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ORGANISATION  DE  L'ACADEMIE. 


ORGANISATION 

DE 

L'ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 
DES     LETTRES     ET     DES     BEAUX-ARTS     DE     BELGIQUE. 

APERÇU  HISTORIQUE  (1  . 

Il  se  forma  à  Bruxelles,  en  17G9,  une  S  ciété  littéraire, 
sous  les  auspices  du  comte  <le  Cobenzl,  minisire  pléni|>oten- 
liaire  Je  l'Impératrice  Marie-Thérèse  auprès  du  prince  Charles 
<le  Lorraine,  lieutenant-gouverneur  et  capitaine  général  des 
Pays— Bas.  La  première  séance  eut  lieu  chez  le  comte  de  > 
le  5  mai  de  la  même  .innée.  Trois  ans  après,  la  Société 
littéraire  vit  élargir  son  cadre  et  reçu  île  Marie-Thérèse,  par 
lettres  patentes  datées  du   1G  décembre  1772,  le  titre  «TAca- 

UEMIE   IMPERIALE  ET   ROYALE   DES  SCIENCES    KT    MM  LES-I.KI1  RES, 

ainsi  que  plusieurs  privilèges  importants  pour  celte  époque. 
La  première  séance  fut  tenue  à  la  itibliolli  'que  royale,  sous 
la  présidence  du  chancelier  de  llrjhant,  J.  de  Crumpipt-n,  le 
lô  avril  177" 

L'Académie  impériale  et  royale  coniii.ua  paisiblement  ses 
iravaux  jusqu'au  -2\  mai  17Ui,  jour  où  elle  s'assembla  pour  la 

(t)  Un  abrège  de  l'Histoire  de  I Académie  (1 76;»- 1872;  a  été  donne 
par  Ad.  Quetelet,  dans  l'ouvrage  intitulé  :  C  ^tièhi  uannuiu  »• 
fondation,  lome  lfr. 

M.  Ed.   Maillv,   meml)re  de  la   Clause  des   sciences,  a  écrit,  en 
1882,  l'Histoire  de  l'Académie,  impériale  et  rovalc  de-  tCÏM 
belles-lettres  île  Bruxelles.  (Vovez  NfeoiBM  co  .lt««s 

Memoius,  coll.  in  V,  tome.  XXXIV  M  XXXV. 


■  (*) 

dernière  lois  à  cause  des  événements  politiques;  elle  publia, 
outre  cinq  volumes  de  mémoires  sur  les  sciences  et  les  lettres, 
un  grand  nombre  d'ouvrages  couronnés,  dont  la  liste  a  été  in- 
sérée dans  I'Annuaire  pour  1841,  7e  année  (1). 

Par  arrêté  du  7  mai  181  G,  le  Roi  Guillaume  Ier  la  rétablit, 
sous  le  litre  d'AcADÉMii:  royale  des  sciences  et  bkli.es- 
lettres.  L'installation  eut  lieu  au  Musée  des  tableaux  de  la 
ville,  le  18  novembre  de  la  même  année  (2). 

En  1832,  l'Académie,  consultée  par  M.  le  Ministre  de  l'In- 
térieur sur  le  projet  de  création  d'une  Classe  des  beaux-arts, 
répondit,  à  l'unanimité,  qu'elle  regardait  cette  extension 
comme  nécessaire.  Différents  plans  de  réorganisation  furent 
proposés  et  le  Gouvernement,  par  ses  arrêtés  du  1er  décem- 
bre 1845,  divisa  définitivement  la  Compagnie  en  trois  Classes, 
celle  des  sciences,  celle  des  lettres  et  celle  des  beaux-arts  (-3). 

Deux  événements  mémorables  ont  eu  lieu  pour  l'Académie 
depuis  sa  réorganisation  : 

Le  premier  a  été  la  célébration,  le  7  mai  1866,  du  cin- 
quantième anniversaire  de  sa  réorganisation  par  le  roi  Guil- 
laume Ier  (4); 

Le  second  a  en  lieu  les  28  et  29  mai  1 872,  lorsque  la  Com- 
pagnie a  célébré  solennellement  le  centième  anniversaire  de 
sa  fondation  par  l'impératrice  Marie-Thérèse  (o). 

(1)  Voyez  aussi  Edouard  Uailly,  tome  XXXV,  Mém.  in-8°. 

(2)  Voyez  le  procès- verbal  de  la  séance  dans  I'Anniuirb  de  l'Aca- 
démie  pour  1840,  0e  année,  ainsi  que  les  différents  documents  y  in- 
sérés par  M.  Gachard. 

(5)  Voyez,  dans  les  Annuaibks  de  1846  à  1850,  les  document',  re- 
latifs à  cette  réorganisation. 

(4)  Voyez  Bulletins,  2e  série,  t.  XXI,  p.  455. 

(5)  Voyez  le  Gentikmk  annivursaihe  db  fondation  de  l'Académie, 
1772-187-2.  Bruxelles,  Hayez,  1872;  2  vol.  gr.  in  8°. 


STATUTS  ORGANIQl) 


Art.  I  ".  L'Académie  de*  sciences  et  belles-lettres,  fondée  par 
l'impératrice  Marie-Thérèse,  prend  le  titre  d*ACAMtalf  R  »yale 

DES  SCIE.XCES.  DES  LETTRES  ET   DES  BEAIX-ARTS  DE   Bf.I.C.IQIE. 

Art.  i.  Le  Roi  est  Protecteur  de  l'Académie. 

Art.  ô.  L'Ac3démie  est  divisée  en  trois  Clan 

La  première  Classe  (i. lasse  des  sciences)  s'occupe  spéciale- 
ment des  sciences  physiques  el  mathématiques,  ainsi  que  des 
sciences  naturelles. 

La  seconde  Classe  (Classe  des  lettres  et  des  sciences  morales 
et  politiques  |  s'occupe  de  l'histoire,  de  l'archéologie,  des  litté- 
ratures ancienne  et  moderne,  de  la  philosophie  et  >] 
morales  et  politiques. 

La  troisième  Classe  (Classe  des  beani  cape  de  la 

peinture,  de  la  sculpture,  de  la  gravure,  de  l'architecture,  de 
la  musique,  ainsi  que  des  sciences  el  des  lettres  dans  leurs  rap- 
ports avec  les  beaux-art-. 

Art.  4.  Chaque  Cla-se  est  composée  de  trente  membres. 

Elle  compte  en  outre  cinquante  associés  étrangers  et  dix 
correspondants  regnicoles  au  plus. 

A  l'avenir,  la  qualité  de   membre  absorbera  la  qualité  de 
-pondant,  même  d'une  autre  Classe  (:?). 

Art.  5.  Les  nominations  aux  places  sont  faites  par  chacune 
des  Classes  où  les  places  viennent  à  vaquer. 

Art.  G.  Pour  devenir  membre,  il  faut  être  Belge  ou  natui  j- 

I     Adoptes  par  arrête  royal  du  I"  décembre  !- 

■i    Ce  paragraphe  a  été  ajouté  par  arrêté  royal  da  iO  août  I8t". 


(  6) 

lise  Belge,  d'un  caractère  honorable  et  auteur  d'un  ouvrage 
important  relatif  aux  travaux  delà  Classe. 

Art.  7.  Les  nominations  des  membres  sont  soumises  à  l'ap- 
probation du  Roi. 

Aiit.  8.  Chaque  Classe  peut  choisir  le  sixième  de  ses  mem- 
bres parmi  les  membres  des  autres  Classes. 

Art.  9.  Tout  académicien  qui  cesse  d'être  domicilié  en  Bel- 
gique perd  son  titre  et  prend  celui  d'associé. 

Art.  10.  Chaque  Classe  nomme  son  directeur  annuel.  Le 
directeur  n'est  pas  immédiatement  rééligible. 

Le  directeur  ne  peut  être  choisi  deux  années  de  suite  parmi 
les  membres  étrangers  à  la  ville  de  Bruxelles  (1  ). 

Art.  11.  Le  Roi  nomme,  pour  la  présidence  annuelle,  un 
des  trois  directeurs. 

Dans  les  occasions  solennelles  où  les  trois  Classes  sont  réu- 
nies, le  président  représente  l'Académie. 

Art.  12.  Le  directeur  a  la  direction  générale  de  sa  Classe; 
il  préside  à  toutes  les  assemblées,  fait  délibérer  sur  les  diffé- 
rentes matières  qui  sont  du  ressort  de  la  Classe,  recueille  les 
opinions  des  membres  et  prononce  les  résolutions  à  la  pluralité 
des  voix. 

Il  fait  observer  tous  les  articles  des  présents  statuts  et  du 
règlement,  et  tient  particulièrement  la  main  à  ce  que,  dans 
les  assemblées,  tout  se  passe  avec  ordre. 

Art  15.  Le  secrétaire  perpétuel  appartient  aux  trois  Classes, 
et  il  est  élu  par  elles  au  scrutin  et  à  la  majorité  absolue. 

Le  secrétaire  perpétuel  est  choisi  parmi  les  membres  domi- 
ciliés à  Bruxelles.  Sa  nomination  est  soumise  au  Roi  (1). 

(1)  Les  seconds  paragraphes  des  articles  10  et  15  ont  été  adopte- 
par  arrêté  royal  du  1er  juin  1848,  qui  en  modifie  la  rédaction 
primitive. 


(7  ) 

Art.  14.  La  correspondance  de  l'Académie  se  tient  par  le 
secrétaire  perpétuel,  organe  et  interprèle  de  cette  Compagnie. 

Art.  15.  Le  secrétaire  perpétuel  tient  registre  des  délibéra- 
lions,  signe  les  résolutions,  délivre  les  certificats  d'approba- 
tion et  autres,  reçoit  les  mémoires  et  lettres  adressés  à  chaque 
Classe  et  y  fait  tes  réponses. 

Lorsque,  par  maladie  ou  autre  empêchement  légitime  ,  il  ne 
peut  pas  assister  aux  séances,  il  s'y  fait  remplacer  par  un 
membre  de  son  chois  et  appartenant  à  la  Classe. 

Art.  1G.  Chaque  Classe  forme  son  règlement  intérieur,  qui 
est  soumis  à  l'approbation  royale. 

Art.  17.  Le  Roi  décrète  un  règlement  général. 

H  ne  peul  y  être  apporté  de  changements  qu'une  fois  par 
an,  dans  la  séance  générale  des  trois  Classes  mentionnée  ci- 
après;  ces  changements  doivent  avoir  obtenu  l'assentiment  «les 
deux  tiers  des  membres  présents,  et  ils  sont  soumis  à  l'appro- 
bation du  Roi. 

Art.  18.  Chaque  Classe  a  une  séance  mensuelle  d'obligation 
pour  ses  membres;  les  membres  des  autres  Classes  peuvent  y 
assister  et  y  faire  des  lectures,  mais  ils  n'y  ont  pas  voix  délibé- 
ralive. 

Chaque  Classe  a,  de  plus,  une  séance  publique  annuelle, 
présidée  par  son  directeur,  dans  laquelle  elle  rend  compte  <le 
ses  travaux  et  remet  les  prix  décernés  aux  concours. 

Les  deux  autres  Classes  assistent  à  celte  séance  publique. 

Chacune  des  Clauses  peut  admettre  le  public  à  ses  séances  en 
prenant  à  cet  égard  telles  dispositions  qu'elle  juge  conve- 
nables (1). 

Art.  19.  Chaque  année,  les  trois  Classes  ont,  au  moi>  de 

l    Ce  paragraphe  a  été  adopté  par  arrêté  royal  du  10jan>irr  1871. 


(  8  ) 

mai,  une  séance  générale  pour  régler,  entre  elles,  les  intérêts 
communs. 

Art.  20.  Les  budgets  des  trois  Classes  sont  arrêtés  par  une 
Commission  administrative  de  sept  membres,  composée  des 
trois  directeurs,  du  secrétaire  perpétuel  et  d'un  membre  à  dé- 
signer annuellement  dans  chaque  Classe.  La  répartition  des 
fonds  est  faite  d'après  les  besoins  de  chacune,  par  cette  Com- 
mission administrative  (1). 

Art.  21.  Les  mémoires  des  trois  Classes  sont  publiés  dans 
un  même  volume  et  ont  chacun  leur  pagination.  11  en  est  de 
même  |wur  la  collection  des  mémoires  couronnés  et  des  mé- 
moires des  savants  étrangers  dont  l'impression  aura  été  or- 
donnée par  chaque  Classe.  Un  Bulletin  paraît  mensuellement  et 
contient  le  résumé  des  travaux  des  trois  Classes  (2). 

Art.  22.  La  bibliothèque,  les  archives  et  les  collections 
appartiennent  en  commun  aux  trois  Classes,  et  sont  sous  la 
surveillance  spéciale  de  la  Commission  désignée  à  l'article  20. 

Art.  23.  Les  dispositions  qui  précèdent,  formant  les  statuts 
organiques,  ne  peuvent  être  changées  qu'en  séance  générale, 
et  du  consentement  de  l'Académie,  donné  par  les  trois  quarts 
des  membres  présents.  Tout  changement  est  soumis  à  l'appro- 
bation du  Roi. 

I  Voir,  à  ce  sujettes  résolutions  prises  par  la  Commission  admi- 
nistrative dans  la  séance  du  23  mars  184G,  pages  "21  et  -2'2. 

yi)  Les  membres,  les  correspondants  et  les  a>sociés  habitant  le 
pays  reçoivent  les  publications  de  l'Académie;  les  associes  habitant 
l'étranger  recevront  également  les  Bulletins  et  I'Anncaihk,  quand 
ils  en  auront  exprimé  le  désir  et  qu'ils  auront  désigne,  à  Bruxelles, 
un  correspondant  chargé  de  les  leur  transmettre. 


REGLEMENTS  DE  L'ACADÉMIE. 


RÈGLEMENT  GÉNÉRAL 


COMPOSITITION   DE   I.ACADEMIE. 

Art.  1".  L'Académie  est  divisée  en  trois  Classes  :  cei 
sciences,  celle  des  lettres  et  celle  des  beaux-arts. 

La  Classe  des  sciences  est  divisée  en  deux  section-,  mi 
la  section  des  sciences  mathématiques  et  physiques  et  I  « 
lion  des  sciences  naturelles,  qui  se  compose   de  la  botanique, 
de  la  géologie,  de  la  minéralogie  et  de  la  zoologie. 

La  Classe  des  lettres  est  également  partagée  en  deux  section* 
celle  d'histoire  et  des  lettres,  et  celle  des  sciences  morales 
et  politiques.  La  première  comprend  l'histoire  nationale, 
l'histoire  générale,  l'archéologie,  les  langues  anciennes  et  les 
littératures  française  et  flamande  ;  la  seconde  comprend  les 
sciences  philosophiques,  la  législation,  la  statistique  et 
nomie  politique. 

La   Classe  des  beaux-arts  comprend   les   subdivisions 
vantes  :  la  peinture,  la  sculpture,  la  gravure,  l'architecture, 
la  musique,  les  sciences  et  les  lettres  dans  leurs  rapports  avec 
les  beaux-arts. 

Art.   2.  Les  nominations   de    membres,   d'associés  ou   de 
correspondants  se   font,  pour  les  Classes  des  sciences  t  : 
lettres ,  une  fois  par  an  ,  la  veille  de  la  séance  publiqu 

(1)  Adopté  par  arrêté  royal  du  Ier  décembre  1815. 


(  12) 

pour  la  Classe  des  beaux-arts,  à  la  séance  du  mois  de  jan- 
vier (1). 

Art.  3.  Chaque  fois  qu'il  est  question  d'une  élection,  la 
mention  en  est  faite  spécialement  dans  la  lettre  de  convo- 
cation, qui  indique  le  jour  et  l'heure  précise  à  laquelle  il  y  sera 
procédé ,  ainsi  que  le  nombre  des  places  vacantes. 

Art.  4.  L'élection  a  lieu  à  la  majorité  absolue  des  voix; 
cependant  si,  après  deux  tours  de  scrutin,  aucun  des  can- 
didats n'a  obtenu  la  majorité  des  suffrages,  on  procède  à  un 
scrutin  de  ballottage. 

En  cas  de  parité  de  suffrages,  après  ce  dernier  scrutin,  le 
plus  âgé  est  élu  (2). 

Art.  5.  Lorsque  plusieurs  places  sont  vacantes,  on  vote  sé- 
parément pour  chaque  place. 

Art.  6.  Les  listes  de  présentation  pour  chaque  place  doivent 
être  doubles  et  contenir  l'indication  des  titres  des  candidats. 

Art.  7.  On  peut  nommer  en  dehors  des  listes  de  présen- 
tation, pourvu  que  l'inscription  des  nouvelles  candidatures  ait 
lieu,  avec  l'assentiment  de  la  Classe,  dans  la  séance  qui  pré- 
cède celle  de  l'élection  (3). 

Art.  8.  Le  directeur  de  chaque  Classe  est  désigné  une  année 
avant  d'entrer  en  fonction ,  et  cette  nomination  a  lieu  à  la 
séance  de  janvier.  Pendant  cette  année ,  il  prend  le  titre  de 
vice-directeur. 

(1)  Cet  article  a  été  adopté  par  arrêté  royal  du  10  août  1852, 
qui  en  modifie  la  rédaction  primitive. 

(•2)  Ce  paragraphe  a  été  ajouté  par  arrêté  royal  du  6  octobre  1875. 

(3)  Les  articles  6  et  7  ont  été  adoptés  par  arrêté  royal  du  15  juin 
1854 ,  qui  en  modifie  la  rédaction  primitive. 
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En  l'absence  du  directeur,  ses  fonctions  sont  remplies  par  le 
vice-directeur. 

si-:  an 

Art.  9.  Des  billets  de  convocation  sont  adressés  aux  mem- 
bres de  chaque  Classe,  trois  jours,  au  moins,  avant  chaque 
réunion;  ils  énoncent  les  principaux  objets  qui  y  seront  traités. 

Art.  10.  Les  associés  et  les  correspondants  ont  le  droit 
d'assister  aux  séances  avec  voix  consultative,  excepté  quand 
la  Classe  sera  constituée  en  comité. 

Art.  1 1.  Chaque  (lasse  a  une  séance  publique,  savoir  : 

La  Classe  des  sciences,  au  mois  de  décembre; 

La  Classe  des  lettres,  au  mois  de  mai; 

La  Classe  des  beaux-arls,  au  mois  de  seplembi 

On  y  distribue  les  récompenses  décernées  par  la  Classe,  et  or 

y  fait  des  lectures  et  des  rapports  sur  les  ouvrages  couronnés. 

Art.  12.  Tous  les  ans,  la   veille  de  la  séance  publique  de 
chaque  Classe,  on  proclame  les  auteurs  des  mémoires  auxquels 
un  des  prix  aura  été  adjugé.  On  détermine  ensuit 
des  questions  à  proposer  pour  les  concours  suivants. 

Art.  13.  Le  jour  des  séances,  la  salle  est  ouverte  depn- 
heures. 

Art.  14.  La  séance  commence  par  la  lecture  de  la  corres- 
pondance; le  secrétaire  ne  peut  être  interrompu  pendant  cette 
lecture. 

Art.  15.  Les  vacances  de  l'Académie  commencent  api 
séance  du  mois  d'août  et  finissent  le  30  septembre. 

(1)  Depuis  1880,  celte  séance  a  lieu  le  dernier  dimanche  d'octobre. 
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Art.  16.  Des  jetons  de  présence  sont  distribués  de  la  manière 
suivante  aux  membres  et  associés  habitant  la  Belgique  (1)  : 

Les  membres  titulaires  et  les  associés  résidant  en  Belgique  ont 
droit,  pour  chaque  séance  à  laquelle  ils  assistent,  à  un  jeton  de 
présence  de  la  valeur  de  dix  francs. 

Il  est,  en  outre,  alloué  à  ceux  qui  n'habitent  pas  la  capitale  : 

Deux  jetons  de  six  francs,  s'ils  résident  de  dix  à  cinquante 
kilomètres; 

Trois  jetons  de  six  francs,  s'ils  résident  de  cinquante  à 
soixante-quinze  kilomètres; 

Quatre  jetons  de  six  francs,  s'ils  résident  à  plus  de  soixante- 
quinze  kilomètres  de  la  capitale. 

Pour  la  détermination  des  distances,  il  sera  fait  usage  des 
tableaux  annexés  aux  dispositions  réglementaires  fixant  les  frais 
de  route  et  de  séjour  des  fonctionnaires  ressortissant  au  Minis- 
tère de  l'Intérieur  (2). 


PUBLICATIONS. 

Art.  17.  Les  publications  de  l'Académie  sont  les  suivantes  : 
1"  Mémoires  des   membres,  des   associés,    des  correspon- 
dants; 

2°  Mémoires  couronnés  et  mémoires  des  savants  étrangers; 
3°  Bulletins  des  séances  ; 
A"  Annuaire  de  l'Académie. 


(1)  Cet  article  a  été  adopté  par  arrêté   royal  du   13  décembre 
1866,  qui  en  modifie  la  rédaction  primitive. 

(2)  Ces    dispositions   ont    été  appliquées    à    dater    du    1er  jan- 
vier 1867. 
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Art  18.  L'Annuaire  est  publié  à  la  fin  de  chaque  année,  el 
il  en  est  de  même  des  Mémoires,  qui  paraissent  par  volume  ou 
par  partie  de  volume. 

Les  Bulletins  sont  publiés  à  la  suite  de  chaque  séance  et  au 
moins  huit  jours  avant  la  séance  suivante. 

Abt  19.  Chaque  mémoire,  dans  les  deux  premiers  recueils, 
a  sa  pagination  particulière. 

Les  mémoires  des  associés  el  des  correspondants,  dans  le 
premier  recueil,  sont  imprimés  à  la  suite  de  ceux  des  membres- 

Art.  20.  Quand  des  mémoires  composés  par  des  membres 
sont  lus  à  l'Académie,  il  en  est  donné  une  analyse  succincte 
dans  le  Bulletin  de  la  séance  où  la  lecture  en  aura  été  faite. 

Les  rapports  des  commissaires  sur  les  mémoires  des  mem- 
bres ne  sont  point  livrés  à  la  publicité;  cependant,  s'ils  pré- 
sentent, en  dehors  de  l'analyse,  des  détails  qui  soient  de 
nature  à  intéresser  la  science,  on  peut  les  insérer  par  extraits. 

Art.  21.  Quand  des  mémoires  composes  par  des  associés 
et  des  correspondants,  ou  par  des  savants  étrangers,  sont  lus 
à  l'Académie,  on  se  borne  à  les  annoncer  dans  le  Bulletin  de 
la  séance  où  la  lecture  en  aura  été  faite. 

Les  rapports  des  commissaires,  qui  devront  présenter  un 
aperçu  de  ce  que  ces  mémoires  contiennent  de  plus  remar- 
quable, peuvent  être  imprimés  dans  les  Bulletins. 

Art.  22.  Le  secrétaire  peut  confier  aux  auteurs  les  mémoires 
qui  ont  été  adoptés  pour  l'impression,  afin  qu'ils  y  fassent  les 
corrections  nécessaires,  mais  il  est  tenu  de  les  reproduire  aux 
commissaires,  si  ces  mémoires  ont  été  modifiés  pour  le  fond, 
ou  si  l'on  y  a  fait  des  intercalations. 

Quand  de  pareils  changements  ont  été  faits,  il  faut  les  dési- 
gner d'une  manière  expresse,  ou  donner  aux  mémoires  la  date 
de  l'époque  à  laquelle  ils  ont  été  modifiés. 
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Art.  23.  Dans  aucun  cas,  on  ne  peut  rendre  aux  auteurs  les 
manuscrits  des  mémoires  qui  ont  concouru.  Les  changements 
qui  peuvent  être  adoptés  pour  des  mémoires  de  concours  que 
l'on  imprime  sont  placés,  sous  forme  de  notes  ou  d'additions, 
à  la  suite  de  ces  mémoires. 

Art.  24.  Les  mémoires  des  membres  dont  l'impression  n'a 
pas  été  ordonnée  peuvent  être  rendus  aux  auteurs,  qui,  dans 
tous  les  cas,  peuvent  en  faire  prendre  une  copie  à  leurs  frais. 

Les  manuscrits  des  mémoires  de  concours,  de  même  que  des 
mémoires  communiqués  par  des  associés,  des  correspondants 
ou  des  savants  étrangers,  sur  lesquels  il  a  été  fait  des  rapports, 
deviennent  la  propriété  de  l'Académie. 

Art.  25.  On  présente,  dans  les  Bulletins  des  séances,  les 
communications  scientifiques  et  littéraires  qui  ont  été  faites  et 
l'annonce  des  mémoires  qui  ont  été  lus. 

Le  Bulletin  ne  peut  être  considéré  comme  appendice  au 
procès-verbal ,  que  pour  autant  qu'il  aura  été  approuvé. 

Art.  26.  Le  secrétaire  est  autorisé  à  remettre  à  un  Bulletin 
suivant  l'impression  des  notices  illisibles,  ou  des  pièces  dont 
la  composition  ou  la  lithographie  exigeraient  un  relard  dans 
la  publication  des  Bulletins. 

Art.  27.  Tout  mémoire  qui  est  admis  pour  l'impression 
est  inséré  dans  les  Mémoires  de  l'Académie,  si  son  étendue 
doit  excéder  une  feuille  d'impression.  La  compagnie  se  réserve 
de  décider,  à  chaque  séance,  d'après  la  quantité  de  matériaux 
qui  y  sont  présentés,  si  les  mémoires  qui  excèdent  une  demi- 
feuille  seront  ou  ne  seront  pas  insérés  dans  le  Bulletin. 

Art.  28.  Les  auteurs  des  mémoires  ou  notices  insérés  dans 
les  Bulletins  de  l'Académie  ont  droit  à  recevoir  cinquante 
exemplaires  particuliers  de  leur  travail. 
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Ce  nombre  sera  de  cent  pour  les  écrits  imprimés  dans  le 
recueil  des  Mémoires. 

Les  auteurs  ont,  en  outre,  la  faculté  de  faire  tirer  des  exem- 
plaires en  sus  de  ce  nombre,  en  payant  à  l'imprimeur  une 
indemnité  de  quatre  centimes  par  feuille  (1). 

Art.  29.  L'Académie  a  son  lithographe,  mais,  à  conditions 
égales  ,  les  auteurs  ont  la  faculté  d'employer  d'autres  litho- 
graphes dont  les  talents  leur  inspireraient  plus  de  confiance. 

Art.  30.  L'Académie  a  aussi  son  imprimeur.  L'imprimeur 
et  le  lithographe  ne  reçoivent  les  ouvrages  qui  leur  sont  confiés 
que  des  mains  du  secrétaire  perpétuel,  et  ils  ne  peuvent  im- 
primer qu'après  avoir  obtenu  de  lui  un  bon  à  tirer. 

Art.  SI.  Les  épreuves  sont  adressées  directement  au  secré- 
taire perpétuel,  qui  les  fait  remettre  aux  auteurs.  C'est  aussi 
par  l'entremise  «lu  secrétaire  que  les  feuilles  passent  des  main- 
des  auteurs  dans  celles  de  l'imprimeur. 

(1)  Quant  aux  prix  des  titres  extraordinaires,  brochures,  etc.,  le 
tarif  suivant  a  ete  admis  provisoirement  : 

Grand  titre  in-4°  (composition) fr.     6  Ou 

Titre  in-8».  »  3  00 

Impression  comme  pour  les  exemplaires  d'auteurs  ,  à  4  cenlime> 
la  feuille. 

Couverture  non  imprimée  ,  in-4° ,  papier  de  pâle,  le  cent.  fr.  3  00 

»  in-8" «   50 

»  imprimée,  in-4».  5  00 

»  .  in-8» 3  00 

Brochage  in-4»,  avec  planches,  moins  de  5  feuilles,  le  cent.  4  00 

»  »  »       plus  de  5  feuilles     .     .     .  5  5" 

»         in-8°.  »       moins  de  5  feuilles     ...  3  00 

>  »  »        plus  de  5  feuilles     ...  4  00 
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Art.  32.  Les  frais  de  remaniements  ou  de  changements 
extraordinaires  faits  pendant  l'impression  sont  à  la  charge  de 
celui  qui  les  a  occasionnés. 


CONCOURS. 

Art.  53,  Les  médailles  d'or,  présentées  comme  prix  des  con- 
cours, sont  de  la  valeur  de  six  cents  francs. 

Art.  54.  Ne  sont  admis,  pour  les  concours,  que  des  ou- 
vrages et  des  planches  manuscrits. 

Art.  35.  Les  auteurs  des  ouvrages  envoyés  au  concours  ne 
mettent  pas  leurs  noms  à  ces  ouvrages,  mais  seulement  une 
devise  qu'ils  répètent  dans  un  billet  cacheté,  renfermant  leur 
nom  et  leur  adresse. 

Ceux  qui  se  font  connaître,  de  quelque  manière  que  ce  soit, 
ainsi  que  ceux  dont  les  mémoires  sont  remis  après  le  terme 
prescrit,  sont  absolument  exclus  du  concours. 

Art.  36.  Aucun  des  académiciens  ne  peut  concourir  pour 
les  prix  fondés  en  faveur  de  ceux  qui ,  au  jugement  de  la  Com- 
pagnie, ont  satisfait  le  mieux  aux  questions  proposées;  au 
surplus,  aucun  des  membres  ne  peut  donner  des  instructions 
à  ceux  qui  concourent  pour  les  mômes  prix. 

Art.  37.  Les  mémoires  qu'on  destine  au  concours  doivent  être 
écrits  en  caractères  lisibles, en  langue  latine,  française,  flamande 
ou  hollandaise,  et  être  adressés  au  secrétaire  de  l'Académie. 

Art.  38.  Les  académiciens  qui  ont  donné  le  programme 
des  questions  proposées  pour  les  prix  annuels  sont  les  pre- 
miers examinateurs  des  ouvrages  qui  ont  concouru,  et  ils  en 
font  un  rapport  détaillé  et  par  écrit,  qui  est  lu  dans  une  séance 
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de  l'Académie  et  exposé  avec  ces  ouvrages  jusqu'à  l'assemblée 
du  mois  de  mai  (1),  à  l'examen  et  aux  observations  de  tous  les 
membres,  afin  que  les  prix  soient  adjugés  en  entière  connais- 
sance de  cause ,  à  la  pluralité  des  voix  de  tous  les  académi- 
ciens présents  :  on  peut  aussi  accorder  un  accessit  à  un  second 
mémoire,  qui,  au  jugement  de  la  Compagnie,  aura  mérité  cette 
distinction;  et,  m  aucun  des  mémoires  présentés  ne  remplit  les 
le  rassemblée,  le  prix  peut  être  remis  à  une  autre  année. 

FINANCES 

Art.  39.  Les  finances  de  l'Académie  sont  gérées  par  une 
Commission  administrative  dont  les  membres  sont  élus  an- 
nuellement à  l'époque  de  la  séance  générale. 

Art.  40.  La  Commission  administrative  est  chargée  de  ré- 
gler ce  qui  concerne  les  impressions. 

Akt.  41.  A  la  fin  de  l'année,  les  comptes  de  chaque  Classe 
sont  vérifiés  par  une  Commission  spéciale  composée  de  cinq 
membres  pris  dans  la  Classe. 

Art.  42.  Les  Commissions  spéciales,  après  avoir  arrêté  les 
comptes  de  la  Commission   administrative,   font  connaître  à 
chaque  Classe,  dans  la  séance  suivante,  l'état  des  dépen- 
des recettes  pendant  l'année  écoulée. 

BIBLIOTHÈQUE.  —  AUCHIN  "■ 

Abt.  45.  Les  ouvrages  qui  appartiennent  à  l'Académie  sont 
déposés,  après  inventaire,  à  la  bibliothèque  de  ce  corps. 

(I)  Pour  la  Classe  des  lettres;  d'octobre,  pour  la  Classe  des 
lieaux-arts,  et  de  décembre,  pour  la  Classe  des  science*. 


(20  ) 

Art.  44.  Les  registres,  litres  et  papiers  concernant  chaque 
Classe  de  l'Académie  demeurent  toujours  entre  les  mains  du 
secrétaire,  à  qui  ils  sont  remis,  accompagnés  d'inventaires, 
que  les  directeurs  "font  rédiger  et  qu'ils  signent  à  la  fin  de 
chaque  année;  au  surplus,  les  directeurs  font  aussi,  tous  les 
ans,  le  récolement  des  pièces  qui  sont  annotées  dans  cet  in- 
ventaire,  dans  lequel  ils  font  insérer,  en  même  temps,  tout  ce 
qui  est  présenté  durant  l'année. 

DISPOSITIONS   PARTICULIÈRES. 

Art.  45.  L'Académie  examine,  lorsque  le  Gouvernement  le 
juge  convenable ,  les  projets  qui  peuvent  intéresser  les  sciences, 
les  lettres  et  les  beaux-arts. 

Art.  46.  L'Académie  peut  nommer,  quand  elle  le  juge 
convenable,  sous  l'approbation  du  Gouvernement,  un  ou  plu- 
sieurs de  ses  membres,  pour  faire  un  voyage  scientifique, 
littéraire  ou  artistique,  et  elle  leur  donne  des. instructions  sur 
les  objets  dont  ils  auront  principalement  à  s'occuper. 

Art.  47.  Toutes  les  dispositions  antérieures,  relatives  aux 
matières  prévues  par  le  présent  règlement,  sont  et  demeurent 
abrogées. 


ARTICLES   ADDITIONNELS  (<). 

Art.  1er.  L'élection  du  directeur  et  celle  de  membre  de  la 
Commission  administrative  ont  lieu  à  la  majorité  absolue  des 
suffrages. 

(1)  Adoptés  par  arrêtés  royaux  du  23  mars  et  du  -24  octobre  1894. 


(  il  ) 

Si ,  après  deux  tours  de  scrutin ,  personne  n'a  obtenu  la  ma- 
jorité, il  est  procédé  à  un  ballottage  entre  les  membres  qui  ont 
réuni  le  plus  de  voix. 

En  cas  de  parité  de  suffrages,  après  ce  dernier  scrutin,  le 
(dus  ancien  membre  est  élu. 

Art.  2.  Dans  les  scrutins  qui  seront  ouverts  pour  l'élection 
des  membres  de  la  Commission  des  finances,  ou  de  toute  autre 
Commission  que  la  Classe  jugera  à  propos  de  nommer,  1^- 
niembre  le  plus  ancien,  en  cas  d'égalité  de  voix,  sera  toujours 
préféré 


La  Commission  administrative  de  l'Académie,  lors  de  sa 
réunion  du  23  mars  Î846,  après  avoir  pris  connaissance  d'un 
relevé  de  la  comptabilité  générale  pendant  les  quatre  dernière* 
années,  a  reconnu,  à  l'unanimité,  qu'il  fallait  distinguer  deux 
espèces  de  dépenses  :  les  unes  générales,  et  devant  être  sup- 
portées en  commun  par  les  trois  Classes,  et  les  autres  spéciales. 
et  devant  être  payées  sur  les  fonds  particuliers  des  Class» 
dépenses  générales  comprennent  toutes  les  impressions  autre- 
que  les  Mémoires,  les  gravures  des  Bulletins,  les  reliui- 
jetons  et  le  service  du  personnel,  ainsi  que  les  faux  frais  divers: 
les  dépenses  spéciale*  concernant  uniquement  les  impression* 
in-4°  et  les  concours  pour  lesquels  chaque  Classe  dispose  du 
tiers  de  la  somme  affectée  chaque  année  sur  le  budget  pour 
celte  catégorie  de  dépenses. 

Lors  de  la  séance  du  6  juillet  1871,  la  Commission  appelée, 
d'après  l'article  40  du  règlement  général, à  s'occuper  des  "un- 
ions courantes  et  de  la  répartition  des  fonds  à  allouer  à 


(  22  ) 

chaque  Classe,  a  résolu  que  les  mesures  suivantes,  qui  servi- 
ront de  règles  invariables  pour  les  publications,  seront  insérées 
dans  1  annuaire  : 

«  La  Commission ,  considérant  qu'elle  est  parfaitement  armée 
de  dispositions  réglementaires  pour  les  impressions,  a  décidé 
qu'un  tiers  de  la  part  annuelle  dans  la  dotation  de  l'État  à  dé- 
penser intégralement  chaque  année,  d'après  la  comptabilité 
gouvernementale,  pour  les  publications  in-4°,  serait  réservé 
annuellement  à  chacune  des  Classes,  pour  les  mémoires,  avec 
la  réserve  que  dans  le  cas  où  l'une  d'elles  n'aurait  pas  dépensé 
sa  part  vers  la  fin  de  l'année,  ses  fonds  pourraient  être  alloués 
aux  autres. 

»  Chaque  Classe  sera  appelée,  au  commencement  de  l'année, 
à  décider  sur  ses  impressions,  comme  l'indique  leur  règlement 
intérieur.  La  Commission  a  reconnu  qu'elle  est  en  droit  de  leur 
demander  si  elles  n'ont  point  de  changements  à  faire  à  cet 
ordre  d'impression  prescrit  par  une  disposition  identique,  for- 
mant l'article  10  du  règlement  de  la  Classe  des  sciences,  l'ar- 
ticle 7  de  la  Classe  des  lettres  et  l'article  8  de  la  Classe  des 
beaux-arts.  Le  bureau  de  chaque  Classe  juge  quels  sont,  parmi 
les  mémoires  reçus  pour  l'impression,  ceux  qui  doivent  être  im- 
primés les  premiers. 

»  Comme  aucune  disposition  réglementaire  n'ordonne  l'im- 
pression des  mémoires  couronnés,  la  Commission  en  décidera  à 
cet  égard  après  avis  des  Classes.  » 
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RÈGLEMENT  DE  LA  CLASSE  DES  SCIENCES  (1). 


Art.  1.  Les  deux  sections  de  la  Classe  des  sciences,  celle  des 
sciences  mathématiques  et  celle  des  sciences  naturelles,  se 
composent,  chacune,  d'un  même  nombre  de  membres. 

Art.  2.  En  cas  de  vacance  dans  une  section,  un  membre  de 
l'autre  section  peut  y  tire  admis  du  consentement  de  la  Classe. 
L'académicien  doit  en  avoir  exprimé  la  demande  par  écrit, 
avant  que  la  liste  de  présentation  ail  été  arrêtée  pour  la  sec- 
tion où  la  place  est  devenue  vacante. 

Art.  ô.  Le  bureau  se  compose  du  directeur,  du  vice-directeur 
et  du  secrétaire  perpétuel. 

Art.  4.  La  séance,  quel  que  soit  le  nombre  des  membres  pré- 
sents, s'ouvre  à  l'heure  précise,  indiquée  sur  la  carte  de  con- 
vocation. 

Art.  5.  En  cas  d'absence  du  directeur  et  du  vice-directeur,  le 
fauteuil  est  occupé  par  le  plus  ancien  membre  de  la  Classe. 

Lorsque  plusieurs  membres  ont  été  élus  dans  la  même 
séance,  l'âge  détermine  leur  rang  d'ancienneté  dans  la  liste 
des  membres. 

Art.  6.  Le  directeur  peut  admettre  à  la  séance  des  savants  de 
distinction  étrangers  au  pays. 

Art.  7.  Le  directeur  donne  lecture  de  l'ordre  du  jour,  immé- 
diatement après  l'adoption  du  procès-verbal. 

(t;  Adopte  par  arrêté  royal  du  35  janvier  1847. 
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Ne  sont  admis,  pour  être  lus  en  séance,  que  les  écrits  dont 
la  rédaction  est  entièrement  achevée  et  qui  sont  indiqués  à 
l'ordre  du  jour. 

Art. 8.  Quand  un  écrit  est  accompagné  de  planches,  l'au- 
teur en  prévient  le  secrétaire  perpétuel.  L'impression  du  texte 
et  la  gravure  des  planches  sont  votées  séparément. 

En  cas  de  disjonction ,  l'auteur  peut  s'opposer  à  l'impression 
de  son  travail. 

Art.  9.  Si  une  planche  doit  occasionner  des  dépenses  extra- 
ordinaires, ou  si  plusieurs  planches  sont  jointes  à  une  notice,  le 
vole  pour  l'impression  est  différé;  et,  à  la  séance  suivante,  le 
secrétaire  présente  un  devis  des  frais  qui  seront  occasionnés 
par  la  gravure  ou  la  lithographie. 

Art.  10.  Le  bureau  juge  quels  sont,  parmi  les  mémoires  reçu» 
pour  l'impression,  ceux  qui  doivent  être  imprimés  les  pre- 
miers. 

Il  a  égard  :  1°  à  la  date  de  la  présentation  du  mémoire; 
2°  aux  frais  qui  seront  occasionnés  par  la  publication  ;  3°  à  ce 
que  les  différentes  branches  dont  s'occupe  la  Classe  soient 
représentées  dans  ses  publications. 

La  décision  du  bureau  est  rendue  exécutoire  par  la  sanction 
de  la  Classe. 

Art.  11.  Les  opinions  des  commissaires  sont  signées  par 
eux  et  restent  annexées  au  mémoire  examiné. 

Elles  sont  communiquées  en  temps  utile  au  premier  com- 
missaire ,  qui  fera  fonction  de  rapporteur. 

Art.  12.  La  Classe  ne  fait  pas  de  rapport  sur  les  ouvrages 
déjà  livrés  à  la  publicité. 

Sont  exceptés  les  ouvrages  sur  lesquels  le  Gouvernement 
demande  l'avis  de  la  Classe. 
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Art.  13.  La  Classe  ne  délibère  que  sur  des  propositions 
écrites  et  signées. 

La  délibération  sur  une  proposition  réglementaire  n'a  lieu 
que  dans  la  séance  qui  suit  celle  de  la  présentation. 

Toute  proposition  que  la  Classe  n'a  pas  prise  en  considéra- 
tion ou  qu'elle  a  érartée  après  discussion  ne  peut  être  repré- 
sentée dans  le  cours  de  l'année  académique. 

Art.  14.  La  présentation  pour  les  places  vacantes  est  faite 
par  la  section. 

La  section  ne  délibère  sur  l'admission  d'aucun  candidat,  s'il 
n'a  été  présenté  par  deux  membres  au  moins.  Les  présentations 
indiquent  les  titres  des  candidats. 

Ain.  15.  La  Classe  met  annuellement  au  concours  six 
questions. 

Chaque  section  en  propose  trois. 

Art.  10.  Quand  la  Classe  se  constitue  en-comité  secret,  elle 
npose  de  ses  membres  seulement. 

Le  comité  secret  est  de  rigueur  : 

1°  Pour  la  présentation  et  l'élection  aux  places  vacante-.; 

-2°  Pour  la  discussion  des  articles  réglementaires; 

ô°  Pour  la  formation  des  programmes  et  le  jugement  des 
eoncours. 

Sont  toutefois  admis  au  comité  secret  les  associés,  les  acadé- 
miciens des  deux  autres  Classes,  ainsi  que  les  correspondants 
de  la  Classe  des  sciences,  lorsqu'ils  ont  été  désignés  pour  faire 
partie  du  jury  sur  la  proposition  des  commissaires. 

Art.  17.  Les  pièces  destinées  à  être  lues  en  séance  publique 
M>nl  préalablement  soumises  à  la  Classe. 


(  26  ) 
RÈGLEMENT  DE  LA  CLASSE  DES  LETTRES  (1). 


Art.  1".  La  séance  commence  à  l'heure  précise,  indiquée 
sur  la  carte  de  convocation,  quel  que  soit  le  nombre  des 
membres  présents. 

Art.  2.  En  cas  d'absence  du  directeur  et  du  vice-directeur, 
le  fauteuil  est  occupé  par  le  plus  ancien  membre  de  la  Classe. 

Art.  5.  Le  directeur  peut  admettre  à  la  séance  des  savants,  des 
littérateurs  et  des  personnages  de  distinction  étrangers  au  pays. 

Art.  4.  Le  directeur  donne  lecture  de  l'ordre  du  jour,  immé- 
diatement après  l'adoption  du  procès-verbal. 

Cet  ordre  du  jour,  quant  aux  mémoires  et  notices,  est  réglé 
par  la  date  de  leur  dépôt  entre  les  mains  du  secrétaire. 

Ne  sont  admis,  pour  être  lus  dans  la  séance, que  les  mémoires 
et  notices  entièrement  achevés  et  indiqués  à  l'ordre  du  jour. 

Art.  5.  Quand  des  planches  devront  être  jointes  à  un  travail, 
l'auteur  en  préviendra  la  Classe.  L'impression  de  la  notice  et  la 
gravure  des  planches  sont  votées  séparément. 

Art.  6.  Si  une  planchedoit  donner  lieu  à  desdépenses  extraor- 
dinaires, ou  si  plusieurs  planches  sont  jointes  à  une  notice,  la 
publication  en  est  différée,  et  le  secrétaire  présente  à  la  séance 
suivante  un  devis  des  frais  qui  seront  occasionnés  par  la  gra- 
vure ou  la  lithographie. 

M)  Adopté  par  arrêté  royal  du  26  janvier  1847. 
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Art  7.  Le  bureau  juge  quels  sont,  parmi  les  mémoires  reçus 
pour  l'impression ,  ceux  qui  doivent  être  publiés  les  premier  -s. 
Il  a  égard  :  1°  à  la  date  de  la  présentation  du  mémoire;  2*  aux 
frais  qui  seront  nécessités  par  la  publication;  ô°  à  ce  que  les 
différentes  matières  dont  s'occupe  la  Classe  soient  représente"; 
dans  ses  recueils. 

Art.  8.  Les  mémoires  modifiés  (art.  22  du  règlement  généra!) 
portent,  avec  la  date  de  leur  présentation,  celle  de  l'époque  ou 
les  modifications  ont  été  faites. 

Art  9.  Les  rapports  faits  à  la  Classe  sont  signés  par  leurs 
auteurs. 

Le  rapport  de  chaque  commissaire  reste  annexé  au  men 
examiné. 

Art  10.  La  Classe  ne  délibère  que  sur  des  propositions 
écrites  et  signées. 

La  délibération  sur  une  proposition  réglementaire  n'a  li>  u 
que  dans  la  séance  qui  suit  celle  de  la  présentation. 

Art.  1 1.  La  Classe,  dans  ses  nominations,  veille  à  ce  que  les 
différentes  matières  dont  elle  s'occupe  soient,  autant  que 
possible,  représentées.  Ces  matières  sont  : 

1°  Histoire  et  antiquités  nationales; 

2°  Histoire  générale  et  archéologie; 

•5°  Langues  anciennes,  littératures  française  et  flamande; 

4°  Sciences  philosophiques; 

ô"  Législation,  droit  public  et  jurisprudence; 

6°  Économie  politique  et  statistique. 

Art.  1 2.  Les  présentations  pour  les  places  vacantes  sont  faites 
collectivement  par  un  comité  de  trois  personnes  nommées  au 
scrutin  secret  dans  la  séance  précédente,  comité  auquel  *\i>i- 
joint  le  bureau. 
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La  Classe  ne  délibère  sur  l'admission  d'aucun  candidat,  à 
moins  que  deux  membres  n'aient  demandé  par  écrit  que  son 
nom  soit  porté  sur  la  liste  des  candidats. 

Art.  13.  La  Classe  met  annuellement  au  concours  six 
questions  sur  les  matières  indiquées  à  l'article  1 1. 

Art.  14.  Quand  la  Classe  se  constitue  en  comité  secret,  elle 
se  compose  de  ses  membres  seulement. 

Le  comité  secret  est  de  rigueur: 

1°  Pour  la  présentation  et  l'élection  aux  places  vacantes; 

2°  Pour  la  discussion  des  articles  réglementaires; 

3°  Pour  la  formation  des  programmes  et  le  jugement  des 
concours. 

Sont  toutefois  admis  au  comité  secret  les  associés,  les  acadé- 
miciens des  deux  autres  Classes,  ainsi  que  les  correspondants, 
lorsqu'ils  ont  été  désignés  pour  faire  partie  du  jury  du  con- 
cours. 

Art.  15.  Les  pièces  destinées  à  être  lues  en  séance  publique 
sont  préalablement  soumises  à  la  Classe. 

Art.  16.  La  Classe  ne  fait  pas  de  rapport  sur  les  ouvrages 
déjà  livrés  à  la  publicité  (1). 


fl)  Par  dérogation  à  cet  article,  la  Classe  a  décide,  dans  sa  séance 
du  6  janvier  1873,  que,  «  lorsqu'un  membre  de  la  Classe  présente 
s  un  ouvrage  qui  lui  parait  digne  de  fixer  spécialement  l'attention, 
»  il  peut  joindre  à  l'hommage  qui  en  est  offert  une  analyse  con- 
»  cise  destinée  à  en  faire  apprécier  l'intérêt.  La  Classe  décide  si  ce 
»  résumé  sera  inséré  dans  le  Bulletin  de  la  séance.  Dans  tous  les 
»  cas,  il  n'exprime  que  l'opinion  du  membre  qui  l'a  rédigé  et  n'en- 
.»  gage  en  rien  celle  de  la  Classe.  » 
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Sont  exceptés  les  ouvrages  sur  lesquels  le  Gouvernement 
demande  l'avis  de  la  Classe. 

Art.  17.  Lorsque  l'Académie  aura  pris  unedécision  d'après  un 
rapport  rédigé  par  un  ou  plusieurs  de  ses  commissaires,  il  ne 
sera  plus  permis  de  changer  la  rédaction  de  ce  rapport. 

Art.  18.  Les  membres  et  correspondants  de  la  Classe  lui 
communiqueront,  tous  les  deux  ans,  un  travail  inédit 

Sont  exceptés  ceux  qui  s'en  jugeront  empêchés  par  l'âge, 
par  des  maladies  ou  par  des  occupations  trop  nombr- 

Chaque  année,  au  mois  d'octobre,  le  secrétaire  perpétuel  rap- 
pellera par  écrit  celle  disposition  à  tous  les  membres  et  corres- 
pondants de  la  Classe. 

Aussitôt  que  les  membres  et  correspondants  auront  fait  con- 
naître au  secrétaire  perpétuel  le  sujet  du  travail  qu'ils  se  pré- 
posent de  communiquer  à  la  Classe  et  l'époque  à  partir  de 
laquelle  il  pourra  être  porté  à  l'ordre  du  jour,  ces  indic.r 
seront  inscrites  avec  leur  date  dans  un  registre  à  ce  destin- 
directeur  répartira  les  lectures  entre  les  diverses  séances,  d'à 
Tordre  des  inscriptions. 

•  travaux  dont  il  vient  d'être  parlé  n'en  excluent  aucun 
autre.  La  date  à  laquelle  ils  ont  été  inscrits  déterminera  indi.— 
tinctement  entre  tous  l'ordre  dans  lequel  la  lecture  en  sera  fait»-. 

Art.  19.  Les  questions  du  concours  seront,  autant  que 
sible,  réparties  entre  les  diverses  matières  énumérées  dans  IV 
ticle  1 1  du  règlement;  elles  seront  publiées  deux  ans  d'avant- . 

Chaque  année,  dans  la  séance  de  juin,  la  Classe  désignera  I»  i 
anciennes  questions  à  maintenir  au  programme,  délerm 
les  matières  sur  lesquelles  porteront  les  questions  nouvelles  et 
nommera  pour  chacune  de  celles-ci  une  Commission  de  trois 
membres,  qui  sera  chargée  de  présenter  trois  sujets  à  son  t 


(30  ) 

Les  Commissions  nommées  feront,  chacune,  leur  rapport  dans 
la  séance  de  juillet,  et  la  Classe,  après  avoir  choisi  une  des  trois 
questions  qui  lui  sont  proposées  et  déterminé  la  valeur  du  prix 
a  accorder,  arrêtera  définitivement  son  programme. 

Art.  20.  Le  rapport  des  commissaires,  soit  sur  les  mémoires 
présentés  aux  concours,  soit  sur  les  mémoires  des  savants 
étrangers,  sera  lu  aux  membres  de  la  Classe  un  mois  avant 
qu'il  soit  mis  en  délibération  ;  chacun  pourra,  dans  cet  inter- 
valle, prendre  communication  de  ces  mémoires. 

Art.  21.  Tous  les  membres  sont  autorisés  à  faire,  séance 
tenante,  leurs  observations  sur  les  travaux  dont  il  est  donné 
lecture,  ou  sur  lesquels  il  est  fait  rapport,  ainsi  que  sur  les 
rapports  mêmes. 

Si  la  demande  en  est  faite,  une  discussion  à  ce  sujet  pourra, 
avec  l'autorisation  de  la  Classe,  être  portée  à  l'ordre  du  jour 
d'une  séance  suivante. 

Art.  22.  Aucune  lecture  ne  sera  faite  sans  que  le  sujet  en 
ait  été  indiqué  à  l'ordre  du  jour  de  la  Classe  par  le  billet  de 
convocation  distribué  au  moins  quinze  jours  avant  la  réunion. 

Art.  25.  Toutes  les  fois  que  trois  membres  feront  la  proposition 
d'examiner  en  commun  une  ou  plusieurs  questions  se  rappor- 
tant à  l'une  des  matières  que  l'article  5  des  Statuts  organiques 
de  l'Académie  range  dans  le  domaine  de  la  Classe  des  lettres, 
la  Classe  en  délibérera  ;  et,  si  elle  adopte  la  proposition,  la  dis- 
cussion sera  portée  à  l'ordre  du  jour  de  la  séance  qu'elle  dé- 
terminera. 

Le  bureau  de  la  Classe,  les  commissaires  chargés  soit  de  la 
rédaction  du  programme,  soit  du  jugement  des  concours,  soit 
de  l'examen  des  mémoires  des  membres,  des  associés,  des  cor- 
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respondants  et  des  savants  étrangers,  présenteront  des  proposi- 
tions aux  mêmes  fins  chaque  fois  qu'ils  le  trouveront  utile. 

Les  rapports ,  les  lectures,  les  propositions  de  questions  litté- 
raires, historiques  ou  scientifiques  à  discuter,  et  les  discussions 
qui  en  seront  la  suite,  seront  portés  à  l'ordre  du  jour  des 
séances .  immédiatement  après  l'approbation  du  procès-verbal 
et  le  dépouillement  de  la  correspondance,  avant  toute  discussion 
à  laquelle  la  correspondance  pourrait  donner  lieu,  sauf  les  cas 
d'urgence  (1). 


[i)  Les  articles  nouveaux  18  à  25  ont  été  sanctionnes  par  larréle 
roval  du  8  juillet  1872,  qui  en  modifie  la  rédaction  primitive. 


(32) 
RÈGLEMENT  DE  LA  CLASSE  DES  BEAUX-ARTS  (i). 


Art.  1er.  La  séance  commence  à  l'heure  précise  indiquée  sur 
la  carte  de  convocation,  quel  que  soit  le  nombre  de  membres 
présents. 

Art.  2.  La  liste  de  présence  est  retirée  une  demi-heure  après 
l'ouverture  de  la  séance.  Les  inscriptions  ne  sont  plus  admises, 
sinon  pour  des  motifs  valables  et  soumis  à  l'appréciation  du 
bureau. 

Art.  ô.  En  cas  d'absence  du  directeur  et  du  vice-directeur, 
le  fauteuil  est  occupé  par  le  plus  ancien  membre  de  la  Classe. 
Quand  l'ancienneté  est  la  même,  le  fauteuil  est  occupé  par  le 
plus  âgé  des  membres. 

Art.  4.  Le  directeur  fait  connaître  l'ordre  du  jour,  immédia- 
tement après  la  lecture  du  procès-verbal. 

Art.  5.  On  n'admet  pour  la  lecture  que  les  notices  entiè- 
rement achevées  et  indiquées  à  l'ordre  du  jour. 

Art.  0.  Quand  une  notice  est  accompagnée  de  planches, 
l'auteur  en  prévient  la  Classe.  L'impression  de  la  notice  et  la 
gravure  des  planches  sont  volées  séparément. 

Art.  7.  Si  une  planche  doit  occasionner  des  dépenses  extra- 
ordinaires, ou  si  plusieurs  planches  sont  jointes  à  une  notice,  la 

(1)  Adopté  par  arrêté  royal  du  27  octobre  18*6. 
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publication  en  est  différée,  et  le  secrétaire  présente  à  la  séance 
suivante  un  devis  des  frais  qui  seront  occasionnés  par  la  gra- 
vure ou  la  lithographie. 

Art.  8.  Le  bureau  juge  quels  sont,  parmi  les  mémoires  reçus 
pour  l'impression  f  ceux  qui  doivent  être  publiés  les  premiers. 

H  a  égard  :  1  à  la  date  de  la  présentation  du  travail;  2*  aux 
frais  qui  seront  occasionnés  par  la  publication;  5°  à  ce  que  les 
différentes  branches  dont  s'occupe  la  Classe  soient  représentées 
dans  ses  mémoires. 

Art.  9.  Les  mémoires  modifiés  (art.  22  du  règlement  général) 
portent  la  date  de  l'époque  où  les  modifications  ont  été  faites. 

Art.  10.  Les  rapports  faits  à  la  '  signés  par  \f>< 

auteurs. 

Ils  auront  dû  être  communiqués,en  temps  utile, au  rapporteur. 

Art.  11.  La  Classe  ne  délibère  que  sur  des  propositions 
écrites  et  signées. 

La  délibération  sur  une  proposition  réglementaire  n'a  lieu 
que  dans  la  séance  qui  suit  celle  de  la  présentation. 

Art.  12.  La  présentation  pour  les  places  vacantes  est  faite  par  le 
bureau, qui  s'adjoint  la  section  dans  laquelle  la  place  est  vacante. 

En  outre,  la  Classe  ne  délibère  sur  l'admission  d'aucun  candi- 
dat^ moins  que  deux  membres  ne  l'aient  présenté  officiellement. 

Lorsque  la  Classe  est  appelée  à  procéder  aux  élections  pour 
plus  d'une  place  vacante  dans  la  même  section,  le  candidat  de 
la  première  place  qui  n'est  pas  élu  devient,  par  ce  fait,  can- 
didat supplémentaire  pour  la  seconde  place,  et  ainsi  de  suit- 

(I)  Le  dernier  paragraphe  de  l'article  M  a  été  sanctionné  par 
arrêté  royal  du  ô  juin  1875. 
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Art.  15.  La  Classe  des  beaux-arts  met  annuellement  au 
concours  quatre  questions,  à  savoir  : 

Une  sur  la  peinture  ou  sur  la  gravure  en  taille-douce; 

Une  sur  la  sculpture  ou  sur  la  gravure  en  médaille; 

Une  sur  l'architecture; 

Une  sur  la  musique. 

Il  est  entendu  qu'il  y  a  un  roulement  qui  permet  de  repré- 
senter successivement  les  différentes  parties  des  beaux-arts  cor- 
respondant aux  quatre  divisions  précédentes. 

1°  La  résolution  de  la  Classe  des  beaux-arts,  adoptée  dans  la 
séance  du  20  septembre  18 49,  relativement  aux  concours  pra- 
tiques, sera  remise  en  vigueur; 

2°  A  l'avenir,  indépendamment  des  questions  de  théorie  ou 
d'histoire  de  l'art,  le  programme  des  concours  de  la  Classe  com- 
portera des  questions  d'art  appliqué; 

5°  Chaque  année  des  prix  seront  proposés  pour  récompenser 
le  vainqueur  dans  les  concours  pratiques; 

4°  La  peinture,  la  sculpture,  l'architecture,  la  musique  et  la 
gravure  feront  l'objet  de  ces  concours  ; 

5°  Les  diverses  spécialités  seront  appelées,  à  tour  de  rôle, 
dans  l'ordre  suivant  : 

En  1872,  la  peinture  et  la  sculpture;  en  1873,  l'architecture 
et  la  musique;  en  1874,  la  peinture  et  la  gravure,  et  ainsi  de 
suite  (1)  ; 

(t)  Roulement  établi  jusqu'en  1897  : 

En  1875,  sculpture  et  gravure  en  médaille;  en  1876,  architecture 
et  musique;  en  1877,  peinture  et  sculpture;  en  1878,  peinture  et 
gravure  au  burin;  en  1879,  architecture  et  musique;  en  1880, 
sculpture  et  gravure  en  médaille;  en  1881,  peinture  et  gravure  au 
burin;  en   1882,   architecture  et  musique;  en    1883,  peinture  et 
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6°  Les  lauréats  conserveront  la  propriété  des  ouvrages  en- 
voyés au  concours; 

7°  Une  reproduction  graphique  de  l'œuvre  couronnée 
figurera  dans  les  Mémoires  de  l'Académie .  accompagnée 
des  rapports  des  commissaires  chargés  de  préparer  le  juge- 
ment; 

8°  Le  jugement  se  fera  par  la  Classe  entière,  sur  un 
rapport  présenté  par  la  section  qui  a  proposé  le  sujet  du  con- 
cours (1  ). 

Les  questions  à  mettre  au  concours,  en  vertu  de  l'article  13 
du  règlement  de  la  Classe  des  beaux-arts  et  auxquelles  il  doit 
être  répondu  au  moyen  de  mémoires  écrits,  seront  envoyées  à 
l'examen  d'une  Commission  spéciale  avant  d'être  soumises  au 
vole  de  la  Classe. 

A  cet  effet,  tout  académicien  ayant  l'intention  de  faire  inscrire 
une  question  de  ce  genre  au  programme,  ep  adressera  le  texte 
au  secrétaire  perpétuel  un  mois  avant  la  réunion  dans  laquelle 
le  programme  du  concours  doit  être  arrêté. 

Il  sera  formé  annuellement  quatre  Commissions  de  cinq 
membres  où  figureront  des  représentants  de  chacune  des  spé- 

sculpture;  en  1884,  gravure  au  burin  et  gravure  en  médaille;  en 
1885,  architecture  et  musique;  en  1886,  peinture  et  sculpture;  en 
1887,  peinture  et  gravure  en  médaille;  en  1888,  architecture  et 
gravure  en  taille  douce;  en  1889,  musique  et  sculpture;  en  1890, 
peinture  et  gravure  en  médaille;  en  1891,  architecture  et  musique; 
en  1894,  gravure  en  taille  douce  et  sculpture;  en  1893,  peinture  et 
gravure  en  médailles;  en  1891,  musique  et  architecture;  en  1895, 
gravure  en  taille  douce  et  sculpture;  en  1896,  peinture  et  gravure 
en  médaille;  en  1897,  architecture  et  musique. 

(t)  Les  paragraphes  1  à  8  du  complément  de  l'article  13  ont  été 
>anctionnés  par  arrêté  royal  du  8  juillet  1873. 
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cialités  de  Part  indiquées  au  premier  paragraphe  de  l'article  1  ô. 
Un  des  cinq  membres  sera  choisi  dans  la  section  des  sciences  et 
des  lettres  dans  leurs  rapports  avec  les  beaux-arts  (1). 

Art.  14.  Quand  la  Classe  se  constitue  en  comité  secret,  elle  se 
compose  de  ses  membres  seulement. 

Le  comité  secret  est  de  rigueur  : 

1°  Pour  la  présentation  el  l'élection  aux  places  vacantes; 

2°  Pour  la  discussion  des  articles  réglementaires; 

5"  Pour  le  jugement  des  concours. 

Sont  toutefois  admis  au  comité  secret,  les  associés,  les  aca- 
démiciens des  deux  autres  Classes,  ainsi  que  les  correspondants 
de  la  Classe  des  beaux-arts,  lorsqu'ils  ont  été  désignés  pour 
faire  partie  du  jury. 

Art.  15.  Les  pièces  destinées  à  être  lues  en  séance  publique 
sont  préalablement  soumises  à  la  Classe. 

(1)  Ces  trois  derniers  paragraphes  ont  été  sanctionnés  par  arrêt» 
royal  du  3  juin  1875. 


BIBLIOTHÈQUE  DE  L'ACADÉMIE. 


RÊGLKMKM     ! 


Art.  1".  La  Bibliothèque  est  placée  sous  la  surveillance  el  la 
direction  de  la  Commission  administrative  de  l'Académie. 

La  conservation  du  dépôt  est  confiée  au  secrétaire  perpé- 
tuel. 

Art.  2.  Les  ouvrages  qui  appartiennent  a  l'Académie  sont 
estampillés  sur  le  titre,  inscrits  au  catalogue  el  déposés  à  la 
bibliothèque. 

L'annonce  du  dépôt  se  fait  par  la  voie  du  Bulletin  de  l'aca- 
démie. 

Art.  3.  Les  ouvrages  nouvellement  reçus  sont  déposés  à 
l'époque  des  séances  mensuelles  des  trois  Classes,  pour  pouvoir 
être  examinés  par  les  membres,  et  ne  sont  prêtés  qu'après  que 
cette  inspection  aura  pu  avoir  lieu. 

Art.  4.  Tous  les  ouvrages  de  la  bibliothèque  sont ,  autant 
que  possible,  reliés. 

Us  portent,  sur  la  couverture,  une  marque  distinclive  indi- 
quant qu'ils  appartiennent  à  l'Académie  ro\  aie  de  Belgique. 

(1}  Adopté  en  assemblée  générale  des  trois  Classes  du  7  mai  1858. 
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Art.  5.  Le  conservateur  et  les  employés  sont  exclusivement 
chargés  de  rechercher  les  objets  que  les  membres  désirent  con- 
sulter. 

Art.  6.  Les  livres  et  autres  objets  sont  prêtés  contre  reçu  : 
on  ne  peut  les  garder  pendant  plus  de  trois  mois;  ceux  qui 
seraient  demandés  par  un  autre  membre  seront  restitués  dans 
le  mois  de  la  demande. 

Art.  7.  Nul  ne  peut  être  détenteur  de  plus  de  dix  volumes 
ou  brochures  à  la  fois. 

Art.  8.  La  Commission  administrative  peut,  en  tout  temps, 
faire  rentrer  les  objets  empruntés  à  la  bibliothèque. 

Art.  9.  Il  est  tenu  un  registre  sur  lequel  sont  indiqués  la 
date  de  la  sortie,  celle  de  la  rentrée,  le  nom  de  l'emprunteur  et 
l'état  dans  lequel  rentrent  les  objets  prêtés. 

Art.  10.  Quiconque  perd  ou  détériore  un  objet  appartenant 
à  la  bibliothèque  est  tenu  de  le  remplacer  à  ses  frais. 

Art.  11.  On  ne  peut  être  admis  à  emprunter  des  objets 
appartenant  à  labibliolhèque  qu'en  se  conformant  aux  dispo- 
titions  du  présent  règlement. 


(39  ) 
COSTUME  DES  MEMBRES  DE  L'ACADÉMIE  (<). 


Habit  de  cour  en  drap  bleu.  Collet,  parements  et  garniture 
à  la  taille  ornés  d'une  broderie  formée  d'une  branche  d'olivier 
à  feuilles  brodées  en  soie  verte  bordées  d'un  filet  d'or.  Boutons 
d'or  portant  au  centre  le  Lion  belge  sur  un  écusson  surmonté 
de  la  couronne  royale,  entouré  de  l'exergue  avec  l'inscription  : 
Académie  royale  de  Belgique.  —  Pantalon  en  drap  semblable 
à  celui  de  l'babit ,  avec  bande  en  or.  —  Gilet  blanc  à  boutons 
d'or.  —  Chapeau-claque  ordinaire.  —  Épée  de  forme  faculta- 
tive. 


FRANCHISE  DE  PORT  d). 


Art.  i'r.  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  est  autorisé  à  cor- 
respondre en  franchise  de  port,  sous  enveloppe  fermée,  avec 

(t)  Déterminé  par  arrêté  royal  du  13  janvier  ix'Ù. 

(*)  Accordée  par  arrêté  royal  du  21  décembre  1841. 

.V.  B.  Pour  que  les  envois  parviennent  avec  la  franchise  de  port,  il 
est  indispensable  que  les  lettres,  papiers  ou  livres  soient  mis,  tout 
bandes  crottées  à  l'adresse  du  secrétaire  perpétuel  et  contre- signées 
par  le  membre,  correspondant  ou  associé,  qui  fait  l'envoi.  De  plus,  les 
envois  doivent  être  déposés  au  bureau  de  la  poste;  l'exemption  n'est 
pas  admise  pour  les  papiers  qui  seraient  simplement  jetés  dans  h 
boite  aux  lettres. 
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le  bureau  de  l'Académie  des  sciences  el  belles-lettres  de 
Bruxelles,  et  les  membres  de  ce  corps,  individuellement. 

Art.  2.  La  franchise  est  également  attribuée  à  la  corres- 
pondance sous  bandes  et  contre-seing  que  l'Académie  el 
son  secrétaire  perpétuel  doivent  échanger  avec  chacun  de 
ses  membres. 

Art.  5.  Le  contre-seing  de  l'Académie  en  nom  collectif  sera 
exercé,  soit  par  le  président,  soit  par  le  secrétaire  perpétuel 
délégué  à  cet  effet. 


LOCAL  ET  TRAVAUX  DE  L'ACADÉMIE. 


LOCAL  DE  L'ACADEMIE  (i) 


Art.  I".  Le  palais  de  la  rue  Ducale,  à  Bruxelles,  sera  mis 
à  la  disposition  de  l'Académie  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux -arts  et  de  l'Académie  de  médecine.  Il  portera  désormais 
le  nom  de  Palais  des  Académies. 

Art.  S.  Les  locaux  actuellement  occupés  par  les  Académies 
au  palais  de  l'ancienne  Cour  seront  affectés  à  la  galerie  des 
tableaux  modernes  de  l'Étal  et  aux  services  dépendant  de  la 
Bibliothèque  royale. 

Nos  Minisires  des  Travaux  publics  et  de  l'Intérieur  sont 
chargés ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne ,  de  l'exécution  du 
présent  arrêté. 


BUSTES  DES  ACADÉMICIENS  DÉCÉDÉS  (2) 


Art.  !•».  En  attendant  qu'il  puisse  être  construit  un  local 
spécial  pour  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux-arts  de  Belgique,  il  lui  sera  assigné  un  local  provisoire 
dans  les  bâtiments  de  l'ancienne  Cour  (3). 

(t)  Arrêté  royal  du  30  avril  1876. 
(J)  Arrêté  royal  du  1"  décembre  1845. 

(3)  Cet  article  a  été  supprimé  de  fait  par  l'arrête  précite  du 
30  avril   1876. 
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Art.  2.  La  salle  des  séances  publiques  de  l'Académie  sera 
ornée  des  bustes  des  souverains  fondateurs  et  protecteurs  de 
celle  institution ,  de  ceux  des  Belges  qui  se  sont  illustrés  dans  la 
carrière  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts,  ainsi  que  des  acadé- 
miciens décédés  qui  ont  doté  le  pays  d'ouvrages  importants  (1). 

Art.  3.  Le  Gouvernement  fera  exécuter,  à  ses  frais,  un  ou 
deux  bustes  par  an  (2). 

Art.  4.  Notre  Ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  arrêté. 

(1)  En  vertu  d'un  règlement,  adopté  par  l'assemblée  générale 
des  trois  Classes  du  12  mai  1868,  ne  sont  admis  sur  la  liste  des 
académiciens  qui  méritent  les  honneurs  d'un  buste ,  que  ceux 
décédés  depuis  dix  ans  au  moins. 

(2)  Bustes  exécutés  :  membres  de  l'Académie:  Sciences:  Dandelin, 
le  chevalier  de  Burtin,  de  Nieuport ,  d'Omalius,  Dumont,  Du  Mortier, 
Liagre,  Melsens,  J.  Plateau,  A.  Quetelet,  Schmerling,  Simons, 
Spring  et  Van  Mons;  Lettres  :  Defacqz,  de  Gerlache,  de  Ram,  de 
Reiffenberg,  de  Saint-Génois,  de  Slassart,  Dewez,  Ducpetiaux, 
Gachard,  Lesbroussart,  Matthieu,  Moke,  Raoul,  Schayes,  Van  de 
Weyer,  P.  van  Duyse,  Van  Hulthem,  Weustenraad  et  J.-F.  Wil- 
lems  (*);  Beadx-arts  :  L.  Alvin,  A.  Baron,  Braemt,  Ch.  de  Bériot, 
Ferd.  De  Braekeleer,  F.-J.  Fétis,  L.  Gallait,  Ch.-L.  Hanssens,  Leys, 
Madou,  Navez,  Roelandt,  Simonis,  Soubre,  Suys,  Van  Hasselt, 
Eug.  Verboeckhoven,  H.  Vieuxtemps  et  G.  Wappers. 

Belges  illustres  :  Mercator,  Gossec  et  Roland  de  Lassus. 

(')  La  famille  Deraux  a  fait  don  à  l'Académie  du  Lune  de  Paul  Deraui,  aocien 
membre  de  la  Classe  des  lettre». 


TRAVAI  \  SPÉCIAUX  DE  L'ACADÉMIE. 


TRAVM A    SPÉOAOX    M   I.'aiaDÉMIE.  —  ABU 
-  \\  \M  B  R  DE  LITTÉRATEURS  (l). 


A*t.  t,r.  L* Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  oes 
beaux-aris  de  Belgique  sera  successivement  chargée  des  tra- 
vaux suivants  : 

I*  D'une  biographie  nationale; 

2*  D'une  collection  des  grands  écrivains  du  pays,  avec  tra- 
ductions, notices,  etc.; 

3*  De  la  publication  des  anciens  monuments  de  la  littéra- 
ture flamand 

A»t.  t.  L'Académie  soumettra  à  la  sanction  du  Gouverne- 
ment les  mesures  d'exécution  de  ces  travaux. 

(t)  Arrêté  royal  du  l"  décembre  18*5. 

(1)  Par  lettre  ministérielle  du  17  juillet  1886,  la  publication  des 
anciens  monuments  de  la  littérature  flamande  a  été  attribuée  à 
l'Académie  royale  flamande  de  littérature  et  de  philologie,  à  Garni. 


COMMISSION 


CHARGEE    DE    LA    PUBLICATION    D  UNE    BIOGRAPHIE 
NATIONALE. 


RÈGLEMENT  (1). 


Art.  1er.  L'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux-arts  est  chargée  de  la  rédaction  et  de  la  publication  d'une 
Biographie  nationale. 

Art.  2.  Elle  institue  à  cet  effet  une  Commission  de  quinze 
membres  qui  sont  élus,  en  nombre  égal  de  cinq,  par  chacune 
des  trois  Classes,  au  scrutin  secret  et  à  la  majorité  des  suf- 
frages. 

Tous  les  six  ans,  chaque  Classe  sera  appelée  à  réélire  ou  à 
remplacer  les  membres  de  la  Commission. 

La  Commission  nomme  dans  son  sein  un  président  et  un 
secrétaire. 

Art.  5.  La  Commission  peut  s'associer,  pour  le  travail  de 
rédaction,  d'autres  membres  de  l'Académie. 

Elle  est  autorisée  aussi  à  y  faire  concourir  des  savants  et  des 
littérateurs  du  pays  qui  n'appartiennent  pas  à  la  Compagnie. 

Art.  4.  La  Commission  dresse  préalablement  une  liste  alpha- 
bétique, aussi  complète  que  possible,  de  tous  les  hommes  remar- 

(1)  Adopté  par  arrêté  ministériel  du  29  m\\\  1800. 
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quables,  à  quelque  titre  que  ce  soit,  qui  lui  paraissent  lignes  uV 
prendre  place  dans  la  Biographie  nationale. 

Ne  pourront  être  compris  dans  cette  liste  que  des  person- 
nages décédés  depuis  dix  ans  au  moins. 

Art.  5.  Cette  liste  est  imprimée  et  rendue  publique  par  la 
voie  du  Moniteur. 

Art.  6.  La  Commission  revoit  et  approuve  la  rédaction  des 
notices,  avant  de  les  livrer  à  l'impression. 

Elle  peut  en  limiter  l'étendue  d'après  les  convenances  de  la 
publication  et  selon  l'importance  relative  des  personnages. 

Les  revisions  sont  communiquées  à  l'auteur  de  la  notice  avant 
la  publication. 

Chaque  notice  porte  la  signature  de  celui  qui  en  est  l'auteur. 

Art.  7.  La  Commission  fait  un  rapport  annuel  au  Ministre 
iur  l'étal  de  ses  travaux.  Elle  en  donne  aussi  annuellement 
connaissance  à  l'assemblée  générale  de  l'Académie. 

Art.  8.  La  Biographie  nationale  sera  publiée  dans  le 
format  in-8 ",  par  volume  de  509  pages  au  moins. 

Art.  9.  Une  indemnité  par  feuille  d'impression ,  à  fixer 
ultérieurement,  sera  accordée  aux  auteurs  des  notices  biogra- 
phiques. 

Art.  10.  Les  membres  de  la  Commission  qui  ne  résident 
pas  à  Bruxelles  recevront  une  indemnité  de  déplacement , 
chaque  fois  que  la  Commission  se  réunira  en  dehors  des  jours 
ordinaires  de  la  séance  académique. 

Art.  11.  Une  allocation  spéciale  sera  mise  à  la  disposition 
de  l'Académie,  afin  de  l'aider  à  pourvoir  aux  dépenses  qui 
résulteront  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 


COMMISSION  ROYALE  D'HISTOIRE. 


RÈGLEMENT  ORGANIQUE  (1). 


Art.  1.  La  Commission  royale  d'histoire  est  instituée  à 
l'effet  de  rechercher  et  de  mettre  au  jour  les  chroniques  belges 
inédites,  les  relations,  les  cartuiaires  et  les  autres  documents 
de  la  même  nature  également  inédits.  Elle  est  chargée  aussi 
de  la  publication  d'une  table  chronologique  des  chartes  et 
diplômes  imprimés  concernant  l'histoire  de  la  Belgique. 

Elle  est  rattachée  à  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres 
et  des  beaux-arts  de  Belgique,  dont  elle  forme  une  annexe,  et 
sa  correspondance  est  soumise  aux  dispositions  arrêtées  pour 
cette  Compagnie. 

II  en  est  de  même  de  ses  archives. 

Ses  publications  servent  de  complément  à  celles  de  l'Aca- 
démie. 

Art.  2.  La  Commission,  composée  de  sept  membres  nom- 
més par  le  Boi,  choisit  dans  son  sein  un  président  et  un  secré- 
taire-trésorier. 

(1)  Arrêté  royal  du  28  avril  1869  remplaçant  les  arrêtés  royaux 
du  33  juillet  1834,  du  1"  décembre  1845,  du  5  octobre  1853, 
du  31  décembre  1861,  du  7  avril  1866,  et  l'arrêté  ministériel  du 
39  mars  1845. 


M  ) 

Art.  ô.  Des  membres  suppléants,  nommés  par  le  Ministre 
de  l'Intérieur,  peuvent  être  adjoints  aux  membres  de  la  Com- 
mission, assister,  comme  tels,  à  toutes  les  séances  de  celle-ci 
et  prendre  pari  à  tous  ses  travaux. 

Abt.  4.  En  cas  d'empêchement ,  les  membres  effectifs  peu- 
vent être  remplacés  aui  séances  par  les  membres  suppléants; 
ceux-ci  ont,  dans  ce  cas,  voix  délibérative.  Ils  jouissent  de  la 
même  indemnité ,  pour  frais  de  voyage  et  de  séjour,  que  les 
membres  titulaires. 

Ait.  5.  Les  membres  de  la  Commission  s'assemblent  réguliè- 
rement à  Bruxelles  quatre  fois  l'an,  dans  les  mois  de  janvier, 
avril,  juillet  et  novembre,  pour  délibérer  sur  les  matières  sou- 
mises à  leur  examen  et  se  concerter  sur  les  publications  qui 
font  l'objet  de  leurs  travaux,  d'après  un  plan  rédigé  par  la 
Commission  et  approuvé  par  le  Ministre  de  l'Intérieur. 

La  Commission  se  réunit  exlraordinairement  lorsque  le  pré- 
sident le  juge  utile. 

Abt.  6.  Le  président  met  en  délibération  les  objets  à  l'ordre 
du  jour,  recueille  les  voix  et  conclut  au  nom  de  la  Commission. 

En  cas  d'absence,  il  est  remplacé  par  le  membre  le  plus 
ancien. 

Ait.  7.  Il  est  publié  un  Compte  rendu  ou  Bulletin  des 
séances  de  la  Commission,  dans  lequel  sont  rapportés  les  sujets 
dont  elle  s'est  occupée  et  les  communications  qu'elle  a  reçues, 
entant  que  celles  ci  concernent  l'histoire  de  la  Belgique. 

Aucune  communication  n'y  est  insérée  qu'après  résolution 
prise  par  la  Commission. 

Lorsque  des  séries  de  documents  ou  des  notices  ont  une 
grande  étendue ,  elles  peuvent  être  publiées  à  part  comme 
annexes  au  Bulletin. 
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Art.  8.  La  Commission  ayant  pour  but  principal  de  recher- 
cher et  de  mettre  au  jour  les  chroniques  belges  inédites,  les 
membres  éditeurs  s'abstiennent  d'introduire,  dans  les  publica- 
tions qui  leur  sont  conliées,  des  matières  étrangères  au  contenu 
du  texte  principal  de  l'ouvrage. 

Art.  9.  Aucune  publication  comprise  dans  le  plan  approuvé 
par  le  Ministre  de  l'Intérieur  n'est  autorisée  qu'après  que  le 
membre  qui  désire  en  être  chargé  a  fait  connaître,  dans  un 
rapport  à  la  Commission,  la  marche  qu'il  se  propose  de  suivre, 
ainsi  que  la  nature  et  l'importance  des  documents  qu'il  croit 
devoir  ajouter  au  texte  principal. 

L'impression  ne  commence  que  lorsque  la  copie  d'un  tiers 
de  volume,  au  moins,  peut  être  livrée  à  l'imprimeur. 

Art.  10.  Les  cartes  el  planches  reconnues  nécessaires  pour 
être  jointes  au  texte  des  chroniques  ou  de  leurs  appendices,  ne 
sont  confectionnées  que  lorsque  la  Commission  en  a  autorisé  la 
dépense,  sur  évaluation  approximative. 

Art.  11.  Tous  les  mois,  l'imprimeur  adresse  à  chaque 
membre  de  la  Commission  une  bonne  feuille  de  tout  ce  qui  est 
imprimé  du  texte  des  volumes  de  la  collection. 

Art.  12.  Chaque  membre  reçoit  un  exemplaire,  sur  grand 
papier,  des  volumes  de  la  collection,  ainsi  que  cinq  exemplaires 
du  Bulletin.  Il  a  droit,  en  outre,  à  dix  exemplaires  dits  d'auteur 
de  chacun  des  ouvrages  qu'il  est  chargé  de  publier. 

Art.  1ô.  La  Commission  adresse  au  Ministre  de  l'Intérieur, 
à  la  fin  de  chaque  année,  un  rapport  général  sur  ses  travaux. 

Art.  14.  La  Commission  s'abstient  de  porter  un  jugement 
sur  les  ouvrages  imprimés  d'auteurs  vivants,  quand  ces  ou- 
vrages n'ont  pas  de  rapport  direct  avec  ses  travaux. 
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Abt.  15  Les  résolutions  et  les  pièces  expédiées  parla  Com- 
mission, ou  en  son  nom,  sonl  signées  par  le  président  et  par  le 
secrétaire. 

Art.  16.  Le  secrétaire  est  dépositaire  des  papiers  et  docu- 
ments appartenant  à  la  Commission.  Il  en  tient  inventaire. 

Art.  17.  Les  ouvrages  dont  il  est  fait  hommage  à  la  Com- 
mission sont  déposés  dans  la  bibliothèque  de  l'Académie.  Les 
titres  de  ces  ouvrages  et  les  noms  des  donateurs  sont  insérés 
au  Bulletin. 

Art.  18.  Un  crédit  est  attribué  annuellement  à  la  Commis- 
sion pour  couvrir  les  frais  de  toute  nature  résultant  de  la  mis- 
sion qui  lui  est  confiée. 

Art.  19.  La  Commission  soumet,  chaque  année,  son  budget 
à  l'approbation  du  Ministre  de  l'Intérieur,  avec  l'indication  des 
publications  qu'elle  se  propose  d'entreprendre  dans  le  courant 
de  l'exercice;  aucune  dépense  ne  peut  être  faite  en  dehors  du 
budget  approuvé.  La  Commission  rend  compte  de  ses  dépenses 
dans  son  rapport  annuel. 

Art.  20.  Les  membres  de  la  Commission  qui  ne  résident 
point  à  Bruxelles  reçoivent,  à  litre  d'indemnité  de  déplace- 
ment, pour  chaque  réunion  ordinaire,  c'est-à-dire  pour  celles 
qui  coïncident  avec  les  réunions  mensuelles  de  l'Académie 
royale  de  Belgique ,  savoir  : 

Les  membres  demeurant  dans  un  ravon  de  cinq  lieues  par- 
lant de  Bruxelles,  quinze  fra: 

Dans  un  ravon  de  dix  lieues ,  vingt  frj; 

Dans  un  ravon  de  quinze  lieues,  vingt-cinq  francs; 

Enfin  ceux  demeurant  dans  une  localité  au  delà  de  ce  der- 
nier ravon ,  trente  francs. 

Pour   les   réunions   extraordinaires,    les   mêmes    membres 
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reçoivent  douze  francs  par  séjour  de  vingt-quatre  heures,  et 
une  indemnité  pour  frais  de  route,  calculée  à  raison  de  deux 
francs  par  lieue  par  voie  ordinaire  et  d'un  franc  par  lieue  par 
chemin  de  fer. 

Art.  21.  Une  indemnité  de  vingt  francs  par  feuille  d'im- 
pression, du  format  in-4°,  est  allouée  aux  membres  qui  donnent 
leurs  soins  à  l'édition  des  chroniques,  relations,  cartulaires  et 
de  la  Table  chronologique  des  chartes  et  diplômes  imprimés 
concernant  l'histoire  de  la  Belgique,  en  en  préparant  les  ma- 
tériaux, en  les  annotant,  en  en  rédigeant  les  introductions,  etc. 

La  même  indemnité  est  accordée  aux  personnes  que  la  Com- 
mission charge,  sous  sa  direction  et  sa  surveillance ,  après  y 
avoir  été  autorisée  par  le  Ministre  de  l'Intérieur,  de  concourir 
à  ces  publications. 

Art.  22.  Le  traitement  annuel  de  douze  cents  francs,  dont 
jouit  le  secrétaire-trésorier  actuel,  est  maintenu. 

Art.  23.  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté. 


COMMISSION 

CHARGÉE    DE    LA    PUBLICATION    DES    OEUVRES 
DES    ANCIENS    MUSICIENS    BELGES. 


REGLEMENT  (1). 

A»t.  1er.  Une  Commission  esl  chargée  de  la  publication  des 
œuvres  des  anciens  musiciens  belges. 

Abt.  2.  La  Commission  se  compose  de  tous  les  membres  de 
la  section  de  musique  de  la  Classe  des  beaux-arts  de  l'Acadé- 
mie royale  de  Belgique  et  d'un  membre  de  la  section  des 
sciences  et  des  lettres  dans  leurs  rapports  avec  les  beaux-arts, 
désigné  par  le  Ministre  de  l'Intérieur. 

Art.  S.  Un  bureau  permanent,  formé  d'un  président,  d'un 
secrétaire  et  d'un  trésorier,  nommés  par  le  Gouvernement,  est 
chargé  de  la  direction  des  travaux  de  la  Commission. 

Des  personnes,  aptes  à  donner  un  concours  efficace  à  la 
Commission,  peuvent  lui  être  adjointes  par  le  Ministre  de  l'In- 
térieur. 

Akt.  4.  La  Commission  est  convoquée  par  le  président,  au 
moins  quatre  fois  par  année  : 

A.  Pour  arrêter  le  mode  général  de  publication,  format,  etc.; 

B.  Pour  délibérer  sur  les  œuvres  musicales  à  mettre  sous 
presse; 

(1)  Arrêté  royal  du  25  septembre  1879. 
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C.  Pour  choisir  les  maisons  chargées  de  la  gravure,  des 
impressions,  etc.  ; 

D.  Pour  dresser  le  budget  annuel. 

Les  dispositions  prises  par  la  Commission,  quant  à  ces  divers 
objets,  sont  soumises  à  l'approbation  préalable  du  Ministre  de 
l'Intérieur. 

Art.  5.  Les  membres  et  les  adjoints  présents  aux  réunions 
reçoivent  les  jetons  de  présence  et  de  déplacement  déterminés 
par  l'arrêté  royal  du  13  décembre  1866  pour  les  séances  de 
l'Académie. 

Art.  6.  Le  bureau  permanent  réunit  et,  au  besoin,  achète 
les  ouvrages  et  les  documents  pouvant  servir  à  ses  travaux  de 
publication. 

Après  la  correction  des  épreuves ,  le  bon  â  tirer  est  donné 
par  le  président. 

Art.  7.  Le  secrétaire-bibliothécaire  tient  la  correspondance, 
rédige  les  procès-verbaux  des  séances,  veille  à  l'exécution  des 
décisions  et  conserve  les  archives  et  les  livres. 

Art.  8.  Le  trésorier  encaisse  les  subsides  accordés  par  l'Étal, 
paye  les  mandats  des  dépenses  ordonnancées  par  le  président 
et  le  secrétaire  et  présente  annuellement  à  la  Commission 
directrice  son  compte  général,  appuyé  des  pièces  justificatives, 
conformément  aux  règles  de  la  comptabilité  de  l'État. 

Art.  9.  La  Commission  adresse  au  Ministre  de  l'Intérieur,  à 
la  fin  de  chaque  année,  un  rapport  général  sur  ses  travaux  et 
ses  dépenses. 


PRIX 


ET   CONCOURS    PERIODIQUES. 


PRIX  DÉCERNÉS  PAR  L'ACADÉMIE 

DEPl 


Durant  la  période  de  1 81 G  à  1845  l'Académie  était  divisée 
en  deux  Classes  :  celle  des  sciences  et  celle  des  lettres.  Les  prix 
pour  la  première  Classe  se  décernaient  dans  sa  séance  publique 
du  16  décembre,  jour  anniversaire  de  la  signature,  par  l'impé- 
ratrice Marie-Thérèse,  des  lettres  patentes  de  l'ancienne  Aca- 
démie impériale  et  royale;  pour  la  Classe  des  lettres,  ils  étaient 
nés  dans  sa  séance  publique  qui  avait  lieu,  habituellement, 
le  7  mai,  jour  du  rétablissement  de  l'Académie  par  le  roi  Guil- 
laume I",  sous  le  titre  d'Académie  royale  des  sciences  et  belles- 
lettres  de  Bruxelles. 

Depuis  1845.  l'Académie,  réorganisée  par  le  roi  Léopold  1  r 
sous  le  titre  d'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux-arts  de  (ielgique,  décerne  ses  prix  pour  les  Classes  des 
sciences  et  des  lettres  aux  époques  précitées,  et  pour  la  Classe 
•  les  beaux-arts  dans  sa  séance  publique  qui  a  lieu  le  dernier 
■limanche  du  mois  d'octobre.  C'est  dans  celte  dernière  séance 
que  sont  aussi  proclamés  les  résultats  des  grands  concours  arlis- 
nques  du  Gouvernement. 


(58) 

(f  SflO-f  845.) 

CLASSE    DES    SCIENCES. 

4847.  —  *  Médaille  d'or  (1)  à  A.  De  Hemptinne  pour  son  mémoire 
Sur  les  applications  de  la  vapeur  d'eau  comme  moyen  d'échauf- 
fement.  (Mém.  cour.  in-4°,  1. 1.) 

•1817.  —  Accessit  à  Ch.  De  Laveleye  pour  son  mémoire  sur  le 
même  sujet. 

•1817.  —  Médaille  d'argent  à  Mr.  Schaumans  pour  son  mémoire 
Sur  l'orobranclie. 

4819.  —  Médaille  d'argent  à  U.  Huguenin  pour  son  mémoire 
Sur  une  question  de  mécanique  physique. 

-1819.  —  Médaille  d'argent  à  J.-F.-D.  Behr  pour  son  mémoire 
Sur  les  minéraux  de  Belgique. 

•1820.  —  *  Médaille  d'or  à  J.  Vène  pour  son  mémoire  Sur  une 
question  de  mécanique.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  II.) 

-1820.  —  *  Médaille  d'or  à  J.-P.  Pirard  pour  son  mémoire  Sur 
une  question  de  physique.  (Ibidem.) 

1820.  —  Médaille  d'encouragement  à  Mr.  Audoor  pour  son 
mémoire  Sur  l'ancien  état  des  vignobles  en  Belgique. 

•1824.  —  *  Médaille  d'or  à  Mr.  Drapiez  pour  son  mémoire  Sur 
la  constitution  géologique  du  Hainaut.  (Mém.  cour.  in-l°,  t.  III. 

1321.  —  *  Médaille  d'or  à  G.-A.  Marée  pour  son  mémoire  Sur  ta 
composition  chimique  des  sulfures.  (Ibidem.) 

4824.  —  Médaille  d'encouragement  à  Mr.  Coulier  pour  son 
mémoire  Sur  le  bleu  de  Prusse. 

1822.  —  *  Médaille  d'or  à  J.  Vène  pour  son  mémoire  Sur  l'éli- 
mination entre  deux  équations  à  deux  inconnues.  (Mém.  cour, 
in-l»,  t.  IV.) 

(1)  L'astérisque  indique  que  le  mémoire  a  été  imprimé  dans  lc^ 
recueils  de  l'Académie  royale  de  Belgique. 
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.-  —  Médailles  d'argent  à  H.  Guillery  et  Evrard  pour  leur 
mémoire  Sur  les  plantes. 

18-23.  —  Médaille  d'argent  à  J.  Vène  pour  son  mémoire  Sur  les 
liane*  spiriques. 

VUBL  —  '  Médaille  d'or  à  D.  Hensmans  pour  son  mémoii- 
les  esprits  alcooliques.  Mém.  cour,  in-»0,  t.  IN 

Is2i.  —  *  Médaille  d'or  à  G.-M.  l'agani  pour  son  mémoir- 
les  lignes  spiriques.  Mém.  cour.  in-i'. 

.  ',  —  Médaille  d'argent  à  Mr.  Demoor  pour  son  mémoi: 
le  même  sujet. 

1834.  —  Médaille  d'argent  à  Mr.  Martens  pour  son  mémoire  Sur 
l'action  d'un  fil  flexible. 

1834.  —  Médaille  d'argent  à  D.  Hensmans  pour  son  mémoire 
.Sur  les  corps  gazeux  et  gazifiables. 

I8B.  —  '  Médaille  d'or  à  G.-M  Pagani  pour  son  mémoin 
le  fil  flexible.  Ibidem.) 

I8S&   —   '   M.  daille  d'or  à   F.-P.  Cauchy  pour  son  mémoire 
Sur  la  constitution  géologique  tic  la  province  de  Namutr.   Ihi 
ile  d'or  à  A.  Moreau  de  Jonnès  pour  son  me 
.Sur  le  déboisement  des  furet*.  Ibidem. 

B.  —  "  Accessit  ,nec  mention  honorable.:  M 
son  mémoire  sur  le  même  sujet.   Ibidem. 

4826.  —  Médaille  d'argent  k  M.  Gloesener  pour  son  mémoire 
Sur  le  magnétisme  terrestre. 

1*26.    -  "  Médaille  d  or  à  A.  Belpaire  pour  son  mémoire 
les  changements  de  la  cote  d'Anvers  à   Bout' 
in-40,  t.  VI. 

.     —  Médaille  d  argent  à  l'auteur  du  mémoire  Sur  le  fu 
animal. 

1836.  —  Médaille  d'argent  à  Alexis  Timmermans  pour  son  mé- 
moire .Sur  /e  mouvement  d'une  bulle  d'air  q>. 
liquide. 

1*27.  —  Médaille  d'argent  à  Th.  Olivier  pour  son  mémoii 
le*  dix  points  dans  l'espace. 


(  60  ) 

1828.  —  Médaille  d'argent  à  Mr.  Aelbrouck  pour  son  mémoire 
Sur  les  prairies  aigres. 

-1828.  —  *  Médaille  d'or  à  F.  Steiningen  pour  son  mémoire  Sur  la 
constitution  géognostique  du  Grand-Duché  de  Luxembourg. 
(Mém.  cour.  in-4°,  t.  VII.) 

1828.  —  *  Médaille  d'argent  à  A.  Engelspach-Larivière  pour  son 
mémoire  sur  le  même  sujet.  (Ibidem.) 

1839.  —  *  Médaille  d'or  à  A.  Timmermans  pour  son  mémoire 
Sur  les  ailes  des  moulins  à  vent.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  VIII.; 

1829.  —  Médaille  d'argent  à  l'auteur  du  mémoire  Sur  le  meil- 
leur mode  de  dénombrement  de  la  population. 

•1830.  —  *  Médaille  d'or  à  André  Dumont  pour  son  mémoire 
Sur  la  description  géologique  de  la  province  de  Liège.  (Ibidem.) 

1830.  —  *  Médaille  d'argent  à  L.-J.  Davreux  pour  son  mémoire 
Sur  la  constitution  géognostique  de  la  province  de  Liège.  (Mém. 
cour.  in-4°,  t.  IX.) 

1830.  —  *  Médaille  d'or  à  Michel  Chasles  pour  son  Histoire  des 
méthodes  de  géométrie.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XI.) 

1834.  —  *  Médaille  d'or  à  Mr.  Martens  pour  son  mémoire  Sur 
les  chlorures  d'oxydes  solubles.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  X.) 

1835.  —  *  Médaille  d'or  à  A.  De  Vaux  pour  son  mémoire  Sur 
l'épuisement  dès  eaux  dans  les  mines.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XII.) 

1836.  —  *  Médaille  d'or  à  H.  Galeotti  pour  son  mémoire  Sur  la 
constitution  géologique  du  Brabant.  (Ibidem.) 

1836.  —  *  Médaille  d'or  à  J.  Decaisne  pour  son  mémoire  Sur  la 
garance.  (Ibidem.) 

1837.  —  *  Médaille  d'argent  à  H.  Lambotte  pour  son  mémoire  Sur 
les  appareils  sanguins  et  respiratoires  des  batraciens  anoures. 
(Mém.  cour.  in-4°,  t.  XIII.) 

1837.  —  Mention  honorable  à  Mr.  Verplancke  pour  son  mémoire 
Sur  les  garances  de  Zélande  et  d'Avignon. 

1838.  —  Mention  honorable  à  l'auteur  du  mémoire  sur  le  même 
sujet  remis  au  concours. 

1839.  —  Médaille  d'argent  à  Éd.  Le  François  pour  son  mémoire 
Sur  l'analyse  algébrique. 
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■1839.  —  Médaille  d'argent  à  A.  Trincbinetti  pour  son  mémoire 
Sur  la  formation  de»  odeurs  dans  les  fleurs. 

1840.  —  "  Médaille  d'or  à  En?.  Catalan  pour  son  mémoire  Sur  la 
transformation  des  variables  dans  les  intégrales  muli 
cour.  in-4°.  t.  XIV 

1840.  —  Médaille  d'argent  à  J.  Vallès  pour  son  mémoire  Sur  le* 
logarithmes. 

184<i.   —     L  Académie  a   regretté  de  ne  pouvoir  décerner  à 
Éd.  Le  François  une  médaille  d'argent  pour  son  mémoire  Sur  le* 
produites  continues,  attendu  qu'une  semblable  distinction  avait 
déjà  été  accordée  à  cet  auteur,  en  1839.  pour  un  même  ti 
(Mém.  cour,  in-'»»,  t.  XIV. 

4840.  —  *  Médailles  d'or  à  Gonot,  le  Dr  C.  Bischoff,  Boisse. 
et  médailles  d'argent  à  Lemielle  et  Motte,  pour  lturs  mémoires 
Sur  les  explosions  dans  les  mines.  Mém.  cour.  in-8°,  t.  Irr. 

48 U.  —  Médailles  d'argent  à  l'.-C.-L.-E.  I.ouyet  et  B.  Verver 
pour  leurs  mémoires  Sur  l'absorption  par  les  plantes  des  subst . 
métalliques  vénéneuses  accidentellement  répandues  dans  le  sol. 

I    —  "  Médaille  d'or  à  Moritz  Stern  pour  son  mémoire  S 
théorie  des  résidus  quadratiques.  Mém.  cour,  in-i  .  t.  W. 

In  ri.  —  Médaille  d'argent  à  F.  Duprez  pour  son  mémoii 
l'électricité  de  l'air. 

4843.  —  '  Médaille  d'or  à  H.  Nyst  pour  son  mémoire  Sur  te» 
coquilles  et  polypiers  fossiles  des  terrains  tertiaires  de  ta 
gique.  Mém.  cour.  in-*°.  t.  WII. 

1843.  —  *  Médaille  d'or  à  F.  Duprez  pour  son  mémoire  sur  le 
même  sujet  que  celui  qui  lui  a  valu  une  médaille  d'argent  ei 
(Mém.  cour.  in-»",  t.  \V|. 

18»  '».  —  Médaille  d'argent  à  H.  Simonis  pour  son  mémoii 
l'extension  aux  surfaces  de  la  théorie  des  points  singulier 
courbes. 

4844.  —  *  Médaille  d'or  à  Verlooren  pour  son  mémoire  S 
phénomène  de  la  circulation  chez  les  insectes.  Mém.  cour,  in-i* . 
t.  XIX. 
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4845.  —  Mention  honorable  à  l'auteur  du  mémoire  Sur  les 
engrais. 
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1817.  —  *  Médaille  d'or  à  l'auteur  du  mémoire  Sur  les  places 
oui  pouvaient  être  considérées  comme  villes  du  VIIe  au 
XIIe  siècle.  (Mém.  cour.  in-4°,  1. 1.) 

1817.  -  *  Accessit  au  R.  Père  Stals  pour  son  mémoire  sur  le 
nême  sujet.  (Ibidem.) 

1818.  —  Médaille  d'or  à  A.-A.-M.  Hoverlant  de  Beauvelaere  pour 
son  mémoire  Sur  la  servitude  aux  Pays-Bas. 

1820.  —  *  Médaille  d'or  au  baron  F.  de  Reiffenberg  pour  son 
mémoire  Sur  la  population  des  fabriques  pendant  les  XV'  et 
XVIe  siècles.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  II.) 

1820.  —  *  Médaille  d'or  à  P.  Hoffman-Peerlkamp  pour  son  mé- 
moire latin  Sur  la  vie  et  les  doctrines  des  Belges  qui  écrivirent 
en  vers  latins.  (Ibidem.) 

1821.  —  Médaille  d'encouragement  à  L.  Pycke  pour  son  mémoire 
Sur  la  législation  et  les  tribunaux  avant  l'invasion  des  armées 
françaises  aux-Pays-Bas. 

1821. — *  Médaille  d'or  au  baron  F.  de  Reiffenberg  pour  son 
mémoire  Sur  Juste  Lipse.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  III.) 

1822.  —  *  Médaille  d'or  à  L.  Pycke  pour  son  mémoire  Sur  la 
législation  et  les  tribunaux  des  Pays-Bas  autrichiens.  Mention 
honorable  en  1821.  (Mém.  cour.  in-4°.  t.  IV.) 

1822.  —  Médaille  d'argent  au  baron  F.  de  Reiffenberg  pour  son 
mémoire  Sur  Érasme. 

1823.  —  Médaille  d'argent  à  H.  Guillery  pour  son  Éloge  de 
François  Hemsterhuis. 

1824.  —  *  Médaille  d'or  à  A.-P.  Raoux  pour  son  mémoire  Sur 
les  langues  flamande  et  wallonne.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  V.) 

1824.  —  Médaille  d'argent  à  Ch.  Steur  pour  son  mémoire  Sur 
l  s»  Etats  des  provinces  belgiques. 
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-  .  —  '  Médaille  d'or  à  L.  Pycke  pour  son  Mémoire  sur  les 
corporations  et  métiers  des  Pays-Bas.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  VI. 

1827.  —  '  Médaille  d'or  à  Mr.  Raingo  pour  son  mémoire  Sur 
l'instruction  publique  aux  Pays-Bas.  Ibidem. 

-"  —  "  Médaille  d'or  à  Ch.  Steur  pour  son  mémoire  Sur  l'ad- 
ministration des  Pays-Bas  sous  Marie-Thérèse.  (Ibidem.) 

B.  —  *  Médaille  d'or  an  même  pour  son  Mémoire  sur  l'état 
iet  Pays-Bas  sous  l'empereur  Charles  VI.  Mém.  cour,  in- 4». 
!.  VII. 

—  '  Médaille  d'or  au  même  pour  sou  mémoire  Sur  le  voyage 
de  Charles-Quint  a  Gand.  Mém.  cour,  in- 1  .  ..  \ 

-  I.  —  Médaille  d'argent  à  G.  Mees  pour  son  mémoire  sur  le 
même  sujet. 

:11e  d'or  à  I.  Grandgagnage  pour  son  mémoire  : 
De  l'influence  de  la  législation  française  sur  celle  des  Pays-Bas 
espagn  VIII. 

Ile  d'or  à  J.-J.  Van  Hees  van  den  Tempel  pour- 
voi  mémoire  Sur  l'établissement  des   communes  en  Flandre. 
our.  in-4°,  t.  X. 
1 83« ».  —  "  Médaille  d'or  à  D.  Grœbe  pour  son  Mémoire  sur  les 
monnaies.  Ibidem. 

1830.  —  Médaille  d'or  à  L.-J.  Dehaut  pour  son  mémoire  Sur  la 
vie  et  la  doctrine  d'Ammonius  Sai>  mr.  in-4°,  I.  IX. 

•.  —  Médaille  d'argent  à  A.-G.-B.  Schayes  pour  son  mémoire 
Sur  les  monumentsd'architecture du  Brabanl jusqu'au  AT /' siècle. 
1834.  —   Médaille   d'argent  à  J.   de  Saint- Génois   pour  son 
mémoire  Sur  l'origine  et   la   nature   des  avoueries  dans    les 
Pays-Bas. 

5.—  *  Médaille  d'or  à  A.-G.-B.  Schayes  pour  son  mémoire 
Sur  les  documents  du  moyen  âge  relatifs  a  la  Belgique  avant  et 
pendant  la  domination  romaine.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XII. 

1886  —  Mention  honorable  à  F.  Labeye,  pour  son  mémoire 
Sur  l'état  de  la  poésie  flamande  depuis  l'époque  la  plus  reculée 
jusqu'à  la  fin  du  XI  Ve  siècle. 
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1837.  —  *  Médaille  d'or  à  A.  Van  Hasselt  pour  son  mémoire  Sur 
la  poésie  française  depuis  son  origine  jusqu'à  la  fin  du  règne 
d'Albert  et  Isabelle.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XIII.) 

4837.  —  *  Médaille  d'or  à  N.  Briavoinne  pour  son  mémoire  Sur 
l'époque  des  inventions,  etc.,  qui  ont  successivement  contribué 
aux  progrès  des  arts  industriels  aux  Pays-Bas  depuis  les  der- 
nières années  du  XVIIIe  siècle  jusqu'à  nos  jours.  (Ibidem.) 

1838.  —  *  Médaille  d'or  à  J.-A.  Snellaert  pour  son  mémoire 
Sur  la  poésie  flamande  dès  son  origine  jusqu'à  la  fin  du  règne 
d'Albert  et  Isabelle.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XIV,  4"  partie.) 

1838.  —  *  Médaille  d'argent  à  E.  Del  Marmol  pour  son  Mémoire 
concernant  l'influence  du  règne  de  Charles-Quint  sur  la  législa- 
tion elles  institutions  politiques  delà  Belgique.  (Ibidem.) 

1839.  —  Mention  honorable  à  l'auteur  du  mémoire  Sur  les 
changements  apportés,  par  le  prince  Maximilien-Henri de  Bavière 
[en  1684),  à  l'ancienne  constitution  liégeoise. 

-1840.  —  Médaille  d'argent  à  J.  Henaux  pour  son  mémoire  sur 
le  même  sujet. 

1840.  —  *  Médaille  d'or  à  N.  Briavoinne  pour  son  mémoire  Sur 
l'état  de  la  population,  des  fabriques,  des  manufactures  et  du 
commerce  dans  les  Pays-Bas,  depuis  Albert  et  Isabelle  jusqu'à 
la  fin  du  siècle  dernier.  (Mém.  cour,  in-40,  t.  XIV,  2e  partie.) 

1840.  —  *  Médaille  d'or  à  A.-G.-B  Schayes  pour  son  mémoire 
Sur  l'époque  à  laquelle  l'architecture  ogivale  a  fait  son  appu- 
rition  en  Belgique.  (Ibidem.) 

1840.  —  Médaille  d'argent  à  J.  Devigne  pour  son  mémoire  sur  le 
même  sujet. 

1841.  —  *  Médaille  d'or  à  A.-J.  Namèche  pour  son  mémoire  Sur 
la  vie  et  les  écrits  de  Jean-Louis  Vives,  professeur  de  l'Université 
de  Louvain.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XV.) 

1842.  —  Médaille  d'argent  à  A.  Paillard  de  Saint-Aiglan  pour 
son  mémoire  Sur  les  changements  que  l'établissement  des  abbayes 
et  des  autres  institutions  religieuses  au  VIIe  siècle,  ainsi  que 
l'invasion  des  Normands  au  XIe  siècle,  ont  introduits  dans  l'étal 
social  en  Belgique. 
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Médaille  d'argent  à  F.  Van  de  PutJe  pour  son  mé- 
moire .Sur  l'état  de*  écoles  et  autre*  établissement*  d'instr 
publique  en  Belgique,  depuis  Charlemagne  jusqu'à  ravinement 
de  Marie-Thérèse. 

•le  d'or  à  A.  Paillard  de  Saint-Aiglan  pou 
mémoire  sur  le  même  sujet  que  celui  pour  lequel  il  a  obtenu  une 
médaille  d'argent  m.  cour.  in-4»,  t.  XVI. 

1844.  —  "  Médaille  d'or  au  chevalier  F.  Van  den  Brand- 
Reelh  pour  son  mémoire  Sur  la  famille  des  Derthout  de  Malines. 

Ibidem. 

1845.  —  "  Médaille  d'or  à  N.  Britt  pour  son  mémoire  Sur 
l'ancien  droit  belgique.  Mém.  cour,  in  -4»,  t.  XX. 

Me  d'or  à  l'abbé  Ch.  Carton  pour  son  mémoire 
Sur  l'éducation  des  sourdt-uiiiel*.  Mém.  cour.  in-4°.  t  XIX 

la  aa-iaas. 

le  d'or  à  B.  Amiot  pour  son  mémoire  Sur  la 
théorie  des  points  singuliers  de*  courbes.  Mém.  cour,  in-4»,  t.  XX I . 
Médaille  d'argent  à  Arm.  Le  Docte  pour  son  mémoire 
Sur  les  engrais  et  la  faculté  d'assimilation  dans  les  végétaux. 

1848.  —  *  Médaille  de  vermeil  à  Arm.  Le  Docte  pour  son  mémoire 
sur  le  sujet  précité  remis  an  concours.  Mém.  cour,  in- 8»,  t.  III. 

'  Médaille  d'or  à  A.  Eenens  pour  son  mémoire  Sur  les 
meilleur*  moyens  de  fertiliser  la  Campme  et  les  dunes.   I 
cour.  in-K",  t.  II. 

i.  —  *  Médaille  de  vermeil  à  Arm.  Le  Docte  pour  son  mémoire 
inculture  luxembourgeoise.  Mém.  cour.  in-8°,  t.  III. 

le  d'or  à  Ossian  Bonnet  pour  son  mémoire  Sur 
la  théorie  générale  des  séries  ,n-4u.  t.  XXIII. 

1851.  —  *  Médaille  d'or  à  F.  Chapuis  et  Dewalque  pour  leur 
mémoire  Sur  la  description  des  fossiles  des  terrains  secondaires 
de  la  province  de  Luxembourg.  Mém.  cour.  in-4".  t.  XXV 
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1884.  —  *  Médaille  d'or  à  Ad.  de  lloon  pour  son  mémoire  Sur 
les  Polders.  {Mém.  cour.  in-8°,  t.  V.) 

185:2.  —  Médaille  de  vermeil  à  Éd.  Morren  pour  son  mémoire 
Sur  la  coloration  chez  les  végétaux. 

1853.  —  *  Médaille  d'argent  à  J.  d'idekem  pour  son  mémoire 
Sur  le  développement  du  Lombric  terrestre.  {Mém.  cour,  in  4°, 
t.  XXVII.) 

1853.  —  *  Médaille  d'or  à  N.  Lieberkuhn  pour  son  mémoire  Sur 
l'évolution  des  Grégarines.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XXVI. \ 

1858.  —  *  Médaille  d'or  à  J.  Crocq  pour  son  mémoire  Sur  la 
pénétration  des  particules  solides  à  travers  4es  tissus  de  l'éco- 
nomie animale.  (Mém.  cour.  in-8°,  t.  IX.) 

4862.  —  *  Médaille  d'or  à  lsid.  Cohnstein  pour  son  mémoire  Sur 
le  tonus  musculaire.  (Mém  cour.  in-4°,  t.  XXXIII.) 

1864.  —  *  Médaille  d'or  au  capitaine  d'artillerie  Caron  pour  son 
mémoire  Sur  la  composition  chimique  des  aciers.  (Mém.  cour. 
iu-4»,  t.  XXXII.) 

•1868.  —  *  Médaille  d'or  à  Éd.  Van  Beneden  pour  son  mémoire 
Sur  la  composition  anatomique  de  l'œuf.  (Mém.  cour.  in-4°, 
t.  XXXI V.) 

1869.  —  *  Médaille  d'or  à  C.  Malaise  pour  son  mémoire  Sur  le 
terrain  silurien  du  Brabant.   Mém.  cour,  in -4°,  t.  XXXVII.) 

1870.  —  *  Médaille  d'or  à  L.  Pérard  pour  son  mémoire  Sur  le 
magnétisme  terrestre.  (Ibidem.) 

•1873.  —  *  Médaille  d'or  à  P.  Mansion  pour  son  mémoire  Sur  la 
théorie  de  l'intégration  des  équations  aux  différences  partielles 
des  deux  premiers  ordres.  (Mém.  cour,  in-8",  t.  XXV. 

•1874.  —  *  Médaille  d'or  à  A.  Gilkinet  pour  son  mémoire  Sur  le 
polymorphisme  des  champignons.  (Mém.  cour.  iu-8°,  t.  XXVI. 

1874.  —  *  Médaille  d'or  à  Ch.  de  la  Vallée  Poussin  et  A.  Renard 
pour  leur  mémoire  Sur  les  roches  plutoniennes  de  la  Belgique  et 
de  V Ardenne  française.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XL.) 

1875.  —  Médailles  d'argent  à  R.  Malherbe  et  J.  de  Macar  pour 
leurs  mémoires  Sur  le  système  du  bassin  boitiller  de  Liège. 
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1*76.  —  Médaille  d'or  à  Edouard  Grimaux  pour  son  mémoire 
Sur  l'acide  urique. 

!ST7.  —  Médaille  d'or  à  Mr.  Rostafinski  pour  son  mémoire  Sur 
les  aminariacées. 

1818.  —  Mentions  honorables  aux  auteurs  des  mémoires  portant 
pour  devise  :  le  1er;  Somma  si  pereunt,  périt  et  cognilio  renom; 
le  •2d,  Maxôntu  in  minimis  certe  Deus,  etc.,  en  réponse  à  la  ques- 
tion sur  la  Flore  des  algues,  des  champignons,  etc.,  croissant  en 
Belgique. 

18T9.  —  Mention  honorable  à  Ad.  Courtois  pour  sou  mémoire 
.Sur  la  torsion. 

Ile  d'or  à  A.  Kibaucour  pour  son  mémoire  Sur 
les  Êlasteida.  Mém.  cour,  in-'»",  t.  Xl.1V. 

1.  —  "  Médaille  d'or  à  I'.  De  Heen  pour  son  mémoire  Sur 
les  relations  qui  existent  entre  les  propriétés  physiques  et  les 
propriétés  chimiques  des  corps  simples  et  des  corps  composés. 
Méin.  cour,  in-8»,  t.  WXYI. 

488:2.  —  Médaille  d'or  à  Léon  Fredericq  'pour  son  mémoire  : 
Influence  du  système  nerveux  sur  la  régulation  de  la  tempéra- 
ture a  sang  chaud.  Archives  de  llïol..  t.  III,  p. 68 

1888.  —  "Médaille  d'or  à  Armand  Jorissen  pour  son  mémoire 
Sur  les  dépôts  nutritifs  des  graines.  Mém.  cour.  in-8°,  t.  XXXYIII 

J6.  —  *  Médaille  d'or  à  Emile  Yimg  pour  son  mémoire  Sur 
lit  physiologie  de  l'est  -argot.   Mém.  cour.  in-'»",  t.  XI.IX.) 

1888.  —  Médaille  d'or  au  Dr  Weigelt,  de  Berlin  pour  son  mémoire 
siu  La  purification  et  le  repoissonnemt-nt  des  cours  d'eau.  (Prix 
accordé  par  M.  le  baron  Edm  de  Selvs  Longchamps.) 

1888. —  Médaille  d'argent  à  l'ingénieur  Defosse  pour-  son  mémoire 
sur  le  même  sujet.  (Idem. 

1893.  —  *  Médaille  d'or  à  Paul  Pelseneer  pour  son  mémoire  Sur 
dimen  Opisthobranches.  (Mém.  cour,  in 4°,  t.  LUI. 

►4.  —  "  Médaille  d'or  à  Lucien  Lévy  pour  son  mémoire  Sui- 
tes systèmes  de  surfaces  triplement  orthogonaux.  Mém.  cour. 
ia-4»,  i.  I.1Y) 


1895.  —  Médaille  d'or  à  J.  Verschaffelt  pour  son  mémoire  Sur  le 
poids  moléculaire  de  l'eau  et  celui  de  l'iode  en  dissolution. 
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1846.  —  Médaille  d'encouragement  à  G.  Guillaume  pour  son 
mémoire  Sur  l'organisation  militaire  en  Belgique  depuis  Phi- 
lippe le  Hardi  jusqu'à  l'avènement  de  Charles-Quint. 

1846.  —  *  Médaille  d'or  à  A.-C.-A.  Zestermann  pour  son  mé- 
moire Sur  les  basiliques.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XXI.) 

1846.  —  Médaille  d'honneur  à  F.  Tindemans  pour  son  mémoire 
sur  le  même  sujet. 

-1847.  —  *  Médaille  d'or  à  G.  Guillaume  pour  son  mémoire  sur 
le  même  sujet  que  celui  pour  lequel  il  a  obtenu  une  médaille 
d'encouragement  en  1846.  [Mém.  cour.  in-4°,  t.  XXII.) 

-1848.  —  Médaille  d'argent  à  .1.  Le  Jeune  pour  son  mémoire  Sur 
le  pouvoir  judiciaire  en  Belgique  avant  Charles-Quint. 

1849.  —  Médaille  d'argent  à  Ch.Stallaert  et  Pli.  Van  der  Haeghen 
pour  leur  mémoire  Sur  l'état  des  écoles  en  Belgique  jusqu'à 
l'établissement  de  l'Université  de  Louvain. 

1849.  —  Médaille  de  vermeil  à  E.  Ducpetiaux  pour  son  mémoire 
Sur  les  causes  du  paupérisme  dans  les  Flandres. 

•1849.  —  Médaille  de  vermeil  à  J.  Le  Jeune  pour  son  mémoire 
Sur  l'organisation  du  pouvoir  judiciaire  en  Belgique  avant 
Charles-Quint.  (Médaille  d'argent  en  1848.) 

4849.  —  Prix  d'encouragement  à  J.  Dieden  pour  son  mémoire 
Sur  le  règne  d'Albert  et  Isabelle.  (Concours  du  Gouvernement.) 

1850.  —  *  Médaille  d'or  à  Ch.  Stallaert  et  Ph.  Van  der  Haeghen 
pour  leur  mémoire  Sur  l'état  des  écoles  en  Belgique  jusqu'à 
l'établissement  de  l'Université  de  Louvain.  Médaille  d'argent  en 
1849.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XXIII.) 

1850.  —  *  Médaille  d'or  à  E.  Ducpetiaux  pour  son  mémoire  Sur 
les  causes  du  paupérisme  en  Flandre.  (Médaille  d'argent  en  1849.) 
(Mém.  cour.  in-8°,  t.  IV.^ 
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:1e  d'or  à  Ad.  Siret  pour  une  pièce  de  vers,  en 
langue  française,  consacrée  à  la  mémoire  de  la  Reine  Louise. 
Bull.,  t.  XVIII.  I"  partie,  p.  olT. 

1851.  —  '  Médaille  d'or  à  A.  Bogaers  pour  une  pièce  de 
en  langue  flamande ,  sur  le  même  sujet.  Ibidem,  p.  S  - 

1831.  —  '  Médaille  d'or  à  S.-J.  Legrand  et  f.  Tychon  pour  leur 
mémoire  Sur  Démétrius  de  Phalère.  (Mém.  cour,  in-4".  t.  W1Y. 
185±  —  *  Médaille  d'or  à  Mr.  Wéry  pour  son  mémoire  Sur  l'assis- 
tance à  accorder  aux  classes  souffrantes  de  la  soc 
i.'our.  in-8°,  t.  V. 

1833.  —  Médaille  d'argent  à  E.  Rottier  pour  son  mémoire  Sur 
Érasme. 

3.  —  Médaille  d'argent  à  V.  Gaillard  pour  son  mémoire  Sur 
l'influence  que  la  Belgique  a  exercée  sur  les  Provinces-Unies. 

: Llle  d'argent  à  F.  De  Give  pour  son  mémoire 
Sur  l'enseignement  littéraire  et  scientifique  dans  les  établis- 
sements d'instruction  moyenne.  Mém.  cour,  in-8",  t.  VI. 

k  —  "  Médaille  d'or  à  E.  Rottier  pour  son  mémoire  Sur 
Érasme.  Médaille  d'argent  en  1853.  Mém.  cour,  in-8,  t.  VI. 

tille  d'or  à  V.  Gaillard  pour  son  mémoire  Sur 
l'influence  que  la  Belgique  a  exercée  sur  les  Provinces- 1 
Médaille  d'argent  en  1*5;!.   Ibidem. 

tille  d'or  à  F.  Nève  pour  son  mémoire  Sur  le 

collège  des  Trois-Langues  à  Louvain.  Mém.  cour.  in-4°.  t.  XXV III. 

Ile  d'or  à  E.-J.  Pelfortrie  pour  son  mémoire  Sur 

les  analogies  que  présentent  les  langues  flamande,  allemande 

et  anglaise.  Mém.  cour.  in-l°,  t.  XXIX. 

1857.  —  *  Médaille  d'or  à  A.  I'inchart  pour  son  mémoire  :  Sur 
l'histoire  du  Grand-Conseil  de  Hainaut.  [Mém.  cour,  in-8»,  t.  VII. 

1858.  —  *  Médaille  d'or  à  F.  Gabba  pour  son  mémoire  Sur  les 
origines  du  droit  de  succession.  Mém.  cour.  in-8'.  t.  XII. 

1858.  —  Médaille  d'argent  à  H.  Voituron  pour  sou  mémoire 
sur  le  même  sujet. 

1838.  —  *  Médaille  fl'or  à  F.  Loise  pour  son  mémoire  :  De 
l'influence  de  la  poésie  sur  la  civilisation.  Mém.  cour.in-8°,  t.  VII. 
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18o9.  —  Médaille  d'argent  à  l'auteur  du  mémoire  Sur  les 
Chambres  de  rhétorique. 

1859.  -  *  Médaille  d'or  à  A.  Wauters  pour  son  mémoire  Sur  le 
règne  de  Jean  Ier,  duc  de  Brabant.  (Mém.  cour.  in-8°,  t.  XIII.) 

1860.  —  *  Médaille  d'or  à  P.  Van  Duyse  pour  son  Éloge  de  Cats. 
Mém.  cour.  in-8°,  t.  XI.) 

1860.  —  *  Médaille  d'or  au  même  pour  son  mémoire  Sur  le* 
Chambres  de  rhétorique.  (Ibidem.) 

1862.  -  Médailles  d'argent  à  P.-V.  Lecouvet  pour  son  mémoire  Sur 
A  ubert  Le  Mire  et  à  l'auteur  d'un  second  mémoire  sur  le  même  suj  el . 

1862.  —  *  Médaille  d'or  à  E.  Poullet  pour  son  mémoire  Sur 
l'ancienne  constitution  brabançonne.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XXXI. 

1863.  —  Médaille  d'argent  à  Êm.  de  Borchgrave  pour  son  mémoire 
Sur  les  colonies  belges  en  Allemagne  au  XIIe  et  au  XIIIe  siècle. 

1863.  —  *  Médaille  d'or  à  C.-B.  De  Hidder  pour  son  mémoire 
Sur  Aubert  Le  Mire.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XXXI.) 

18611  —  'Médaille  d'or  à  C.  Picqué  pour  son  mémoire  Sur 
Philippe  de  Commines.  (Mém.  cour.  in-8°,  t.  XVI.) 

1864.  —  *  Médaille  d'or  à  Ém.  de  Borchgrave  pour  son  mémoire 
Sur  les  colonies  belges  en  Allemagne  au  XIIe  et  au  XIIIe  siècle. 
Médaille  d'argent  en  1863.  (Mém.  cour.  in-4'>,  t.  XXXII.) 

1864.  —  *  Médaille  d'or  à  A.  De  Jager  pour  son  Éloge  de  Vondel. 
(Mém.  cour.  in-8°,  t.  XVII.) 

1867.  —  Médaille  d'argent  à  l'auteur  du  mémoire  sur  Chastellain. 
Mil.  —  *  Médaille  d'or  à  E.  Poullet  pour  son  mémoire  Sur 

l'histoire  du  droit  pénal  dans  le  duché   de  Brabant  jusqu'à 
Charles-Quint.  (Mém.  cour,  in-4»,  t.  XXXIII.) 

1868.  —  *  Médaille  d'or  à  Ch.  Fétis  pour  son  mémoire  Sur 
Jean  Lemaire  [des  Belges].  (Mém.  cour.  in-8°.  t.  XXI.) 

1869.  —  *  Médaille  d'or  à  E.  Poullet  pour  son  mémoire  Sur 
l'histoire  du  droit  pénal  dans  le  duché  de  Brabant  depuis 
Charles-Quint.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XXXV.) 

1869.  -r-  *  Médaille  d'or  à  Frans  De  Potter  et  J.  Broeckaert 
pour  leur  Description  statistique  d'une  commune  du  centre  des 
Flandres.  (Mém.  cour.  in-8°,  t.  XXI.) 
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lîS"(i.  —  *  Médaille  d'or  à  Ém.  de  Borehgrave  pour  son  mémoire 
Sur  les  colonies  belges  de  la  Hongrie  et  de  la  Transyb 
Mém.  cour.  in-4°,  t.  WWI. 

Me  d'or  à  Ch.  Piot  pour  son  mémoire  Sur  Us 
pagi  en  Belgique.  Mém.  cour.  in- 4°,  t.  XXXIX. 

.  —  *  Médaille  d'or  à  E.  Poullet  pour  son  mémoire  Sur  U 
droit  criminel  dans  la  principauté  de  Liège.  ;Mém.  cour.  in -4°. 
t.  XXXVIII. 

I87H.  —  *  Médaille  d'or  à  P.  Henrard  pour  son  mémoire  Sur 
le  règne  de  Charles  le  Téméraire.  Mém.  cour.  in-8°,  t.  XXIV. 

Médaille  d'arpent  à  E.  Varenbergh  pour  sou  mémoire 
sur  le  même  sujet. 

4874.  —  *  Médaille  d'or  à  Ad.  De  Ceuleneer  pour  son  mémoire 
Sur  Septtnti    5  n.  cour,  in -4°,  t.  X LUI 

!le  d'or  à  A.  Van  Weddingen  pour  son  mémoire 
Sur  Sx  Anselme  de  Cantorbery.  Mém.  cour.  in-JS°,  t.  XXIV. 

>.  —  Médaille  d'or  à  J.  Dauby  pour  son  mémoire  Sur 
la  théorie  du  capital  et  du  travail   I  . 

—  '  Médaille  d'or  à  A.  Faider  pour  son  mémoire  Sur 
l'histoire  de  la  législation  du  droit  de  chasse.  Mém.  cour.  in-£  \ 
î.  XXMI. 

1*".  —  '  Médaille  d'or  à  Th.  Quoidbach  pour  son  mémoire  Su r 
le  caractère  national  des  Belges.  Mém.  cour.  in-8".  t.  XXVIH. 

dlle  d'or,  en  partage,  à  H.-V.-A  Francotte  et 
J.  KQMziger,  pour  leurs  mémoires  Sur  la  propagande  des  ency- 
clopédistes français  dans  la  principauté  de  Liège,  dans  la  se- 
conde moitié  du  X\  IIIe  siècle.  Mém.  cour.  in-8".  t.  \XX. 

79.  —  *  Médaille  d'or  à  F.  De  Potter  pour  son  mémoire  Sur 
Jacqueline  de  Bavifir.  Mém.  cour.  in-8°.  t.  XXXI. 

48811.  -  '  Médaille  d'or  en  partage;,  à  V.  Brants  et  à  F.  De  Potter 
et  J.  Broeckaert  pour  leurs  mémoires  Sur  l'histoire  des  classes 
rurales  en  Belgique  jusqu'à  ta  fin  du  AT///'  sucle.  Mém.  cour. 
in-8».  t.  XXX11. 

(I)  A  été  imprimé  par  l'auteur. 
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-1881.  —  *  Médaille  d'or  à  A.  De  Decker,  pour  son  mémoire  en 
flamand  Sur  les  Malconlems.  (Mém.  cour  in-8°,  t.  XXXIII. 

4881.  —  *  Médaille  d'or  à  F.  De  Potier  pour  son  mémoire  Sur 
l'éclievinage.  (Mém.  cour.  in-8°,  t.  XXXIII.) 

1882.  —  *  Médaille  d'or  à  P.  Alberdingk-Thijm  pour  son  mémoire 
en  flamand  Sur  les  institutions  charitables  en  Belgique  au  moyen 
lige.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XLV.) 

1882.  —  *  Médaille  d'or  ù  A.  Delattre  pour  son  mémoire  Sur 
l'Empire  des  Mèdes.  (Mém.  cour,  in  -4°,  t.  XLV.) 

1882.  —  *  Médaille  d'or  à  Louis  Richald  pour  son  mémoire  Sur 
l'histoire  des  Jinances  de  la  Belgique  depuis  1830.  (Mém.  cour. 
in-4»,  t.  XLVI.) 

4882.  —  Médailles  d'argent  à  J.  Mayer  et  E.  Nicolaï  pour  leurs 
mémoires  sur  le  même  sujet. 

4884.  —  *  Médaille  d'or  à  L.  Demarteau  pour  son  mémoire  Sur 
l'histoire  de  la  dette  publique  belge.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XL VIII.] 

1884.  —  Médaille  d'or  à  Edg.  de  Marneffe  pour  son  mémoire 
Sitr  les  institutions  mérovingiennes. 

4880.  —  *  Médaille  d'or  à  J.  Van  Droogenbroeck  pour  son  mé- 
moire en  flamand  Stir  les  règles  de  la  métrique  grecque  et  latine 
appliquée  à  la  poésie  néerlandaise. (Mém.  cour.in-8°,  t.  XXXVIII.) 

4886.  —  *  Médaille  d'or  à  l'abbé  G.  Monchamp  pour  son  Histoire 
du  cartésianisme  en  Belgique.  (Mém  cour.  in-8°,  t.  XXXIX. 

1887.  —  *  Médaille  d'or  à  Henri  Lonchay  pour  son  mémoire 
Sur  l'attitude  des  souverains  des  Pays-Bas  à  l'égard  du  pays  de 
Liège  au  XVIe  siècle.  (Mém.  cour.  in-8°,  t.  XLI.) 

4888.  —  *  Médaille  d'or  à  G.  Delaunois  pour  son  mémoire  Sur 
l'Intempérance .  (Mém.  cour.  in-8°,  t.  XLIII.) 

1889.  —  *  Médaille  d'or  à  H.  Lonchay  pour  son  mémoire  Sur  les 
relations  politiques  dupays  de  Liège,  au  XVI Ie  et  au  XVI II1  siècle, 
avec  la  France,  etc.  (Mém.  cour,  in-8",  t.  XLIV.l 

4889.  —  *  Médaille  d'or  à  P.  J.  Waltzing  pour  son  mémoire  Sur 
les  corporations  professionnelles  chez  les  Romains.  (Mém.  tour. 
in-8»,  t.  L.) 
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1890-  —  '  Médaille  d'or  à  L.  Tierenteyn  et  P.  Alexandre  pour  leurs 
mémoires  Sur  les  officiers  fiscaux  des  anciens  Pays-Bas.  Mém. 
cour.  in-8°,  t.  XLY.) 

4891.  —  '  Médaille  d'or  à  A.  Auger  pour  son  mémoire  Sur  Us 
mystiques  des  anciens  Pays-Bas.  Mém.  cour.  in-8°,  t.  XLV1 

189±  —  '  Médaille  d'or  à  L.  Tierenteyn  pour  son  mémoire  Sur 
la  position  des  comtes  dans  le  royaume  franc.  '.Mém.  cour.  in-8». 
IX.) 

1893.  —  Médaille  d'or  à  H.  Schoolmeesters  pour  son  mémoire  : 
Quel  est  l'effet  des  impôts  de  consommation  sur  la  valeur  vénale 
des  produits  imposés? 

1893.  —  *  Médaille  d'or  à  Maurice  De  Wulf  pour  son  Histoire  de 
la  philosophie  scolastique  dans  les  Pays-Bas  et  la  principauté 
de  Liège.  (Mém.  cour  in-8°.  t.  LI.) 

1894.  —  Médaille  d'or  à  Henry  Lonchay  pour  son  mémoire  Sur 
Im  rivalité  entre  l'Espagne  et  la  France  aux  Pays-Bas  de  Î635 
a  1100. 

1894.  —  Médaille  d'or  à  F.  Burny  et  L  Hamande  pour  leurs 
Mémoires  Sur  l'hUtiire  et  la  statistique  des  caisses  d'épargne 
en  Belgique. 

1896.  —  Médaille  d'or  à  L.  de  la  Vallée  Poussin,  pour  son 
mémoire  Sur  le  boudhisme  du  Sepaul. 


CLASSE    DES    BEAIX-ARTS. 

1853.  —  Médaille  d'argent  à  Félix  Belleflamme  pour  son  mémoire 
Sur  les  bases  et  les  chapiteaux  en  architecture. 

1854.  —  Médaille  d'argent  à  l'auteur  du  mémoire  Sur  l'introduc- 
tion de  l'emploi  du  verre  à  vitre. 

1853.  —  *  Médaille  d'or  à  J.  Héris  pour  son  mémoire  Sur  l'école 
flamande  de  peinture  sous  les  ducs  de  Bourgogne.  (Mém.  cour. 
in-4-.t.XXYIF. 

ti 
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1857.  —  Médaille  d'argent  à  l'auteur  du  mémoire  Sur  la  gravure 
dans  les  Pays-Bas  jusqu'à  lajin  du  XVe  siècle. 

1838.  —  Médaille  d'or  à  E.  Levy  pour  son  mémoire  Sur  l'en- 
chaînement des  diverses  architectures. 

-1859.  —  *  Médaille  d'or  à  .1.  Renouvier  pour  son  mémoire  Sur 
la  gravure  aux  Pays-Bas  jusqu'à  la  fin  du  XVe  siècle.  (Mém. 
cour.  in-8°,  t  X.) 

1859.  —  Médaille  d'or  à  A.  Pinchart  pour  son  mémoire  Sur  la 
tapisserie  de  haute-lisse. 

1863.  —  *  Médailles  d'or  à  Edgar  Baes  et  A.  Wiertz  pour  leurs 
mémoires  Sur  les  caractères  constitutifs  de  l'école  flamande  de 
peinture.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XXXII.) 

1865.  —  Médaille  d'argent  à  Edgar  Baes  pour  son  mémoire  Sur 
l'enseignement  des  arts  graphiques  et  plastiques. 

1865.  —  Médaille  d'argent  au  même  pour  son  mémoire  Sur 
l'histoire  de  la  peinture  de  paysage. 

1867.  —  Médaille  d'argent  à  E.  Van  Cleemputte  pour  son  mémoire 
Sur  Quentin  Metsys. 

1868.  —  *  Médaille  d'or  à  A.  Pinchart  pour  son  mémoire  Sur 
l'histoire  de  la  gravure  des  médailles  en  Belgique.  (Mém.  cour. 
in-4»,  t.  XXXV.) 

1873.  —  *  Médaille  d'or  à  A.  Schoy  pour  son  mémoire  :  Histoire 
de  l'influence  italienne  sur  l'architecture  aux  Pays-Bas.  (Mém. 
cour,  in-4»,  t.  XXXIX.) 

1874.  —  Médaille  d'argent  à  l'auteur  du  mémoire  Sur  la  sculp- 
ture aux  Pays-Bas  pendant  les  XVIIe  et  XVIIIe  siècles. 

1875.  —  *  Médaille  d'or  à  Edm.  Marchai  pour  son  mémoire  Sur 
la  sculpture  aux  Pays-Bas  pendant  les  XVII? et  XVIIIe  siècles. 
(Mém.  cour.  in-4°,  t.  XL1.) 

•1877.  _  *  Médaille  d'or  à  Edgar  Baes  pour  son  mémoire  Concer- 
nant l'influence  italienne  sur  Bubens  et  Van  Dyck.  (Mém.  cour. 
in-8»,  t.  XXVIII.) 

1877.  —  *  Médaille  d'or  à  Alphonse  Goovaerts  pour  son  mémoire 
Sur  l'histoire  de  la  typographie  et  de  la  bibliographie  musicales 
aux  Pays- Bas.  (Mém.  cour.  in-8°,  t.  XXIX.) 
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■1878.  —  "  Médaille  d'or  à  Henri  Hymans  pour  son  mémoire 
Sur  l'histoire  de  l'êcf.le  de  gravure  snux  Ruben.%.  Mém.  cour. 
in-4°,  t.  XLII 

1879.  —  Mention  très  honorable  a  l'auteur  du  mémoire  Sur  le 
régime  de  la  profession  de  peintre  jusqu'à  l'époque  de  Ruban 

1881.  —  "  Médaille  d'or  à  Edgar  Baes  pour  son  mémoire  Sur  le 
régime  de  la  profession  de  peintre  arant  Rubens.  (Mém.  cour. 
in-4»,  t.  XLIV. 

1883.  —  *  .Médaille  d'or  à  Michel  Brenet  pour  son  mémoire 
Sur  Grétry  .Mém.  cour.  in-8°.  t.  \\\V|. 

:.  —  *  Médaille  d'or  à  Paul  Buschmann  et  Bené  Tan  Bastelaer 
pour  leurs  mémoires  Sur  le  rôle  de  la  gravure  en  taille-douce 
depuis  les  dernierx  perfectionnements  de  la  photographie. 
f.  BUODU».  Mém  cour,  in-8,  t.  LU. 

1893.  —  *  Médaille  d'or  à  Florimond  tan  Duyse  pour  son  mémoire 
Sur  l'histoire  de  la  chanson  mondaine  française  et  flamande  a 
une  xeule  vois.  (Mém.  cour,  in-8»,  t.  XI IX. 


APPLICATION    DES   ART>. 

1853.  —  Médaille  d'or  concours  extraordinaire)  à  Hugo  Ulrich 
pour  une  symphonie  triomphale  (mariage  de  Léopold  II  . 


La  Classe  des  beaux-arts  avait  ouvert  un  concours  extraordi- 
naire de  gravure  ai-  birix  pour  la  période  de  1856  à  1860. 

Le  prix  a  été  décerné  à  Joseph  Bal  pour  sa  gravure  du  tableau 
de  L.  dallait  :  Jeanne  la  Folle. 


La  Classe  avait  décidé  dans  sa  séance  du  20  septembre 
qu'un  concours  d'application  des  arts  aurait  lieu,  chaque  année. 
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concurremment  avec  son  concours  littéraire.  Cette  disposition, 
mise  en  vigueur  à  partir  de  1872,  a  donné  les  résultats  suivants  : 

1872.  —  Peintuke  et  sculpture.  —  Prix  de  mille  francs 
à  X.  Mellery  pour  son  carton  [les  travaux  de  la  métallurgie).  — 
Prix  de  mille  francs  à  J.  Cuypers  pour  son  bas-relief  {les  travaux 
de  l'agriculture). 

1873.  —  Architecture  et  musique.  —  Prix  de  mille  francs 
à  H.  Blomme  pour  son  projet  d'Arc  de  triomphe  dédié  à  ta  Paix. 
—  Prix  de  mille  francs  à  S.  De  Lange  pour  son  Quatuor  pour 
instruments  à  cordes. 

1874.  —  Peinture  et  gravure  au  burin.  —  Prix  (d'encourage- 
ment) de  cinq  cents  francs  à  J.  Dillens  pour  son  carton  {{rite 
destinée  à  une  Salle  d'hospice).  —  Prix  de  six  cents  francs  à 
J.  Demannez  pour  sa  gravure  du  tableau  de  Leys  :  Érasme  dans 
son  cabinet  de  travail. 

1875.  —  Sculpture  et  gravure  en  médaille.  —  Prix  (d'encou- 
ragement) de  cinq  cents  francs  à  J.  Dillens  pour  son  bas-relief 
(l'Horticulture).  —  Prix  de  six  cents  francs  à  Ch.  Wiener  pour 
ses  deux  médailles  :  La  visite  du  czar  Alexandre  à  Londres 
en  1814,  et  l'Alliance  des  républiques  américaines  du  Sud  pour 
la  défense  de  Lima. 

1876.  —  Architecture  et  musique.  —  Prix  de  mille  francs, 
en  partage,  à  H.  Vandeveld  et  J.  Baes  pour  leurs  projets  de  Pont 
monumental.  —  Prix  (d'encouragement)  de  cinq  cents  francs  à 
Ad.  De  Doss  pour  sa  Messe  du  jour  de  Pâques. 

1877.  —  Peinture  et  Sculpture.  —  Prix  de  mille  francs 
à  A.  Bourotte  pour  son  carton  (L'enseignement  de  l'enfance,  la 
crèche-école  gardienne  et  le  jardin  d'enfants).  —  Prix  de  mille 
francs  à  George  Geefs  pour  son  bas-relief  (l'Industrie  linière 
personnifiée). 

1878.  —  Peinture  et  gravure  au  burin.  —  Prix  de  peinture 
non  décerné.  —  Prix  de  six  cents  francs  à  Pierre  J.  Arendzen  pour 
sa  gravure  du  tableau  de  J.  Portaels  :  Dans  la  bruyère. 
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1879.  — Architecture  et  musique.  —  Prix  ;d'encouragement  de 
cinq  cents  francs  à  Oscar  Raquez  pour  son  projet  de  Fontaine 
monumentale. —  Prix  d  encouragement  rie  cinq  cents  francs,  avec 
mentions  honorables,  à  Jos.  Callaerts  et  Raffaele  Coppola  pour 
leurs  Symphonies  a  grand  orchestre. 

1880.  —    SCULPTURE    ET    GRAVURE    EN    MEDAILLE.    —     Prix    de 

mille  francs  à  Isidor  De  Rudder  pour  sa  statue  (le  Printemps), 
et  mention  honorable  à  J.  De  Keyser  pour  sa  statue  (même 
sujet).  —  Prix  de  six  cents  francs  à  Ch.  Wiener  pour  sa  médaille 
commémorative  du  cinquantième  anniversaire  de  l'indépendance 
nationale. 

1881.  —  Peinture  et  eaux-fortes.  —  Prix  de  mille  francs 
à  K.  Broermann  pour  son  carton  le  Commerce  maritime);  mention 
honorable  à  Isidor  De  Rudder  pour  son  carton  (même  sujet). — 
Prix  de  six  cents  francs  h  A.  Danse  pour  sa  gravure  du  tableau 
de  Jordaens  :  Le  Satyre  et  le  Payant. 

1882.  —  Architecture  et  musique.  —  Prix  de  mille  francs 
à  Jules  Van  Croinbrugghe,  pour  son  Projet  d'entrée  de  tunnel 
dans  les  Alpes.  —  Prix  de  raille  francs  à  Jos.  Callaerts,  pour  son 
Tno  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  et  mention  très  honorable 
à  P.  Heckers,  pour  sa  composition  (même  sujet) 

1883.  —   Peinture  et  sculpture.  —  Prix  de  mille  francs 
à  Henri  Evrard  pour  son  carton  (Secours  en  temps  de  gu< 
mention  honorable  à  Guillaume-François  HofTman  pour  son  carton 
(même  sujet).  —  Le  prix  pour  la  sculpture  n'a  pas  été  décenu*. 
Sujet  :  Statue  monumentale  personnifiant  l'Électricité. 

1884.  —  Gravure  et  gravure  en  médaille.  —  Prix  de  six 
cents  francs  à  Fr.  De  Meersmann  pour  sa  gravure  du  tableau  il 
J.  Stallaert  :  Œdipe  et  Antigone.  —  Prix  de  six  cents  francs  à 
Ch.  Wiener  pour  sa  médaille  de  l'inauguration  de  la  forêt  d'Epping, 
en  1882,  par  l'impératrice-reine  Victoria. 
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-1885.  —  Architecture  et  musique.  —  Prix  de  mille  francs 
à  Ch.  De  Wulf  pour  son  projet  de  Cimetière  pou?-  une  ville  de 
100,000  âmes;  mention  très  honorable  à  Désiré  Vander  Haeghen 
pour  son  projet  (même  sujet).  —  Prix  de  mille  francs  à  Paul 
Lebrun  pour  son  quatuor  pour  instruments  à  cordes. 

1886. — Peinture  et  sculpture.—  Sujets  :  d°  Projet  de  diplôme 
destiné  aux  lauréats  des  différents  concours  ouverts  par  l'Aca- 
démie; —  2°  Un  guerrier  nervien  devant  l'ennemi.  Prix  non 
décernés. 

1887.  —  Peinture  et  gravure  en  médaille.  —  Prix  de  mille 
francs  à  Joseph  Middeleer  pour  son  carton  (Les  nations  du  globe 
apportant  à  la  Belgique  leurs  produits  divers).  —  Le  concours 
pour  la  gravure  en  médaille  n'a  pas  donné  de  résultat. 

1888.  —  Architecture  et  gravure  en  taille  douce.  —  Prix 
de  huit  cents  francs  à  Désiré  Jacques  Van  der  Haeghen  pour  son 
projet  de  phare;  mention  très  honorable  à  Victor  Horla  pour  un 
même  projet.  —  Prix  de  six  cents  francs  à  Auguste  Danse  pour  sa 
gravure  :  le  Moine,  d'après  Memling. 

1889.  —  Sculpture  et  musique.  —  Prix  de  mille  francs  à 
Pierre  Braecke  pour  son  bas-relief  destiné  à  une  crèche-école 
gardienne;  mention  très  honorable  à  Charles  Samuel  pour  son 
bas-relief  (même  sujet).  —  Le  prix  de  mille  francs  n'a  pas  été 
décerné  pour  la  symphonie  à  grand  orchestre  ;  un  prix  d'encou- 
ragement de  cinq  cents  francs  a  été  accordé  à  M.  L.  Kefer,  de 
Verviers. 

1890.  —  Peinture  et  gravure  en  médaille.  —  Prix  de  six 
cents  francs  à  Guillaume-François  Hoffman  pour  un  projet  de 
diplôme  destiné  aux  lauréats  des  différents  concours  ouverts  par 
l'Académie;  mention  honorable  à  l'auteur  du  n°  7  :  Géométrie 
(même  sujet).  —  Le  concours  pour  la  gravure  en  médaille  n'a  pas 
donné  de  résultat. 
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1891.  —  Abchitecture  et  musique.  —  Prix  de  six  cents  francs 
à  P.-E.  Van  Beesen  pour  son  projet  d'obélisque  ;  mention  hono- 
rable à  D.-J.  Vander  Haeghen  pour  son  projet  de  colonne 
symbolisant  un  règne  de  paix.  —  Prix  de  mille  francs,  en  partage. 
a  Paul  Lebrun  et  Louis  Mortelmans  pour  leurs  symphonies  a  grand 
orchestre;  mention  honorable  à  Albert  Morel  de  WestgaTer  pour 
une  œuvre  similaire. 

1891  —  Gravure  et  sculpture.  —  Prix  de  huit  cents  francs 
a  Guiliaume-Ph.  Vander  VeLen  pour  son  portrait  du  général 
Wauwermans.  —  Le  prix  pour  la  sculpture  n'a  pas  été  décerné. 

1893.  —  Peinture  et  gravure  en  médaille.  —  Prix  de 
six  cents  francs  à  Joseph  Geleyn  pour  son  projet  de  médaille 
commémorante  de  la  mort  de  S.  A.  H.  le  prince  Baudouin.  —  Le 
prix  pour  la  peinture  u'a  pas  été  décerné. 

1894.  —  Architecture  et  musique.  —  Premier  prix  fniille 
francs)  à  Jean  De  Vroey  pour  son  projet  de  musée  de  sculpture; 
second  prix  (quatre  cents  francs)  à  Arthur  Welvaert.  -  Prix  de 
mille  francs  à  Joseph  Jongen  pour  son  quatuor  ^our  instruments 
a  arche  ;  mention  honorable  a  Désiré  Pâque. 

18!>5.  —  Gravure  et  scelpture.  —  Mention  honorable  en  par- 
tage, avec  prime  de  trois  cents  francs,  à  Ch.-Th.  Bernier  et  Louis 
Greuse  pour  Uurs  portraits  en  buste,  gravés  en  taille  douce, 
d'un  Belge  contemporain.  —  Prix  de  huit  cents  francs  à  Joseph 
Geleyn  pour  sa  statue  ila  Justice);  mention  honorable  a  Edouard 
Deckers  (même  sujet). 
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PRIX  GUINARD. 


Le  docteur  Guinard,  de  Saint-Nicolas  (Waes),  a  fondé,  par  testa- 
ment, un  prix  perpétuel  de  dix  mille  francs,  destiné  à  être  décerné 
tous  les  cinq  ans  à  «  celui  qui  aura  fait  le  meilleur  ouvrage  ou  la 
»  meilleure  invention  pour  améliorer  la  position  matérielle  ou  inlel- 
»  lcctuelle  de  la  classe  ouvrière  en  général  sans  distinction  ». 

1™  période  (1868-1872),  prix  décerné  à  François  Laurent,  pour 
son  travail  sur  l'Épargne  dans  les  écoles. 

2e  période  (1873-1877),  prix  décerné  à  Louis  Melsens,  pour  ses 
Recherches  sur  l'iodure  de  potassium  en  ce  qui  concerne  les 
affections  saturnines  ou  mercurielles. 

3e  période  (1878-1882),  prix  décerné  à  J.  Dauby,  pour  son  livre 
intitulé  :  Des  grèves  ouvrières. 

4e  période  (1883-1887),  prix  décerné  à  Ernest  Gilon,  pour  son 
livre  intitulé  :  Misères  sociales  :  La  lutte  pour  le  bien-être. 

5«  période  (1888-1892),  prix  décerné  à  F.  Robyns,  pour  son 
Œuvre  des  sociétés  scolaire  de  tempérance. 

6<=  période  (1893-1897),  à  décerner  en  1898. 
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PRIX  QUINQUENNAL  D'HISTOIRE. 


INSTITUT!! 


Art.  1.  Il  est  institué  un  prix  quinquennal  de  cinq  mille  francs 
en  faveur  du  meilleur  ouvrage  sur  l'histoire  du  pays,  qui  aura  été 
publié  par  un  auteur  belge,  durant  chaque  période  de  cinq  ans. 

Art.  2.  Il  sera  affecté,  pour  la  formation  de  ce  prii,  un  subsidt- 
annuel  de  mille  francs  sur  les  fonds  alloués  au  budget  en  fa- 
veur des  lettres  et  des  sciences. 

Art.  3.  La  Classe  des  lettres  de  l'Académie  royale  des  sciences, 
des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique  soumettra  à  la  sanc- 
tion du  Gouvernement  un  projet  de  règlement,  qui  détermi- 
nera les  conditions  auxquelles  le  prix  sera  décerné  et  le  mode 
qui  sera  observé  pour  le  jugement  des  ouvrages. 

(1)  Sanctionnée  par  arrêté  royal  du  I"  déremlire  IS*5. 


(  82 

PRIX  QUINQUENNAUX 

DE    LITTÉRATURE    ET    DE    SCIENCES. 

INSTITUTION  (1). 


Art.  1.  Indépendamment  du  prix  fondé  par  l'arrêté  précité,  il 
est  institué  cinq  prix  quinquennaux,  de  cinq  mille  francs  cha- 
cun, en  faveur  des  meilleurs  ouvrages  qui  auront  été  publiés  en 
Belgique,  par  des  auteurs  belges,  et  qui  se  rattacheront  à  l'une 
des  catégories  suivantes  : 

1°  Sciences  morales  et  politiques  (2); 

2°  Littérature  française; 

5°  Littérature  flamande  (5); 

4°  Sciences  physiques  et  mathématiques  (4); 

5°  Sciences  naturelles  (5). 

(1)  Sanctionnée  par  arrêté  royal  du  6 juillet  1851. 

(2)  Remplacé  par  un  prix  quinquennal  et  deux  prix  décennaux. 
Voyez  page  84. 

(3)  Placé  dans  les  attributions  de  l'Académie  royale  flamande,  etc. 
Voyez  la  note  1  de  la  page  86. 

U  et  (5^  Romp!aeé«ï  |>;ir  six  prix  décennaux.  Voyez  page  92. 
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Abt.  2.  Le  jugement  «les  ouvrages  est  attribué  à  des  jurys  de 
sept  membres,  nommés  par  Nous,  sur  la  proposition,  à  savoir  : 
pour  les  trois  premières  catégories,  par  la  Classe  des  lettres  (1), 
et  pour  les  deux  autres  catégories,  par  la  Classe  de»  science» 
de  l'Académie  royale  de  Belgique. 

Art.  ô.  Chaque  Classe  soumettra  à  la  sanction  du  Gouverne- 
ment un  projet  de  règlement  qui  déterminera,  conformément 
aux  principes  posés  dans  le  règlement  pour  le  prix  quinquennal 
d'histoire,  les  conditions  auxquelles  les  prix  seront  décernés 
et  le  mode  qui  sera  observé  pour  la  composition  du  jury  et  pour 
le  jugement  des  ouvra  ; 

Abt.  4  Les  deux  Classes  proposeront  de  commun  accord 
l'ordre  dans  lequel  seront  appelées  les  différentes  catégories 
désignées  ci-dessus,  de  telle  sorte  que  la  première  période  quin- 
quennale finisse  le  31  décembre  1*51. 

Art.  5.  Si  aucun  ouvrage  n'est  jugé  digne  d'obtenir  le  prix 
intégral,  il  pourra  être  fait  des  propositions  au  Gouvernement 
pour  la  répartition  de  la  somme  entre  les  ouvrages  qui  se  seront 
le  plus  rapprochés  des  conditions  requises  pour  l'allocation 
du  grand  prix  (2). 

Art  6.  L'article  2  de  Notre  arrêté  précité  du  l—  décembre 
1 843  est  rapporté. 

<     Voyez  page  K6,  note  I,  pour  le  prix  de  littérature  flamande. 
•î    Cet  article  a  été  rapporté  par  arrêté  royal  du  7  février  1859. 
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REMPLACEMENT  DU  PRIX  QUINQUENNAL  DES  SCIENCES 
MORALES  ET  POLITIQUES  PAR  TROIS  AUTRES  PRIX, 
ET  CRÉATION  D?UN  PRIX  QUINQUENNAL  DES  SCIEN- 
CES SOCIALES  (l). 


Art.  1er.  Le  prix  quinquennal  des  sciences  morales  et 
politiques  institué  le  6  juillet  1851  est  remplacé  par  les  trois 
prix  suivants  : 

A.  Prix  quinquennal  des  sciences  historiques; 

B.  Prix  décennal  des  sciences  philosophiques  ; 

C.  Prix  décennal  de  philologie. 

Art.  2.  11  est  institué  en  outre  un  prix  quinquennal  des 
sciences  sociales. 

Art.  5.  Le  prix  de  chacun  de  ces  concours  est  Gxé  à 
cinq  mille  francs. 

(1)  Sanctionné  par  arrêté  royal  du  20  décembre  1882. 
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RÈGLEMENT  GÉNÉRAL 

POUR    LES    PRIX    QUINQUENNAUX"  El     DÉCENNAUX. 


Art.  1er.  Le  programme  de  chacun  des  concours  quin- 
quennaux et  décennaux  «  si  lixé  comme  suit  : 

A.  —  Prix  qlinqiennal  d'histoire  ratiorale. 
In>lilue  le   !"  décembre   1845.) 

Histoire  politique  du  pays,  tant  interne  qu'externe.  —  His- 
toire des  provinces  et  i\e^  communes.  —  Histoire  diploma- 
tique.—Histoirede  rinduslrie,du  commerce, des  finances 
—  Histoire  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts.  — 
Histoire  religieuse,  histoire  militaire.  —  Recueils  de  docu- 
ment analysés  et  annotés.—  Ethnographie,  géographie  ei 
slatislique  historique.  -  Archéologie  nationale, numismatique 
belge,  études  biographiques,  généalogiques,  bibliographi- 
que-, etc.  (auxiliaires  de  l'histoire). 

B.  —  Prix  qiinqiknnal  de  littérature  française. 
I— Situé  le  6  juillet   ItSl. 

a)  Poésie  ta  l'exclusion  de  la  poésie  dramatique,  qui  fai: 
l'objet  d'un  concours  triennal). 

b)  Romans,  nouvelles  et  autres  compositions  purement 
littéraires,  telles  que  portraits,  tableaux  de  mœurs,  recueil- 
de  pensées,  morceaux  d'éloquence. 
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C.  —  Prix  quinquennal  de  littérature  néerlandaise. 
(Institué  le  6  juillet  1851  [1].) 

a)  Poésie  (à  l'exclusion  de  la  poésie  dramatique,  qui  fait 
l'objet  d'un  concours  triennal  ). 

6)  Romans,  nouvelles  et  autres  compositions  purement 
littéraires,  telles  que  portraits,  tableaux  de  mœurs,  recueils 
de  pensées,  morceaux  d'éloquence. 

D.  —  Prix  quinquennal  des  sciences  physiques  et 

MATHÉMATIQUES. 
(Institué  le  6  juillet  1851  [2].) 

a)  Physique  et  chimie  expérimentales. 

b)  Mathématiques  pures  comprenant  l'analyse  et  la  géo- 
métrie. 

c)  Mathématiques  appliquées  comprenant  la  mécanique, 
l'astronomie,  la  géodésie,  la  physique  mathématique,  la  mé- 
canique appliquée  et  la  mécanique  céleste,  etc. 

E.  —  Prix  quinquennal  des  sciences  naturelles. 
(Institué  le  6  juillet  1851  [3].) 

a)  Sciences  zoologiques. —  1°  Morphologie  animale  divisée 
en  zoologie  descriptive  et  paléontologie  animale,  anatomie 
et  embryologie  ;  2°  physiologie  animale. 

b)  Sciences  botaniques.— 1°  Morphologie  botanique  divisée 
en  botanique  descriptive  et  paléontologie  végétale,  anatomie 
végétale  et  embryologie  végétale;  2°  physiologie  botanique. 

(1)  Par  arrêté  royal  du  14  octobre  1889,  ce  prix  a  été  placé  dan- 
U's  attributions  de  l'Académie  royale  flamande  de  littérature  et  de 
philologie. 

(2)  et  (3)  Remplacés  par  six  prix  décennaux,  voyez  page  92. 
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c)  Sciences  minérales.  —  Minéralogie.  —  Géologie.  — 
Applications  de  la  paléontologie  à  la  géologie. 

F.  —  Prix  qlinqiennal  des  sciences  historique*. 

(Institue  le  20  décembre  1888.) 

a)  Histoire  dans  l'acception  la  plus  large  du  mol.  savoir: 
Histoire  universelle;  histoire  particulière  des  nations  étran- 
gères et  de  leurs  institutions;  histoire  des  religions,  des 
mythologie*,  des  croyances  populaires,  des  mœurs  et  des  cou- 
tumes; études  comparées  sur  les  civilisations.  —  Histoire  des 
sciences,  des  lettres  et  des  heaux-arts  (pays  étrangers).  — 
Histoire  de  l'industrie,  du  commerce,  des  linances  (id.).  — 
Géographie,  ethnographie,  statistique  historique  (id.).  — 
Autres  études  auxiliaires  de  l'histoire;  paléographie  diplo- 
matique, épigraphie,  numismatique,  chronologie,  etc. 

b)  Antiquilés  politiques,  judiciaires,  administratives,  etc. 

c)  Critique  historique  et  littéraire;  critique  d'art. 

G.  —  Prix  décennvl  i>es  sciences  philosophiqie-;. 

tilup  le  iO  décembre  Itt 

Métaphysique,  logique,  psychologie,  philosophie  morale, 
philosophie  du  droit,  philosophie  du  langage,  philosophie  de 
l'éducation,  esthétique,  philosophie  de  la  nature,  philosophie 
de^l'histoire,  histoire  de  la  philosophie. 

H.  —  Prix    décennal   de   philologie. 
(Institue  le  -20  décembre  1889.) 

Linguistique;  philologie  (orientale,  classique,  germanique, 
romane,  etc.). 
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/.  —  Prix  quinquennal  des  sciences  sociales. 

(Institué  le  20  décembre  1882.) 

Sciences  juridiques  en  général,  législation  et  droit,  etc.  — 
Économie  politique.  —  Bienfaisance.  —  Hygiène.  —  Éduca- 
tion. —  Instruction. 

Art.  2.  La  nomenclature  des  divers  programmes  n'est  pas 
limitative. 

Art.  3.  L'ordre  de  succession  ainsi  que  le  commencement 
et  la  fin  des  périodes  pour  les  cinq  premiers  de  ces  concours 
sont  maintenus  tels  qu'ils  ont  été  établis  par  les  règlements 
antérieurs  (1). 

Art.  4.  L'ordre  de  succession  ainsi  que  le  commencement 
et  la  fin  des  périodes  établis  par  les  règlements  antérieurs 
pour  le  prix  quinquennal  des  sciences  morales  et  politiques, 
remplacé  par  trois  concours  nouveaux,  seront  appliqués  au 
concours  quinquennal  des  sciences  historiques  institué  par 
l'arrêté  royal  du  20  décembre  1882,  dont  la  première  période 
quinquennale  prendra  lin  le  31  décembre  1885. 

Art.  5.  Le  premier  concours  quinquennal  pour  le  prix  des 

(1)  L'article  I"  du  règlement  pour  le  prix  quinquennal  d'histoire, 
sanctionné  par  arrêté  royal  du  26  décembre  1818,  portait  :  «  La 
première  période  de  cinq  années  prend  cours  du  1er  janvier  1846, 
pour  finir  au  51  décembre  1850  ». 

La  dixième  période  comprendra  donc  les  années  1891-1895  et  le 
prix  pourra  être  décerné  en  1896. 

L'article  1"  du  règlement  pour  les  prix  quinquennaux  de  litté- 
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scie «ces  sociales  comprendra  les  ouvrages  publiés  depuis  le 
1"  janvier  1882  jusqu'au  51  décembre  1886  (*). 

Art.  6.  Le  premier  concours  décennal  pour  le  pri\ 
sciences  philosophiques   comprendra  les  ouvrages   publies 
depuis  le  lrr  janvier  1878  jusqu'au  31  décembre  1887  (*). 

Art.  7.  Le  premier  concours  pour  le  prix  déceunal  de  phi- 
lologie comprendra  les  ouvrages  publiés  du  I*  janvier  1880 
au  31  décembre  188t>(*  . 

Akt.  8.  Seront  admis  à  ces  différents  concours  les  ouvrages 
d'auteurs  Belges  de  naissance  ou  naturalisés,  publiés  en  Bel- 
gique ou  à  l'étranger  pendant  l'une  îles  années  dont  se  com- 
pose chaque  |>ériode. 

Tous  les  ans,  avant  la  clôture  de  chaque  période,  uu  avis 

rature  et  de  sciences,  sanctionné  par  arrêté  royal  du  *9  novembre 
1881,  elait  ainsi  conçu  : 

Les  concours  pour  les  prix  quinquennaux  se  succèdent  d'an- 
née en  année,  dans  l'ordre  suivant  : 
Sciences  naturel!.  - 
Littérature  française; 
Sciences  physiques  cl  mathématiqu.  - 
Littérature  flamande  (*}; 
Sciences  morales  et  politiques  (•). 
La  première  période  de  cinq  années  finira  le  ."I  décembre 
pour  les  sciences  naturelles;  le  31  décembre  1853,  pour  la  littéra- 
ture française,  et  ainsi  de  suite.  » 

Voyez  pages  9 V  et  suivantes  les  dates  auxquelles  ces  prix  pourront 
être  décernes. 

•     Voyez  page  97. 

(I)  el  (*)  Remplaces  par  tii  prix  decennaui.  Voyei  page  M. 
pa  eo  uole,  page  M,  no'.r  I. 
>«  page  S». 
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inséré  au  Moniteur  belge  invitera  les  intéressés  à  adresser  au 
Département  «Je  l'intérieur  un  exemplaire  de  leurs  œuvres 
qui  se  trouveraient  dans  les  conditions  voulues,  en  mention- 
nant d'une  manière  expresse  que  l'œuvre  envoyée  est  desti- 
née à  être  soumise  au  jury  chargé  de  décerner  tel  ou  tel  prix. 

Art.  9.  A  l'administration  supérieure  est  réservé,  toute- 
fois, le  droit  de  soumettre  d'office  au  jury  de  chaque  concours 
les  ouvrages  qui  réunissent  les  conditions  prescrites  et  dont 
la  publication  est  venue  à  sa  connaissance  autrement  que  par 
l'envoi  prescrit  par  l'article  8. 

Art.  10.  Les  ouvrages  sur  les  sciences  pourront  être  écrit 
en  fiançais,  en  néerlandais  ou  en  latin. 

Art.  11.  Quelle  que  soit  l'époque  de  la  publication  des 
premières  parties  d'un  ouvrage,  celui-ci  est  admis  au  con- 
cours de  la  période  dans  laquelle  a  paru  la  dernière  partie. 

Art.  12.  L'édition  nouvelle  d'un  ouvrage  ne  donne  pas 
lieu  à  l'admission  de  celui-ci,  à  moins  qu'il  n'ait  subi  des 
changements  ou  des  augmentations  considérables. 

Art.  15.  Un  ouvrage  achevé  dont  quelque  partie  aurait 
déjà  été  couronnée  sera  néanmoins  admis  au  concours,  si  les 
parties  nouvelles  y  apportent  des  augmentations  considé- 
rables. 

Art.  1-i.  Le  jugement  de  chaque  concours  sera  attribue  » 
un  jury  de  sept  membres  nommé  par  INous  sur  une  liste 
double  de  présentation  dressée  : 

a)  Pour  les  prix  quinquennaux  (1)  des  sciences  physiques 

(I)  Remplacés  par  six  prix  décennaux,  voyez  page  !)->. 
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fi   mathématiques  et  des  sciences  ualurelles,  par  la  C 
iinces,  et 

b)  Pour  les  autres  concours,  par  la  Classe  des  lettres  de 
P  Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts 
de  Belgique. 

Art.  13.  Le  jury  chargé  de  juger  un  concours  ne  pourra 
délibérer  qu'au  nombre  de  cinq  membres  au  moin>. 

Lorsqu'il  aura  pris  connaissance  des  ouvrages  sou  mi»  à 
son  examen,  il  décidera  si  parmi  ces  ouvrages  il  en  est  un 
qui  mérite  le  prix  quinquennal  ou  décennal  à  l'exclusion  des 
autres  et  lequel? 

La  questiou  sera  mise  aux  voix  sans  division; elle  ne  pourra 
être  résolue  affirmativement  que  par  quatre  voix  au  moins. 

Aucun  membre  n'aura  la  faculté  de  s'abstenir  de  voler. 

Art.  16  Les  ouvrages  des  membres  du  jury  ne  peuvent 
concourir  pour  le  prix. 

Art.  17.  En  cas  de  doute,  quant  à  la  classification  d'un 
ouvrage,  le  jury  chargé  de  décerner  le  prix  tranchera  la  ques- 
tion par  un  vote  spécial. 

La  question  ne  pourra  être  résolue  que  par  quatre  voix  au 
moins  et  aucun  membre  n'aura  le  droit  de  s'absteuir  de  voter. 

Art.  18.  Le  jugement  du  jury  sera  proclamé  dans  la  séance 
publique  de  la  Classe  de  l'Académie  royale  des  sciences,  des 
lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique,  sur  la  proposition  de 
laquelle  le  jury  aura  été  nomme. 
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REMPLACEMENT  DES  PRIX  QUINQUENNAUX  DES  SCIEN- 
CES PHYSIQUES  ET  MATHÉMATIQUES  ET  DES 
SCIENCES    NATURELLES  (l). 


Article  premier. —  Les  prix  quinquennaux  des  sciences 
physiques  et  mathématiques  et  des  sciences  naturelles 
sont  remplacés  par  les  six  prix  décennaux  suivants,  de 
5,000  francs  chacun  : 

1°  Prix  décennal  des  mathématiques  pures,  comprenant 
l'analyse  et  la  géométrie; 

2°  Prix  décennal  des  mathématiques  appliquées,  compre- 
nant la  mécanique,  l'astronomie,  la  géodésie,  la  physique 
mathématique,  la  mécanique  appliquée  et  la  mécanique 
céleste,  etc.; 

3°  Prix  décennal  de  physique  et  de  chimie  expérimentales; 

4°  Prix  décennal  des  sciences  zoologiques; 

5°  Prix  décennal  des  sciences  botaniques; 

6°  Prix  décennal  des  sciences  minéralogiques. 

Art.  2.  —  Le  prix  décennal  des  mathématiques  pures  sera 
décerné  pour  la  première  fois  en  1904,  et  le  concours 
comprendra  les  ouvrages  publiés  depuis  le  I"  janvier  1804 
jusqu'au  ôl  décembre  1903. 

(I)  Arrêté  royal  du  50  avril   1895. 
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Ait.  5.  —  Le  prix  décennal  des  mathématiques  appliquées 
sera  décerné  pour  la  première  fois  en  1903,  et  le  concours  ne 
comprendra,  par  mesure  exceptionnelle  et  transitoire,  que 
les  ouvrages  publiés  depuis  le  1"  janvier  1894  jusqu'au 
51  décembre  1902. 

Art.  t.  —  Le  prix  décennal  de  chimie  et  de  physique 
expérimentales  sera  décerné  pour  la  première  fois  en  1899, 
et  le  concours  ne  comprendra,  par  mesure  exceptionnelle  et 
transitoire,  que  les  ouvrages  publiés  depuis  le  l"  janvier  1X91 
jusqu'au  -31  décembre  1898. 

Art.  H  —  Le  prix  décennal  des  sciences  zoologiques  sera 
décerné  pour  la  première  fois  en  1902,  et  le  concours  com- 
prendra les  ouvrages  publiés  depuis  le  1"  janvier  1892  jus- 
qu'au 51  décembre  1901 

Art.  6.  —  Le  prix  décennal  des  sciences  botaniques  sera 
décerné  pour  la  première  fois  en  lsflP.  et  le  concours  ne 
comprendra,  par  mesure  exceptionnelle  et  transitoire,  que 
les  ouvrages  publiés  depuis  le  1"  janvier  1«92  jusqu'au 
ôl  décembre  1898. 

Art.  7.  —  Le  prix  décennal  des  sciences  minéralogiques 
sera  décerné  pour  la  première  fois  en  1897.  et  le  concours  ne 
comprendra,  par  mesure  exceptionnelle  et  transitoire,  que 
les  ouvrages  publiés  depuis  le  1"  janvier  lsi!2  jusqu'au 
51  décembre  1806 

Art.  8.  —  Le  règlement  général  des  concours  quinquen- 
naux et  décennaux  est  applicable  aux  nouveaux  concours 
susindiqués,  pour  autant  qu'il  n'y  soit  pas  dérogé  par  le 
présent  arrêté. 
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PRIX  QUINQUENNAUX  ET  DÉCENNAUX 

DÉCERNÉS    DEPUIS    LEUR    INSTITUTION. 
PRIX  QUINQUENNAUX. 

Histoire   nationale. 

1"  période  (1846-1850),  prix  décerné  au  b°n  Kervvn  de  Letteuliove; 
2e       —       (1851-1855),  prix  partagé  entre  Th.  Juste,  A.  Wauters, 
Mertens  et  Torfs; 

5e  —  (1856-1860),  prix  non  décerné; 

4e  —  (1861-1865),  prix  décerné  à  Ad.  Borgne!  ; 

5e  —  (1866-1870),  prix  décerné  à  J.  Van  Praet; 

6e  —  (1871-1875) ,  prix  décerné  à  Th.  Juste  ; 

7e  —  (1876-1880),  prix  décerné  à  L.-P.  Gachard  ; 

x«  —  (1881-1885),  prix  décerné  à  Edm.  Poullet. 

9«  —  (1886-1890),  prix    décerné     à    F.     Vander    Haeghen , 

Arnold  et  Van  den  Berghe. 

10e  —  (1891-1895),  pourra  être  décerné  en  18!»r>. 
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Littérature    française. 

!"  période  prix  partagé  entre  Baron,  Moke  et  Weus- 

tenraad; 
je       —       (18531857   ,  prix,  non  décerné; 
3*       —       (1858-1862),  prix  décerné  à  Ad.  Mathieu; 
4«       ^  1863-1861  .  prix  décerné  à  Ch.  Polvin; 

y       —       (1868-1873),  prix  décern-  à  Éd.  Fétis; 
De       —       (1873-1*77  ,  prix  non  décerné; 
7*       —       (1878-1882..  prix  non  décerné; 
ge       _       (1883-1887;.  prix  décerne  à  Caci.  Lemonnier. 
9<-       _       (IK88-IÉ92  ,  prix  décerné  à  Georges  Eekhoud. 

Litlt-ratare    aéerlanda  l»e      1    . 

{"période (1850-1854;,  prix  décerné  à  H.  Conscience; 

2*        -        (1855-1859; .  prix  décerné  à  P.  van  Duyse  ; 

3*       —       (1800-184.1  ,  prix  décerné  à  M"*  veuve  Courtmans; 

4e       —       (I8b5-I869j.  prix  décerné  à  H.  Conscience; 

5*       —        (1870-1x71  ",  prix  décerné  aux  œuvres  de  feu  A.  Berg- 

raann  ; 
«i«       —  prix  décerné  à  Pol  de  Mont  ; 

7e       —       (1880-188*  ,  prix  décerné  à  J.  Van  Beers. 

Ncleaees    ph;«ia.ae*    et    B*athéaaa«la.aea    (4). 

1"  période  prix  décerné  à  1.  Plateau; 

4*       —  ,1851-1858;  ,  prix  non  décerné; 

3e       —  1859-1863,  prix  décerné  à  J. -S.  Stas; 

*«       —  (1864-1868; ,  prix  décerné  à  J.  Plateau  ; 

(i)  Voyez  la  note,  page  86. 

(4)  Remplacés  par  six  prix  décennaux.  Vovez  page  92. 
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5e  période  (1869-1873),  prix  décerné  à  Micliel  G'oesener; 
6e       —       (1874-1878),  prix  décerné  à  J.  C.  Houzeau; 
7e       —       (1879-1885),   prix  décerné  à  C.  Le  Paige. 
8e       —       (1884-1888),  prix  décerné  à  VV.  Spring. 
9e       —       (1889-1893),  prix  décerné  à  J.  Massau. 


Sciences   naturelle*    (1). 

1"  période  (  1847-1851) ,  prix  parlagé  entre  L.-G.  «le  Koninck, 
A.  Dumont  et  P.-J    Van  Bertedin. 

2e  —  (1852-1856),  prix  parlagé  entre  Kickx ,  Wesmael , 
L.-G.  de  Koninck  cl  le  baron  «le  Selys 
Longcliamps; 

3*       —       (1857-1861),  prix  décerné  à  P.-J.  Van  Benedcn  ; 

4c       _       (1862-1866),  prix  décerné  à  P.-J.  Van  Beneden  ; 

5«       _       (1867-1871),  prix  décerné  à  l'abbé  Garnoy; 

Ce       —       (1872-1876),  prix  décerné  à  Éd.  Van  Beneden; 

70       _       (1877-  1881) ,  prix  décerné  à  L.-G.  de  Koninck. 

«e       —       (1882-1886),  prix  décerné  à  Éd.  Van  Beneden. 

9e       _       (1887-1891),  prix  décerné  à  Éd.  Van  Beneden. 

Sciences    morales    et    politiques. 

lre  période  (1851-1855) ,  prix  parlagé  entre  Ducpetiaux,  Brialmont, 

Thonissen  et  P.  Vander  Meersch  ; 
oe       —       (1856-1860),  prix  décerné  à  P.  de  Haulleville; 
5e        _       (1861-1865),  prix  décerné  à  F.  Tielemans; 
4«       —       (1866-1870),  prix  non  décerne; 
5e       —       (1871-1875),  prix  décerné  à  F.  Laurent; 
(je       _       (1876-1880),  prix  décerné  à  Ém.  de  Laveleye(2). 

(1)  Remplacés  par  six  prix  décennaux.  Voyez,  page  92. 

(2)  Voyez,  pour  la  suite,  Sciences  sociale». 
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Kcieacr*    hl-ilorlqoeo. 


tTC  période  (I88l-1885\   prix   décernés  l'un  à  F. -A.   Gevaerl   et 

l'autre  à  P.  Willems. 
9*       —       (  1886-  189/1),  pi  ix  décerné  à  Godefroid  Kurlb. 
5'       —         1891-1895),  pourra  être  décerné  en  1896. 


i"  période[  188 1-1886),  prix  décerné  à  J.-J.  Thoni'sen    l  . 

i«  —  (1887-1891),  prix  décerne  à  l'ouvrage  de  feu  Emile  de 
Laveleve  Le  gouvernement  dant  la  dé- 
mocratie. 

W       —         I89S- !*'.'•;  ,  pourra  être  décerne  en  1897. 


PRIX   DECENNAUX. 

>clrac«    philosophique*. 

t"  période  (1878-1887) ,  prix  décerné  à  G.  Tiberghien. 

Philologie. 

I"  période  (1880-1889),  prix  décerné  à  Aug.  Scheler. 
I     Celte  périoc'e  a  été,  par  exceplion,  sexennale. 
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PRIX  QUINQUENNAL  DE  STATISTIQUE  (i) 

FONDÉ  PAR  XAVIER  HEUSCHLING. 


LÉOPOLD  II,  Roi  des  Belges, 

A  ions  présents  et  à  venir,  Salul. 

Vu  Noire  arrêté  du  24  juillet  1885,  autorisant  Notre 
Ministre  de  l'Intérieur  à  accepter,  au  nom  de  l'Étal,  le  legs 
fait,  par  M.  Heuschling  (P.-  F.-X.-T.),  dans  les  termes 
suivants  : 

«  Directeur  pensionné  au  service  de  la  Statistique  géné- 
rale, je  lègue  à  l'État  belge  un  capital  de  vingt -cinq  mille 
francs  pour,  au- moyen  des  intérêts  composés,  fonder  à  per- 
pétuité un  prix  quinquennal  de  statistique  à  décerner  par  le 
Gouvernement.  » 

Sur  la  proposition  de  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  et  de 
l'Instruction  publique, 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  Ier.  —  Un  prix,  qui,  à  raison  du  nom  de  son  fonda- 
teur, portera  la  qualification  de  t  Prix  Heuschling  »,  est  insii- 

(I)  Extrait  du  Moniteur  belge  des  -24  et  25  janvier  1887,  n<>«  44-25. 
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tué  à  perpétuité  en  faveur  des  meilleurs  ouvrages  de  statis- 
tique offrant  un  intérêt  exclusivement  ou  plus  particulièrement 
belge. 

Ce  prix,  consistant  en  une  somme  de  5,000  francs,  sera, 
s'il  y  a  lieu,  délivré  par  le  Gouvernement,  tous  les  cinq  ans, 
aux  conditions  du  présent  arrêté. 

La  première  période  quinquennale  expirera  le  ôl  décem- 
bre 1888. 

Akt.  -2.  —  Ne  sont  admis  au  concours  que  les  ouvrages 
d'auteurs  belles,  publiés  dans  le  royaume  ou  à  l'étranger, 
dans  le  cours  de  la  période,  et  rédigea  eu  tramais  ou  en 
flamand. 

Les  ouvrages  manuscrits  sont  également  admis.  Ils  peuvent 
être  envoyés  signes  on  anonymes.  Dans  ce  dernier  cas,  ils 
porteront  une  devise  qui  sera  répétée  dans  uu  billet  cacheté 
joint  au  manuscrit  et  renfermant  les  nom,  prénoms  et 
adresse  de  l'auteur. 

Ce  billet  ne  sera  ouvert  que  si  l'ouvrage  auquel  il  est  joint 
obtient  le  prix,  à  moins  que  l'auteur  n'en  demande  l'ouver- 
ture. 

Akt.  ô.  —  Lorsqu'un  ouvrage  a  été  publié  en  plusieurs 
parties,  il  est  admis,  dans  son  ensemble,  au  concours  de  la 
période  dans  laquelle  a  paru  celle  de  ses  parties  (suite  ou 
fin)  qui  a  été  publiée  en  dernier  lieu. 

Art.  I.  —  L'édition  nouvelle  d'un  ouvrage  publie  anté- 
rieurement à  la  période  quinquennale  ne  sera  admise  au  con- 
cours que  si  des  changements  ou  des  augmentations  considé- 
rables ont  été  apportés  à  l'édition  primitive. 

Art.  o.  —  Sont  exclus  du  concours  les  ouvrages  émanant 
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des  membres  du  jury,  ainsi  que  les  ouvrages  qui  déjà,  à  la 
suite  d'un  concours  quelconque,  institué  en  vertu  des  lois  et 
arrêtés,  ont  valu  à  leur  auteur  un  prix  en  argent. 

Art.  6.  —  Trois  mois  avant  la  clôture  de  chaque  période, 
un  avis  inséré,  à  trois  reprises  et  à  quinze  jours  d'intervalle, 
au  Moniteur  belge,  invitera  les  intéressés  à  adresser  au 
Ministre  de  l'Intérieur  et  de  l'Instruction  publique,  avant  le 
51  décembre,  un  exemplaire  de  leurs  œuvres  qui  se  trouve- 
raient dans  les  conditions  requises  pour  être  admises  au 
concours,  en  joignant  à  cet  exemplaire  la  déclaration  qu'il 
est  destiné  à  être  soumis  à  l'appréciation  du  jury  du  Prix 
Heuschling. 

Les  ouvrages  transmis  tardivement  seront  renvoyés  aux 
expéditeurs  ou  tenus  à  leur  disposition. 

Art.  7.  —  Le  jugement  du  concours  est  attribué  à  un 
jury  de  sept  membres ,  nommés  par  Nous,  dans  le  cours 
du  trimestre  suivant  la  clôture  de  chaque  période  quin- 
quennale. 

Quatre  de  ces  membres  sont  choisis  sur  une  liste  double 
de  présentation  adressée  par  la  Commission  centrale  de  sta- 
lisque  du  royaume;  les  trois  autres,  sur  une  liste  double 
dressée  par  l'Académie  royale  de  Belgique  (Classe  des 
lettres). 

Art.  8.  —  Tous  les  ouvrages  adressés  au  Département 
ministériel  ensuite  de  l'avis  mentionné  à  l'article  6  seront 
remis  au  jury  dès  sa  première  séance. 

Le  Ministre  de  l'Intérieur  et  de  l'Instruction  publique  a, 
toutefois,  le  droit  d'y  joindre  d'autres  ouvrages  imprimés, 
réunissant  les  conditions  requises,  qui  n'auraient  pas  fait 
l'objet  d'un  envoi  de  la  part  de  leurs  auteurs. 
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Le  jury  ne  pourra  examiner  d'autres  outrage*  que  ceux 
dont  il  aura  été  saisi  officiellement,  conformément  au  présent 
article. 

Art.  0.  —  Le  jury  ne  délibérera  qu'au  nombre  de  cinq 
membres  au  moins. 

Lorsqu'il  aura  pris  connaissance  des  ouvrages  soumis  à 
son  examen,   il    décidera,   en   premier  lieu,  si,  parm 
ouvrages,  il  en  est  un  qui  mérite  le  prix  de  5,000  francs. 
et  lequel. 

La  question  sera  mise  aux  voix  sans  division. 

Si  celte  première  question  n'est  pas  résolue  affirmative- 
ment, le  jury  décidera  si,  parmi  les  ouvrages  qui  lui  sont 
soumis,  il  en  est  deux  entre  lesquels  il  convient  que  le  prix 
de  o,000  francs  soit  partage,  quels  sont  ces  ouvrages,  el  dans 
quelle  proportion  s'établira  le  partage. 

En  aucun  cas  la  somme  attribuée  à  l'auteur  le  moins  fa\o- 
rise  ne  pourra  être  inférieure  à  1,000  francs.  H  ne  sera  point 
accordé  de  mention  honorable. 

Art.  10.  —  Toute  résolution  du  jury  doit  être  prise  par 
quatre  voix  au  moins.  Aucun  membre  n'a  le  droit  de  »*abs- 

lenir. 

Art.  11.  —  Si  l'ouvrage  couronné  est  manuscrit,  le  prix 
ne  sera  délivré  au  lauréat  que  lorsque  ce  manuscrit  aura  ele 
imprimé,  ce  qui  devra  être  fait  dans  les  deux  ans  au  plus 
tard. 

Art.  1-2.  —  Si  le  concours  reste  sans  résultat,  la  BOflUM 
disponible  sera  ajoutée  au  capital  primitif,  ce  qui  permettra 
d'augmenter  la  valeur  du  prix  perpétuel. 

Art.  Iô.  —  Les  ouvrages  manuscrits  soumis  au  jury  res- 
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teront,  avec  les  ouvrages  imprimés,  déposés  à  la  bibliothèque 
de  la  Commission  centrale  de  statistique. 

Toutefois,  si  l'auteur  reconnu  d'un  ouvrage  manuscrit  en 
demande  la  restitution,  celle-ci  lui  sera  accordée  aux  condi- 
tions suivantes  : 

1°  Chaque  page  ainsi  que  les  notes  et  renvois  seront,  au 
préalable,  cotés  et  paraphés  par  un  délégué  du  Ministre; 

2°  Si  l'auteur  publie  son  ouvrage,  il  doit,  aussitôt  la  publi- 
cation faite,  restituer  au  Gouvernement  le  manuscrit  soumis 
au  jury; 

5°  Si  l'ouvrage  publié  ne  l'est  point  ne  varietur,  sa  pré- 
face mentionnera  les  modifications  essentielles  qui  y  auraient 
été  apportées. 

Art.  \i.  —  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  et  de  l'Instruc- 
tion publique  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 
Donné  à  Bruxelles,  le  14- janvier  1887. 

LËOPOLD. 
Par  le  Roi  : 

Le  Ministre  de  l'Intérieur 
et  de  l'Instruction  publique, 

Thomssek. 


CONCOURS. 

Ire  période  (Î884-1888) ,  prix  décerné  à  Jules  Sauveur. 

oe      —        (1889-1893),  prix  (en  partage),  décerné  à  J.-M.-.I.  Le- 

clerc  et  K.  Janssens. 
r>e       —        (1891-1898),  prix  à  décerner  en  1899. 
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PRIX  TRIENNAL 

DE    LITTÉRATURE    DRAMATIQUE    II:  W«  USE     I    . 


Art.  1.  Il  est  institué  un  prix  triennal  pour  la  composition 
d'une  œuvre  dramatique  en  langue  française.  Toute  liberté  est 
laissée  aux  concurrents  en  ce  qui  concerne  le  choix  des  sujets, 
mais,  à  mérite  égal,  le  prix  sera  décerné  à  l'ouvrage  dont  le 
sujet  aura  été  emprunté  soit  à  l'histoire,  soit  aux  mœurs  natio- 
nales (2). 

Art.  S.  Le  prix  qui  sera  décerné  à  l'auteur  de  l'ouvrage 
couronné  consistera  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  cent 
cinquante  francs  et  en  une  somme  de  cinq  cents  francs  au 
moins  et  de  quinze  cents  francs  au  plus ,  à  déterminer  par  Notre 
.Ministre  de  l'Intérieur  suivant  les  mérites  et  l'importance  de 
la  pièce  dramatique. 

Art.  •".  La  pièce  couronnée  sera  représentée  pendant  les 
fêtes  anniversaires  de  Septembre  de  l'année  qui  suivra  la  clô- 
ture de  chaque  période  triennale. 

(1)  Modifié  par  arrêté  royal  du  11  décembre  1873. 

(2)  Par  arrêté  royal  du  1"  septembre  1881,  les  ouvrages  drama- 
tiques écrits  par  des  auteurs  belges  et  imprimés  à  l'étranger,  sont 
admis  à  ce  concours. 
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La  présente  disposition  sera  applicable  aux  pièces  drama- 
tiques en  langue  flamande  dont  les  auteurs  auront  obtenu  le 
prix  institué  par  l'arrêté  royal  du  10  juillet  1858. 

Art.  4.  Le  jugement  se  fera  par  une  Commission  de  trois 
membres  au  moins,  choisis  sur  une  liste  double  de  présentations 
faites  parla  Classe  des  lettres  de  l'Académie  royale  de  Belgique. 

Art.  5.  La  première  période  triennale  sera  considérée  comme 
close  le  1"  janvier  1861. 


(  î" 
PRIX  TRIENNAL 

DE    LITTÉRATURE    DRAMATIQUE    FLAMAKM     I 


Abt.  1.  Il  est  institué  un  prix  inclinai  pour  la  composition 
d'une  œuvre  dramatique  en  langue  flamande.  Toute  liberté  est 
laissée  aux  concurrents  en  ce  qui  concerne  le  choix  des  sujets; 
mais,  à  mérite  égal,  le  prix  sera  décerné  à  l'ouvrage  dont  le 
sujet  aura  été  emprunté  soit  à  l'histoire,  soifaux  mœurs  natio- 
nales. 

Art.  -2.  L'ouvrage  devra  avoir  été  publié  dans  le  pays  J  ,  ou 
être  remis  en  manuscrit,  soit  au  Département  de  l'Intérieur, 
soil  à  l'Académie  royale  des  sciences  et  des  lettres ,  avant  que 
la  période  triennale  soit 

Art  ô.  Ne  seront  pas  admises  au  concours  les  œuvres  tra- 
duites ou  arrangées  d'après  des  ouvrages  étrangers  ou  natio- 
naux. 

Quant  aux  pièces  imitées,  le  jury  aura  à  décider  m  f|k>-  pré- 
sentent un  caractère  suffisant  d'originalité. 

(I)   Modifié  par  arrête  royal  du  I»  décembre  1875. 
(3)  Par  arrêté  royal  du  2b  août  1881,  les  ouvrages  écrit?  par  des 
auteurs  belles  et   imprimes  à   l'étranger  sont  admis  à  ce  concours. 

S 
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Art.  4.  Le  jury  chargé  du  jugement  du  concours  sera  com- 
posé de  cinq  membres. 

Art.  5.  Les  ouvrages  dramatiques  des  membres  du  jury  sont 
exclus  du  concours. 

Art.  6.  Le  prix  triennal  ne  peut  être  partagé  entre  plusieurs 
œuvres. 

Art.  7.  Le  jugement  du  jury  sera  proclamé  dans  la  séance 
publique  de  la  Classe  des  lettres  qui  suivra  la  période  trien- 
nale (1). 

(I)  Par  arrêté  royal  du  14  octobre  1889,  ce  prix  a  été  placé  dans 
les  attributions  de  l'Académie  royale  flamande  de  littérature  et  de 
philologie. 
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PRIX   TRIENNAUX 

DÉCERNÉS    DEPUIS    LEUR    CTSTITCTION. 


i—  période  ;i85.x    l*..u  .  prix  décerne  à  C.  Putvin  : 

i«      —       (186t-l8*i3),  prix  décerne  à  C.  Polïin; 

3«      —       (I86l-I8u»ï),  prix  non   décerné; 

*e      —         1867-1888),   prix  non  décerné  ; 

5«      —       (1870  -1*72   .   prix  décerne  à  C   Poix  in: 

8*       —        ;1875-I*75;  ,  prix  décerne  a  H.  Delmotte; 

7»       —         1*7.. -i*7*  ,   prix  d.verne  à  L.  Claes; 

8e        —        [I81  rix  non  décerné; 

!"        —  1883-1884   ,   prix  décerne  à  Laurent  de  C.  nu.  k; 

(1885-1887)  ,  prix  décerné  à  Ad.  Leclercq  : 
IIe       —       (1888-1800,  prix  décerne  et  refusé; 
«3*       —        [188I-I883),  pris  non  décerné. 

Lillrra'arc    dramall^ue   ■■■■•■aie. 

I"  période  (IS56-I»58;,  prix  décerne  à  H.  Van  Peene; 
-'                   1859   180I   .   prix  décerne  ..  |;.  Sltceàx; 

**  (1862    l*i, i   .   prix  décerné  à  F.  Van  Geert  ; 

*'  —                                |>rix  décerné  à  A.  Vandenkerckhove; 

5'  —  (1868-1870  ,   prix  décerne  à  F    Vande  Sande ; 

,ie  1871-1873    ,   prix  décerné  à  D.  Delcroix; 

7'  —  l*7i-l*7i>  .  prix  décerné  à  D.  Delcroix  : 

•*  —  (Il                        :  rix  non  décerné; 

8»  -  ISSO    18*8  .   prix  décerne  à  Frans  Gittens; 

10'  —  (1893-1888  .  prix  décerné  à  H.-B.  Peelersfi  . 

I      Y    ir  noie.   pag«  1m,. 
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GRANDS   CONCOURS 

DE     l'KINTURE,     D'ARCHITECTURE,     DE    SCULPTURE 
ET    DE    GRAVURE. 


RÉORGANISATION  GÉNÉRALE  (lj. 

Aisïiclk  i'Rkmiek.  Le  grand  concours  pour  l'un  des  prix 
institués  par  l'article  14  de  Parrêlé  royal  du  15  avril  1817  el 
par  l'arrêté  royal  du  25  février  1847  a  lieu  tous  les  ans  à 
Anvers. 

Le  lauréat  reçoit,  pendant  quatre  années,  uue  pension  de 
voyage  afin  de  se  perfectionner  à  l'étranger. 

Cette  pension  est  de  5,000  francs  pour  les  peintres  et  les 
sculpteurs,  de  4,000  francs  pour  les  architectes  et  les  graveurs. 

La  pension  prend  cours  après  que  le  lauréat  a  satisfait  à 
l'examen  de  sortie  prescrit  par  l'article  13. 

Toutefois,  s'il  est  âgé  de  moins  de  21  ans,  il  n'entre  en  jouis 
sance  de  la  pension  que  lorsqu'il  a  atteint  cet  âge. 

Art.  2.  Outre  le  grand  prix,  il  peut  être  décerné  un  second 
prix  et  une  mention  honorable. 

(t)  Arrêté  royal  du  28  juin  18x0. 
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Le  second  prix  oMMtste  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
300  francs.  Il  peut  élre  accordé  en  paiiage.  ainsi  que  la  men- 
tion honorable. 

Abt.  .".  Les  différentes  branches  des  beaux-arts  sont  ap|>elees 
à  participer  périodiquement  an  oooeoan  An  ■  -    vaut. 

à  partir  de  :  - 

La  peinture 
L'architecture. 
La  sculpture. 
La  peinture. 
L'archileeiun 
La  sculpture. 
La  peinture. 
L'architecture. 
La  sculpture. 
La  peinture. 
L'architecture 
Ll  sculpture. 
La  peinture  (1). 

L'époque  de  l'ouverture  du  concours  ail  annoncée  par  la 
voie  du  Moniteur,  au  moins  trois  mois  d'avan 

Tous  les  cinq  u)>  il  est  ouvert  un  concours  spécial  pour  la 
gravui' 

Abt  4.  Tout  artiste  belge  ou  naturalisé  qui  n'a  pas  atteint 
l'âge  deôl  ans  le  31  décembre  de  l'année  pendant  laquelle  le 

1  Voir   page    121  . 

2  Le  premier  concours  peur  la  gravure  a  eu  lieu  en  1886;  le 
deuxième,  en  I8!>l;  le  troisième,  en   1890 
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concours  a  lieu  (1),  peut  être  admis  à  concourir.  Il  s'adresse  à 
cet  effet,  par  écrit  ou  en  personne,  au  conseil  de  l'Académie 
royale  d'Anvers,  au  plus  lard  quinze  jours  avant  la  date  fixée 
pour  l'ouverture  du  concours. 

Art.  5.  Le  nombre  des  concurrents  pour  le  prix  est  limité 
â  six.  Ce  chiffre  pourra  toutefois  être  plus  élevé  si,  à  la  suite  de 
l'épreuve  préparatoire,  deux  ou  plusieurs  concurrents  ayant  le 
même  nombre  de  points  occupaient  la  sixième  place. 

Quel  que  soit  le  nombre  des  concurrents  qui  se  présentent,  il 
y  aura  une  épreuve  préparatoire.  Dans  le  cas  où  aucun  des 
concurrents  ne  serait  ju.jé  capable,  le  jury  pourra  déclarer 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  procéder  à  l'épreuve  définitive. 

L'épreuve  préparatoire  consistera  : 

Pour  le  peintre  et  pour  le  sculpteur,  en  une  figure  en  pied 
de  1  mètre  de  hauteur,  me  esquisse,  composition  ou  ébauche, 
et  une  tête  d'expression  de  grandeur  naturelle; 

Pour  le  graveur,  en  une  tête  dessinée  d'après  nature,  de 
grandeur  naturelle,  le  dessin  d'une  ligure  académique  de 
70  centimètres  de  hauteur  et  un  dessin  d'après  l'antique; 

Pour  l'architecte,  en  une  composition  architecturale. 

Le  peintre  ou  le  sculpteur  aura  dix  jours  pour  la  figure, 
quatre  pour  l'esquisse,  composition  ou  ébauche,  et  deux  pour 
la  tête  d'expression. 

Le  graveur  aura  quatre  jours  pour  le  dessin  d'une  tête 
d'après  nature,  six  jours  pour  la  figure  académique  et  six 
jours  pour  le  dessin  d'après  l'antique. 

L'architecte  aura  trois  jours  pour  la  composition  architectu- 
rale. 

(I)  Adopté  par  arrêté  royal  du  27  septembre  1x92  qui  en  raodilirt 
la. rédaction  primitive. 
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Art.  6.  Le  jury  chargé  de  juger  le  concours  préparatoire  est 
composé  de  sept  membres  nommés  par  .Nous.  Trois  membres  soûl 
choisis  parmi  les  membres-artistes  de  la  Classe  des  beaux-arts. 

Deux  membres  supplémentaires  sont  désignés  pour  rem- 
placer, le  cas  échéant,  les  titulaires  absents. 

Art.  7.  Le  jury  fait  choix  de  plusieurs  sujets  pour  le  con- 
cours; le  sort  désigne  celui  que  les  concurrents  auront  à  traiter. 
Ils  en  font  l'esquisse  d'après  un  programme  donné.  Ils  tra- 
vaillent dans  des  loges  séparées  et,  pendant  l'exécution  de 
l'esquisse,  ils  n'ont  de  communication  a»ec  |>ersonne. 

Art.  8.  Les  concurrents  sont  tenus  d'achever  Peso 
dans  le  délai  fixé  par  le  jun.  Après  ce  délai,  l'esquisse  est 
scellée  sous  glace  par  l'administrateur  de  l'Académie  royale 
des  beaux  arts  d'Anvers,  en  présence  du  concurrent,  qui  est 
tenu  d'en  faire  la  copie  dans  un  temps  déterminé.  C'est  d'après 
celle  copie  qu'il  exécute  l'ouvrage  qui  doit  concourir 

Art  9.  A  l'expiration  du  terme  fixé  pour  l'achèvement  .les 
ouvrages  du  concours,  ceux-ci  sont  jugés  par  un  jury  compose 
de  sept  membres  au  moins  el  de  onze  membres  au  plus,  nommés 
par  Nous 

Trois  membres  au  moins  sont  choisis  dans  la  Classe  des 
beaux-arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique. 

Deux  membres  supplémentaires  sont  désignés  potir  rem- 
placer, le  cas  échéant,  les  titulaires  absents. 

Art.  10.  Le  jury  examine  en  premier  lieu  si,  parmi  le- 
ouvrages  produits  au  concours,  il  y  en  a  qui  sont  dignes  d'ob- 
tenir le  grand  prix. 

Si  l'opinion  de  la  majorité  est  négative  sur  ce  point,  le  mon- 
tant de  la  pension  esl  réservé,  durant  les  quatre  années,  pour 
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être  réparti  en  encouragements  particuliers  à  de  jeunes  artistes 
de  mérite. 

Si  le  jur^  est  d'avis  qu'il  y  a  lieu  d'accorder  le  prix,  il  examine: 

1°  Si  les  concurrents  ont  suivi  le  programme; 

2°  Si  chaque  ouvrage  est  conforme  à  son  esquisse; 

ô°  Si  les  limites  données  pour  la  dimension  des  figures  ont 
été  observées. 

Tout  ouvrage  qui,  à  l'égard  de  ces  trois  points,  ne  satisfait 
pas  aux  conditions  requises,  doit  être  écarté  du  concours. 

Le  jury  vote  à  haute  voix,  et  toutes  ses  décisions  sont  prises 
à  la  majorité  des  suffrages  ;  en  cas  de  parité,  la  voiv  du  prési- 
dent est  décisive. 

Aucun  membre  n'a  la  faculté  de  s'abstenir  de  voter. 

Le  procès-verbal  est  rédigé ,  séance  tenante,  signé  par  tous 
les  membres  présents  et  transmis  au  Ministre  de  l'Intérieur  et 
de  l'Instruction  publique. 

Les  membres  du  jury  non  domiciliés  à  Anvers  ont  droit  a  une 
indemnité  de  déplacement  qui  est  fixée  par  le  Gouvernement. 

Aht.  1 1.  Apres  le  jugement,  les  ouvrages  faits  pour  le  grand 
concours  sont  exposés  publiquement  à  Anvers  et  à  liruxelles 
pendant  huit  jours  consécutifs. 

Art.  12  Les  résultats  du  concours  sont  proclamés  dans  une 
séance  solennelle  de  la  Classe  des  beaux-arts  de  l'Académie 
royale  de  Belgique  à  laquelle  sont  invités  les  membres  du  jury 
et  du  conseil  d'administration  de  l'Académie  royale  d'Anvers, 
ainsi  que  les  directeurs  et  les  professeurs  des  craies  auxquelles 
appartiennent  les  lauréats 

Art.  15.  Le  lauréat  du  grand  concours  de  peinture,  de 
sculpture ,  d'architecture  ou    de  gravure  est  examiné  par  un 
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jury  nommé  par  le  Minisire  ei  présidé.  suivant  la  nature  «lu 
concours,  par  un  artiste  peintre,  sculpteur,  architecte  ou  gra- 
veur. Ce  jury  est  composé  de  telle  sorte  que  chacune  «les  matières 
indiquées  aux  programmes  arrêtés  par  le  Ministre  v  >oit 
représentée  par  un  membre. 

Si  le  lauréat  est  porteur  de  diplômes  ou  de  certificats  attes- 
tant qu'il  a  déjà  subi  un  examen  légal  sur  une  ou  plusieurs  de* 
matières  mentionnées  aux  programmes,  il  est  dispensé  de 
l'examen  «ur  cette  partie. 

L'examen  a  lieu  oralement  et  par  écrit.  Toutefois .  sauf  en  ce 
qui  concerne  la  rédaction  française  ou  flamande,  le  jury  peut 
dispenser  de  l'épreuve  par  écrit  le  lauréat  qui  lui  a  fourni  par 
ses  réponses  orales  la  preuve  d'une  instruction  suffisante 

Apre*  l'examen,  le  jury  se  pose  d'abord  cette  question     I 
lauréat  ponéde-4-il  les  connai^sai  tes  pour  profiter 

de  son    séjour    à   l'étranger?  Si  la  réponse   est  affirmative,  le 
départ  est  autori>é  immédiatement;  dans  le  cas  contraire,  le 
départ  est  ajourné  jusqu'à  nouvel  examen  :  après  dm  H  • 
infructueux,  le  laméai  perd  Ht dreill  à  la  pension. 

Le  Gouvernement  peut  allouer  au  lauréat  qui  n'est  pas  jugé 
suffisamment  instruit  un  subside  proportionné  au  délai  fixé  par 
le  jury  pour  le  second  examen. 

Art.  14.  Le  but  principal  du  grand  prix  étant  de  procurer 
au  lauréat  les  moyens  de  se  perfectionner  à  l'étranger,  le  jury, 
après  avoir  entendu  l'ai  liste ,  émel  son  avis  sur  le  choil 
pav*  à  visiter,  sur  l'opportunité  du  départ,  sur  la  durée  du 
dans  les  villes  où  il  convient  de  résilier,  ainsi  que  sur  tous 
les  autres  points  qui  paraîtront  mériter  d'être  pris  en  considé- 
ration dans  l'intérêt  «lu  lauréat. 

Tout  pensionnaire  devra  se  trouver  à  tome  dans  le  cours  «lu 
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premier  trimestre  de  l'année  où  il  entre  en  possession  de  sa 
pension.  Il  est  tenu  d'y  rester  au  moins  deux  années  pour 
compléter  ses  études 

Abt.  15.  Pendant  son  séjour  à  l'étranger,  le  lauréat  corres- 
pond avec  le  directeur  de  la  Classe  des  beaux-arls  de  l'Académie 
royale  de  Belgique  et,  tous  les  six  mois,  il  adresse  par  son 
intermédiaire  à  la  Classe  un  rapport  détaillé  sur  ses  études  et 
sur  les  objets  qui  s'y  rattachent.  La  Classe  fera  un  rapport  au 
Ministre  sur  ces  communications. 

Akt.  16.  Les  lauréats  sont  tenus,  pendant  la  durée  de  leur 
pension,  aux  épreuves  cl  travaux  ci-après  indiqués  : 


PEINTURE. 

Le  pensionnaire  peintre  devra  exécuter  dans  la  première 
(innée  :  1°  une  figure  peinte  d'après  nature  et  de  grandeur 
naturelle,  représentant  un  sujet  emprunté  soit  à  la  mythologie, 
soit  à  l'histoire  ancienne,  sacrée  ou  profane;  2°  un  dessin 
d'après  une  peinture  de  grand  maître  ou  d'après  une  œuvre  de 
sculplure  (statue  ou  bas-relief)  de  l'antiquité  ou  de  la  Renais- 
sance. 

A  l'expiration  de  la  deuxième  année,  le  lauréat  est  tenu 
d'envoyer  soit  la  copie  d'une  œuvre  d'art,  tableau  ou  fresque, 
de  la  grandeur  de  l'original,  soit  une  esquisse  d'assez  grande 
dimension  d'après  un  ensemble  décoratif  tiré  d'un  des  monu- 
ments de  l'Italie.  Cette  copie  peut  être  rétribuée  et,  dans  ce 
cas,  elle  devient  la  propriété  de  l'État. 

Le  lauréat  adressera,  en  même  temps,  au  directeur  de  la 
Classe  des  beaux-arts  de   l'Académie  royale  de  Belgique  un 
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rapport  sur  se»  éludes  et  les  objets  qui  s'y  rattachent  H  dési- 
gnera  les  pays  qu'il  désire  visiter  pendant  la  troisième  année, 
l'Italie  centrale,  la  Sicile,  la  Grèce  ou  l'Orient.  Il  soumettra, 
dans  le  cours  de  celte  même  année,  la  composition  et  l'e-quis-e 
du  tableau  qu'il  aura  à  faire  pour  son  dernier  envoi. 

La  Classe  des  beaux-arts  fera  connaître  au  .Ministre  son 
appréciation  sur  ce  rapport  et  sur  les  envois  des  pensionnaires. 

Durant  la  quatrième  année,  le  pensionnaire  pourra  voyager, 
après  en  avoir  reçu  l'autorisation,  en  Espagne,  en  r'ran< 
Allemagne,  en  Angleterre  ou  en  Hollande,  suivant 
rences  et  ses  goûts. 

A  son  retour,  il  adressera  à  la  i  I  iux-arls,  comme 

dernier  envoi,  un  tableau  de  sa  composition  de  plusiems  ligure-» 
en  grandeur  naturelle;  le  sujet  devra  ïtre  pris  soit  dans  la 
m\  lliologie,  MÎI  dans  la  littérature  ou  l'histoire  ancienne,  sacrée 
ou  profane. 

Il  sera  fait  sur  celle  nime  un  rapport  par  l'Académie  i 
de  Belgique    Si  ce  rapport  est  favorable  et  si  le  lauréat  prouve 
qu'il  a  profilé  de  son  voyage  et  satisfait  à  tous  ses  devoirs,  il 
pourra  être  recommandé  pour  un  travail  à  exécuter  aux   frais 
du  Gouvernement. 

M  ll.I'TIKE. 

Le  pcniionniirfl iflpHinr  devra  exécuter  : 

1°  Dans  la  première  année,  un  dessin  achevé  d'après  une 
statue  ou  un  bas-relief  de  l'antiquité  ou  de  la  Renaissance; 

'2°  Dans  la  deuxième  année,  une  copie  en  marbre  d'après 
un  chef-d'œuvre  de  l'antiquité  ou  de  la  Renaissance,  copie  qui 
deviendra  la  propriété  de  l'Etat,  après  indemnité  accordée  à 
l'artiste  |>our  le  marbre  et  la  mise  au  point; 
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3°  Dans  la  Iroisième  année,  une  composition  en  has-relief 
comprenant  au  moins  cinq  figures  d'au  moins  80  centimètres 
de  hauteur;  le  sujet  devra  être  pris  soit  dans  la  mythologie, 
soit  dans  la  littérature  ou  l'histoire  ancienne,  sacrée  ou  profane. 

A  son  retour,  comme  dernier  envoi,  il  devra  soumettre  une 
statue  de  grandeur  naturelle  de  sa  composition  et  d'un  sujet 
pris  aux  mêmes  sources. 

Il  joindra  aussi  à  ses  rapports  semestriels  des  croquis  à  la 
plume  ou  au  crayon  des  bas-reliefs  et  statues  qui  auront  été 
spécialement  l'objet  «le  ses  études. 


GRAVURE. 

Les  graveurs  seront  tenus  aux  travaux  suivants  : 

Première  année.  —  Le  dessin  :  1°  d'une  figure  nue  d'après 
nature;  2°  d'une  figure  ou  d'un  bas-relief  d'après  l'antique  ; 
5°  d'une  tête  d'après  nature,  de  grandeur  naturelle. 

Deuxième  année.  —  Le  dessin  :  1°  d'une  figure  nue  d'après 
nature  et  d'une  figure  d'après  l'antique  ou  d'une  sculpture  de  la 
Renaissance;  2"  le  dessin  d'un  portrait  d'après  un  grand  maître 
et,  de  préférence,  un  portrait  intéressant  l'ait  belge  ou  l'histoire 
nationale;  la  tête  aura  de  5  à  6  centimètres  de  hauteur;  le 
lauréat  devra  préalablement  faire  approuver  son  choix  par  la 
Classe  des  beaux-arts. 

Troisième  année.  —  1"  Le  dessin  de  deux  figures,  l'une 
d'après  nature,  l'antre  d'après  un  chef-d'œuvre  de  la  Renais- 
sance; 

2°  Un  dessin  de  deux  figures  au  moins  d'après  un  tableau  ou 
une  fresque  de  grand  maître  :  hauteur,  ôt)  centimètres  au 
moins; 
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La  gravure  ébauchée  tlu  portrait  dessiné  l'année  précé- 
dente. 

Quatrième  année.  —  La  gravure  terminée  du  portrait  pré- 
cité et  la  planche  qui  constitue  l'envoi  de  cette  dernière  année 
resteront  la  propriété  du  Gouvernement,  qui  pourra  autoriser 
l'auteur  à  en  faire  tirer  des  épreuves  et,  en  outre,  lui  accorder 
une  indemnité,  si  l'œuvre  en  est  jugée  digne  et  si  le  lauréat  a 
pleinement  satisfait  à  toutes  ses  obligations. 

Des  ouvrages  de  gravure  sur  l»ois  seront  compris  parmi  les 
travaux  demandés  aux  graveur*  concurremment  avec  ceux  de 
la  gravure  au  burin. 


ARCHITEi.TLRE. 

Le  |»en>ionnaire  architecte  de»ra  exécuter  : 

Dans  la  première  année  de  son  séjour  à  Rome,  au  nunii- 
quatre  feuilles  de  détails  d'après  les  monuments  antiques  de 
Home,  au  quart  de  l'exécution  : 

Dans  la  deuxième  année  :  1°  deux  feuilles  de  détails  au 
quart  de  l'exécution)  d'après  un  monument  antique  de  Rome 
et  un  essai  de  restauration  d'une  partie  du  monument  auquel 
appartiennent  ces  détaiU.  mai  qui  devra  faire  connaître  les 
parties  essentielles  de  la  construction.  Celle  première  partie  de 
l'envoi,  qui,  dans  son  ensemble,  ne  comprendra  pas  moins  de 
quatre  feuilles,  sera  accompagnée  d'un  mémoire  explicatif; 
2°  des  détails  décoratifs  extérieurs  ou  intérieurs  et  des  ensem- 
bles d'architectine  du  moven  âge  ou  de  la  Renaissance. 

Pendant  la  troisième  année,  le  lauréat  exécutera  la  restau- 
ration d'un  édifice  antique  ou  d'un  ensemble  d'édifices  antiques 
de  l'Italie,  de  la  Sicile,  de  la  Grèce  ou  de  l'Orient.  Les  plans 
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indiqueront  à  la  fois  l'état  actuel  et  l'état  restauré  avec  des 
études  de  détails.  Un  mémoire  historique  et  explicatif  y  sera 
joint; 

Durant  la  quatrième  année,  le  pensionnaire  pourra,  après 
en  avoir  reçu  l'autorisation,  voyager  en  Espagne,  en  France, 
en  Allemagne,  en  Angleterre  ou  en  Hollande  et  notamment  en 
Belgique,  selon  ses  préférences  et  ses  goûts.  Au  retour,  comme 
dernier  envoi,  il  devra  présenter  un  projet  complet  d'édifice 
public. 

Art.  17.  La  pension  est  payée  au  lauréat  par  semestre  et 
d'avance. 

Art.  18.  Cette  pension  pourra  être  suspendue  ou  supprimée, 
sur  l'avis  conforme  de  la  Classe  des  beaux-arts,  à  défaut  par  le 
lauréat  de  se  conformer  aux  obligations  que  le  présent  règle- 
ment lui  impose. 

Art.  19.  Les  cas  non  prévus  sont  réglés  par  Notre  Ministre 
de  l'Intérieur  et  de  l'Instruction  publique,  qui  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté. 


Articles  additionnels  relatifs  aux  grands  concours 
d'architecture  et  de  gravure. 

Arrêté  royal  du  22  mai  1876. 

Article  premier.  L'arrêté  royal   du  17  avril  1852,  relatif 
aux  grands  concours  d'architecture,  est  rapporté. 
Il  est  remplacé  par  la  disposition  ci-après: 
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Nul  n'est  admis  à  prendre  part  au  grand  concours  d'archi- 
tecture dit  •  concours  de  Rome  »,  s'il  ne  fournit  la  preuve  qu'il 
a  subi  avec  succès  l'examen  scientifique  et  littéraire  dont  le 
programme  a  été  inséré  dans  l'arrêté  ministériel  du  11)  avril 
1852. 

Art.  -2.  Un  jury  de  cinq  membres,  nommé  par  .Notre  Ministre 
de  l'Intérieur,  procède  à  cet  examen,  qui  doit  toujours  avoir 
lieu  trois  mois  au  moins  avant  l'époque  fixée  pour  les  inscrip- 
tions au  grand  concouis. 

Art.  ô.  Les  certificats  délivrés  par  ce  jury  sont  valables  pour 
tous  les  concours  auxquels  le  candidat  croira  devoir  prendre 
part  jusqu'à  l'âge  de  .~>i>  ans. 


s/rrélé  ministériel  ilu  ïi  mai  té 

Le  Minisire  de  l'Intérieur. 

Vu  l'arrêté  rov\al  du  -11  mai  1875  portant  que  les  aspirants 
pour  le  grand  concours  d'architecture  sonl  tenus,  préa'ablement 
à  leur  inscription,  de  faire  preuve  de  connaissances  scientifiques 
et  littéraires; 

Revu  l'arrêté  du  33 avril  1863  portant  approbation  du  règle- 
ment d'ordre  des  grands  concours; 

Arrête  : 

ARTICLE  dbiqub.  I.a  disposition  inscrite  à  l'article  75  dudil 
règlement  d'ordre  est  remplacée  par  ce  qui  suit  : 
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A.  —  Concours   préparatoire 

Les  concurrents  ont  à  faire  : 

1°  Une  composition  d'architecture  académique  rendue  gra- 
phiquement par  plans,  coupes,  élévations,  etc.,  elc 

Il  est  accordé  un  jour  entier  pour  ce  travail,  qui  doit  être 
exécuté  simplement  en  esquisse; 

2°  Un  dessin  au  trait  d'après  la  bosse  (figure  antique),  ou 
d'après  nature,  au  choix  du  jury. 

Les  concurrents  sont  séquestrés  en  loge  et  ils  ont  deux  jours 
et  une  nuit  pour  ce  travail,  qui  doit  être  exécuté  dans  les  pro- 
portions de  48  à  50  centimètres  de  haut. 


Arrèlè  ministériel  du  24  juillet  187 S. 

Les  lauréats  du  grand  concours  de  gravure  sont  tenus  de 
joindre  aux  rapports  semestriels  mentionnés  à  l'article  15  de 
l'arrêté  royal  du  22  mai  1875,  des  croquis  à  la  plume  ou  au 
crayon  destinés  à  faire  apprécier  la  valeur  des  observations  qui 
y  seront  consignées. 

Les  dessins  resteront  la  propriété  des  lauréats  et  leur  seront 
restitués  lorsqu'ils  auront  été  examinés  par  qui  de  droit. 
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LAUREATS  DES  GRANDS  CONCOURS 

DE    ROTURE,    d'aKCHITEGTTKE.     H    SCULPTURE 
KT    DK    GRAVI  RE. 


18)9.  f.   I  r.raml  prix.     De  BraeLeleer  V  . 

d'Anvers 

IX2I. 

Maes  J.  B.-L  . 

de  Gand. 

Van  Ysendyck   \ 

d  Anvers. 

1826.  » 

Rto  décerné. 

1828.  » 

Verschaereu  J.-A.  . 

d'Ain- 

1830.  S. 

Vau  (1er  N'en    1 

de  Bois-le- Duc. 

IOR  1". 

Wiertz   A  . 

de  Dinant. 

1834.  A. 

De  Man 

de  Bruxelles. 

> 

Geefs  Jos. . 

d'Anvers. 

1838.  P. 

Van  Maldeglieni   RE. . 

deDenterghem. 

1840.  G. 

N"H  décerne. 

IMS,  I-. 

Porlaels  J.-F. . 

de  Vilvorde. 

is;;.  a. 

Ombrechts  A  - 1.  . 

de  Gand. 

. 

Geefs  Jean'. 

d  Anvers. 

1*47.  P. 

Stallaert  J.-J.-F. . 

htem. 

1848.  G. 

Bal  G.-J  . 

de  Berchem. 

I8ML  A. 

Laureys   F. . 

d'Ostende. 

1830.  P.         »         j 

Carlier  M  . 

de  Wasmuel. 

2J  prix. 

DeGroux  (' ■(     A  . 

de  Commines. 

(t)    Les    ini 

iales 

après    les    dates    signifient 

P     Peinture), 

A(Architecture^,    S    Sculpture  .    G   Gravure). 
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\m. 

S. 

Grand  prix, 
2d  prix, 

De  Bock  (J.-B.,, 
j  Laumans  (J.-A.j, 
1  Verdonck  (J  -J.-F.). 

d'Anvers. 

d'Heyst-op  -  Arn  - 
Beig. 

d'Anvers. 

1852. 

p. 

Grand  prix. 

2d  prix. 

M.  honorable. 

Pauwels  (G.-F.), 
Vermotte  (L.-F.). 
Mergaert  (D.), 

d'Eeckeren. 
de  Courtrai. 
de  Cortemarck. 

issa. 

A. 

Grand  prix, 

(Non  décerné.) 

1854. 

P. 

Grand  prix, 
2d  prix, 

Mergaert  (D.), 
j  Goeyers  (A.), 
i  Hendrix  (L.1, 

de  Cortemarck. 
de  Malines. 
de  Peer. 

18^5. 

G. 

Grand  prix, 

2d  prix, 

M.  honorable, 

Biot  (G.-J.), 
Campotosto  ;H.-J.), 
Nauwens  (J.-J.), 

de  Bruxelles 
de  Bruxelles. 
d'Anvers. 

185«. 

S. 

Grand  prix, 
2d  prix, 

Van  der  Linden  (G.\ 
Bogaerts  P.-A). 

d'Anvers. 

de  Borgerhout 

1857. 

1'. 

Grand  prix, 
2d  prix, 

Beaufaux  (P.C.), 
J  Callebert  'F.-J.), 
(  Delfosse  (A.-A.), 

de  Wavre. 
de  Boulers. 
de  Renaix. 

1858. 

A. 

Grand  prix. 

2d  prix, 

M.  honorable, 

Baeckelmans  (L  ), 
Altenrath  (H.-H  ), 
Demaeght  (C), 

d'Anvers. 

» 
de  Bruxelles. 

1859. 

S. 

Grand  prix. 

2d  prix, 

M.  honorable. 

Fabri  (R.-J.), 
Dehaen  (J.-P.), 
Deckers  {J.-F.), 

d'Anvers, 
de  Bruxelles. 
d'Anvers. 

1860. 

P, 

.  Grand  prix, 
2d  prix, 
M.  honorable. 

Legendre  (L.-A.l, 
Verhas  (J.-F.). 
Debruxelles  (E.), 

de  Bruges, 
de  Termonde. 
d'Alh. 

1861. 

(,. 

.  Grand  prix, 
M.  honorable. 

Copman  (E.-.I.  . 
Durand  (L.), 

de  Bruges. 
d'Anvers. 

1862. 

A 

Grand  prix, 

2d  prix. 

M.  honorable, 

Delacenserie  (L.-J.-J.), 
Naert  (J.-J.-D.), 
Vanderheggen  (A.). 

de  Bruges. 

» 
de  Bruxelles. 
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1863.  P.  Grand  prix. 

2°  prix. 

~    Grand  prix, 
2J  prix, 

M.  honorable, 

1865.  F».  Grand  prix, 

2J  prix, 

M.  honorable, 

1866.  A.  Grand  prix, 

2^  prix. 

1867.  P.  Grand  prix. 

M.  honorable, 

1868.  G. 

1888.  S.  Grand  prix. 
2d  prix. 
M  honorable. 

1870.  P.  Grand  prix. 

2d  prix. 

1871.  A.  Grand  prix. 

2d  prix, 

M.  honorable. 

1872.  S.  Grand  prix. 

2d  prix, 

1873.  P.  Grand  prix, 

2d  prix. 


Van  den  Bussche  J.-K. , 

Henuebicq   A. . 

Van  den  Kerckhove  (G.-E.; 

Deckers  J.-K. . 

Carbon  i  '.. . 

Palinck 

Samain   !..  . 

Henuebicq  A.  . 

Van  der  Ouderaa  (P.-J. , 

De  Wilde  F.-A.), 

Naert  J.-J.-D.), 
Bonnet  (L.j, 

Van den  Kerckhove  (C.-E.). 
Lebrun  I..  . 
Mellery   \.  . 


d'Anvers, 
de  Tournai, 
de  Bruxelles. 
d'Anvers. 
tieGitv.  Fl.occ.) 
de  Borgerhout. 
de  Nivelles. 

de  Tournai, 
d  Anvers, 
de.  St-Nicolas. 

de  Bn:_ 

de  Taintignies. 

de  Bruxelles, 
de  Gand. 
de  Laeken. 


Le  concours  n'a  pu  aroir  lieu  faille  de  concurrent*. 


Marchant  I.-Gj, 
j  De  Vigne   P.), 
!  Dupuis   I ..  . 

Palinck  (C.), 

Mellery  X.. 
Ooms  C. . 

Dieltiei 
Bonnet  L  . 
Boonen  !.. . 

Cuyper-  I.  . 
De  Kesel   I  .  . 
Dupuis  L  . 
'  Vinçolte  (T.), 
[Son  décerné.) 
Siberdt  L. . 


desSables  -d'Oloonr. 

de  Gand. 
deLixhe  Liège 
de  Borgerhout. 
de  Laeken. 

de  Dessclir I  |  Idt.). 
de  Grobben  Joncs. 

de  Taintignies. 
d'Anvers. 
de  Louvain. 

deSomergcm(F.O.) 

deLixhe  (Liège) 
de  Borgerhout. 

d'Anvers. 
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4874.  G.  Grand  prix, 
M.  honorable, 

1875.  A.  Grand  prix, 
2d  prix, 

i876.  P.  Grand  prix, 

1S77.  S.  Grand  prix, 
2d  prix, 

M.  honorable, 

4878.  P.  Grand  prix, 
3*  prix. 
M.  honorable, 

1879.  A.  Grand  prix, 

2d  prix, 

1880.  P.  Grand  prix, 

2d  prix, 

M.  honorable, 

488I.  G.  Grand  prix, 
2d  prix, 

1882.  S.  Grand  prix, 

2d  prix, 

1883.  P.  Grand  prix, 

2d  prix, 

N.  honorable, 

1884.  A.  Grand  prix, 

2d  prix, 


l.auwers  1- . , 
Dirks  [h), 


d'Anvers. 


De  Coster  (J.-B.}.  d'Anvers. 

Allait]  (E.),  de  Bruxelles. 

Van  Rysselberghe  (0.) ,  de  Minderhout 

(Non  décerné.) 


Dillens   !.. 
De  Kesel  (Ch. , 

Joris  (F.), 
Geefs  ;(;.. 
Duwaerts  (D.), 

De  Jans  (Ed.), 
Van  Biesbroeek  (J.), 
Lefebvre  (Ch.), 

Geefs  (Eug.), 

Dieltiens  (Eug.), 

Van  Rysselberghe  (Oct.), 

Cogghe  (Rémi), 
Verbrugge  (Emile), 
Van  Landuyt, 

Lenain   Louis), 
Van  der  Veken. 

Charlier  G""), 
Braecke  (P.), 
De  Rudder(Is.), 

Verbrugge  (Emile), 
Van  Acker  Fld), 
Van  Strydonek  (Gme), 

Dieltiens  Eug.), 
Trcmnana  Perd.), 


de  Bruxelles, 
de  Somergem. 
de  Deurne. 
d'Anvers. 

de  Diest. 

de  Saint-André  loi- 
liruges. 

de  ('.and. 
de  Bruxelles. 

d'Anvers. 

de  Grobbendonck. 

de  Minderhout. 

de  Mouscron. 
de  Bruges, 
de  Bruxelles. 

d'Fstinnes-au  -Val. 

d'Anvers. 

d'Ixelles. 
de  Nieupon. 
de  Bruxelles. 

de  Bruges. 
de  Bruges. 

de  .>arnsos{Norw.p 
de  r.roblic ndonek. 

d'Anvers. 
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4885.  S.  Grand  prix. 

V  prix, 

M.  honorable. 

4886.  P.  Grand  prix, 

Jer  Orne  prft 

-M  » 

M.  honorable, 
G.  Grand  prix, 
2d  prix, 
M.  honorable. 

188".  A.  Grand  prix, 

2d  prix. 

M.  honorable, 

4888.  S.  Grand  prix, 

2d  prix, 

noraMe.] 

4889.  P.  M.  honorable, 

4890  A.  Grand  prix. 
2d  prix. 

>J.  honorable,  j 

4894.  S.  Grand  prix. 


2d  prix, 

M.  honorabl' 
j.  Grand  prix. 


»  prix,  , 

M.  honorable, 


Anthone  (Julien  . 
Devreese  God. , 
Samuel   Charles , 

Montald  O  . 
Middeleer  J1'. 
Riehir  (Hennan , 

Jean), 
Van  der  Veken   <><■ 
Creuzc   Louis, 
Krant  (Florent  . 
ItoWnlf 

De  Braey  iMiehel , 
Truyman  Kerd.  . 
Van  Boxnieei 

.1  il  les  , 
Van  Hove  Gust. . 
Rraecke   Pierre . 
Samuel   (h.  . 
Fiehef- 

Van  Dyek   Vktor  , 
C.eerinck  (César . 
Verbelle   Arthur , 
Kockerols  Adolphe  , 
Vereecken   Basile  , 
Marcq   Huh  . 
Rombaux  (Égide  . 
Dunon  (Josué , 
Delbeke  [Albert  , 
De  Haen  Victor , 
Non  décerné.. 
Sterck   Arthur. 
Bernier  Charles , 
Greuse  (Louis , 


de  Bruges, 
de  Court  rai. 
de  Bruxelles, 
de  Gand. 

dlxelles. 

> 
de  Lanaekec. 
«I  Anvers, 
de  Mons. 
(1  Anvers 

île  Bi  .- 

d  Anvers. 

aies, 
de  Roulers. 
de  Wetteren. 
de  Nieuport. 
■  le  Bruxelles 
de  Bn.- 
de  Malines. 
de  Zèle. 

de  Bruges, 
d  Anvers, 
d  Anvers, 
de  Bruxelles. 

ne  Sohaerbeek. 
dlchteghem. 
de  Liège. 
de  Schaerbeek. 

d'Anv 
dAngre. 
de  Mons. 
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4392.  P.  Grand  prix, 
2d  prix, 

M.  honorable, 

1893.  A.  Grand  prix, 
2d  prix, 

M.  honorable, 
4894.  S.  Grand  prix. 

2d  prix, 
4898.  1».  Grand  prix. 

2J  prix, 


(Non  décerné . 
Van  Esbroeck  (Edouard), 
Geerinck  (César), 
Rotthier  (Léon), 

Vereecken  (Emile), 
Mertens  'François ), 
Lambot  (Emile;, 
De  Vooght  (Louis), 
De  Haen  (Victor;, 
i  Rousseau  (Victor), 
(  Roucquet  (Henri), 

Delville  (Jean), 
l  Van  Riesbroeck  Jules). 
)  Vloors  (Emile;, 


de  Londerzeel. 

de  Zèle. 

d'Etterbeek. 

d'Anvers. 

de  Borgerhout. 

de  Bruxeilis. 

d'Anvers. 

de  Schaerbeek. 

de  Feluy. 

d'Ardoye(KI.oc). 

de  l.ouvain. 

de  Portici. 

de  Borserhoul. 
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KOXDATION  GODECHARLE. 


Bourses  d'études  au  profit  d'artistes. 

Arrêté  royal  du  7  décembre  1880,  faisant  rentrer  dans  Us 
attributions  de  l'Académie  les  rapports  des  lauréats. 

LËOPOLD  II,  etc  , 

Revu  noire  arrêté  en  date  du  17  janvier  1KNI,  statuant 
sur  l'organisation  du  concours  Godecuarle,  conformément  a 
l'arrêté  du  12  novembre  187N  qui  approuve  la  fondation  du 
dit  concours; 

Considérant  que  le  but  principal  de  la  fondation  Gode 
charte  était  de  procurer  aux  lauréats  du  eoncoui-.  le»;  moyens 
de  se  perfectionner  a  l'étranger; 

Sur  la  proposition  de  Notre  Minisire  de  l'Agriculture, 
de  l'Industrie  et  des  Travaux  public-, 

NoiSAVOSS  ARRÊTÉ  ET  ARRÊTONS  : 

Article  premier.  —  Le  jury,  après  avoir  entendu  l'ai  liste, 
émet  son  avis  sur  le  choix  des  pays  à  visiter,  >ur  l'opportu- 
nité du  départ,  sur  la  durée  du  séjour  dans  les  villes  où  il 
convient  de  résider,  ainsi  que  sur  tous  les  autres  points  qui 
paraîtront  mériter  d'être  pris  eu  considération  dans  l'iuiérêt 
du  lauréat. 
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Art.  2.  —  Pendant  leur  séjour  à  l'étranger,  les  lauréats 
adressent  tous  les  six  mois  à  Notre  Ministre  de  l'Agricul- 
ture, de  l'Industrie  et  des  Travaux  publics  un  rapport 
détaillé  sur  leurs  études  et  sur  les  objets  qui  s'y  rattachent. 

Ces  rapports  seront  soumis  à  l'appréciation  de  la  Classe 
des  beaux-arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique. 


Arrêté  royal  du  2  avril  1890,  appliquant  aux  lauréats  du 
concours  GODECHARLE  les  prescriptions  des  arti- 
cles 14,  15  et  16  du  Règlement  pour  les  grands  concours 
de  peinture,  etc. 

LÉOPOLD  II,  etc., 

Revu  Nos  arrêtés  du  17  janvier  1881  et  du  7  décembre 
1886,  statuant  sur  l'organisation  du  concours  Godecharle  et 
sur  les  conditions  imposées  aux  lauréats; 

Vu  Notre  arrêté  du  28  juin  1889,  réorganisant  les  con- 
cours de  Rome; 

Considéraut  qu'il  y  a  lieu  de  prendre,  de  part  et  d'autre, 
les  mêmes  garanties  pour  le  bon  emploi  du  temps  des  lau- 
réats pendant  leur  séjour  à  l'étranger; 

Considérant  toutefois  que  la  durée  de  la  pension  des  lau- 
réats du  concours  Godecharle  n'est  que  de  trois  ans; 

Sur  la  proposition  de  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  et  de 
l'Instruction  publique, 
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Row  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Article  premier  —  Les  prescriptions  formulées  par  les 
articles  14  et  15  du  règlement  précité,  ainsi  que  par  l'ar- 
ticle 16  qui  détermine  les  travaux  imposés  pour  les  pre- 
mières années  de  pension  des  lauréats  du  concours  de 
Home,  sont  applicables  aux  lauréats  du  concours  Godecharle 
sous  hs  réserves  ci-après  : 

La  durée  de  leur  séjour  à  Rome  sera  limitée  à  la  pre- 
mière année  de  leur  pension.  Leurs  voyages  dans  les  autres 
villes  de  l'Europe  pourront  avoir  lieu  dans  le  cours  de  la 
troisième  année. 

Les  prescriptions  concernant  la  troisième  année  de  séjour 
des  lauréats  de  Rome  seront,  pour  les  lauréats  du  concours 
Godecharle,  reportées  à  la  deuxième  année. 

Art.  -2.  —  Il  est  loisiltle  aux  lauréats,  pour  ce  qui  regarde 
les  épreuves  imposées  aux  statuaires,  de  remplacer  la  copie 
réglementaire  par  une  œuvre  originale. 


ORGANISATION  (1). 

I.EOPOLD  II,  et... 

Vu  le  testament,  en  date  du  15  mars  1871,  par  lequel  le 
sieur  Napoléon  Godecharle,  avoué  à  l.ruxelles,  ordonne  que 
les  revenus  de  sa  succession  soient  affectés  à  des  bourses 

(t)  Arrêté  royal  du  17  janvier  1881 . 
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qui  seront  conférées  à  des  artistes  statuaires,  peintres  d'his- 
toire et  architectes,  pour  perfectionner  leur  éducation  artis- 
tique en  visitant  les  grands  établissements  à  l'étranger; 

Vu  Notre  arrêté  en  date  du  12  novembre  1878  qui  approuve 
celle  fondation  de  bourses; 

Vu  la  délibération  de  la  commission  provinciale  des  fon- 
dations du  Brabanl,  l'avis  de  la  dépulation  permanente  du 
Conseil  de  cetle  province  et  le  rapport  de  Notre  Minisire  de 
l'Intérieur,  en  date  du  6  septembre,  du  H  et  du  19  octo- 
bre 1877; 

Vu  les  articles  35  et  43  de  la  loi  du  19  décembre  1864  et 
55  de  l'arrêté  royal  du  7  mars  1865; 

Sur  la  proposition  de  Nos  Ministres  de  la  Justice  et  de 
l'Intérieur, 

NOOS  AVOSS  ARRÊTÉ  ET  ARRÊTONS  : 

Article  premier.  —  Le  taux  des  bourses  de  la  fondation 
précitée  est  fixé  à  4,000  francs  par  an. 

Le  nombre  en  sera  déterminé  d'après  les  revenus  nets  de 
la  dotation. 

Chaque  bourse  est  accordée  pour  le  terme  de  trois  ans. 

La  dale  à  laquelle  la  jouissance  en  prend  cours  est  fixée 
par  l'acie  de  collation. 

La  première  annuité  est  payable  par  anticipation,  la 
seconde  le  sera  après  un  an  de  jouissance  el  sur  la  produc- 
tion de  certificats  constatant  soit  la  résideuce  du  boursier  à 
l'étranger,  soit  sa  visite  des  grands  dépôts  artistiques  à  l'ex- 
térieur du  pays. 
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Ces  certificats  "front  vises  |»ar  les  agent*  diplomatique* 
t»elu**>  dans  ces  divers  Etat-. 

Art.  2.  —  11  sera  prélevé  sur  ces  revenu-  :  l«  le  traile- 
nient  du  receveur  ou  son  denier  de  recettes;   8"  les  frais  a 

résulter  de  h  publication  extraordinaire  de  la  vacance  dé- 
bourses, ainsi  que  des  avis  aux  expo.-ant-  et  ;iux  concur- 
rents; 3°  les  honoraires  attribues  aux  membres  des  jury> 
sociaux  institues  en  exécution  de  l'article  8  ci-dessous  ei 
qui  prouonceroul  sur  l'aptitude  des  candidats  boursiers.  Le- 
dépenses  de  transport  et  de  placement,  au  Musée  de 
Bruxelles,  des  œuvres  d'art  que  les  boursiers  devront  livrer 
à  l'Étal  seront  à  la  charge  du  (iouveniemeni. 

Art.  ô.  —  Aucune  des  bourses  de  la  fondation  n'e.-t  exclu- 
sivement affectée  a  l'une  des  trois  branches  des  beaux  arts 
indiquées  par  le  disposant.  Toutes  pourront,  au  contraire, 
le  cas  échéant,  être  conférées  a  des  boursiers  cultivant  la 
même  branche,  soil  la  sculpture,  soit  la  peinture  d'histoire, 
soit  l'architecture. 

Les  revenus  ne  seront  dévolus  ai  Gouvernement  que  dans 
le  cas  oit  les  bourses  ne  trouveraient  de  titulaires  dans 
aucune  des  branches  prénienlionnées;  s'ils  sont  partielle- 
ment affectés  à  des  bonnes,  la  quotité  libre  sera  seule  mise 
à  la  disposition  du  Gouvernement. 

Si  un  boursier  mourait  pendant  qu'il  jouit  de -a  bour.-e  OU 
s'il  n'effectuait  son  voyage  à  l'étranger  que  pendant  une 
partie  des  trois  années  ou  en  tin  si  la  copie  qu'il  doit  pro- 
duire n'élait  pas  admise  au  Musée  de  Bruxelles,  des  réduc- 
tions, selon  le  cas,  seront  opérées  sur  le  montant  qui  lui  était 
attribué  et  les  fonds  disponibles  seront  remis  au  Déparie  meut 
de  l'Intérieur  pour  être  empiojés  dans  l'intérêt  de  l'ail,  selon 
la  volonté  du  testateur. 
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Aht.  i.  —  Douxo  mois  avant  l'ouverture  de  chaque  expo- 
sition triennale  des  bpaux-arls  à  Bruxelles,  la  commission 
provinciale  des  fondations  de  bourses  du  Hrabant  fera  pu- 
blier, dans  la  forme  prescrite  pour  les  bourses  de  fondation, 
la  vacance  des  bourses  créées  par  Napoléon  Godecharle. 

Art.  .'i.  —  Les  artistes  statuaires,  peintres  d'histoire  et 
archilectes,  Belges  et  âgés  de  moins  de  vingt-cinq  ans,  qui 
désireront  obtenir  la  jouissance  d'une  de  ces  bourses,  trans- 
mettront leur  requête  à  la  commission  provinciale  dans  les 
quinze  premiers  jours  de  l'ouverture  de  l'exposition. 

Ils  y  joindront  l'engagement  : 

1°  D'abandonner  à  l'État  l'œuvre  d'art  qu'ils  auront  expo- 
sée au  salon  et  d'après  laquelle  ils  auront  été  déclarés 
doués  d'une  aptitude  spéciale,  et 

2°  D'envoyer,  à  leur  retour  en  Belgique,  au  Musée  de 
l'Etat  à  Bruxelles,  une  copie  faite  par  eux,  à  leur  choix,  d'un 
chef-d'oeuvre  de  peinture,  de  sculpture  ou  d'architecture 
existant  dans  L'un  des  pays  qu'ils  auront  visités. 

Art.  6.  —  Les  requêtes  des  ai  listes,  avec  les  pièces  à 
l'appui,  seront  transmises  par  la  commission  provinciale  au 
Déparlement  de  l' Intérieur. 

Art.  7.  —  Si  une  des  expositions  iriennales  à  Bruxelles  ne 
pouvait  avoir  lieu  ou  si  celles-ci  étaient  supprimées,  le 
Dé|  alternent  de  l'Intérieur  ferait  un  appel  aux  artistes  dési- 
gnés par  le  fondateur,  qui  désireraient  concourir  pour  pro- 
liler  de  ces  bourses. 

L'avis,  publié  dans  la  forme  usitée  eu  cas  de  vacances  de 
bourses,  sera  envoyé  aux  académies  des  beaux-ails  du 
royaume  et  aux  artistes  dont  les  ateliers  sont  fréquentés  par 
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des  élèves  réunissant  les  conditions  voulues  pour  prétendre 
à  la  jouissance  de  la  fondation. 

Art.  s.  —  Les  pétitionnaires  s'adresseront  au  Miuistére  de 
l'Intérieur  et  désigneront,  dans  leur  requête,  les  œuvi-- 
d'ort  qu'ils  invoquent  comme  litre  n  l'obtention  de  la  bout  se 

Ils  y  joindront  un  engagement  semblable  a  celui  men- 
tionne a  l'article  5. 

Le  Déparlement  de  l'Intérieur  informera  la  commi*- 
provinciale  des  demandes  qu'il  aura  reçues. 

Ai;t.  1».  —  Trois  jurys  spéciaux  de  trois  memhi* 
autant  que  possible,  parmi  ceux  de  la  commission  des  récom- 
penses du  salon  triennal  de  Bruxelles,  seront  nommés  par  le 
Couvernement  pour  prononcer  sur  l'aptitude  artistique  de 
candidats  exigée  par  le  testateur  et  éésfeatr,  entre  les 
œuvres  d'art  présentée!  par  les  artistes,  celles  qui  devien- 
dront la  propriété  de  l'Etal.  Le  nombre  il.  -  0 
par  les  jurys  devra  être  M  moins  double  de  celui  'les  Ikhkscs 
rasantes. 

L'un  de  ces  jurys  statuera  sur  fadarisaiea  des  >latuaire- 
le  second  sur  celle  des  peintres  d'histoire  et  le  troisième  sur 
celle  des  architectes. 

Akt.  10.  —  La  collation  des  l>ourses  sera  faite  par  la  com- 
mission provinciale  du  Hrabant,  qui  devra  faire  son  choix 
panai  les  artistes  que  les  jurys  spéciaux  auront  reconnu- 
dignes  de  celte  faveur.  Leurs  propositions  ne  comprendront 
que  des  artistes  réunissant  les  conditions  et  les  qualité- 
prescrites  par  le  fondateur. 

S'il  s'en  présente  plusieurs  pour  la  même  bourse,  ils 
seront  proposés  dans  l'ordre  de  leur  mérite  respectif. 
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One  copie  des  actes  de  collation  sera  adressée  au  Ministère 
de  riotérieur. 

Art.  11.  —  La  dernière  annuité  de  chaque  bourse  ne 
sera  payée  qu'après  due  réception,  au  Musée  de  l'Etal,  à 
Bruxelles,  de  la  copie  faite  par  le  boursier  d'un  chef-d'œuvre 
de  peinture,  de  sculpture  ou  d'architecture,  conformément 
aux  volontés  du  testateur. 

Art.  12.  —  Le  Ministre  de  l'Intérieur  statuera  sur  la 
réception  de  cette  copie,  après  avoir  entendu  la  commission 
directrice  dudit  Musée. 

Art.  13.  —  Si  les  jurys  spéciaux  ne  trouvaient  pas  parmi 
les  exposants  et,  en  cas  de  suppression  des  expositions  trien- 
nales, parmi  les  concurrents  des  titulaires  pour  les  bourses, 
le  Ministère  de  l'Intérieur  informerait  la  commission  pro- 
vinciale qu'aucune  collation  n'aurait  lieu;  la  commission 
mettra,  en  conséquence,  les  revenus  libres  de  la  dotation  à 
la  disposition  dudil  Département  pour  être  employés  dans 
l'intérêt  de  l'art,  selon  les  intentions  du  testateur. 

Art.  14.  —  Les  cas  non  prévus  par  le  présent  règlement 
seront  réglés  par  la  commission  provinciale,  sous  l'approha- 
tion  du  Ministre  de  l'Intérieur.  Les  décisions  seront  commu- 
niquées au  Département  de  la  Justice. 

Art.  15.  —  Par  dérogation  à  l'article  4,  le  délai  de  douze 
mois  est  réduit,  pour  l'année  1881,  à  trois  mois. 
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fONTOIRS. 

18X4.  Peinture.        —  Broermann,  Eugène,  né  à  Bruxelles. 
Sculpture.       —  N  .  ... 
Architecture.  —  \  .  .  .  . 

1884.  Peinture.         -  Van  Strvdonck.  Guillaume,  n>:  a  KaatM 
(Noru 
Sculpture.      —  Dubois,  Paul,  né  à  Aywaille. 
Architecture.  —  Horta,  Victor,  né  à  Gand. 

1887.  Peinture.  —  Dierickx,  Joseph-Henri,  né  à  Bmv 
Sculpture.  —  Rombaux,  Égide,  né  à  Sçhacrbeek. 
Architecture.  —  De  Braey,  MichelÉdouard-Jean,  né  à  Anvers. 

1890.  Peinture.        —  Levéque,  Auguste,  né  à  Nivelles. 

Sculpture.      —  Rousseau,  Victor-Léopold,  né  à  Féluy. 
Architecture.  —  Kockerols,  Adolphe,  né  à  Anvers. 

189o.  Peinture.        —  Wante.  Ernest,  né  à  Gand. 

là.  —  Van  Esbroeck.  Edouard,  né  à  Londerzeele. 

Architecture.  —  Lambot,  Emile,  né  à  Bruxelles. 
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GRAND  CONCOURS 

DE    COMPOSITION    MUSICALE. 


ORGANISATION  (1). 

Art.  1er.  Le  concours  de  composition  musicale  a  lieu  lous  les 
deux  ans,  à  Bruxelles 

Art.  2.  Le  lauréat  reçoit,  pendant  quatre  années,  une 
pension  de  4,000  francs,  pour  aller  se  perfectionner  dans  son 
art  en  Allemagne,  en  France  et  en  Italie. 

La  pension  prend  cours  à  l'époque  à  fixer  par  le  règlement. 
Toutefois,  si  le  lauréat  est  âgé  de  moins  de  21  ans,  il  n'entre 
en  jouissance  de  la  pension  qu'après  avoir  atteint  cet  âge. 

Art.  3.  Sont  seuls  admis  au  concours  les  Belges  qui  n'auront 
pas  atteint  l'âge  de  trente  et  un  ans  le  31  décembre  de  l'année 
pendant  laquelle  le  concours  a  lieu,  et  qui  auront  été  reçus  à 
la  suite  d'une  épreuve  préparatoire  devant  le  jury  mentionné 
ci- après  (2). 

Art.  4.  Les  concurrents  doivent  écrire  une  scène  drama- 
tique sur  un  sujet  donné  (3). 

(1)  Sanctionnée  par  arrêté  royal  du  5  mars  1849. 

(2)  Adopté  par  arrêté  royal  du  27  septembre  1892  qui  en  modifie 
la  rédaction  primitive. 

(3)  Voir  p.  148:  Concours  pour  les  cantates. 
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Art.  5.  Le  jury  chargé  d'apprécier  la  capacité  des  concur- 
rents et  de  juger  le  concours  est  com|>osé  de  sept  membre-. 

Trois  de  ces  membres  sont  désigné»  par  la  Classe  «les  beaux- 
arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique  parmi  les  académicien» 
appartenant  à  la  section  de  musique.  Les  quatre  autres  sont 
nommés  par  Nous,  sur  la  proposition  de  Notre  Ministre  de 
l'Intérieur. 

Le  jury  nomme  son  président  parmi  les  membres  domiciliés 
dans  la  capitale;  le  président  est  remplacé,  en  cas  d'empêche- 
ment, par  le  plus  â^é  des  membres  qui  habitent  Bruxelles. 

Art.  6.  Les  fonctions  des  membres  du  jury  sont  gratuites. 
Cependant,  il  est  accordé  îles  indemnités  de  déplacement  et 
de  séjour  à  ceux  d'entre  eux  qui  n'habitent  pas  la  capitale  ou 
les  faubourgs. 

Art.  7.  In  secrétaire,  nommé  par  le  Minislrede  l'Inlérieui  . 
est  attaché  au  jury.  H  ne  prend  poiut  part  aux  travaux  da 
jury  qui  ont  pour  objet  le  jugement  tant  de  l'épreuve  prépara 
toire  que  du  concours  définitif.  Il  est  spécialement  chargé  de 
la  direction  et  de  la  haute  surveillance  de  la  partie  matérielle 
du  concours,  l'ne  indemnité  peut  lui  être  accordée. 

Abt.  8.   Il  peut  être  décerné  un   premier  prix  ,  un  second 

pris  et  une  mention  honorable. 

Le  premier  prix  n'est  accordé  qu'à  un  seul  concurrent 

Le  second  prix  et  la  mention  honorable  peuvent  être  accordés 

en  partage. 

Art.  9.  Le  second  prix  con»i»te  en  une  médaille  d'or  de  la 
\aleur  de  trois  cents  liane» 

Art.  10.  Lejurv  ne  peut  juger  si  cinq  membres,  au  nioiu», 
ne  sont  présents.  Ses  jugements  se  font  au  scrutin  secret. 
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Art.  1 1.  Les  décisions  du  jury,  pour  ce  qui  concerne  les  prix, 
sont  prises  à  la  majorité  absolue  des  suffrages  Toutefois,  en  cas 
de  partage  égal  îles  voix,  celle  du  président  est  prépondérante. 

Art.  12.  Nos  dispositions  antérieures  relatives  au  concours 
de  composition  musicale  sont  rapportées. 

Art.  13.  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  est  chargé  de  faire  le 
règlement  définitif  et  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour 
l'exécution  du  présent  arrêté. 


RÈGLEMENT    I 

Art.  1er.  —  Le  concours  bisannuel  de  composition  musicale 
s'ouvre  le  20  juillet. 

Art.  2.  —  Les  aspirants  au  concours  doivent  se  faire  inscrire 
au  Ministère  de  l'Intérieur  avant  le  10  juillet. 

Ils  sonl  tenus  de  justifier  de  leur  qualité  de  Belges  et  de  prou- 
ver qu'ils  n'auront  pas  atteint  l'âge  de  50  ans  au  20  juillet  (2). 

Art.  5.  —  Le  jour  indiqué  pour  l'ouverture  du  concours,  le 
jury  s'assemble,  à  huit  heures  du  matin,  au  lo-al  qui  sera  indi- 
qué par  avis  inséré  dans  les  journaux,  afin  de  procéder  à 
l'épreuve  préparatoire. 

(1)  Arrêté  par  dispositions  ministérielles  des  5  mars  184!),  5j  mai 
185'»,  18  mars  1873  et  51  mars  1879. 

(i    Voir  la  modification,  page  136  :  Organisation,  article  .".. 
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Art.  4.  —  L'épreuve  préparatoire  se  com|K)se  :  1°  d'une 
fugue  (\ocale  ou  instrumentale  développée  à  deux  sujets  et 
à  quatre  parties;  2°  d'un  chœur  peu  développé  avec  orchestre 

Soixante-douze  heures  consécutives  sont  accordées  pour  cette 
épreuve. 

Art.  5.  —  Le  sujet  de  la  fugue  est  tiré  d'une  urne,  où  il  en 
aura  été  déposé  quinze  au  moins.  Le  texte  du  chœur  est  choisi 
par  le  concurrent. 

Le  tirage  est  fait  par  l'aspirant  le  plus  jeune,  en  présence  du 
jury  et  des  autres  aspirants. 

Art.  C.  —  Immédiatement  après  le  tirage,  il  est  remis  à 
chaque  aspirant  une  copie  du  bulletin  indiquant  le  sujet  de  la 
fugue,  ainsi  que  le  texte  du  chœur,  et  les  aspirants  se  retirent 
dans  les  loges  qui  leur  sont  assignées  pour  procédera  leur  tra- 
vail. 

Art.  7.  —  Le  jury  ne  se  sépare  qu'après  l'entrée  en  loge  de 
tous  les  aspirantv 

Art.  8.  —  L'épreuve  préparatoire  est  obligatoire  pour  tous 
les  concurrents,  soit  qu'ils  aieut  déjà  concouru ,  soit  qu'ils  se 
présentent  pour  la  première  fois  au  concours. 

Aucun  concurrent  n'est  admis  à  participer  plus  de  trois  fois 
au  concours. 

A  ut.  9.  —  Toute  communication  avec  d'autres  personnes 
que  le  secrétaire  du  jury  et  celles  qui  sont  chargées  du  service 
est  interdite  aux  aspirants  pendant  toute  la  durée  de  leur  tra- 
vail, tant  pour  l'épreuve  préparatoire  que  pour  le  concours 
définitif. 
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A u t.  10.  —  La  fugue  et  le  chœur,  sujets  de  l'épreuve,  sont 
remis  au  jury  le  surlendemain  à  huit  heures  du  malin.  Chaque 
composition  doit  être  accompagnée  d'un  billet  cacheté  indi- 
quant le  nom  de  l'aspirant. 

Art.  1 1.  —  Les  aspirants  qui  se  relirent  sans  avoir  achevé 
la  fugue  ou  le  chœur  sont  considérés  comme  ayant  renoncé 
au  concours. 

Art.  12.  —  Immédiatement  après  la  remise  de  la  composi- 
tion mentionnée  à  l'article  10,  le  jury  s'occupe,  sans  désem- 
parer, de  l'examen  des  morceaux. 

Art.  15.  —  L'examen  terminé,  le  président  du  jury  invite 
les  membres  à  voter  sur  l'admission  des  aspirants,  en  dési- 
gnant les  compositions  par  leurs  numéros  d'inscription. 

Le  président  proclame  le  résultat  du  vote,  puis  il  ouvre  les 
billets  contenant  les  noms  des  aspirants  dont  les  travaux  ont 
obtenu  la  majorité  des  suffrages  et  les  lit  à  haute  voix. 

Le  nombre  des  concurrents  ne  peut  dépasser  six. 

Les  aspirants  admis  sont  immédiatement  introduits,  et  le 
président,  après  leur  avoir  annoncé  le  résultat  de  l'épreuve,  les 
invite  à  se  trouver  au  même  local ,  le  lendemain  à  huit  heure* 
du  matin,  pour  y  recevoir  le  sujet  du  grand  concours,  et  en- 
trer immédiatement  en  loge. 

Après  quoi  le  président  déclare  l'épreuve  préparatoire  ter- 
minée, et  ajourne  l'assemblée  du  jury  au  vingt-sixième  jour 
après  l'entrée  en  loge  des  concurrents. 

Art.  14.  —  Le  jour  fixé  pour  le  concours,  le  président  du 
jury,  assisté  du  secrétaire, reçoit  les  concurrents  au  local  désigné 
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et  remet  à  chacun  d'eux  une  copie  des  paroles  de  la  scène  dra- 
matique qui  fera  l'objet  du  concours  (\). 

Art.  15.  —  Vingt-cinq  jours,  y  compris  celui  de  l'entrée  en 
loge,  sont  accordés  aux  concurrents  pour  mettre  la  <cène  en 
musique  a\ec  orchestre. 

Art.  16.  —  Les  loges  sont  numérotées  et  tirées  au  sort  entre 
les  concurrents.  Elles  renferment  un  piano,  un  lit,  une  table 
et  les  objets  nécessaires  à  leur  service. 

Art.  17.  —  Les  concurrents  sont  immédiatement  introduis 
et  enfermés  dans  leurs  loges.  Leurs  malles  ou  paquets  sont 
inspectés  par  le  président  du  jury  et  le  sécrétait e;  ils  ne  peuvent 
contenir  ni  compositions  musicales,  manuscrites  ou  imprimées, 
ni  aucun  ouvrage  de  théorie. 

Art.  18.  —  Aucune  personne  autre  que  le  secrétaire  du  jur» , 
le  surveillant  et  les  domestiques  île  senice  ne  peut  pénétrer 
dans  les  loges  des  concurrents. 

Tout  paquet  ou  journal,  à  l'adresse  de  l'un  deux,  est  omet  t 
ou  déployé  avant  la  remise,  par  le  gardien  des  loges,  qui  s'a-- 
sures'il  ne  contient  aucun  objet  défendu. 

En  cas  d'indisposition,  ledit  gardien  accompagne  en  loge  la 
nnedont  le  concurrent  réclamera  les  soins. 

Art.  1!'.  —  Les  concurrents  se  réunissent  aux  heures  de 
repas  et  de  récréation. 

Tout  le  reste  du  temps  ils  sont  enfermés  dan*  leurs  loges. 

Art.  20  —  Leur  tiavail  étant  terminé,   ils  en  déposent   les 
Il     Voir  page  I  »5  :  Concoure  pour  ht  canlattê. 
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manuscrits  accompagnés  de  billets  cachetés,  entre  les  mains  <Ju 
secrétaire,  qui  paraphe  immédiatement  chacune  des  pages. 

Art.  21.  —  Tout  concurrent  qui  se  retire  sans  faire  la  remise 
du  manuscrit  complet  de  son  ouvrage  est  considéré  comme 
ayant  renoncé  au  concours. 

Art.  22.  —  Le  jour  qui  suit  la  clôture  du  concours,  le  jury 
se  réunit  à  huit  heures  du  matin.  Il  reçoit  des  mains  du  secré- 
taire les  compositions  des  concurrents  et  arrête  les  mesures 
nécessaires  pour  l'examen  de  ces  œuvres.  Il  fixe,  en  outre,  le 
jour  auquel  il  sera  procédé  à  l'audition  des  morceaux  au  piano. 

L<-s  concurrents  doivent  se  procurer  des  chanteurs  pour 
l'exécution  de  leurs  scènes;  ils  peuvent  toutefois  prendre  part 
à  cette  exécution. 

Art.  23.  —  L'audition  étant  terminée,  le  président  pose  la 
question  de  savoir  s'il  y  a  lieu  de  décerner  un  premier  prix. 

Si  la  résolution  est  affirmative,  les  membres  du  jury  notent 
sur  le  choix  du  compositeur  qui  a  mérité  le  premier  prix.  Le 
président  proclame  le  résultat  du  vote. 

Puis  le  président  met  aux  voix  s'il  y  a  lieu  de  décerner  un 
second  prix,  et  les  mêmes  formes  que  pour  le  premier  sont 
observées. 

Il  en  est  de  même  si  le  jury  décide  qu'il  y  a  lieu  de  décerner 
une  mention  honorable. 

Art.  24.  —  La  distribution  des  prix  a  lieu  dans  une  séance 
solennelle,  à  laquelle  sont  invités  les  membres  du  jury,  les  direc- 
teurs et  les  membres  des  Commissions  des  conservatoires  de 
musique. 

Celte  séance  est  suivie  de  l'exécution  à  grand  orchestre  du 
morceau  couronné. 
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Abt.  ïd.  —  Avanl  d'être  admis  à  jouir  de  la  pension  instituée 
par  les  arrêtés  sur  la  matière,  le  lauréat  devra  subir,  de\ant  le 
jury  qui  a  jugé  le  concours,  un  examen  sur  les  matières  suivantes  : 

Langue  française  ou  flamande.  —  Le  lauréat  devra,  dans 
un  travail  écrit,  fournir  la  preuve  qu'il  e>t  en  état  d'exprimer 
ses  idées  en  langue  française  ou  rfl  langue  flamande,  à  son 
choix.  Le  sujet  qui  lui  sera  donné  à  traiter  sera  choisi  parmi  le-, 
objets  de  ses  éludes  d'artiste. 

Littérature  générale.  —  Le  lauréat  sera  interrogé  sur  la 
Bible,  sur  les  poèmes  d'Homère  et  «lu  Dante,  ainsi  que  sur  !••- 
Mi  belungen,  sur  les  drames  d'Eschyle,  de  Sophocle,  d'Luri- 
pide,  de  Shakespeare,  de  Corneille,  de  Vondel.  de  Goethe  et  de 
Schiller;  \\  donnera  une  idée  sommaire  de  ce>  œuw 
NMM  que  son  art  peut}  trouver  e  l  des  principaux  person- 
nages qui  y  figurent. 

Les  lauréats  pourront  indiquer  eux-mêmes  au  jury  U •> 
ouvrages  qui  ont  fait  particulièrement  l'objet  de  leuis  études. 

Histoire  et  antiquités.  —  Notions  générales  d'histoire  uni- 
verselle; l'histoire  de  la  Belgique  avec  plus  de  détails. 

Hhtoire  de  la  musique  dans  l'aniiquité,  le  motet)  âge  et  le- 
époques  modernes,  connaissance  et  appréciation  esthétique  des 
principales  oeuvres  musicales  composées  depuis  le  XVI*  siècle 
jusqu'à  ce  jour. 

Si  l'examen  a  lieu  en  flamand,  le  lauréat  devra  justifier  dans 
l'épreuve  orale  prescrite  par  le  $  ô  du  présent  article  qu'il  a  de 
la  langue  française  une  connaissance  suffisante  pour  profiter 
immédiatement  de  ses  »  otages  à  l'étranger. 

Art.  26.  —  Le  lauréat  doit  voyager  un  an  et  demi  en  Alle- 
magne, dix  mois  en  Italie,  et  séjourner  ensuite  huit  mois  a 
Paris.  Pendant  la  quatrième  année,  il  ne  peut  jouir  de  sa  pen- 
sion qu'en  habitant  la  Belgique. 
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Il  envoie,  avant  le  ltr  mai  des  trois  dernières  années  pendant 
lesquelles  il  jouira  de  la  pension,  deux  grandes  compositions 
musicales,  Tune  vocale  avec  accompagnement  d'orchestre, 
l'autre  symphonique  ;  ces  compositions  sont  soumises  à  l'examen 
de  la  Classe  des  beaux-arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique  et 
deviennent  l'objet  d'un  rapport  qui  sera  publié.  Dans  le  cours 
de  la  dernière  année,  il  doit  faire  la  remise  d'un  morceau  instru- 
mental à  grand  orchestre,  qui  ne  sera  point  examiné,  mais  qui 
sera  exécuté  dans  la  plus  prochaine  séance  de  distribution  des 
prix  du  concours  de  composition  musicale.  Il  adresse,  en  outre, 
tous  les  trois  mois,  au  Gouvernement,  un  rapport  sur  ses  voyages 
et  sur  ses  travaux.  Ces  rapports  sont  également  communiqués 
à  la  Classe  des  beaux-arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique. 

Il  se  conforme,  au  surplus,  aux  instructions  que  le  Ministre 
lui  remet  après  avoir  consulté  le  jury. 

Art.  27.  —  Le  départ  du  lauréat  est  fixé  an  Ie*  décembre; 
sa  pension  prend  cours  à  partir  de  ce  jour  et  lui  est  payée  par- 
semestre  et  par  anticipation. 

Art.  28.  —  Il  est  remis  au  lauréat  une  lettre  de  recomman- 
dation générale  pour  les  agents  diplomatiques  ou  consulaires 
belges  dans  les  pays  indiqués  à  l'article  26.  A  son  arrivée  dans 
une  ville  où  il  compte  séjourner  et  où  réside  un  de  ces  agents, 
«le  même  qu'à  son  départ  de  cette  ville,  il  est  tenu  de  lui  pré- 
senter cette  lettre  de  recommandation,  sur  laquelle  la  date  de 
la  présentation  est  immédiatement  mentionnée.  Si  son  séjour 
dans  cette  ville  doit  se  prolonger,  il  se  représente  à  la  légation 
ou  au  consulat  au  bout  de  trois  mois. 

Art.  29.  —  Les  frais  divers  du  concours  sont  à  charge  «lu 
Gouvernement;  il  est  alloué  à  chacun  des  concurrents,  pour 
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frais  de  nourriture  et  d'entretien,  une  indemnité  de  trois  francs 
pour  chaque  jour  qu'il  reste  enfermé  en  loge. 

Abt.  30  —  Dans  les  cas  non  pré? us  par  le  présent  règle- 
ment, le  Ministre  se  réservede  prononcer,  sur  l'avis  du  jury. 


CONCOURS  POUR  LES  CANTATES. 


INSTITITIO.N"  (1). 


Art  1er.  —  Il  e*t  ouvert  un  double  concours  pour  la  com- 
position d'un  poème  en  langue  française  et  d'un  poème  en 
langue  flamande  destinés  à  être  mi*  en  musique  pour  le  prix  de 
composition  musicale. 

Art.  •!.  —  Il  sera  décerné  un  prix  de  ôi'O  francs  ou  une  mé- 
daille d'or  de  la  même  valeur  à  l'auteur  de  chacun  des  deux 
poèmes,  français  et  flamand  ,  désigné*  p3r  le  jury. 

Les  poèmes  ne  contiendront  pas  plus  de  trois  morceaux  de 
musique  de  caractère  différent,  entrecoupés  de  récitatifs.  I  e 
choix  des  sujets  est  abandonné  à  l'inspiration  des  auteurs,  qui 

wrëtc  rayai  'lu  r>i  ninr»  1679. 
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pourront,  à  leur  gré,  écrire  un  monologue  ou  introduire  «livers 
personnages  en  scène. 

Art.  3.  —  Les  écrivains  belges  qui  voudront  concourir  pour 
l'obtention  de  l'un  ou  l'autre  des  prix  institués  par  le  présent 
arrêté  adresseront,  avant  le  Ier  mai,  leur  travail  au  secré- 
taire de  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique. 

Les  manuscrits  ne  porteront  aucune  indication  qui  puisse 
faire  connaître  l'auteur. 

Ils  seront  accompagnés  d'un  billet  cacheté  contenant  le  nom 
et  le  domicile  de  l'auteur. 

Il  est  interdit,  sous  peine  d'être  déchu  du  prix ,  de  faire  usage 
d'un  pseudonyme. 

Dans  ce  cas,  le  prix  sera  dévolu  au  poème  qui  suivrait  immé- 
diatement dans  l'ordre  de  mérite. 

Art.  A.  —  Le  jugement  des  poèmes,  tant  français  que  fla- 
mands, se  fera  par  un  jury  de  sept  membres  à  nommer  par 
le  Roi,  sur  une  liste  double  de  présentation  dressée  par  la 
Classe  des  beaux-arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique.  Quatre 
membres  au  moins  du  jury  devront  connaître  les  deux  lan- 
gues. 

Art.  5.  —  Les  deux  poèmes  couronnés  seront  transmis  au 
moins  quinze  jours  avant  le  concours  de  composition  musicale 
au  Ministre  de  l'Intérieur,  qui  en  fera  faire  la  traduction.  Ils 
seront  ensuite  renvoyés  au  jury,  qui  désignera  le  poème  à  mettre 
en  musique. 

Les  concurrents  pourront  se  servir  soit  du  texte  original,  soit 
de  la  traduction  pour  la  composition  musicale. 

Art.  t>.  —  Le  choix  du  poème  se  fait  le  jour  de  l'épreuve 


(  u: 

préparatoire.  Toutefois,   !e<   billets  cachetés  ne  sont   ouvert» 
qu'après  l'ouverture  du  concours  définitif. 

Un  exemplaire  du  poème  original  et  de  la  traduction  est 
remis  à  chacun  des  concurrents  au  moment  de  l'entrée  en  loge 
pour  ce  concours. 

PROGRAMME  il). 


Les  cantates  ne  dépasseront  p:i%  d<u\  cents  vers.  Elles  appar- 
tiendront soit  au  genre  lyrique,  soit  au  genre  dramatique.  Dan< 
ce  dernier  cas,  il  n'est  pas  nécessaire  qu'elles  aient  été  con- 
çues en  vue  de  la  représentation  théâtrale. 

(I)  Arrête  royal  du  in  avril 
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LAUREATS 


DES   GRANDS   CONCOURS   DE   COMPOSITION  MUSICALE. 


1834.   1er  prix. 

1841.   4«*  » 

*»  » 

1843.    1"  »> 

2<«  » 

1848.  \"  » 

2d  » 

4847.    1"  » 

2<i  » 

1849.  1"  »  . 
2*  » 

4851.   \"  » 

2<>  » 

1853.   4«  » 

2d  » 

1855.    Ie'  » 

2«»  » 
M.  honorable. 

1857.    1"  prix. 

2d  » 

1859.    1"  • 
2<« 


M.  honorahle 


Busschop  (Jules), 
Erinel , 

Soubre  (E.-J. . 
Meynne  G.), 

Non  décerné.) 
Ledent  (F.-E.). 

Samuel  (Ad.-O.), 
j  Terry  (J.-Léonard), 
I  Baita  (J.), 

Gevaert  (F.-A.), 

Lemmens  (J.-N.). 

Stadfeldt  (Alexandre), 
Lassen  (Edouard), 

Lassen  (Edouard;, 
Rongé  (J.-rV, 

(Non  décerné.) 
Démo!  (Pierre), 

Demol  (Pierre), 
(Non  décerné.) 
Benoit  (Pierre- L.), 


de  Bruges, 
de  Bruxelles. 

de  Liège, 
de  Bruxelles. 


de  Liège, 
de  Liège, 
de  Bruxelles. 

de  Huysse. 
de  Bruxelles. 

de  Wiesbaden. 
de  Copenhague. 

de  Liège. 

de  Bruxelles. 


de  Harlebeke. 


Benoit  fPierre-L.) 

Conrardy  Jules-Lamb.),    de  Liège. 

Radoux  (Jean-Théodore),  de  Liège. 

(Non  décerné),  l'auteur  étant  M.  Conrardy, 

déjà  second  prix  en  1857. 
Vander  Velpen  (J.-B.)      de  Malines. 
Wantzel  Frédéric),  de  Liège. 


18tji.    1«prix. 

•w      * 

ML  honorable. 

186a.    Ier  prix. 
•m      » 
M.  honorable. 

186o.    Irr  prix. 
2*      » 

M.  honorable. 

1867.    I«prix. 
•2'i       » 

1860.    I"     » 

•2'i      » 

M.  honorable. 

I"  prix. 


M.  honorable. 


18":!.    I"  prix. 
-m       1 
M.  honorable. 

1875.    1"  prix. 

0.1         , 

M.  honorable. 

1«  prix. 
!•  -2d  prix. 


(   M 

Non  décr: 

\  Dupont  Henri-Joseph,  d'Ensivali>|«.. 

i  Vander  Velpen  J  -B  ,  de  Malines. 

VanHoey  Gu>t.-J.-C.-M.).  de  Malines. 

Dupont    Henri-Joseph},      d'Ensival  Lieg? . 
Huberti  Léon-Gustave),     de  Bruxelles. 
Van  Gheiuwe  Léon.  deWannegem. 

Huberti   Léon-Gustave .     de  Bruxelles. 
i  Vanden  Eeden  (J.-Bapt. .    de  Gand. 
|  VanHoey  r.ust.-J.-C.-M.1.  de  Malines. 
i  Haes  Louis-Antoine),        de  Tournai. 
\  BQfer  l'hil. -Barthélémy  ,  de  Liège. 

Waelput  l'h.  -H.-P.-J.-B  .  de  Gand. 
Van  Gheiuwe  Léon).  deWannegem. 

Haes   Louis-Anloine),         de  Tournai. 

Vanden  Eeden  J.-Bapt. .  de  Gand. 

Mathieu   Emile  ,  de  Louvain. 

Pardon   Félix  .  J'  si  j.-itn-soode 

Démo!  [Guillaume  .  de  Bruxelles. 

Demol   Guillaume, 

Non  décerné  .  l'auteur,  M.  Emile  Mathieu. 

ayant  déjà  obtenu  un  second  prix  m 
Tilman    Alfred.  d« si-j.  tea-xoodt. 

Blaes  Edouard  .  de  Gand. 

iç. -Mathieu  .  de  Haï. 
van  Duyse  fFlorimond),     de  Gand. 
De  Y.»  Isidore  ,  de  Gand. 

De  Vos   Isidore . 
Tilman  Alfa 
De  Pauw  J.-l;  . 


M.  honorable. 


1871».    l"r  prix. 
î1  prix. 


Tinel  Edgar, 
Simar  ;  J  u  I  i  ■ 
De  Pauw(J. -1!  . 

Dupuis    Sylvain  . 
Dethier  Éinile . 
Soubre  Léon  . 

;Xon  décerné. 
Dupuis  Svlv.  . 
De  l'a  m    II-.  . 


dt  Si-J.  i«n  Soodt. 

de  Bruxelles. 

M-KtfUi  . 

de  Bruxelles, 
de  Bruxelles. 

de  Li 
de  Liège 
de  Bruxelles. 


de  Liéf 

de  Bruxelles. 
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1881.  4«prix. 
2d  prix. 

1883.  2d  prix 
(en  partage). 

188o.  1er  prix. 
2d  prix. 
M.  honorable. 

1887.  1er  prix. 
2d  prix. 

188:».  l«prix. 

•(er  ^(i  prix. 
2c  2d         il 

M.  honorable. 

1891.   l«prix. 
1er  2d  prix. 
2e  2d      » 
M  honorable. 

189:1   1er  prix. 

1"  2d  prix. 
2e  2d      » 
M.  honorable. 

1893.   1"  prix. . 

|er  2d  prix. 
2«  2<i      » 


Dupais  (Sylv.), 
Dubois  (Léon), 

Heckers  .Pierre), 
Soubre  (Léon), 

Dubois  (Léon), 
Heckers  (Pierre), 
Lapon  (Edm.), 

Heckers  (Pierre), 
Lebrun  (Paul), 
Lapon  (Èdm.), 

Gilson  (Paul), 
Lebrun  (Paull, 
Morlelmans  (Louis), 
Rinskopf  (Léon), 

Lebrun  (Paul), 
Smulders  (Charles), 
Lekeu  (Cuil.), 
Vander  Meulen  (Jh.), 

Mortelmans  (Louis). 
I.unssens  (Martin), 
Vander  Meulen  (J  -P.), 
Daneau  (Nicolas), 

Lunssens  (Martin), 
Daneau  (Nicolas), 
Jongeu  (Joseph), 


de  Liège, 
de  Bruxelles, 

de  Gand. 
de  Liège. 

de  Bruxelles. 

deGand. 

d'Ostende. 

de  Gand. 
de  Gand. 
d'Ostende. 

de  Bruxelles, 
de  Gand. 
d'Anvers, 
de  Gand. 

de  Gand. 

de  Maastricht. 

de  Heusy. 
de  Gand. 

d'Anvers. 

de  .Molenb.-S'-Jean. 

de  Gand. 
de  Binche. 

<le  M.ilenb.-S'Jean. 

de  Binche. 
de  Liège. 


(  *M   ) 

LAURÉATS 

DES   CONCOURS   DE   CANTATES. 

POKMES   FRANÇAIS. 

MH7.  Pujol  [Auguste,.  Le  rot  Lear    I  . 

1819.  Gaucet,  de  Liège.  Le  songe  du  jeune  Scipion  ~2  . 

I8.'>l.  Claessens  (J.-J.).  Le  festin  de  Balthaz  ir  (3). 

IS.M.  Mu-haëls  Clément),  de  Bruxelles.  Les  ChréliensMarlyrt  (4). 

(Pris  en  dehors  de  seize  concurrents.) 
1855.  Steenberghe.  Le  dernier  jour  d'Iterculanu 
1887.  Wvtsman  (Cléin. .  de  Termonde.  Le  meurtre  d'Abel  |6). 
IN')!*,  Braquaval  M,ne  Pauline  .  Le  juif  erra  < 
1861.  Braquaval  Mn"  Pauline  .  A'jar  dans  le  désert  (8  . 
1863.  Kûrlh.  de  Mersch.  /»./«/  «-/  PnyfoA 

I)   Bulletin,  ["  série,  I.  XIV,  I"  part.,  InI7  ;  p.  607. 

1    Non  imprimé  dans  le  Bulletin. 
(3)  ld.,  id. 

[*/  B.    I"  série,  t.  XXI,  2'  part.,  l»oi;  p.  55i. 

5,   B.    I"  série,  t.  XXII  ,  P  part.,  1835;  p.  352. 

t.    B.   -i'jérie,   t.  III ,  1857  ;  p.  85. 

(7)  B.   ie  série,   t.  VIII  ,  ls.VJ  ;  p.  47. 

(8)  B.  if  série  ,  t.  XII ,  ISGI  ;  p,  16». 
,9)  B.   2r  série,  t.  XVI  ,  1803  ;  p.  378. 
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POÈMES  FRANÇAIS  ET  FLAMANDS. 


1865.  M"»e  Struinann,  née  Amélie  Picard,  de  Sl-Léger- sur-Ton. 
La  fille  de  Jephlé  (1). 

»     Hiel  (Emmanuel) ,  de  Termonde.  De  Wind  (2). 
1807.  MichaSls  (Clément),  de  Bruxelles.  Jeanne  d'Arc  (3). 
»     Versnaeyen  (Charles),  de  Bruges.  Het  Woud  (4). 

1869.  Lagye  (Gustave),  d'Anvers.  La  dernière  nuit  de  Faust  (S).  — 
Traduction  flamande  par  Emmanuel  Hiel  (6). 
»     Adriaensen  (Jean),  de  Louvain.  De  zuster  van  liefde  [D. 

1871.  Michafils  (Clément),  de  Bruxelles.  Le  songe  de  Colomb  (8;. — 
Traduction  flam.  par  Emmanuel  Hiel  (9). 

»     Willems    (Franz),   d'Anvers.   Zegetocht  der  dood  op  hei 
slagveld  (10). 

1878.  Abrassart  (Jules) ,  de  Louvain.  L'Océan  (11). 

»     Van  Droogenbroeck  (Jean),  de  Schaerbeek.  Torquato  Tasso  's 
dood  (12).  —  Traduction  française  par  J.  Guilliaume  (18  . 

(1)  Bulletin,  2e  série,  t.  XX,  1865;  p.  593. 

(2)  B   2«  série,  t.  XXII ,  1866;  p.  2îx. 
(5)  Non  imprimé  dans  le  Bulletin. 

(4)  B.  2e  série,  t.  XXIV,  1867;  p.  27u. 

(8j  B.  2«  série,  t.  XXVIII,  1869;  p.  303;  —  (6)  p.  310. 

(7)  Non  imprimé  dans  le  Bulletin. 

(8)  B.  2«  série,  t.  XXXII,  1871;  p.  141  ;  —  (9)  p.  147. 
(10)  et  —  (11)  Non  imprimés  dans  le  Bulletin. 

(li)  B.  2e  série,  t.  XXXVI ,  1873;  p.  292;  —  (13)  p.  287. 


(153  ) 

1.875.  Abrassart  Jules  ,  de  Louvain.  La  dernière  bataille  (1). 

»     Sabbe  {Jules;,  de  Bruges.  De  Meermin  %.  —  Traduction 
par  J.  Guilliaume  (3). 

187".  MichaSls    Clément),  de  Bruxelles.  Samson  et  Dalila  (4). 

»     Sabbe  (Jules),  de  Bruges.  De  klokke  Roeland  (5..  —  Tra- 
duction par  Jules  Guilliaume  0  . 

1819.  Baes  (Edg.) .  dTxelles.  Judith. 
»     Van  Droogenbroeck  (J/,  de  Schaerbeek.  Camoèns  (7  .  — 
Traduction  par  Jules  Guilliaume  8  . 

1X81.  Lagye  G. ,  de  Srhaerbeek.  Les  filles  du  Rhin. 
i.     Bogaerd   Charles),  de  Laeken.  Scheppinyslied  9 .  —  Tra- 
duction par  G.  Antheun 

Ihn.!.  Solvay  Laden  .  de  S'-Josse-ten-.Noode.  Les  Aissa-Ouaks. 

»     Van  Oye    Eug. .  d'Ostende.  Daphne  (11  .  —  Traduction  par 
G.  Aniheuiu 

1883.  Bogaerts,  de  Gand.  In  't  Elfenwoud    \>\ .  -  Traduction  par 
G.  Antheun- 
Le  prix  des  cantates  françaises  n'a  pas  été  flétw4. 

(1)  Non  imprimé  dans  le  Bulletin. 

(2)  Bulletin,  2<  série,  t.  XL1I,  1876;  p.  440. 

(3)  B.  S«  série,  t.  XLII,  1876;  p.  448. 

(4)  Non  imprimé  dans  le  Bulletin. 

(5)  B.  î«  série  ,  t.  XLIV,  1877  ;  p.  300. 

(6)  B.         >         t.  XLIV,  1877;  p.  306. 

(7)  B.         »         t.  XLVIII ,  1879;  p.  330. 

(8)  B.         »         t.  XLVIII,  1879;  p.  324. 

(9)  B.  3«  série,  t.  II,  1881;  p.  365.  —  (M)  p.  359. 
Il    B.         •         t.  VI,  1883;  p.  391.  —  (li)  p.  390. 

B  «  t.  X.  1885,  p.  508.  —    14)  p.  516. 
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1887.  De  Casembroot,  de  Bruxelles.    Les  Suppliantes  (1).   — 
Traduction  par  Emm.  Hiel  (2). 

»     Van  Droogenbroeck  (J.),  de  Schaerbeek.  De  Morgen. 

1889.  Sauvenière  (Jules),  de  Liège.  Stnài  (3).  —  Traduction  par 
Emm.  Hiel  (4). 

»     Lievevrouw-Coopman,  de  Gand.  Orpheus  Hellevaart. 

1891.  Sauvenière  (J.),  de  Liège.   Andromède  (S).  —  Traduction 
par  Emm.  Hiel  (6). 
»     Callant  (Alexis),  de  Gand.  Promoiheus. 

1893.  De  Snerck  (J.-B.),  de  Bruxelles.  Lady  Macbeth  (7).  —  Tra- 
duction par  Emm.  Hiel  (8). 

"     Albert  (Isidore).  Cassandra. 

1895.  Solvay  (Lucien),  de  Bruxelles.  Callirhoé  (9).  —  Traduction 
par  Emm.  Hiel  (40). 

»     Callant  Alexis),  de  Gand.  Ahasvérus. 

(1)  Bulletin,  3e  série,  t.  XIV,  1887,  p.  506.  —  (2)  p.  516. 
(3)  B.  3e  série,  t.  XVIII,  1889,  p.  482.  —  (4)  p.  491. 
(5)  B.  o         t.  XXII,  1891,  p.  333. —  (6)  p.  344. 

(7)  B.         »         t.  XXVI,  1893,  p.  419.  —  (8)  p.  431. 
(9)  B.         »         t.  XXX,  1895,  p.  411.  — (10)  p.  420. 


FONDATIONS   ACADK.MIOl  ES. 


IMïl\   DE  STASSART 

NOTICE    SUR    l.\     BELGE     CÉLÈBRE, 
INSTITUTION. 

Dans  la  séance  île  la  Classe  des  lettre*  ihi  ô  novembre  1851, 
l<-  baron  de  Slassart  lut  à  se*  confrères  la  note  suivante: 

<  Je  viens  exécuter  un  piojel  que,  déjà,  vous  m'avez  fait 
»  l'honneur  d'accueillir;  je  viens  mettre  à  voire  disposition  nu 
»  capital  île  deux  mille  seize  francs  en  nuits  nw  l'État  l>eli;e, 

•  pour  fonder,  au  mowu  désintérêts  accumulés,  un  prix  |>er- 
pétod  qui ,  tous  les  six  ans  ,  à  la  suite  d'un  concours  ouvrit 

■  deux  années  d'avance,  -oit  décerué,  par  la  Classe  des  lettres, 
«  à  l'auteur  d'une  notice  sur  un  Belge  célèbre,  pii>  allernati\r- 
»  ment  parmi  les  historiens  ou  les  littérateurs ,  les  savants  et  les 

■  aitisles.  Lorsqu'il  s'agira  d'un  savant,  la  Classe  des  sciences, 
et  lorsqu'il  s'agira  d'un  artiste,  la  (..lasse  des  Iteaux-arls  sera 

»  priée  d'adjoindre  deux  de  ses  membres  aux  CMUSBJSMÎres  de 

•  la  Classe  des  lettres  pour  l'examen  des  pièces* 

Notre  Académie,  comme  l'Institut  de  France,  est,  je  n'en 
lais  aucun  doute,  parfaitement  habile  à  recevoir  1rs  dona- 
»  fions  et  les  legs  qui  lui  seraient  faits. 


(.188) 

»  Je  suis  heureux  ,  Messieurs,  de  donner  à  l'illustre  Com- 
«  pagnie,  qui  m'a  fait  l'honneur  de  m'admettre  dans  son  sein, 
»  ce  témoignage  de  l'intérêt  que  je  lui  porte  et  de  mon  dé- 
»  vouement  sans  bornes.  » 

La  Classe  accueillit  avec  empressement  cette  offre  généreuse 
et  en  exprima  sa  gratitude  au  donateur,  qui,  au  mois  de  mai 
1 855,  ajouta  à  ce  premier  don  une  somme  de  deuxeents  francs . 
Ce  don  complémentaire  avait  pour  objet  de  compenser  la  dimi- 
nution de  revenu  due  à  la  conversion  des  rentes  5  p.  c.  en  renies 
à  1  1  /2  p.  c. 


CONCOURS. 

1"  PÉRIODE   (1851-1856). 

La  Classe  des  lettres  a  ouvert  la  série  des  biographies  consa- 
crées à  des  Belges  célèbres,  en  demandant  une  notice  consacrée 
à  la  mémoire  du  donateur  le  baron  de  Stassart.  Ce  concours 
donna  pour  résultat  un  travail  d'Eug.  Van  Bemmel,  couronné 
en  mai  1856  et  publié  dans  le  tome  XXVIII  des  Mémoires  cou- 
ronnés et  des  Mémoires  des  savants  étrangers,  in-1°. 

*  période  (1857-1862). 

Cette  période,  demandant  VEIoge  de  fan  Helmont,  n "a 
pas  donné  de  résultat,  bien  que  ce  concours  ait  été  prorogé, 
d'année  en  année,  jusqu'en  186" 


(  159) 

S*  période  (I86Ô-1868). 

La  ôm'  période  devait  être  consacrée  à  l'éloge  d'un  artiste, 
mais,  à  cause  du  résultat  négatif  de  la  2e  période,  la  Classe 
des  lettres  a  décidé  de  demander  l'éloge  d'un  savant  en  même 
temps  que  celui  d'un  artiste,  comme  sujets  pour  chacune  de 
ces  périodes. 

Ce  double  concours  ayant  pour  objet  V Eloge  de  .Vercator  et 
VÉloge  (f/intoine  f  an  Dyck,  a  donné  pour  résultat  un  tra- 
vail, en  flamand,  sur  Fan  Dyck,  par  Frans  De  Potter  et  Jean 
Broeckaert,  couronné  dans  la  séance  de  la  Classe  des  lettres 
ifa  12  mai  1875  et  publié  dans  le  tome  XXIV  des  Mémoires 
couronnés  et  autres,  in-8°. 

4e  période  (1869-1874). 

Cette  quatrième  période,  dont  le  terme  fatal  a  été  prorogé 
jusqu'au  1"  février  1876,  a  donné  pour  résultat  un  travail,  en 
flamand,  par  Max.  Rooses  sur  Christophe  Plantin,  ses  rela- 
tions, ses  travaux  et  l'influence  exercée  par  l'imprimerie 
dont  il  fut  le  fondateur.  Il  a  été  imprimé  dans  le  t.  XXVII 
des  mémoires  in-8°. 

5*  et  6e   périodes  (1875-1886  . 

La  Classe  des  lettres  avait  offert  un  prix  de  six  cents  francs  à 
l'auteur  de  la  meilleure  notice  consacrée  à  Simon  Stévin.  Ce 
toncours  n'avait  pas  donné  de  résultat  malgré  une  prorogation 
jusqu'au  1"  février  188ô. 

La  Classe  avait  mis  ensuite  au  concours  pour  la  6e  période, 


(  160  ) 

prorogée  jusqu'au  Ie»  lévrier  1888,  la  notice  de  David  Teniers 
(1610-1690?). 

Le  prix  avait  été  porté  à  mille  francs. 

Le  mémoire  reçu  en  réponse,  portant  une  devise  empruntée 
à  Arnold  Houbraken,  n'a  pas  été  couronné. 

"•  période  (1887-1892). 

La  Classe  des  lettres  avait  offert  un  prix  de  mille  francs  à 
l'auteur  de  la  meilleure  notice  écrite  en  français,  en  flamand 
ou  en  latin,  consacrée  à  la  vie  et  aux  travaux  de  Lambert  Lom- 
bard, peintre  et  architecte  à  Liège  (1506-1566). 

Le  délai  pour  la  remise  des  manuscrits  expirait  le  1er  février 
1892.  Deux  mémoires  ont  été  reçus  en  réponse  à  la  question, 
mais  le  prix  n'a  pas  été  décerné.  La  prolongation  du  délai  fatal 
jusqu'au  1"  février  1894  n'a  pas  donné  de  résultat. 

8'  période  (1893-1898). 

La  Classe  des  lettres  offre  pour  celte  huitième  période,  un 
prix  de  six  cents  francs  à  l'auteur  de  la  meilleure  notice, 
en  français,  en  flamand  ou  en  latin,  consacrée  à  la  vie  et  aux 
travaux  de  Nicolas  Cleynaerls,  dit  Clenardus,  grammairien 
orientaliste  et  voyageur,  né  à  Diest  en  1495,  mort  à  Grenade 
en  1542. 

Les  manuscrits  devront  être  adressés,  francs  de  port,  avant 
le  1er  novembre  1897,  à  M.  le  secrétaire  perpétuel,  au  palais 
des  Académies. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  conditions  régle- 
mentaires des  concours  de  la  Classe. 
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PHIX    DE    STASSART 


HISTOIHK    NATIONALE. 


INSTITUTION. 

Dans  son  testament  olographe,  en  date  du  19  mai   1854, 
le  baron  de  Stassarl  avait  inscrit  la  clause  suivante: 

«   Mon  légataire  universel  (le  marquis  de  Maillen  )   achè- 
tera cinq  cents  francs  de  rentes  belges,  et  il  priera  l'Acadé- 
mie royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts  de  Belgique 
<   de  les  employer  à  fonder  un  prix   qur  soit  décerné  tous  le* 
»   six  ans  (afin  qu'il  excède,  avec  les  intérêts  accumulés,  troi* 
•  mille  francs)  pour  une  question  d'histoire  nationale.  ■> 


<  ONCOURS. 


1"  période (1859-1864). 


La  Classe  des  lettres  avait  demandé  pour  la  première  période 
sexennale  de  ce  concours  YHistoire  des  rapports  de  droit 
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public  qui  ont  existé  entre  les  provinces  belges  et  l'empire 
d'Allemagne,  depuis  le  Xme  siècle  jusqu'à  l'incorporation 
de  la  Belgique  dans  ta  république  française. 

Le  prix  de  celte  période  a  été  décerné,  en  mai  1869,  à  Emile 
de  Borchgrave.  Son  travail  a  été  publié  dans  le  tome  XXXVI 
îles  Mémoires  couronnés  et  des  Mémoires  des  savants  étran- 
gers, collection  in-4°. 

c2'  période  (1865-1870). 

Pour  la  deuxième  période  la  Classe  avait  demandé  d'Exposer 
quels  étaient,  à  l'époque  de  l'invasion  française  en  17!)  i. 
les  principes  constitutionnels  communs  à  nos  diverses  pro- 
vinces et  ceux  par  lesquels  elles  différaient  entre  elles. 

Le  prix  a  été  décerné,  en  mai  1874,  à  Edmond  Poullet. 
Son  travail  a  été  publié  dans  le  tome  XXVI  des  Mémoires 
couronnés  et  autres,  collection  in-8". 

5e,  4e  et  5e  périodes  (1871-1888). 

La  Classe  avait  offert,  pour  la  troisième  période,  un  prix  de 
trois  mille  francs  au  meilleur  travail  en  réponse  à  la  question 
suivante  : 

Apprécier  l'influence  exercée  au  XVI"  '  siècle  par  les  gr  ■ 
graphes  belges,  notamment  par  Mercator  et  Ortelius. 

Ce  concours  n'ayant  pas  donné  de  résultat,  malgré  une  prc  - 
rogation  jusqu'au  lfr  février  1885,  la  Classe  remplaça  aloi ■- 
la  question  posée  par  la  suivante  : 

Tracer,  sur  la  carte  de  la  Belgique  et  des  département 
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français  limitrophes,  une  ligne  de  démarcation  indiquant 
la  séparation  actuelle  des  pays  de  langue  romane  et  des  pays 
de  langue  germanique.  Consulter  les  anciens  documents 
contenant  des  noms  de  localités,  de  lieux  dhs,etc.,  et  constater 
si  cette  ligne  idéale  est  restée  lu  mime  depuis  des  siècles,  ou 
si,  par  exemple ,  telle  commune  wallonne  est  devenue  fla- 
mande, et  vice  versa.  Dresser  des  caries  historiques  indi- 
quant ces  fluctuations  pour  des  périodes  dont  on  laisse  aux 
concurrents  le  soin  de  déterminer  l'étendue;  enfin,  rechercher 
les  causes  de  l'instabilité  ou  de  l'immobilité  signalées. 

Le  prix  a  été  décerné,  en  mai  1888,  à  Godefroid  Kurth,  pro- 
fesseur à  l'Université  de  Liège.  Son  travail  intitulé  :  La  fron- 
tière linguistique  en  Belgique  et  dans  le  nord  de  la  France, 
comprend  deux  volumes  formant  le  tome  XLVIII  des  Mémoires 
in-8°. 

G'  période  (1889-1894  . 

La  Classe  des  lettres  avait  offert,  pour  la  6e  période  de  ce  con- 
cours, un  prix  de  trois  mille  francs  à  l'auteur  du  meilleur  travail 
rédigé  en  français,  en  flamand  ou  en  latin,  en  réponse  à  la 
question  suivante  : 

Faire  l'histoire  du  conseil  privé  aux  Pays-Bas.  à  partir 
de  son  origine  jusqu'en  17  m  ;  examiner  les  attributions  de 
ce  corps,  ses  prérogatives  et  sa  compétence  en  matière  poli- 
tique, d'administration  et  dr  justice. 

Le  prix  a  été  décerné  en  mai  1894,  à  P.  Alexandre.  Préfet 
des  éludes  de  l'Athénée  royal  d'Ixelles.  Son  travail  intitulé. 
Histoire  du  Conseil  privé  dans  les  anciens  Pays-Bas,  figure 
dans  le  tome  LU  des  Mémoires  in-8°. 
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!<■■  période  (1895-1900). 

La  Classe  des  lettres  offre,  pour  la  septième  période  de  ce 
concours,  un  prix  de  trois  mille  francs  à  l'auteur  du  meilleur 
travail,  rédigé  en  français,  en  flamand  ou  en  latin,  en  réponse 
à  la  question  suivante: 

Faire  l'histoire  des  origines  et\  des  développements  des 
béguinages  dans  les  anciens  Pays-Bas  jusqu'à  nos  jours. 

Les  manuscrits  devront  être  adresses,  francs  de  port,  avant 
le  1"  novembre  1899,  à  M.  le  secrélaire  perpétuel,  au  palais  des 
Académies. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  conditions  régle- 
mentaires des  concours  de  la  Classe. 
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IMilX   Di:  SAINT-GENOIS 


IIISïolliK  oi    LITTERATURE  ES   LANGUE  ll.\M\MH 


INSTITUTION. 

Lon  du  décès  du  baron  de  Saint-Génois,  le  15  septem- 
bre 18C7,  M.  De  Decker,  son  exécuteur  testamentaire, 
communiqua  à  l'Académie  l'extrait  suivant  du  testament  du 
défunt  : 

«  Nr  9.  lk  legatere  eene  som  van  duizend  franks  aan  de 
koninklijke  Akademie  van  België,  en  eene  andere  som  van  vijf 
lionderd  franks  aan  de  Maatscbappij  :  De  taal  is  yansch  hel 
i  otk.  Zij  zullen  er  gebruik  van  maken  om  de  eene  of  andere 
pi  ijskamp  ovcr  geschiedenis  of  lelterkunde  uit  le  scbrijven  in 
liet  vlaamsch. 

•  Nr  10.  Toi  hel  uitvoeren  van  dit  mijnen  laatsten  w  il. 
Iienoem  ik ,  wat  nr  9  aangaal,  de  hecren  P.  De  Decker  en 
I>r  Snellaerl.  * 

La  Commission  administrative,  dans  sa  séance  du  11  no- 
vembre  18G7  ,  se  conformant  aux  volontés  du  défunt,  institua 
un  prix  de  quatre  cent  cinquante  francs,  à  décerner  tous  les 
dix  ans.  à  V auteur  du  meilleur  travail,  écrit  en  flamand. 
en  réponse  à  une  question  d'histoire  ou  de  littérature  posée 
par  la  Classe  des  lettres. 
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CONCOURS. 

t«  ET  2<i«  périodes  (1868-1887). 

La  Classe  des  lettres  avait  offert  un  prix  de  mille  francs 
à  l'auteur  du  meilleur  travail,  rédigé  en  flamand,  en  réponse 
la  question  suivante  : 

Letterkundige  en  wijsgeerige  beschouwing  van  Coom- 
herfs werken. 

(Étude  littéraire  et  philosophique  des  œuvres  de  Coorn- 
herl.) 

Ce  concours,  prorogé  jusqu'en  1888,  n'a  pas  donné  de 
résultat. 

ô*  période  (1888-1897). 

La  Classe  des  lettres  offre,  pour  la  3e  période  de  ce  con- 
cours, un  prix  de  mille  francs  à  l'auteur  du  meilleur  tra- 
vail, rédigé  en  flamand,  en  réponse  à  la  question  suivante  : 

Caraclériser  l'influence  exercée  par  la  Pléiade  française 
sur  les  poètes  néerlandais  du  XVIe  et  du  XVII'  siècle. 

Le  délai  pour  la  remise  dés  manuscrits  expirera  le  l« 
novembre  1896. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  conditions 
réglementaires  des  concours  annuels  de  l'Académie. 


Wû  ) 

PJMX  TEHUJNCK 

LITTÉRATURE     KL  kl  \  SU  I 


|\MITITlu\ 

Feu  Auguste  Teirlinck,  greffier  de  l<)  justice  île  paix  <lu 
canton  de  Cruyshautem  FI.  or.),  domicilié  à  EJseghem,  et  dé- 
cédé en  cette  commune  le  7  avril  1873,  avait  inscrit  la  dispo- 
sition suivante  dans  son  testament  : 

f'tjfduizend  frankt  te  betalen  tôt  het  stichten  van  eeneu 
Flaamschen  prijs  bij  de  académie  van  kunsten  en  letteren 
le  Brusscl.  » 

Ce  legs  a  été  accepté,  au  nom  de  l'Académie,  par  arrêté 
10 val  du  1-2  mars  1875. 

La  Classe  des  lettres,  consultée  au  sujet  de  ce  prix,  avait 
chargé  trois  de  ses  membres,  le  baron  Guillaume,  Faidei 
et  Conscience,  de  lui  faire  un  rapport  sur  la  manière  d'inter- 
préter les  intentions  de  feu  Auguste  Teirlinck.  Voici  ce  rapport 
qu'elle  a  ratifié  : 

•  La  Commission,  après  avoir  entendu  l'interprétation  ration- 
nelle, donnée  par  l'honorable  M.  Conscience,  aux  expressions 
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dont  s'est  servi  le  testateur,  a  pensé  qu'il  s'agissait  de  la  fon- 
dation d'un  prix  ;  que  cette  fondation  avait  un  caractère  de 
perpétuité;  qu'en  conséquence  le  capital  de  cinq  mille  francs, 
légué  à  la  Classe  des  lettres ,  devait  être  placé  de  façon  à  for- 
mer tous  les  cinq  ans,  au  moyen  des  intérêts  accumulés,  un 
prix  d'environ  mille  francs.  » 

Quant  à  la  nature  des  questions  à  proposer  ou  des  travaux 
à  couronner,  la  Commission  a  pensé  que  le  fondateur  n'a  pas 
pu  avoir  précisément  en  vue  une  œuvre  écrite  en  langue  fla- 
mande; que  cette  condition  n'a  pas  été  expressément  formulée 
par  lui,  et  que,  par  conséquent,  on  doit  appliquer  dans  le  cas 
présent  les  règles  ordinaires.  Elle  estime  qu'il  y  a  lieu  d'accep- 
ter les  travaux  écrits  en  langue  française,  en  langue  flamande 
ou  en  langue  latine,  pourvu  que  les  questions  aient  pour  objet 
fondamental  l'encouragement  de  la  littérature  flamande.  Quant 
à  l'impression  des  travaux  couronnés,  elle  est  régie  par  les 
dispositions  du  règlement  de  la  Classe  qui  conserve  son  droit 
d'appréciation. 


CONCOURS. 


1"  et  2e  périodes  (1877-1886). 

Un  prix  de  mille  francs  avait  été  offert  au  meilleur  ouvrage 
en  réponse  à  la  question  : 

Faire  V histoire  de  la  prose  néerlandaise  avant  Marnix 
de  Sainte- Aldegonde. 
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Ce  concours,    prorogé  jusqu'en   1888,  n'a    pas  donné  de 
résultat. 

5'.  période  (1887-1891). 

La  Classe  des  lettres  avait  maintenu  la  même  question  pour 
cette  période. 

Ce  concours  n'a  pas  non  plus  donné  de  résultat. 


4e  période  (1892-1896). 

Un  prix  de  mille  francs  sera  accordé  au  meilleur  ouvrage 
en  réponse  à  la  question  suivante  : 

Faire  Vhistoire  de  la  prose  néerlandaise  avant  l'influence 
bourguignonne,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'époque  de  la  réunion 
de  nos  provinces  sous  Philippe  de  Bourgogne,  vers  1430. 

Le  délai  pour  la  remise  des  manuscrits,  rédigés  en  français, 
en  flamand  ou  en  latin,  est  prorogé  jusqu'au  1"  novembre  1899. 

Ils  seront  adressés,  francs  de  port,  à  M.  le  secrétaire  perpé- 
tuel, au  palais  des  Académies,  à  Bruxelles. 

Les  concurrents  se  conformeront  aux  conditions  réglemen- 
taires des  concours  de  la  Classe. 
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PRIX   ANTON   BERGMANN 


LITTERATURE    FLAMANDE. 


INSTITUTION. 

Par  dépêche  du  10  décembre  1875,  M.  le  Ministre  de  l'Inté- 
rieur avait  adressé,  en  communication,  la  lettre  suivante  de  la 
dame  Anton  Bergmann,  de  Lierre,  témoignant  l'intention  de 
faire  dotation  à  l'Académie  de  la  somme  de  cinq  mille  francs, 
montant  du  prix  quinquennal  de  littérature  flamande  décerné 
à  l'œuvre,  Ernest  Staas,  schetsen  en  beelden,  de  feu  son 
mari. 

«  Nazareth  bij  Lier,  den  21  October  1875. 

»    MlJNHEER  DE  MlNISTER, 

»  1k  heb  de  eer  het  volgende  voorstel  aan  uwe  goedkeuring  te 
onderwerpen. 

»  De  somme  van  vijf  duizend  frank,  door  mij  ontvangen 
van  den  vijfjaarlijkschen  prijs  voor  Nederlandsche  letterkunde, 
aan  het  werk  Ernest  Staas,  schetsen  en  beelden,  van  mijnen 
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op  21  Januari  1874  le  Lier  overleden  Ecbtgenoot,  Anton  Berg- 
raann .  door  het  Staatsbestuur  toegewezen,  zal  door  mij  aan  de 
koninklijke  Académie  van  welenschappen,  letteren  en  scboone 
kunsten  van  Belgié  Worden  gesebonken.  ten  einde  daarmede 
-enen  tienjaarlijkschen  prijs  (e  sticbten,  die  den  naam  zal 
dragen  van  prijs  Anton  Bergmann.  ter  nagedacbtenis  van 
.  mijnen  diep  betreurden  Ecbtgenool. 

«  De  prijs  zal  bestaan  in  degedurende  lien  jaren  verzamelde 
inlereslen  van  de  boven  genoemde  somme  van  vijf  duizend 
frank ,  en  om  de  tien  jaar  worden  verleend  aan  de  beste  in  het 
Nederlandsch  gescbreven  Geschiedenis  van  eene  stad  of  eene 
gemeente  van  ten  minste  vijf  duizend  inwonersder  Vlaamsch- 
>prekende  gewesten  van  België,  gedurende  een  lijdperk  van 
lien  jaren  uitgekomen. 

«  Het  aanmoedigen  van  scbrijvers  van  plaatselijke  geschiede- 
nissen  werd  door  mij  verkozen,  omdat  wijlen  mijn  Ecbtgenool 
tevens  het  vak  der  historié  beoefende  en  eene  geschiedenis  van 
zijne  geboorlestad  Lier  vervaardigde. 

•  In  het  eerste  lienjarig  tijdperk  zullen  naarden  prijs  dingen 
de  geschiedenissen  van  sleden  of  gemeenlen  die  toi  de  pro- 
Mncie  Antvoerpen  behooren. 

•  In  het  ttceede  lienjarig  tijdperk, die  van  stedenofgemeenten 
der  provincie  Brabanl. 

»  In  het  derde ,  die  van  steden  of  gemeenten  der  provincie 
Oo$t-Flaanderen . 

»  In  het  vierde ,  die  van  steden  of  gemeenten  der  provincie 
If'est-flaanderen. 

■  En  in  het  vijfde,  die  van  steden  of  gemeenten  der  provincie 
Limburg. 

»  Voor  de  volgende  lijdperken  zal  dezelfde  orde  worden  ge- 
volgd. 
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»  De  jury,  gelast  met  het  toewijzen  van  den  prijs,  zal  beslaan 
uit  vijf  leden ,  door  het  Staalsbestuur,  op  voordracht  eener  lijst 
van  candidaten  in  dobbel  gelai  door  de  koninklijke  Académie 
opgemaakt,  tebenoemen. 

»  Mocht  geene  der  gedurende  het  lienjarig  tijdperk  uilge- 
komen  geschiedenissen  door  de  jury  ter  bekroning  worden 
waardig  geoordeeld,  dan  zullen  de  interesten  bij  het  kapilaal 
worden  gevoegd,  en  de  prijs  voor  het  volgende  tijdvak  met  de 
interesten  van  den  niet  toegewezen  prijs  worden  vermeerderd. 
In  dit  geval  zal  de  volgende  provincie  aan  de  beurt  wezen. 

»  Gaarne  zou  ik  vernemen,  Mijnheer  de  Minister,  of  het  door 
mij  gedane  voorstel  onder  de  voorwaarden ,  die  ik  zoo  vrij  ben 
U  hierboven  op  te  geven,  door  U  wordt  aangenomen. 

»  Aanvaard,  Mijnheer  de  Minister,  de  betuiging  mijner  bij- 
zondere  hoogachting. 

»  Weduwe  Aston  Bergmann, 
»  geb.  Van  Acker.  • 


THADUCTION. 


u  J'ai  l'honneur  de  soumettre  à  votre  approbation  la  propo- 
sition suivante  : 

»  La  somme  de  cinq  mille  francs  que  j'ai  reçue  pour  le 
prix  quinquennal  de  littérature  flamande,  décerné  par  le  Gou- 
vernement à  l'ouvrage  :  Ernest  Slaas ,  schetsen  en  beelden, 
de  mon  mari,  décédé  le  21  janvier  1874,  à  Lierre,  sera  ac- 
cordée par  moi  à  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et 
des  beaux-arts  de  Belgique,  afin  d'en  fonder  un  prix  décennal, 
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qui  portera  le  nom  «le  prix  Anton  Bergmann .  en   mémoire 
de  mon  1res  regretté  Mari. 

»  Le  prix  consistera  «Inns  les  intérêts  de  la  somme  de  cinq 
mille  francs  susmentionnée,  accumulés  pendant  dix  années; 
il  sera  décerné  tous  les  dix  ans  à  la  meilleure  histoire,  écrite  en 
néerlandais,  d'une  ville  ou  d'une  commune  des  localités  fla- 
mandes de  la  Belgique  (Flaamschsprekende  gewesten)  d'au 
'  moins  cinq  mille  habitants  et  qui  aura  paru  pendant  une 
période  de  dix  ans. 

»  J'ai  choisi  l'encouragement  d'écrivains  de  monographies, 
parce  que  feu  mon  mari  cultivait  aussi  la  branche  de  l'his- 
toire et  qu'il  écrivit  une  monographie  de  Lierre,  sa  ville 
natale. 

»  Pour  la  première  période  décennale  pourront  aspirer  au 
prix,  les  monographies  de  villes  ou  de  communes  appartenant 
à  la  province  d'envers. 

Peur  la  deuxième  période  décennale, celles  de  villes  ou  de 
communes  de  la  province  de  Brabant. 

»  Pour  la  troisième ,  celles  de  villes  ou  de  communes  de  la 
Flandre  orientale. 

»  Pour  la  quatrième,  celles  de  villes  ou  de  communes  de  la 
province  de  la  Flandre  occidentale. 

»  El  pour  la  cinquième,  celles  de  villes  ou  de  communes  ,|e 
la  province  de  Limbourg. 

i    Le  même  ordre  sera  suivi  pour  les  périodes  subséquentes. 

»  Le  jury  chargé  île  décerner  le  prix  se  composera  de  cinq 
membres  nommés  par  le  Gouvernement,  sur  la  présentation 
d'une  liste  double  de  candidats,  faite  par  l'Académie. 

•  Si  aucune  des  histoires,  qui  ont  paru  pendant  la  période 
décennale,  n'est  jugée  digne,  par  le  jury,  d'être  couronnée,  les 
intérêts  seront  ajoutés  au  capital,  et  le  prix  pour  la  période  sui- 
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vante  sera  augmenté  des  intérêts  du  prix  non  décerné.  Dans  ce 
cas  ce  sera  le  tour  de  la  province  suivante. 

»  J'apprendrais  volontiers,  Monsieur  le  Ministre,  que  ma 
proposition  fût  admise,  sous  les  conditions  que  j'ai  pris  la 
liberté  de  vous  poser  ci-dessus. 

»  Agréez,  Monsieur  le  Ministre,  l'assurance  de  ma  considé- 
ration très  distinguée. 

Signé  :  Veuve  Anton  Bergmann, 
»   née  Van  Acker.  » 


La  Classe  des  lettres,  conformément  à  l'avis  de  la  Commis- 
sion qui  a  examiné  le  projet  de  donation,  a  constaté  que, 
dans  l'intention  de  la  donatrice,  qui  a  en  vue  de  favoriser  la 
littérature  flamande,  le  prix  ne  doit  être  décerné  qu'aux 
provinces  ou  parties  de  provinces  où  l'on  parle  le  flamand 
(Flaamschsprekende  geweslen);  que  par  suite,  pour  ce  qui 
concerne  le  Brabant,  l'arrondissement  de  Nivelles  ne  doit  pas 
être  compris  dans  la  donation. 

11  résulte,  égajement,  des  termes  généraux  employés,  que 
les  œuvres  historiques  seront  comprises  dans  les  avantages  de 
la  fondation  du  prix,  qu'elles  aient  pour  auteurs  des  étrangers 
ou  des  Belges,  pourvu  qu'elles  soient  écrites  en  néerlandais  et 
éditées  en  Belgique  ou  dans  les  Pays  Bas 
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CONCOURS. 

1"  période  (1"  février  1877  —  1"  février  1887). 

Concours  décennal  pour  une  histoire  ou  une  monographie  d'une 
ville  ou  d'une  commune  flamande  de  la  Belgique. 


Conformément  aui  dispositions  prises  par  la  fondatrice  et 
approuvées  par  la  Classe  des  lettres  dans  sa  séance  du  7  février 
1 876,  un  prix  de  deux  mille  deux  cent  cinquante  francs  avait 
été  réservé  à  la  meilleure  histoire  ou  monographie,  publiée  en 
flamand,  pendant  cette  première  période,  au  sujet  d'une  ville 
ou  d'une  commune  comptant  5,000  habitants  au  moins,  et 
appartenant  à  la  province  d'envers. 

Deux  ouvrages  ont  été  soumis  à  l'examen  du  jury  de  pre- 
mière période,  aucun  n'a  été  couronnt'-. 

2dt  période  (i"  février  1887  —  1"  février  I» 

Le  prix  est  réservé,  celte  fois,  à  la  meilleure  histoire,  écrite 
en  flamand,  d'une  ville  ou  d'une  commune  appartenant  à  la 
province  de  Brabant  (l'arrondissement  de  Nivelles  excepté)  et 
comptant  au  moins  cinq  mille  habitants. 

En  vertu  du  règlement,  le  prix  pour  celte  seconde  période 
peut  être  augmenté  des  intérêls  du  prix  non  décerné  pour  la 
première;  il  s'élèvera  donc  à  la  somme  de  trois  mille  francs. 

Le  délai  pour  la  remise  des  travaux  expirera  le  31  janvier 
18'J7. 
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PRIX  JOSEPH  DE  KEYN 

INSTRUCTION   ET   ÉDUCATION    LAÏQUES. 

INSTITUTION. 

La  Classe  des  lettres,  dans  sa  séance  du  1er  mars  1880, 
a  reçu  communication,  par  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur,  de  la 
copie  de  l'acte  suivant,  par  lequel  Joseph  De  Keyn,  décédé 
le  14  avril  1880,  à  Saint-Josse-ten-Noode,  fait,  sous  cer- 
taines conditions,  donation  à  l'Académie  d'une  somme  de 
100,000  francs  (1);  ainsi  que  d'un  autre  acte  qui  constate 
l'acceptation  de  cette  libéralité  (2). 

(1)  Afin  d'assurer  une  renie  annuelle  de  4,000  francs,  cette 
somme  a  été  portée,  par  le  donateur,  à  106,410  francs. 

(2)  Acte  du  5  février  1880,  contenant  :  Donation  par  M.  Joseph 
De  Keyn,  propriétaire  à  Saint-Josse-ten-Noode,  rue  de  1  Astrono- 
mie, 29,  à  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux  - 
arts  de  Belgique. 

Par-devant  nous,  Albert  De  Ho,  notaire  à  Saint-Josse-ten-Noode, 
a  comparu  :  M.  Joseph  De  Keyn,  propriétaire,  demeurant  à  Saint- 
Josse-ten-Noode,  rue  de  l'Astronomie,  29,  lequel  a  déclaré,  par  les 
présentes,  faire  donation  entre  vifs  : 

A  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-ans 
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M.  le  Ministre  y  joint  une  expédition  de  l'arrèu-  royal, 

de  Belgique,  d'une  somme  de  cent  mille  francs,  qu'il  s'oblige  de 
verser  entre  les  mains  de  la  Commission  administrative  de  ladite 
Académie,  aussitôt  qu'elle  aura  été  autorisée  par  l'autorité  compé- 
tente à  accepter  la  présente  libéralité. 

Celle  donation  esl  faite  aux  conditions  suivantes  : 

1"  Les  interès  de  ladite  somme  de  cent  mille  francs  seront 
affectés  annuellement  a  récompenser  les  auteurs  belges  d'ouvrages 
exclusivement  laïques  ,  profitables  à  l'enseignement  primaire  et  .i 
l'enseignement  moyen  institués  par  l'État  ; 

8°  Un  concours  ayant  alternativement  pour  objet  l'enseignement 
primaire  et  l'enseignement  moyen,  aura  lieu  chaque  année  et  -et  a 
jugé  par  la  Classe  des  lettres  de  l'Académie; 

M"  lu  jiri'inier  prix  de  deux  mille  francs,  et  deux  prix  de  mille 
francs,  chacun,  pourront  être  décernés  aux  meilleurs  livres  impri- 
més ou  manuscrits  d'instruction  et  d'éducation  morale  primaire  et 
moyenne,  v  compris  l'art  industriel. 

Si  l'on  trouvait  à  l'occasion  d'un  concours  annuel  qu'il  n'v  a  pas 
lieu  de  décerner  un  ou  plusieurs  prix,  les  sommes  v  destinées  pour- 
ront servir,  soit  en  totalité,  soit  partiellement,  à  majorer  l'impor- 
tance des  récompenses  de  l'année  ou  des  années  subséquentes; 

4°  L'Académie  veillera  à  ce  que  les  ouvrages  couronnés  soient, 
autant  que  faire  se  peut,  admis  par  l'État,  pour  l'usage  des  écoles 
et  pour  la  distribution  de  prix  ; 

5°  L'Académie  appréciera  s'il  convient  d'exiger  que  les  ouvrages 
couronnés  entreront  dans  le  domaine  public,  afin  de  les  vendre  au 
plus  bas  prix  possible  ; 

6°  Finalement,  le  soin  d'interpréter,  le  cas  échéant,  les  inten  - 
tions  du  donateur  et,  en  tout  cas,  de  régler  les  concours  mention- 
nés plus  haut,  dans  le  sens  le  plus  utile  à  l'œuvre  constituée  par  les 
présentes,  est  laissé  à  l'Académie. 

Les  frais  et  honoraires  du  présent  acte,  ainsi  que  ceux  de  l'aecep- 
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eu  dale  du  11  février  1880,  acceptaut  la  donation  de  Joseph 
De  Kevn. 


talion  et,  s'il  y  a  lieu,  ceux  de  la  notification  seront  supportés  par 
le  donateur. 

—  Acte  du  10  février  1880,  contenant  acceptation  de  la  donation 
d'une  somme  de  cent  mille  francs,  faite  par  M.  Joseph  De  Keyn,  à 
l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  el  des  beaux-arts  de 
Belgique. 

Par-devant  nous,  Albert  De  Ro,  notaire  à  Saint-Josse-ten-Noode, 
a  comparu  M.  Marie-Henri-Joseph  Dulieu,  directeur  au  Ministère 
de  l'Intérieur,  demeurant  à  lxelles,  rue  de  la  Tulipe,  30,  lequel 
agissant  en  vertu  de  la  délégation  qui  lui  a  été  donnée  par  M.  le 
Ministre  de  l'Intérieur  aux  fins  des  présentes,  datée  du  dix  février 
mil  huit  cent  quatre-vingt,  et  qui  restera  ci-annexée, 

A  déclaré  accepter  au  nom  de  l'Etat  belge  la  donation  faite  d'une 
tourne  de  cent  mille  francs,  par  M.  Joseph  De  Keyn,  propriétaire, 
demeurant  à  Saint-Josse-ten-Noode,  rue  de  l'Astronomie,  29,  à 
l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de 
Belgique,  suivant  acte  passé  devant  le  notaire  soussigné,  le  cinq 
lévrier  courant,  et  vouloir  en  profiter,  en  s'obligeant  à  l'exécution 
des  conditions  qui  s'y  trouvent  imposées 

A  ces  présentes  est  intervenu  M.  De  Keyn  prénommé,  lequel  :i 
déclaré  se  tenir  pour  dûment  notifiée  l'acceptation  ci-dessus  de  la 
donation  prérappelée. 
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RÈGLEMENT  POUR  LES  PRIX  I»K  KEYN 


L'Académie,  en  assemblée  générale  des  t  ^  du 

1 1  mai  1880,  a  adopté,  sur  le  rapport  de  la  Classe  des  lettres, 
le  règlement  suivant  : 

Article  premier.  —  Ne  seront  admis  au  concours  que 
des  écrivains  belges  et  des  ouvrages  conçus  dans  un  esprit 
exclusivement  laïque  et  étrangers  aux  matières  religfeaaes. 

Art.  2.  —  Ces  ouvrages  devront  avoir  pour  but  l'éducation 
morale  ou  l'instruction  primaire  ou  moyenne,  dans  l'une  ou 
l'autre  de  ses  branches,  y  compris  l'art  industriel. 

Art.  5.  —  Ils  pourront  être  écrits  en  lïançjiis  m  en  fla- 
mand, imprimés  ou  manuscrits. 

Les  imprimes  seront  admis  quel  que  soit  le  pays  oii  ils 
auront  pain. 

Le  jury  complétera  la  liste  des  ouvrages  imprimes  qui  lui 
auront  été  adresses  par  le<  auteurs  ou  éditeurs  en  recherchant 
les  autres  ouvrages  rentrant  dans  le  programme  qui  auront 
paru  dans  la  période. 

Les  manuscrits  pourront  être  envoyés  signés  ou  ano- 
nymes; dans  ce  dernier  cas,  ils  seront  accompagnés  d'un 
pli  cacheté  contenant  le  nom  de  l'auteur. 

Art.  4.  —  Le  concours  sera  ouvert  alternativement 
d'année  en  année  pour  des  ouvrages:  I"  d'instruction   ou 
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d'éducation  à  l'usage  des  élèves  des  écoles  primaires  et 
d'adultes  ;  2°  d'inslructiou  ou  d'éducation  moyennes,  y  com- 
pris l'art  industriel. 

La  première  période  concernera  le  premier  degré  et 
comprendra  les  ouvrages  de  classe  ou  de  lecture  qui  auront 
été  publiés  du  1er  janvier  au  31  décembre  1880,  ou  inédits, 
envoyés  au  concours  avant  le  31  décembre  1880. 

La  seconde  période  concernera  le  second  degré  et  com- 
prendra les  ouvrages  de  classe  ou  de  lecture  qui  auront  été 
publiés  du  1er  janvier  1880  au  31  décembre  1881,  ou  inédits, 
envoyés  au  concours  avant  le  51  décembre  1881. 

Les  autres  périodes  se  suivront  alternativement  et  com- 
prendront chacune  deux  années. 

Art.  5.  —  Les  intérêts  de  la  somme  affectée  à  la  donation 
seront  répartis  chaque  année  en  prix,  s'il  y  a  lieu  Un  pre- 
mier prix  de  deux  mille  francs  et  deux  seconds  prix  de  mille 
francs  chacun  pourront  être  décernés  (1).  Si  le  jury  trouvait 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  décerner  l'un  ou  l'autre  de  ces  prix, 
les  sommes  disponibles  pourront  servir,  soit  en  totalité,  soit 
en  parlie,  à  augmenter  le  taux  des  récompenses  de  cette 
année,  en  donnant,  selon  la  valeur  des  œuvres,  un  premier 
prix  plus  élevé  ou  un  autre  premier  prix  ex  œquo,  sans  qu'au- 
cune récompense  puisse  être  inférieure  à  mille  francs  ou  supé- 
rieure à  quatre  mille  francs. 

(1)  Les  intérêts  de  la  fondation  De  Keyn  réduits  à  3,500  francs, 
le  1er  mai  1887,  par  la  conversion  du  4  p.  °/0  en  3  V4,  ne  sont  plus 
que  de  3,000  francs  depuis  l  »'.«),  à  cause  de  l'application  du  capital 
en  rente  à  2  lU. 
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S'il  y  a  un  excédent,  il  sera  reporté  sur  la  période  corres- 
pondante qui  suivra  et,  si  les  excédents  s'accumulaient,  ils 
serviraient  à  augmenter  le  capital  primitif. 

Art.  6.  —  La  Classe  des  lettres  jugera  le  concours  sur  le 
rapport  d'un  jury  de  sept  membres  élus  par  elle  dans  sa 
séance  du  mois  de  janvier  de  chaque  année. 

Art.  7.  —  Les  prix  seront  décernes  dans  la  séance  publi- 
que de  la  Classe  des  lettres,  où  il  sera  donné  lecture  du 
rapport. 

Art.  8.—  Le  jury  et  la  Classe  apprécieront  si  les  ouvrages 
couronnés  doivnit  être  reCMMttadéa  au  Gouvernement 
pour  être  admis  à  l'usage  des  écoles  publiques  ou  des  di>tri- 
liulions  de  prix  et  quelles  conditions  de  vente  à  bon  marché 
pourront  être  mises  à  l'obtention  de  cette  faveur. 

Art.  9.  —  Tout  ce  qui  a  rapport  au  concours  doit  être 
adresse  à  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie. 

Les  ouvrages  manuscrits  qui  seront  couronnés  devront 
èire  publiés  dans  l'aimée  (1). 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  formalités  et 
règles  des  concours  annuels  de  l'Académie. 


(t)  Ce  paragraphe  a  été  ajoute  en  vertu  d'une  décision  prise  par 
la  Classe  des  lettres  dans  sa  séance  du  6  mars  188$. 
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CONCOURS. 


Premier  concours:  lre  période,  1880.  Enseignement  primaire. 

Prix  de  deux  mille  francs,  décerné  à  Camille  Lemonnier  pour 
un  recueil  de  contes,  intitulé  :  Histoire  de  quelques  bêtes. 

Prix  de  mille  francs,  décerné  à  :  1°  Emile  Leclercq  pour  son 
livre,  intitulé  :  Les  contes  vraisemblables; 

2°  F.  Schoonjans,  pour  son  livre  intitulé  :  Aanvankelijke  lessen 
in  de  theoretische  rekenkunde. 


Premier  concours  :  2ie  période,  1880-1881.  Enseignement 
moyen  et  art  industriel. 

Prix  de  mille  francs,  décerné  à  : 

1°  J.  Delbœuf  et  Iserentant  pour  leur  ouvrage  intitulé  :  Le 
latin  et  l'esprit  d'analyse  et  Chrestomathie  latine; 

2°  J.  Oantrelle  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Cornelii  Tacitii 
historiarum  libri  qui  supersunt; 

8*  F.  Plateau  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Zoologie  élémentaire  ; 

4°  Eugène  Van  Bemmel  pour  son  :  Traité  général  de  littéra- 
ture française. 

Deuxième  concours  :  ire  période,  1881-1882.  Enseignement 
primaire. 

Prix  de  deux  mille  francs  à  Léon  Evrard  pour  son  livre  intitulé  : 
La  santé  du  peuple. 
Prix  de  mille  francs,  décerné  à  : 
i°  L.  Genonceaux  pour  son  livre  intitulé  :  Lcesboek; 
2°  Km.  Leclercq  pour  son  :  Histoire  d'une  statue. 
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Deuxième  concours:  2**  période,  igs*-iS83.  Enseignement 
moyen  et  art  industriel. 

Prix  de  mille  francs,  décerné  à  : 

1°  Léon  Vanderkindere  pour  son  Manuel  de  l  histoire  de  l'anti- 
quité ; 

•2"  A.-J.  Wauters  pour  son  Histoire  de  la  peinture  flamand'-  ; 

3°  Th.  Swarts  pour  son  Traité  de  chimie; 

4°  J.-B.-J.  Liagre  pour  sa  Cosmographie  stellaire. 

Troisième  concours:  1"  période,  1883-1884.  Enseignement 
primaire. 

Prix  de  mille  francs,  décerné  à  : 

\°  Virginie  Loveling  pour  ses  Verhalen  voor  kinderen  (eOBtea 
enfantins); 

2"  E.  Discailles  pour  son  livre  intitulé  :  Guillaume  le  Taci- 
turne et  MamtX  de  Ste-.llde(jondr; 

3°  Léon  Fredericq  pour  son  livre  intitulé  :  Le  corps  humain  ; 

4°  Jules  Mac-Leod  pour  son  livre  intitulé  :  De  Werveldieren 
Les  vertébrés). 

Troisième  concours:  2**  période,  188-4-1885.  Enseignement 
moyen  et  art  industriel. 

Prix  de  mille  francs,  décerné  à  : 

l«  Marguerite  Van  de  Wiele  pour  son  roman  intitulé:  Filleul 
du  Roi; 

-2°  L.  Roerschet  P.  Thomas  pour  leurs  Éléments  de  grammaire 

qrecque; 
M°  L'abbé  Gelin  pour  son  Traité  d'arithmétique  élémentaire; 
4°  Fr.  Merten  pour  son  Manuel  des  sciences  commerciales. 

Quatrième  concours:  1" période,  1885-1886. Enseignement 
primaire. 

Prix  de  mille  francs,  décerné  à  : 

1°  Ernest  Candèze,  pour  son  livre  intitulé  :  Périnette,  histoire 
surprenante  de  cinq  moineaux; 


(  184  ) 

12°  Fcrnand  Courtois  et  Narcisse  Gillet,  pour  leur  livre  intitulé: 
Cours  théorique  et  pratique  de  grammaire  française; 

3°  P.  Cooreman,  pour  son  Cours  complet  de  gymnastique 
éducative  ; 

•4°  Jacques  Stinissen,  pour  son  livre  intitulé  :  Gedachten  over 
opvoeding  en  onderwijs  vooral  met  het  oog  op  de  lagere  school. 

Quatrième  concours  :  Sic  période,  1886-1887.  Enseignement 
moyen  et  art  industriel. 

Prix  de  quinze  cents  francs  à  J.  Stecher,  pour  son  Histoire 
de  la  littérature  néerlandaise  en  Belgique. 

Prix  de  mille  francs,  décerné  à  : 

4°  Pol.  De  Mont,  pour  sa  Grammaire  pratique  et  théorique  de 
la  langue  allemande; 

2°  E.  Gelin,  pour  ses  Éléments  de  trigonométrie. 

Cinquième  concours  :  irc  période,  1887-1888.  Enseignement 
primaire. 

Prix  de  mille  francs,  décerné  à  : 

4°  Ch.  De  Bosschere,  pour  son  livre  intitulé  :  De  Vlinderbloe- 
migen  (les  Papilionacés)  et  Les  fleurs  des  jardins  et  des  champs; 

2°  J.  Roland,  pour  sa  Géographie  illustrée,  avec  atlas; 

3°  N.  Hermann  et  H.  Kevers,  pour  leur  ouvrage  en  deux  par- 
ties :  Onze  moederlaal.  Eerste  trap  van  het  spraakkundig  onder- 
wijs in  de  volksschool. 

Cinquième  concours  :  2de  période,  1888-1889.  Enseignement 
moyen  et  art  industriel. 

Prix  de  mille  francs,  décerné  à  : 

4»  J.  Yercoullie,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Beknopt  etymolo- 
gisch  tvoordenboek  der  Jiederlandsche  taal; 

2°  Jean  Chalon,  pour  son  livre  :  Le  microscope,  essai  de 
vulgarisation; 

3°  J.-A.-H.  Kraus,  pour  son  livre  :  Échos  militaires,  souvenir» 
d'un  milicien. 


(  185  ) 

Sixième  concours  :  l"  pétiode,  1889-1890.  Enseignement 
primaire. 

Prix  de  mille  francs,  décerné  à  : 

lu  Mesdames  DU  Caju  et  E.  Cornelis,  pour  leur  livre  intitulé  : 
Les  travaux  à  l'aiguille  à  l'éccle  normale  et  à  l'école  primaire, 
ln  partie  ; 

2°  M"e  Lievevrouw-Coopman,  pour  son  ouvrage  :  Het  huiselijk 
aeluk,  leer-  en  leesboek  voor  de  lagere  en  adulienscholen; 

3"  D.  Baratto  et  H.  Rymers  pour  le  texle  de  leur  livre  :  Le 
dessin  à  l'école  primaire. 

Sixième  concours  :  2^<  période,  1890-1891.  Enseignement 
moyen  et  art  industriel. 

Prix  de  mille  francs,  décerné  à  ; 

l"  P.  Pelseneer,  pour  son  livre  :  Exploration  des  mers  pro- 
fondes; 

•2°  M.  Pioland,  pour  sou  atlas  général  de  géographie  physique 
et  politique  et  pour  son  Algemeene  atlas  der  Xatuur-en  Staat- 
k'indige  Aardrijkskunde. 

Septième  concours  :  i"  période,  189 1- 1892.  Enseignement 
primaire. 

Prix  de  mille  francs,  décerné  à  : 

1°  Callaut  (Alexis*,  pour  son  livre  :  Zuarte  Willem  en  andere 
vertellingen. 

►  De  Cock   A.\  pour  son  livre  :  Wondercn  uit  het  Planlennjk. 

3°  Stepman  et  Calozct,  pour  leur  livre  :  Le  modelage  scolaire. 

Septième  concours  :  ^  période,  1892-1893.  Enseignement 
moyen  et  art  industriel. 

Prix  de  mille  francs,  décerné  à  : 

L»  Piters  (A),  pour  son  livre  :  La  luitrature  française; 

2°  Tordeus  ;Jeaune  ,  pour  son  Manuel  de  prononciation; 
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3°  Colard  (E  ),  pour  son  manuscrit  :  Traité  élémentaire  d'alyé- 
bre  à  l'usage  de  l'enseignement  moyen; 

4°  Vercoullie  (J.),  pour  son  manuscrit  :  iïederlandsche  spraak- 
kunst, 

Huitième  concours  :  ^re  période,  1893-1894.  Enseignement 
primaire. 

Prix  de  mille  francs,  décerné  à  : 

4°  Mlle  A.  Maréchal,  pour  son  livre  intitulé  :  Leçons  sur  le» 
formes  géométriques  ; 

2°  J.-A.  Van  Droogenbroeck,  pour  son  recueil  intitulé  :  Die  zijn 
zonnestralen.  Gedichten  voor  onze  jeugd  ; 

3°  M,nc  Lievevrouw-Coopman,  pour  son  manuscrit  :  Het  volskimt, 
zijne  opvoeding  eu  zijn  onderwijs; 

4°  B.  van  Hollebeke,  pour  son  livre  intitulé  :  Nouvelles  lectures 
illustrées 

Huitième  concours  :  2Ae  période,  1894-1895.  Enseignement 
moyen  f  t  art  industriel. 

Prix  de  mille  francs,  décerné  à  : 

\o  Mllc  Nourry  (C. ),  pour  son  Abrégé  de  l'histoire  grecque 
depuis  les  temps  héroïques  jusqu'à  la  conquête  romaine  ; 

2°  Meert  (H.),  pour  son  manuscrit  :  Diestels,  proeve  van  taal- 
zuivering  ; 

3°  Wathoul  (Pascal),  pour  son  Essai  d'un  cours  de  dessin 
industriel  et  pratique. 


(   187  ) 


PRIX  ADELSON  CASTfAU 

Bi  PAYEUR  DE  LAMKLIOK.vTiON  M  LA  CONDITION 
■ORALE,  INTELLECTUELLE  KT  PRT81QUB  DES 
CLASSES   LABORIED8ES   81   DES   CLASSES   PAUVRES. 


1NSTITI  TH»N. 

Par  son  testament  olographe,  M.  Adelscm  Castiau,  ancien 
membre  de  la  Chambre  des  représentants,  décédé  ;•  I'ari> 
en  1879,  a  «  légué  à  la  Classe  des  lettres  de  l'Académie  ne 
»  somme  de  dix  mille  francs,  dont  les  intérêts,  accumules  de 

trcii-  en  Iroh  un,  seront,  à  chaque  période  triennah  .  allri- 
»  bues  à  titre  de  récompense  i  l'auteur  du  meilleur  mém<>i:<- 
»  sur  les  moyens  d'améliorer  la  condition  morale,  intellei  - 

liit-lle  et  physique  des  classes  lalwirieuses  et  detcfe 
*   pauvi 


RÈGLEMENT. 

Art.  J,r.  Ne  seront  admis  au  concours  Castiau  qw 

écrivains  belge». 

Art.  2.  Seront  seuls  examinés  les  ouvrages  soumis  direc- 
tement parleurs  auteurs  au  jugement  de  l'Académie. 


(188  ) 

Art.  3.  Ces  ouvrages  pourront  être  rédigés  en  français 
ou  en  flamand  Les  manuscrits  seront  reçus  comme  les 
imprimés.  S'ils  sont  anonymes,  ils  porteront  une  devise  qui 
sera  répétée  sur  un  billet  cacheté  contenant  le  nom  et  le 
domicile  de  l'auleur. 

Art.  -4.  Le  jury  se  composera  de  trois  commissaires  délé- 
gués par  la  Classe  dés  lettres  de  l'Académie.  Il  n'y  aura 
qu'un  seul  prix. 

Art.  5.  Si  le  concours  demeure  sans  résultat,  la  somme 
restée  disponible  s'ajoutera  au  capital  primitif. 

Art.  6.  Le  nom  du  lauréat  sera  proclamé  dans  la  séance 
publique  de  la  Classe  des  lettres. 

Art.  7.  Tout  ce  qui  concerne  le  concours  devra  être 
adressé  à  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie. 

Art.  8.  Si  l'ouvrage  couronné  est  inédit,  il  devra  être 
imprimé  dans  l'année. 

Le  prix  ne  sera  délivré  au  lauréat  qu'après  la  publication 
de  son  travail. 

Art.  9.  Les  manuscrits  envoyés  au  concours  deviennent 
!a  propriété  de  l'Académie  (art.  24  du  Règlement  général). 


CONCOURS. 

Le  prix  pour  la  première  période  (1881-1883)  a  été  décerné  a 
J.  Dauby,  chef  de  division-gérant  du  Moniteur  belge,  auteur  d'un 
mémoire  manuscrit  dont  la  devise  était:  L'amélioration  du  sort 
des  classes...  pauvres  fait  à  la  fois  l'honneur  et  le  tourment  de 
notre  temps. 


189    ; 
'2«  PERIODE     188;- 

Le  prix  a  été  décerné  à  Charles  Camhier,  directeur  au  gou- 
vernement provincial  à  Gand,  pour  son  travail  imprimé  intitulé  i 
Manuel  de  prévoyance  ou  moyen*  d'améliorer  la  condition  des 
classes  laborieuses. 

3«  période  (1887-1889). 

Le  prix  a  été  décerné  au  baron  H.  de  Rover  de  Dour  à  Bruxelles 
pour  fon  livre  intitulé:  E*said  étude  d'économie  sociale.  Les  habi- 
tations ouvrières  en  Belgique. 

if  PÉRIODE    HBO-MKD. 

Le  prix  a  été  décerné  au  docteur  H.  Schoenfeld.  de  Saint-f.illes 
Bruxelks)  pour  son  étude  sur  Les  principes,  rat.onnels  de  l  assu- 
rance ouvrière.  Conséquence»  piochaines  et  éloignées  des  assu- 
rances en  Allemagne. 

►   PÉRIODE 

Le  prix  pour  cette  période  n'a  pas  été  décerné. 

6«  période  !l89t?-1898). 

Le  prix,  d'une  valeur  de  mille  francs,  sera  décerne  à 
l'auteur  (belge)  du  meilleur  travail  (imprime  ou  manuscrit) 

Sur  les  moyens  d'améliorer  la  condition  morale,  intel- 
lectuelle et  physique  des  classes  laborieuses  et  des  classes 
pauvres. 

Tout  ce  qui  concerne  ce  concours  *era  adressé,  avant  le 
1"  janvier  1809,  à  M.  le  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie, 
au  Palais  des  Académies,  à  Bruxelles. 


(  190  ) 

PRIX  JOSEPH  GANTRELLE 

FONDÉ    POUR    LA    PHILOLOGIE    CLASSIQUE. 


INSTITUTION. 

Sur  la  demande  exprimée  par  une  «  personne  qui  désire 
que  son  nom  ne  soil  connu  qu'après  sa  mort  »  (1),  la  Classe 
des  lettres  de  l'Académie  a  été  mise  en  possession,  par  un 
arrêté  royal  du  5  mai  1890,  pris  ensuite  d'un  avis  favorable 
de  la  Classe,  d'un  capital  de  quarante-cinq  mille  francs 
pour  instituer  au  moyen  des  intérêts,  un  prix  biennal  de 

PHILOLOGIE  CLASSIQUE. 

Voici  les  principales  raisons  émises  par  le  foudateur  au 
sujet  de  cette  fondation  : 

«  La  philologie  gréco-latine  est  en  Belgique  dans  un 
marasme  déplorable.  Les   travaux  originaux  relatifs   aux 

(I)  Lors  des  funérailles  <le  M.  Gantrelle,  M.  Wagener  a  fait 
savoir,  en  parlant  au  nom  de  l'Académie,  que  ce  prix  avait  été 
institué  par  le  défunt.  En  conséquence  la  Classe  des  lettres  a 
décidé,  dans  sa  séance  du  i.  mars  1895,  que  ce  prix,  porterait  doré- 
navant le  nom  de  son  fondateur.. 


(  li'l  ) 

langues  el  aux  littératures  ancienne.-,  ainsi  qu'aux  sciences 
qui  en  facilitent  ou  en  complètent  l'étude,  -ont  chez  nous 
extrêmement  rares. 

»  L'Académie' royale  de  Belgique  dispose  d'un  certain 
nombre  de  prix  perpétuels  avant  pour  olijel  de  favoriser 
les  auteurs  d'ouvrages  sur  l'histoire  nationale,  la  littéra- 
ture flamande,  l'enseignement  moyen,  renseignement  pri- 
maire, etc.;  elle  n'en  a  pas  qui  soient  spécialement  el  exclu- 
sivement destinés  à  encourager  l'élude  du  latin  et  du  grec 
el  des  diflérentes  questions  qui  se  rai  tachent  à  la  littérature 
classique. 

»  C'est  pour  combler  cette  lacune  regrettable  qu'a  éVé 
fondé  le  prix  biennal  de  philologie  classique. 

»  Si  le  donateur  a  cru  devoir  stipuler  que  les  ouvi 
classiques  destines  aux  élève-  ne  pourraient  pas  être  cou- 
ronnés, c'est  que  les  encouragements  ne   manquent  pas 

à  ces  sorles  d'ouvrajje- 


RÈGLEMENT  1, 

Article  premier.  —  Tous  les  deux  ans,  la  Classe  des  lettres 
de  l'Académie  royale  de  Belgique  mettra  au  concours,  sur  la 
proposition  d'uue  commission  composée  de  trois  de  ses 
membres,  une  question  de  philologie  classique,  le  mot  philo- 
logie étant  pris  dans  son  acception  la  plus  large  (critique  et 
exégèse  des  auteurs  grecs  et   latin-,  grammaire,   histoire 

(I)  Adopte  en  assemblée  générale  des  trois  Classe-,  du  6  mai  1890. 


(  192  ) 

littéraire,  histoire  politique,  mythologie,  archéologie,  épigra- 
phie,  numismatique.,  etc.). 

Art.  2.  —  Ne  seront  admis  à  concourir  que  des  auteurs- 
belges.  Les  membres  et  les  correspondants  de  l'Académie 
sont  exclus. 

Art.  3.  —  Les  mémoires  envoyés  en  réponse  à  la  question 
mise  au  concours  devront  être  rédigés  en  français, en  flamand 
ou  en  latin. 

Art.  i.  —  Ces  mémoires  ne  pourront  pas  être  signés.  Jls 
porteront,  une  devise  qui  sera  répétée  dans  un  bulletin 
cacheté  joint  au  manuscrit  et  renfermant  les  nom,  prénoms 
et  adresse  de  l'auteur. 

Art.  o.  —  La  Classe  jugera  le  concours  sur  un  rapport 
d'une  Commission  de  trois  membres,  désignés  par  elle  dans 
sa  séance  du  mois  de  janvier  qui  suivra  la  clôture  de  chaque 
période  biennale.  • 

Art.  6.  —  Si,  à  l'expiration  de  la  période  biennale  spé- 
cifiée à  l'article  Ier,  aucun  mémoire  digne  du  prix  n'est  par- 
venu à  la  Classe,  le  délai  pourra  être  prolongé  de  deux  ans 
et  la  récompense  éventuellement  doublée. 

Art.  7.  —  Si  la  Classe  ne  croit  pas  devoir  doubler  la 
récompense,  elle  mettra  au  concours  une  deuxième  question, 
tout  eu  maintenant  celle  pour  laquelle  le  délai  aura  ele 
prolongé. 

Art.  8.  —  Dans  le  cas  prévu  à  l'article  6,  la  Classe  pourra, 
sur  la  proposition  de  la  Commission  spécifiée  à  l'article  o, 
accorder  le  prix  à  un  travail  imprimé,  relatif  à  la  philologie 


(  «93  ) 

classique,  publie  par  un  auteur  belge  dans  le  même  inter- 
Talle. 

Sont  toutefois  exclus  du  concours  les  ouvrages  destines 
à  l'enseignement  proprement  dit,  à  l'exception  des  éditions 
de  textes  dites  savantes  et  des  grammaires  ou  dissertations 
grammaticales  avant  pour  objet  de  faire  progresser  la 
science. 

Art.  9.  —  La  Classe  |îOurra  également,  dans  le  cas  prévu 
a  l'article  6,  mettre  au  concours  ou  récompenser  la  traduc- 
tion française  d'un  ouvrage  de  philologie  important,  qui. 
d'après  elle,  serait  consulté  avec  fruit  par  les  membres  du 
personnel  enseignant. 

Art.  10.  —  Lorsque  la  Classe  aura  a  sa  disposition  les 
intérêts  accumulés  pendant  deux  périodes  biennales,  elle 
pourra  décerner  deux  prix  d'égale  valeur. 

Art.  11.  —  Si,  à  l'expiration  de  deux  périodes  biennale^, 
aucune  récompense  n'a  pu  être  décernée,  la  (.lasse  veillera 
à  ce  que  les  intérêts  échus  servent  à  augmenter  le  capital 
de  la  fondation. 

Art.  12.  —  La  première  période  biennale  finira  le  31  dé- 
cembre 1892 

Art.  lô.  —  Tout  ce  qui  se  rapporte  au  concours  doit  être 
adressé,  franc  de  port,  à  H.  le  Secrétaire  perpétuel  de 

(i<-mie. 


(194  ) 


CONCOURS. 


Première  période  (181)1-1892!. 

Question  proposée  : 

Faire  une  étude  critique  sur  les  rapports  publics  et 
privés  qui  ont  existé  entre  les  Romiins  et  les  Juifs  jusqu'à 
la  prise  de  Jérusalem  par  Titus. 

Le  concours  pour  celte  question,  n'ayant  pas  donné  de 
résultais  suffisants,  a  été  prorogé,  conformément  à  l'article  t> 
du  règlement,  jusqu'au  31  décembre  1894. 

Le  prix  n'a  pas  été  décerné 


Deuxième  période  (1893-1894). 

Queslion  proposée  : 

Faire  une  édition  critique  et  exégélique  des  biographies 
de  Jules  César,  d'Auguste  et  de  Tibère,  par  Suétone. 

Le  concours  pour  celle  question,  n'ayant  pas  donné  de 
résultats  suffisants,  a  été  prorogé,  conformément  au  même 
article  du  règlement,  jusqu'au  31  décembre  1896,  après  que 
le  texte  en  a  été  modifié  de  la  manière  suivante  : 

Préparer  une  édition  critique  des  «  Vie»  des  douze 
Césars  »,  par  Suétone. 


(  I* 

Troisième  période  (1895-1896). 

Première  question  : 

Préparer  une  è  lition  critique  des  «    Vit*  des  douze 
Césars  »,  par  Suétone. 

Deuxième  question  : 
I:  tude  .sur  l'art  oratoire,  la  langue  et  le  style  d'Hypéride. 


QOATUtlG  hekiooe    1897-1898). 

Elude  sur  f 'organisation  de  l'industrie  privée  et  des 
travaux  publics  dans  la  Grèce  anciennne,  au  point  de  vue 
juridique,  économique  et  social. 

Un  prix  de  trois  mille  fran:s  est  attribue  a  la  solution  de 
chacune  de  ces  questions. 

Le  délai  pour  la  remise  des  manuscrits  expirera  :  pour  la 
troisième  période,  le  31  décembre  1896;  pour  la  quatrième 
période,  le  ôl  décembre  1898. 

Les  mémoires  envoyés  sei ont  redises  en  français,  en  fla- 
mand ou  eu  latin. 


(  1%  ) 

PRIX  CHARLES  LEMAIRE 

QUESTIONS    RELATIVES    AUX    TRAVAUX    PUBLICS. 


INSTITUTION. 

Mlle  Adélaïde  Lemaire,  domiciliée  à  Beaumont  (Belgique), 
et  décédée  à  Paris  le  2  décembre  1890,  avait  inscrit  la 
disposition  suivante  dans  son  testament  mystique  : 

«  Je  donne  à  l'Académie  des  sciences  de  Belgique  la 
somme  de  vingt-cinq  mille  francs  pour  que  les  revenus  en 
soient  affectés  à  la  formation  d'un  prix  qui  sera  décerné 
tous  les  deux  ans,  sous  le  nom  de  Prix  Charles  Lemaire, 
à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  publié  sur  des  questions 
relatives  aux  travaux  publics.  » 

Ce  legs  a  été  accepté,  au  nom  de  l'Académie,  par  arrêté 
royal  du  28  février  1891. 


(  1 

CONCOURS. 

Première  période  .1"  juillet  1891  au  30  juin  1893,. 

Prix  décerné  à  P.  Christophe,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées, 
pour  son  livre  intitulé  :  Les  fondations  à  Tair  comprimé  sans 
incorporation  de  fers  dans  let  maçonneries  et  leur  application 
à  la  reconstruction  de  la  passe  navigable  du  barrage  de  rivière. 

Deixième  période  (4"  juillet  189:i  au  30  juin  II 

Prix  décerné  à  E.  Haerens,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  à 
Gand,  pour  son  livre  intitulé  :  Les  différents  types  de  portes 
d'écluse  et  le  calcul  de  leur  résistance» 

Troisième  période  | A"  juillet  1 895  au  W  juin  H 

Un  prix  de  quatorze  cent  vingt  francs  est  attribué,  pour 
la  troisième  période  de  ce  concours,  à  l'auteur  du  meilleur 
mémoire  répondant  au  but  de  la  fondation. 

Seront  seuls  admis  les  ouvrages  présentés  par  des  auteurs 
belges  ou  naturalisés.  Ils  devront  être  rédigés  en  français  ou 
en  flamand,  et  publies  eu  Belgique  pendant  la  période  du 
lf' juillet  1895  au  30  juin  If 

Le  délai  pour  la  remise  des  ouvrages  expirera  le  30  juin 
1897  :  ils  devront  èire  adressés,  francs  de  jMjrt,  à  M.  le  Secré- 
taire perpétuel  de  l'Académie,  au  palais  des  Académies,  à 
Bruxelles. 


198  ) 


PRIX  EDOUARD  MAILLY 

POUR   FAVORISER    LES   PROGRÈS   DE   L* ASTRONOMIE 
EN   RELGIQUE. 


INSTITUTION. 

M.  Edouard  Mailly,  en  scn  vivant  membre  de  la  Classe  des 
sciences  de  l'Académie,  décédé  à  Saint-Josse-ten-Noode  le 
8  octobre  1891,  avait  inscrit  la  disposition  suivante  dans  son 
testament  : 

«  Je  lègue  à  l'Académie  royale  de  Belgique  une  somme 
de  dix  mille  francs  pour  fonder  un  prix  à  décerner  au 
Belge  qui  aura  fait  faire  quelque  progrès  à  l'astronomie  ou 
qui  aura  contribué  à  répandre  le  goût  et  la  connaissance  de 
cette  science  dans  le  pays.  • 

Ce  legs  a  été  accepté,  au  nom  de  l'Académie,  par  arrêté 
royal  du  18  janvier  1892. 


RÈGLEMENT. 

La  Classe  des  sciences  offrira  tous    les   quatre  ans   un 
prix   de    mille   francs   à    l'auteur    du    meilleur  ouvrage, 
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imprime  ou  manuscrit,  répondant  aux  vues  du  fondateur. 

La  première  période  de  ce  concours  s'ouvrira  le  1"  jan- 
vier 1892  el  sera  close  le  31  décembre  ' 

Seront  seuls  admis  les  travaux  présentés  par  des  auteurs 
belges  ou  naturalisé?. 

Ils  devront  être  rédigés  en  français  ou  en  flamand,  ri 
être  adressés,  francs  de  fort,  à  M.  le  Secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie,  au  palais  des  Academit  s,  à  Bruxelles. 

Les  ouvrages  imprimes  devro:.l  être  publiés  dans  la 
période  précitée. 

Les  travaux  manuscrits  devront  être  datés  el  porteront 
une  devise,  laquelle  sera  répétée,  avec  le  nom  el  le  domi- 
cile de  l'auteur,  daus  un  pli  cacheté. 

Le  prix  remporté  par  les  ouvrages  manuscrits  ne  tera 
délivré  à  l'auteur  que  contre  la  présentation  du  premier 
exemplaire  imprimé  de  son  travail. 

Le  résultat  du  concours  sera  proclamé  dans  la  séance 
publique  annuelle  de  la  Classe  des  sciences. 

Dans  le  cas  où  le  concours  demeurerait  sans  résultat,  la 
Classe  pourrait  doubler  le  prix  de  la  période  suivante  ou 
augmenter  le  capital  seloo  qu'elle  le  jugerait  utile. 


CONCOURS. 

l'REHlÈRF.  PÉRIODE  (1892-1895). 

Prix  à  décerner  en  1896. 
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PRIX  EMILE  DE  LAVELEYE 

POUR  l'économie  politique  et  la  science 

SOCIALE  (l). 


EXPOSÉ  DES  MOTIFS. 

La  Commissiou  (2)  chargée  par  le  Comilé  de  rédiger  un 
projet  de  règlement  de  concours  pour  le  prix  Emile  de 
Laveleye  a  examiné  les  règlements  des  concours  acadé- 
miques existants'. 

Elle  s'est  trouvée  en  présence  de  deux  systèmes  :  pour 
certains  concours,  les  auteurs  envoient  au  jury  leurs  ouvrages 
(imprimés  ou  manuscrits);  pour  d'autres,  le  jury  apprécie 

(1)  MM.  Eu.  Van  Benbdbn  et  Paul  Fredericq,  agissant  comme 
délégués  du  Comité  qui  a  ouvert  une  souscription  internationale 
pour  le  buste  d'Emile  de  Laveleye  inauguré  à  l'Université  de  Liège, 
ont  offert  à  la  Classe  des  lettres,  dans  sa  séance  du  1er  juillet  1895,  le 
reliquat  de  cette  souscription,  s'élevant  à  la  somme  de  17,800  francs 
environ.  Ce  don  a  pour  objet  d'instituer  un  prix  perpétuel  qui  por- 
tera le  nom  de  l'illustre  défunt. 

(2)  Cette  Commission  se  composait  de  MM.  Ld.  Van  Beneden, 
Paul  Fredericq  et  Mahaim. 
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quel  est  lejneilleur  ouvrage  publié  pondant  une  période 
déterminée. 

Chacun  de  ces  systèmes  a  des  avantages  particuliers,  selon 
le  but  que  poursuivent  les  fondateurs  du  prix.  Veut-on  sim- 
plement récompenser  Ips  efforts  méritoires,  stimuler  l'émula- 
tion des  écrivains  vers  un  objet  spécial,  encourager  des  jeunes 
gens,  on  choisit  le  premier  système.  Le  second,  au  contraire, 
qui  est  celui  des  prix  quinquennaux,  est  destiné  à  honorer 
des  talents  déjà  formés,  à  consacrer,  par  une  distinction  écla- 
tante, des  ouvrages  considérables,  composés  en  dehors  de 
toute  idée  de  récompense. 

La  Commission  a  pensé  qu'un  concours  de  ce  dernier  genre 
répondrait  mieux  au  but  delà  Fondation,  qui  est  de  perpétuer 
la  mémoire  d'Emile  de  Laveleye. 

Le  Comité,  en  effet,  a  repoussé  diverses  propositions  ten- 
dant à  réserver  le  prix  pour  encourager  des  jaunes  gens,  par 
l'attribution  de  bourses  de  voyage  ou  autrement.  Son  inten- 
tion est  évidemment  de  faire  du  prix  Emile  de  Laveleye  une 
haute  distinction  ambitionnée  par  tous  ceux  qui  se  vouent  à 
l'étude  des  sciences  politiques. 

Or,  les  prix  décernés  dans  les  concours,  où  les  auteurs  sont 
obligés  —  pour  devenir  concurrents  —  d'envoyer  leurs 
ouvrages  au  jury,  ne  jouissent  pas  d'un  tel  prestige.  Le  nom- 
bre des  concurrents  y  est  nécessairement  fort  limité;  les  vrais 
savants  n'aiment  pas  à  solliciter  une  récompense;  il  y  a,  par 
contre,  nombre  de  personnes  qui  recherchent  les  distinctions 
académiques.  11  était  à  craindre  qu'avec  un  pareil  système,  le 
jury  n'eût  à  juger  que  des  ouvrages  de  valeur  fort  inférieure 
par  rapport  à  d'autres  que  leurs  auteurs  auraient  négligé  ou 
refusé  d'adresser  à  l'Académie.  Le  prix,  décerné  dans  ces 
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conditions,  perdrait  toute  considération,  d'autant  plus  que  sa 
valeur  en  numéraire  n'est  pas  importante. 

Les  prix  quinquennaux,  au  contraire,  sont  infiniment  plus 
estimés  que  ceux  dont  il  vient  d'être  question.  La  Commission 
a  donc  pensé  qu'il  convenait  d'adopter  une  organisation  se 
rapprochant  de  celle  des  prix  quinquennaux. 

Mais  une  difficulté  s'est  présentée.  Ces  prix  sont  décernés 
au  meilleur  des  ouvrages  publiés  dans  le  cours  d'une  période 
de  cinq  ans,  en  histoire,  en  littérature  en  sciences  sociales,  etc., 
par  des  écrivains  belges.  La  mission  du  jury  est  relativement 
aisée,  puisqu'elle  se  borne  à  l'examen  d'ouvrages  belges.  Au 
contraire,  le  prix  Emile  de  Laveleye  doit  avoir  un  caractère 
essentiellement  international.  Il  a  été  promis,  dans  les  circu- 
laires envoyées  dans  les  différents  pays,  que  les  étrangers 
seraient  admis  au  concours.  Si  l'on  avait  adopté  le  règlement 
des  prix  quinquennaux,  le  jury  aurait  eu  à  examiner  tous  les 
ouvrages  de  quelque  importance  publiés  pendant  une  période 
de  plusieurs  années,  soit  en  économie  politique,  soit  en  science 
politique,  en  Europe  et  au  nouveau  monde.  Ce  serait  maté- 
riellement impossible. 

S'inspiranl  alors  de  la  pratique  suivie  dans  d'autres  pays, 
notamment  à  l'Académie  des  sciences  de  Paris  et  à  la  Royal 
Society  de  Londres,  la  Commission  a  été  d'avis  de  consacrer  le 
prix  à  l'ensemble  des  travaux  d'un  savant  qui  aurait  fait  faire 
des  progrès  importants  soit  à  l'économie  politique,  soit  à  la 
science  sociale.  Le  jury  n'aura  plus  à  examiner  un  nombre 
immense  d'ouvrages  séparés,  se  rapportant  à  des  objets  1res 
divers  et  difficilement  comparables.  Il  aura  à  juger  l'œuvre 
scientifique  tout  entière  de  quelques  publicistes.  Le  nombre 
des  concurrents  se  limitera  nécessairement  aux  savants  les 
plus  renommés  dans  le  monde  entier,  sans  distinction  de  pays 
ni  d'école. 
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Le  prix  Emile  de  Laveleye  y  gagnera  evideumient  un  | 
tige  unique  :  il  sera  le  couronnement  de  toute  une  carrière 
scientifique,  la  consécration  d'une  gloire  indiscutée. 

Comme  le  prix  Cuvier  de  l'Académie  des  sciences  de  Taris, 
comme  les  médailles  Davy  et  Wollaston  de  la  Royal  Society,  il 
ne  tardera  pas  à  constituer  la  plus  haute  distinction  acadé- 
mique qu'un  économiste  puisse  ambitionner. 

La  Commisson  a  pense  que  e'élait  bien  là  le  but  poursuivi 
par  le  Comilé. 


ré(.i.i:mi:m  i  . 

Article  premier.  —  En  vue  d'honorer  la  mémoire 
d'Emile  de  Laveleye.  il  est  institué,  à  perpétuité,  un  prix 
qui  portera  la  dénomination  de  Prix  Emile  de  Laveleye. 

Ce  prix,  consistant  en  une  somme  de  i,  iOO  francs  au 
moins,  sera  décerné  tous  les  six  ans  par  la  Classe  des  lellies 
de  l'Académie  royale  de  Belgique. 

Art.  ±  —  Le  prix  sera  décerné,  au  savant  bdfi 
étranger,  vivant  au  moment  de  l'expiration  de  la  période  de 
concours,  dont  l'ensemble  des  travaux  sera  considéré,  par 
le  jury,  comme  ayant  fait  faire  des  progrès  imporiauls  à 
l'économie  politique  et  la  science  sociale,  y  compris  la  science 
financière,  le  droit  international  et  le  droit  public,  la  politique 
générale  ou  nationale. 

(I)  Adopté  par  la  Classe  dans  sa  séance  du  5  août  IS!)5. 
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Art.  5.  —  Sonl  exclus  du  concours  les  membres  du  jury. 

Art.  A.  —  Le  jugement  du  concours  esl  attribué  à  un 
jury  de  sept  membres  nommés  par  la  Classe  des  lettres  de 
l'Académie  royale  de  Belgique;  deux  de  ces  membres  au 
moins  seront  choisis  en  dehors  de  son  sein. 

Des  savants  étrangers  pourront  faire  parliedu  jury. 

Art.  5.  —  Le  jury  élira  son  président  et  son  secrétaire. 
Il  ne  pourra  délibérer  que  si  cinq  de  ses  membres  au  moins 
sont  présents. 

Art.  6.  —  En  aucun  cas  le  prix  ne  pourra  être  partagé. 
Il  ne  sera  pas  accordé  de  mention  honorable. 

Art.  7.  —  Aucune  résolution  du  jury  n'est  valable,  si 
elle  n'est  prise  par  quatre  voix  au  moins.  Aucun  membre  n'a 
le  droit  de  s'abstenir. 

Art.  8.  —  Le  jugement  du  concours  sera  proclamé,  en 
séance  publique  de  la  Classe  des  lettres,  dix-huit  mois  an 
plus  tard  après  l'expiration  de  la  période  de  concours. 

Art.  î».  —  La  première  période  expirera  le  1"  janvier  1901. 
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LISTE 


SOCIÉTÉS.    ETABLISSEMENT*    ET    RECUEILS    PEKIODIQIE- 
LESQIELS   I.ACAI'EVIK    V>T    RM    KEI  ATION. 


La  lettre  A,  placée  à  la  -uite  du  nom  d'une  société,  etc.. 
signiGe  que  celle-ci  reçoit  toutes  les  publi 
cations  de  l'Académie. 
»  B  signifie qu'elle  reçoit  les  llulhlint  et  V  Annuaire. 

»         M  «les  Mémoire* 

»         C  »  »  le  Compte-rtndu  des  séance» 

de  la   Commission   d'his- 
toire. 
»  K  les     Chronique*     publiée- 

par  celle  Commission 
»         L  •  -les    OEuvret    des    grandi 

écrivains  du  pays. 
•  N  »  -  la  Biographie  nationale 


KIKOPI. 


1 1  I  I  < .  I  I.)  I  I 

Amers Académie  d'archéologie.  BM.N. 

Académie  royale  des  beaux-arts  K 
Archives  communales.  BKC. 
Archives  provinciales.  M. 
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Anvtis    ....  Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKE 
Société  royale  de  géographie.  B. 
Société  de  médecine.  B. 
Société  médico-chirurgicale.  B. 
Société  de  pharmacie.  B. 

Arlon Archives  de  l'État.  CKE. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKE. 

Institut  archéologique.  CK. 

Ath Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKE. 
Audenanle  .  .  Bibliothèque  communale.  MCKE. 
Bruge»  ....  Archives  de  l'État.  BCKE. 
Athénée  royal.  BM. 
Bibliothèque  communale.  BMCKE. 
Séminaire  de  Bruges.  CK. 
Société  archéologique.  C. 

Société  d'émulation  pour  l'étude  de  l'histoire  et  des 
antiquités.  BMCKN. 
Bruxelles  .  .  .  Académie  royale  des  Beaux-arts.  B. 
Académie  royale  de  médecine.  BMC. 
Annales  de  médecine  vétérinaire.  B. 
Annales  des  travaux  publics.  BM. 
Archives  générales  du  royaume.  BMCKE. 
Association  belge  de  photographie.  B. 
Athénée  royal.  BM. 
Bibliothèque  de  Sa  Majesté  le  Boi.  A. 
Bibliothèque  de  S.  A.  B.  le  Comte  de  Klandre  A. 
Bibliothèque  royale.  A. 
Bollandistes  (les).  BMCKN. 
Bulletin  de   statistique  démographique   et   sani- 
taire. B. 
Cercle  artistique  et  littéraire.  B. 
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Bruxelles  .  .  .  Chambre  des  Représentants.  BMCKE. 

Commission  centrale  de  statistique.  BMCK. 
Commission  des  échanges  internationaux.  A. 
Commission  royale  des  monuments.  BCE. 
Commissions  royales  d'art  et  d'archéologie.  B. 
Conseil   de   perfectionnement   de  l'enseignement 

moyen.  15. 
Conservatoire  royal  de  musique.  Annuaire  et  H. 
Cour  d'appel.  BCK. 
Cour  de  cassation.  BMCK. 
Cour  de  cassation   Parquet  .  KM. 
Cour  des  comptes.  <.K. 
École  de  médecine  vétérinaire.  BM. 
École  militaire.  BM. 

Ministère  des  Affaires  Étrang.-n-s  :  Bibliothèque.  A. 
Ministère  de  l'Agriculture  et  de*  Travaux  pub 
ii    Bibliothèque  centrale.  BMCKE. 
b    Bibliothèque    de    la    direction    des    beaux- 
arts.  BME. 
c    Biblioth.  de  la  direction  des  Ponts  et  Chaus- 
sées. BM. 
Ministère  des  Chemins  de  fer,   Postes  et  Télé- 
graphes :  Biblioth.  BMCK. 
Ministère  des  Finances  :  Bibliothèque.  BMCKE. 
Ministère  de  la  Cuerre  :  BMCKE. 
Ministère  de  1  Industrie  et  du  Travail.  B. 
Ministère  de  llntérieur  et  de  l'Instruction  publique: 
■    Bibliothèque  centrale.  BMCKE. 
b)  Bibliothèque  du  Cabinet  du  Ministre.  E . 
Ministère  de  la  Justice  :  Bibliothèque.  BMCKE 
Moniteur  belge.  BM. 
Moniteur  industriel  belge.  B  et  M  in-8». 
Musée  royal  d'antiquités.  E. 
Musée  de  {industrie  (École  industrielle).  B. 
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Bruxelles  .  .   .  Musée  royal  d'histoire  naturelle.  BM. 

Musées  royaux  de  peinture  et  de  sculpture.  BM. 

Musée  scolaire  national.  B. 

Observatoire  royal  de  Belgique.  BMCKE. 

Office  international  de  bibliographie  (Institut  des 
sciences  sociales).  B. 

Presse  médicale  belge.  B. 

Bévue  de  Belgique.  B. 

Sénat.  BMCKE. 

Société  d'anthropologie  de  Bruxelles.  B. 

Société  d'archéologie.  B. 

Société  centrale  d'architecture.  BC. 

Société  belge  d'astronomie.  B. 

Société  royale  de  botanique.  BM. 

Société  belge  d'électriciens.  B. 

Société  entomologique  de  Belgique.  B. 

Société  royale  belge  de  géographie.  B. 

Société    belge  de  géologie,  de   paléontologie  et 
d'hydrologie.  BM. 

Société  belge  de  librairie.  B. 

Société  royale  malacologique  de  Belgique.  BM. 

Société  royale  de  médecine  publique  de  Belgique.  B. 

Société  belge  de  microscopie.  B. 

Société  royale  de  numismatique  de  Belgique.  B. 

Société  royale  de  pharmacie.  B. 

Société  royale  des  sciences  médicales  et   natu- 
relles. BM. 

Tribunal  de  lre  instance.  BM. 

Université  libre.  BMCKE. 
Cliarleroi .  .  .  Bibliothèque  communale.  E. 

Athénée  royal.  BM. 

Société  paléontologique  et  archéologique.  BCKE 
Chimay  ....  Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  CEE. 


Courtrai.  .  .  .  Bibliothèque  communale.  MCkr 

Eecloo Bibliothèque  communale.  Y. 

Enghien  ....  Cercle  archéologique.  BC. 

Fumes Bibliothèque  communale.  CKE 

Gand Koninklijke    vlaamsche    Académie    van   taal-    en 

letteikunde.  A 

Archives  «le  l'État.  BMC.kK. 

Athénée  royal.  BM 

Cercle  hisiorique  et  archéologique.  B. 

Cour  d'app' 

Neanger  des  sciences  historiques.  B 
inaire.  i.K. 

té  académique  d'histoire 
'••  <le  médecine.  B. 
Uamrshé  BMCKE. 

Willeins-Fonds.  BN. 
Gemblonr    .  .  Institut  agricole  de  l'Étal.  BM 
tla-ueli  ....  Archives  de  l'Etal  CKE. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communal. .  BM 

Société  des  inélophiles.  B. 
Huy Athénée  royal.  BM 

Bibliothèque  populaire.  BM. 

Cercle  bateù 

;ion  normale.  B. 

Ixelle* Athénée  royal.  BM. 

Liège Archives  de  l'État.  BCKE. 

Athénée  royal.  B  M. 

Bibliothèque  communale.  B. 

Cour  d'appel.  C. 

École  normale  primaire  d'institutrices,  de  l'État  : 
Section  normale  moyenne.  B. 

Écho  vétérinaire.  B. 

Institut  archéologique.  BN. 
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Lilge Revue  de  l'Instruction  publique.  B. 

Séminaire.  CK. 

Société  des  bibliophiles  liégeois.  B. 

Société  d'émulation.  BMN. 

Société  des  étudiants  libéraux,  à  l'Université.  B. 

Société  géologique  de  Belgique.  BM. 

Société  médico-chirurgicale.  B. 

Société  royale  des  sciences.  BM. 

Université.  BMCKE. 

Association  des  élèves  des  Écoles  spéciales  de 
l'Université.  B. 
Lierre Bibliothèque  communale.  E. 

École  normale  de  l'État.  BMCKE. 
Lokeren  ....  Bibliothèque  communale.  E. 
Louvain  ....  Analectes  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  de 
la  Belgique  C. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  E. 

Revue  néo-scolasiique  (Société  philosophique).  B. 

Société  littéraire.  B.\. 

Université  catholique.  BMCKE. 
Malines  ....  Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKE. 

Cercle  archéologique,  littéraire  et  artistique.  1$. 

Grand  Séminaire.  BMCKE. 
Maredsous.  .  .  Abbaye.  B. 
Mons Archives  de  1  État.  BMCKE. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKE. 

Cercle  archéologique.  BC. 

École  normale.  E. 

Société  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres.  BMCN. 
Namur Archives  de  l'État.  CKE. 

Athénée  royal.  BM. 
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>amur. 


Sieuport  .  .  . 
Nivelles  .  .  .  . 

Ostende .  .  . 

Sainl-Sicolas 

Saint-  Trond . 
Termonde,  .  . 
Tirlemont.  .  . 
Tongres .  .  .  . 

Tournai .  .  . 


Verriers . 
Ypret  .  . 


Bibliothèque  commun:) 

Société  archéologique.        ) 

Séminaire.  CK. 

Bibliothèque  communale.  K. 

École  normale  de  I"Éta t.  B^l 

Société  archéologique  F.. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  MtTUff 

Bibliothèque  communale.  E. 

Cercle  archéologique  du  pays  de  Waes.  BCKEN. 

Bibliothèque  communale.  B. 

Bibliothèque  communale.  BMCKF. 

Bibliothèque  communale.  CKF. 

Athénée  royal.  BM. 

Société  scientifique  et  littérairo.  BCKV 

Archives  de  l'État.  BMCKF. 

Athénée  rayai  ML 

Bibliothèque  communale.  BMCKF. 

Séminaire.  CK. 

historique  et  archéologique.  BCK  Y 
Athénée  royal.  BM. 
Bibliothèque  communale.  BMCKE. 
Bibliothèque  communale.  BMCKF. 
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Altenbourg .  .  Naturforschende  Cm  lls.luifi  des  Osterlandes.  B. 
Bamberg  .  .  .  Naturforschende  Gesellschaft.  B. 

Berlin Kon.preuss.  Akademie  der  Wissensch.  BMK  V 

■.aeologisehe  Cesellschafi.  B. 
Kiin.  Staats-Aivlnv  CK. 
Cliché  Bihliolhek.  M. 
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Berlin Berliner  Gesellschaft  ftlr  Anthropologie,  Ethnologie 

und  Urgeschichte.  B. 

Deutsche  chemische  Gesellschaft.  B. 

Gesellschaft  fur  Erdkunde.  B. 

Kgl.  Geodàliches  Institut  (Potsdam).  B. 

Deutsche  geologische  Gesellschaft.  B. 

Kôn.  prcuss.  geologische  Landesanstalt  und  Berg- 
Akademie.  B. 

Légation  belge.  K. 

K.  preuss.  meteorologisches  Institut.  B. 

Gesellschaft  naturforschender  Freunde.  B. 

Physikalische  Gesellschaft.  B. 

Kôn.  Sternwarte.  B. 

Kôn.  Universitàt.  K. 

Bonn Naturhistorischer  Verein  der  preussischen  Bhein- 

lande  und  Westphalens.  B. 

Bhenisches  Muséum.  K. 

Kôn.  Universitât.  BMK. 

Verein  von  Alterthumsfrcunden  im  Bheinlande.  B 

Brème Naturwissenschaftlicher  Verein.  B. 

Breslau  ....  Gesellschaft  fur  vaterlàndische  Cultur.  BM. 

Verein  fur  Geschichte  undAlterthum  Schlesiens.B. 
Brunswick  ■   .  Verein  fur  Naturwissenschaft.  B. 
Carlsruhe. .  .  Grossherz.  General-Landes-Archiv.  CK. 

Naturwissenschaftlicher  Verein.  B. 

Technische  Hochschule.  B. 

Cassel Verein  fur  N'aturkundc.  B. 

Charlottenbourg.  Physikalisch-  teclinische  Beichsanstalt.  B 

Colmar Société  d'histoire  naturelle.  B. 

Dantzig  ....  Naturforschende  Gesellschaft.  BM. 
Darmstadt.  .  .  Bibliothek.  C. 

Verein  fur  Erdkunde.  B. 

Dresde KOnigliche  Bibliothek.  CK. 

Gesellschaft  fur  Natur-  und  Heilkunde.  B. 
Verein  fUr  Erdkunde.  B. 
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Durkheim  ...  Die  Polliehia,  ein  Natunvissensdiaftlicher  Yerein 

der  Rheinpfalz.  B. 
Dusseldorf  .  .  Kon.  Staats-Archiv.  CK. 
Erlangen  .  .  .  PhvMkalisch-medizinische  Soeietat.  I.M. 
Francfort  sltl.  Physikalischer  Yerein.  I.M. 

Sen<  kenbergische    naturforschende    Gesellschalt. 
BM. 
Francfort  sjO.  Naturwissenschaftlicher  Yerein  :   Soeietatum  lit— 

terae.  B. 
Fribourg'Badt •;.  Naturforschende  Gesellschafi.  B. 

Universitat.  K. 
Giessen  ....  Oberhessische  Cesellschaft  fQr  Natur-  und   Hcil- 
kunde.  B. 
Grossherz.  Universitat.  KM 
Gœrlilz   ....  Oberlausitzische    Gesellschafi    der    Wissenschaf- 
teu.  K. 

Gotha Herzogliche  Bibliothek.  CK. 

Geograidiische  Anslalt  von  J.  Perthev  BM. 
Gœttingen.  .  .  KOn.  Gesellschafi  der  \Yissens<  haften.  BMK. 
Kon.  Sternwarte.  B. 
Kon.  Universitat.  K. 

Halle Kaiserl.  Lenpoldino-Carolinische  di-utsche    Aka- 

demie  der  Naturforscher.  BM. 
Naturwissenschafllicher  Yerein  fur  Sachsen   und 

Thuringen.  BM. 
Yerein  fur  Erdkunde  zu  Halle  a  Saale.  B. 
KOn.  bad.  Universitat.  K. 
Hambourg.  .  .  Naturwissenschaftlicher  Yerein.  BM. 

Hanau Wetterauische  Gesellschafi  fur  die  gesanimte  Natur- 

kunde  B. 
Hanovre.  .  .  .  H istorischer  Yerein  fQr  Niedersachsen.  C. 
Heidelberg.  .  .  Naturhistorisch-medizinischer  Yerein. B. 
Grossherz.  bad.  Universitat.  BMC.K. 

léna Medizinisch-natunvissenschaftliche  Gesellschafi.  B. 

l'niversitat.  K. 


(  2)0  ) 


Kiel Gesellschaft  fllr  die  Geschichte  der  Herzogthttmer 

Sehleswig ,  Holstein  und  Lauenburg  BC. 

Kiin.  Universitat.  BK. 
Kœnigsberg.  .  Physikalisch-Okonomische  Gesellschaft.  BM. 

Kon.  Universitat.  MGK. 
Leipzig  .  .     .  Archiv  der  Mathematik  und  Physik.  B. 

Astronomische  Gesellschaft.  BM. 

Beiblâtter  zu  den  Annalen  der  Physik  und  Che- 
mie.  B. 

Kon.  saehs.  Gesellschaft  der  Wissenschaften.  BM. 

Verein  fur  Erdkunde.  B. 

Kttn.  Universitat.  K. 

Zoologischer  Anzeiger.  B. 

Leisnig Geschichts-  und  Al terthums- Verein.  B. 

Magdebourg  .  Naturwissenschaftlicher  Verein.  B. 

Marbourg  .  .  .  Jahresbericht  tiber  die  Fortschritte  der  Chenue.  B. 

K5n.  Universitat.  BM. 
Metz  .  ....  .  Académie  des  lettres,  sciences,  arts  et  agricul- 
ture. BM. 
Munich  ....  Kpn.  bayer.  Akademie  der  Wissenschaften.  BMKN. 

Kônigl.  Hof-  und  Staats-Bihliothek.  BMC. 

KOn  Sternwarte.  B. 

Kôn.  Universitat.  K. 
Munster  ....  Westfalischcr  provinzial-Verein  fQr  Wissenschaft 
und  Kunst.  B. 

Neisse Philomathie.  B. 

Nuremberg  .  .  Germanisches  Nationalmuseuin.  BMC. 
Ratisbonne  .  .  KOn.  bayer,  botanische  Gesellschaft.  BM. 

Naturwissenschaftlicher  Verein  {ci-devant  Zoolo- 
gisch-mineralogischer  Verein).  B. 

Société  historique  du  Haut-Palalinat.  C. 
Strasbourg  .  .  Kaiserl.  Universitâts-und  Landesbibliothek.  BMCK. 

Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la 
Basse-Alsace.  B. 
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Stuttgart.  .  .  .  Koniglichc  Bibliothek.  BMCK 

Verein  fur  vaterlândiscbe  Naturkunde  in  Warttem- 
berg.  I!. 

Thoni Coppernicus-Verein  f.  Wissenschaft  u.   Kunst.  B. 

Tubingue  .  .  .  KOn.  l'niversitât.  BMK. 

i'im Verein  fur  Kunst  und  Alterthum  in  Ulm  and  Ober- 

schwaben.  B. 
Wiesbaden  .  .  Verein  fur  Naturkunde.  B. 

Wurtbourg    .  Hisiorischer  Verein  von  l'nterfranken  und  Aschaf- 
fenburg.  C. 
l'hysikalisch-medizinische  Gesellschaft.  B. 
KOn.  Uni  versus  t.  K. 
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Hotna-Séral    Sératéro).  Gouvernement  de  Bosnie  et  d'Herzégo- 
vine. B. 

Urunn Naturforschender  Verein.  B. 

Budapest.  ..  Magyar  tudomanyos  Akaderaia.  BM. 

Bureau  communal  de  statistique.  B. 

Institut  royal  hongrois  de  géologie.  BM. 

KOn.  Universitât.  l'.M. 
Cracovie   .  .  .  Académie  des  sciences.  l'.M 
Vratz Historiscber  Verein  fQr  SteiermarL  B. 

Naturwissenschaftlicher  Verein  fur  Steiermark.  B. 

Kais.  kOn.  Iniversitàt.  BM. 
Inntbruck  .  .  .  Tiroler  Landes-museurn  :  Ferdinandeum.  BM. 
Klagenfurt  .  .  Naturhistorisches  Landes-museum  von  Kârnten.  B. 
Lemberg  (Leopol    Institut  national  Ossolinski.  BMCK. 

L-oecse Ungarischer  Karpathenverein.  B. 

Prafi»e Vcadémie  tchèque  des  sciences,  des  lettres  et  des 

beaux-arts.  B. 
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Prague Kon.  bohmische  Gesellschaft  der  Wissenschaften. 

BM. 

Krok  (Journal  scientifique  hongrois).  B. 

Société  mathématique.  B. 

Kais.  kon.  Sternwarte.  B. 
Presbourg.  .  .  Verein  fllr  Natur-und  Heilkunde.  B. 
Trieste Museo  civico  di  storia  natnrale  di  Trieste.  BM. 

Società  adriatica  di  scienze  naturali.  B. 
Vienne Kais.  kiin.  Akademie  der  Wissenschaften.  BMCN. 

Anthropologische  Gesellschaft.  B. 

Central -Anstalt  fiir  Météorologie  und  Erdmagne- 
tisuius.  B. 

Kais.  kOn.  geographische  Gesellschaft.  B. 

Kais.  kOn.  geologische  Beichsanstalt.  BM. 

Ministerium  fQr  Cultur  und  Unterricht.  CK. 

Monatshefte  fQr  Mathematik  und  Physik.  B. 

Kais.  kto.  naturhistorisches  Hofmuseum.  B. 

Kais.  kon.  Sternwarte.  B. 

Von  Kuffner'schen  Sternwarte.  B. 

Kais  kon.  Universitât.  CK. 

Kais.  kon.  zoologisch-botanische  Gesellschaft.  B. 


DANBMA11K. 

Copenhague.  .  Det   kongelige  danske  Videnskabernes   Selskab. 
BMKN. 
Institut  météorologique  danois.  B. 
Société  royale  des  antiquaires  du  Nord.  B. 


BSPAGNB. 


Madrid  ....  Real  Academia  de  cicncias.  BMN. 

Real  Academia  de  ciencias  morales  y  politicas.  B 
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Madrid  ....  Real  Academia  de  la  bistoria.  RMCKN. 

Real  Academia  de  jurisprudencia  y  legislacion.  B. 

Sociedad  geogrâtica.  B. 
San-Fernaiido.  Real  Academia  de  bellas  artes.  B. 

Instituto  y  Observatorio  de  marina.  B. 


Abbevitle  .  .  .  Société  d'émulation.  B. 
Amiens  ....  Bibliothèque  communale.  K. 

Société  des  antiquaires  de  Picardie.  RM N. 

Société  industrielle.  B. 

Société  linnéenne  du  Nord  de  la  •France.  B. 
Angers  ....  Société  nationale  d'agriculture,  sciences  et  arts 
(ancienne  Académie  d'Angers).  B. 

Société  industrielle  et  agricole.  RM. 
Arras Académie  des  sciences,  lettres  et  arts.  B. 

Commission  départementale  des  monuments  histo- 
riques et  antiquités  du  Pas-de-Calais.  B. 
Besançon  .  .  .  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts.  I». 

Bibliothèque  publique.  K. 

Société  d'émulation  du  Doubs.  RM. 
Bordeaux.  .  .  Académie  nationale  des  sciences,  belles-len 
arts.  R. 

Société  linnéenne.  RM. 

Société  des  sciences  physiques  et  naturelles   ML 
Boulogne  sjil.  Bibliothèque  communale.  K. 
Caen Académie  nationale  des  sciences,  arts  et  belles- 
lettres.  B. 

Laboratoire  de  géologie  de  la  Faculté  des  sciences.  B. 

Société  linnéenne  de  Normandie.  B. 
Cambrai  .  .  .  Société  d'émulation.  RMN. 
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Clidlon  s/S. .  .  Société  d'histoire  et  d'archéologie.  C. 
Chambéry.  .  .  Société  savoisienne  d'histoire  et  d'archéologie.  11. 
Cherbourg.  .  .  Société  nationale  des  sciences  naturelles.  B. 

Dax Société  de  Borda.  B. 

Dijon Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres.  BM. 

Archives    générales  du  département  de  la  Côte- 
d'Or.  B. 
Douai Bibliothèque  publique  communale.  KC. 

Société  d'agriculture,  de  sciences  et  d'arts.  BMCKN. 
Dunkerque  .  .  Société    pour  l'encouragement  des  sciences,  des 

lettres  et  des  arts.  B. 
Le  Havre  .  .  .  Société  d'études  diverses.  B. 

Lille Archives    générales    du    département    du    Nord 

BMCK. 

Comité  flamand  de  France.  C. 

Société  des  architectes  du  Nord  de  la  France.  I!. 

Société  géologique  du  Nord.  B. 

Société  des  sciences,  de  l'agriculture  et  des  arts. 
.  BMN. 

Université.  B. 
Limoges.  .  .  .  Société  archéologique  elhistoriqucdu  Limousin.  Tï. 
Ijijon Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts.  lî. 

Société   d'agriculture,  histoire  naturelle   et  arts 
utiles.  BM. 

Société  académique  d'arebitf  eture.  lî. 

Société  linnéenne.  B. 

Université  B. 
Marseille  .  .  .  Société  scientifique  industrielle  B. 

Faculté  des  sciences.  1! 
Montpellier  .  .  Académie  des  sciences  et  lettres.  BM 

Bibliothèque  publique.  K. 
Nancy Académie  de  Stanislas.  IÏM 

Société  des  sciences.  BM. 
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Ntauti Société  de-  sciences  naturelle!  de  1  Ouest  de  la 

France,  i. 
Paris Académie  de  médecine.  BM. 

Archives  nationale-.  |  K 

Bibliothèque  de  l'Arsenal.  K. 

Bibliothèque  de  la  Sorboaae.  K. 

Bibliothèque  Mazarine.  K. 

Bibliothèque  nationale.  MI 

Département  des  maraserita   «le  la  Bibliothèque 
nationale.  K. 

Bibliothèque  Sutto- Geneviève.  K. 

Bulletin  scientifique  de  la  France  et  de  la  Bel- 
gique Giard).  B. 

Corps  législatif.  K. 

Cosmos,  revue  di  B. . 

Kcole  nationale  des  charte-.  K. 

École  normale  supérieure.  BMi.K. 

ÊeoJfl  poh  technique.  BM. 

Institut  de  France.  BMCKN. 

Journal  de  l'Africmltnn 

Journal  des  savani-.  CE. 

Ministère  des  Allaite-  Étranger  -.  K. 

Ministère  de  la  Guerre.  K 

Ministère  de  l'Institution  publique,  îles  cultes  et  des 
beaux-arts.  CK. 

Comité  des  Travaux  historiques  institué  fti 
Départemenl  de  l'Instruction  publique.  K. 

Commission  du  Répertoire  desTravau  historiques 
de  France.  B. 

Moniteur  scientifique.  |;. 

Musée  Guiniet.  B. 

Muséum  d'histoire  Utan    •    l'.M 

Nature  ,1a  .  B. 

Observatoire  BM. 
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Paris hdvbiblion.  B. 

Progrès  médical  (le).  B. 

Itevue  britannique.  BM. 

!>evue  des  questions  historiques.  BC. 

Revue  générale  des  sciences  pures  et  appliquées.  B. 

Itevue  scientifique,  et   Bévue    politique  et  litté- 
raire. BM. 

Société  nationale  d'agriculture  de  France.  B. 

Société  d'anthropologie,  li. 

Société  nationale  des  antiquaires  de  France.  B. 

Société  de  biologie.  B. 

Société  chimique.  B. 

Sociéié  de  l'École  des  Chartes.  B. 

Société  des  études  historiques.  B. 

Société  de  l'histoire  de  France.  BCKN. 

Société  de  géographie.  15. 

Société  géologique  de  France.  BM. 

Société  mathématique  de  France.  B. 

Société  météorologique  de  France.  B. 

Société  philomatique.  B. 

Société  zoologique  de  France.  B. 
Reims Académie  nationale.  B. 

Bibliothèque  de  la  ville.  K. 
Rouen Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts.  B. 

Société  libre  d'émulation  du  commerce  et  de  l'in- 
dustrie. B. 

Société  des  amis  des  sciences  naturelles.  B. 
Saint-Omer.  .  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie.  BCK. 

Sèvres Comité  international  des  poids  et  mesures.  BM. 

Soissons  ....  Société  archéologique,  historique  et  scientifique.  B. 
Solesmes.  .  .  .  Bibliothèque  de  l'abbaye.  MCK. 
Toulouse.  . .  .  Académie  de  législation.  B. 

Société  archéologique  du  midi  de  la  France.  B. 

Société  d'histoire  naturelle.  B. 
Valenciennes .  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts.  BMC. 
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Birmingham.  .  N'aïural  histoi'y  and  Philosophical  Society.  B. 
Cambridge.  .  .  Philosophical  Society.  Li M . 
Dublin Royal  Dublin  Society,  li. 

Royal  Irish  Academy.  BMN. 
Edimbourg  .  .  Royal  Botanical  Society.  D. 

Geological  Society.  B. 

Laboratory  of  the  royal  Collège  of  physicians.  B. 

Royal  Physical  Society.  B. 

Royal  Society.  BMN. 
Glasgow.  .  .  .  Geological  Society.  B. 

Philosophical  Society.  B. 
Liverpool .  .  .  Biological  Society.  B. 

Literary  and  philosophical  Society  (Royal  Institu- 
tion). B. 
Londres  ....  Anthropological  Institute.  BM. 

Royal  Society  of  anliquaries.  BMK. 

Royal  Institute  of  british  Arcbitects.  B. 

Royal  Astronomical  Society.  BM. 

British  Muséum   Natural  history  .  BM. 

Chemical  Society.  B. 

Institute  of  civil  Engineers.  BM. 

Entomological  Society.  BM. 

Royal  Geographical  Society.  BM. 

Geological  Society.  BM. 

Royal  Historical  Society  of  Great-Britain.  R. 

House  of  Commons.  CK. 

Royal  Institution  of  Greal  Britain.  BM. 

Linnean  Society.  BM. 

London  Library.  K. 

Mathematical  Societv.  B. 
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Londres ....  Institution  of  mechanical  Engineers.  1$ 

Meteorological  Society.  B. 

Royal  Microscopical  Society.  B. 

Muséum  of  practical  Geology.  BM. 

Nature.  B. 

Numismatic  Society.  B. 

Royal  Greenwich  Observatory.  B. 

Public  Record  Office.  KE. 

Royal  Society.  BMN. 

Royal  Statistical  Society.  B. 

Zoological  Society.  BM. 
Manchester  .  .  Philosophical  and  literary  Society.  BM. 
Newcastle  sITyne.  Institute  of  mining  and  mechanical  engineers.  B. 
Oxford Radcliffe  Observatory.  B. 


Athènes  ....  Bibliothèque  nationale.  K. 
Chambre  des  Députés.  BMK. 
Société  littéraire  «  Le  Parnasse. 


Âciréale. 
Bologne. . 
Brescia.  . 
Ferrare  . 
Florence . 


Accademia  di  scienze,  lettere  ed  arti.  B. 

Reale  Accademia  délie  seienze  dell'  Istituto.  BM. 

Ateneo.  B. 

Bivista  :  Il  Nuovo  Risorgimento.  B. 

Biblioteca  nazionale  (R.   istituto  di  studi  supe- 

riori).  B. 
R.  Museo  di  fisica  e  storia  naturale.  BM. 
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Florence.  .  .  .  Rivista  scientifico-industriale.  B 
Società  entoniologica  italiana.  B. 
Lucques  ....  Beale  Accademia  di  scienze,  lelte:e  ed  arti.  KM. 
Hantoue  ....  Beale  Accademia  Virgiliana.  B. 

Milan Beale  Istituto  lombardo  di  scienz?  eletteiï-.  BM. 

Società  ilaliana  di  scienze  naturali.  BM. 
Modène  ....  Regia  Aecadoaia  di  scienze,  lettere  ed  arti.  BM. 

Società  dei  naturalisa.  B. 

Stazione  agrai  ia  del  Regno.  B. 

B.  Istituto  dïncoraggiamento.  li. 
Xaple.i Società  Beale.  B.MN. 

Station  zoologique.  BM. 
Padoue  ....  Società  vencto-tmuino  ili  sctoufl  naturali.  15. 
Païenne.  .  .  .  lieale  Accademia  di  scienze,  lettere  ed  arti.  BM. 

Circolo  giuridico.  B. 

Circolo  matematico.  B. 

Società  di  scienze  naturali  ed  cconoiniche.  K 

Pesaro Accademia  a  gracia.  B. 

Pise B.  Scuola  normale  superiore.  B 

Società  toscana  di  scienze  naturali.  B. 

Poriici B.  Scuola  superiore  d'agricollura.  B. 

Rome Reale  Accademia  dei  Lincei.  BMN. 

Accademia  pontiticia  de'  Nuovi  Lincei.  BM. 

Biblioteca  nazionale  cenlrale  Vittorio  Kmanuele.  B. 

Bibliothèque  du  Vatican.  K. 

Comitato  di  artiglieria  e  genio.  B. 

B.  Comitato  geologico  d'Italia.  B. 

École  française.  K. 

Ministero  dei  Lavori  pubblici  :  Biblioteca  e  Arcbi- 
vio  tecnico.  B. 

R.  Osservatorio  del  Campidoglio.  B. 

Bassegna  délie  scienze  geologiche.  B. 

Società  italiana  délie  scienze  (dite  des  XL  .  BM. 

Beale  Società  romani  <li  storia  patria.  f'.K. 
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Rome Soc.  romana  per  gli  sludi  zoologiche.  B. 

Turin Accademia  reale  délie  scienze.  BMN. 

Reale  Deputazione  sovra  gli  studi  di  storia  patria.  K . 

Venise Reale  Istituto  veneto  di  scienze,  lettereedarti.BM. 

Vérone Accademia  d'agricoltura,  commercioed  arti.  B. 

Vicence Accademia  olimpica.B. 

LUXKMBOI7RG    ((il!  A  M>-  I)l  CI1K     l)K). 

Luxembourg.  .  Institut  grand-ducal  : 

a.  Section  historique.  BMCKN. 

b.  Section  des  sciences.  BM. 

Verein  fur  Luxemburger  Geschiclite,  Litteratur  und 
Kunst.  B. 


PAYS-BAS. 

Amsterdam  .  .  Université  (ci-devant  :  Athénée  illustre).  N. 

Koninkl.  Akademie  van  wetenschappen.  BMCKN. 

Zoolog.  Genootschap  «  Nalura  Artis  magistra.  »  BM. 
Bois-le-buc .  .  Genootschap  van  kunsten  en  wetenschappen.  BMK. 

Delft École  polytechnique.  B. 

Groningue.    .  Université.  CK. 

Harlem Hollandsche  Maatschappij  der  Wetenscbapp.  BM. 

Teyler  muséum.  BM. 
La  Haye.  .  .  .  Koninklijke  bibliotheek.  A. 

Entomologische  Vereeniging.  B. 

Kon.  Instituut  voor  de  taai-  land-  en  volkenkunde 
van  Nederlandsch  Indu"-.  B. 
Leyde Maatschappij  der  nederlandsche  Letterkunde   B. 

Nederlandsche  dierkundige  Vereeniging.  B. 

Observatorium.  B. 

L'niversitt'il.  BMK 
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Maeslricht  .  .  Société  historique  et  archéologique.  BC. 

Bibliothèque   des   Archives  du  Duché  de   Lim 
bourg.  CK. 
Middelbourg.  .  Zeéuwscb  Genootschap  van  wetenschappen.  B. 
Rotterdam .  .  .  Bataafsch  Genootschap  der  proefondervindelijke 

wijsbegeerte.  BM. 
Ruremonde .  .  Provinciaal    Genootschap    voor    Geschiedkundige 
wetenschappen,  taal  en  kunst.  B. 

Utrecht Genootschap  van  kunsten  en  wetenschappen.  BM. 

Historisch  Genootschap.  BCKN. 
l'niversiteil.  K. 


PORTUi  VI 


Lisbonne. 


Academia  real  das  sciencias.  BMKN. 
Observatorio  do  Infante  don  Luiz.  B. 


HOiniSIIK, 


Rukarest 


Institut  météorologique.  B. 
Société  des  sciences  physiques.  B. 
Société  scientilique  et  littéraire.  B. 


Dorpat Dorpater  Naturforscher  Gesellschaft.  B. 

Universitât.  BM. 

Helsingfors  .  .  Société  de  géographie  finlandaise.  B. 
Société  finlandaise  des  sciences.  NL 
Societas  pro  fauna  et  flora  Femn>a.  B. 
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Kazan Université  impériale.  BM. 

Mitau Kurland.  Gesellschaf't  fur  Literalur  und  Kunst.  15. 

Moscou   ....  Musées  public  et  Roumiantzow.  HM. 

Société  impériale  des  amis  d'histoire  naturelle, 
d'anthropologie  et  d'ethnographie,  attachée  à 
l'Université.  BM. 

Société  impériale  des  naturalistes.  BM. 
Noiva  Alexandrya  (Pologne).  Annuaire  géologique  el  minera  lo- 
gique de  la  Russie.  I>. 

Odessa Société  des  naturalistes  de  la  Nouvelle-Russie.  I!. 

Poulkova  .  .  .  Nicolaï  Hauptslernwarte.  B, 
S'Pétersbourg.  Académie  impériale  des  sciences.  lî.MN. 

Ribliothèque  impériale.  BM. 

Comité  géologique,  à  l'Institut  des  Mines.  BM. 

Commission  impériale  archéologique.  BM. 

Institut  impérial  de  médecine  expérimentale,  R. 

Jardin  impérial  de  botanique.  B. 

Observatoire  physique  central.  B. 

Société  de  chimie.  B. 

Société  impériale  russe  de  géographie.  BM. 

Université  impériale.  RM. 
Tiflis Administration  des  mines  du  Caucase.  R. 


ICEDK     II      MIIIMI.I 

Bergen  .    .    .  Rergens  Muséum  B. 

Christiania  .  .  Kongelige  Frcderiks-Universitct.  RM. 

Golhenbourg  .  Kongl.  Vetenskaps  och  Viiterhels  Sainhailet.  B. 

Lund Université,  royale  RM. 

Stockholm.  .  .  Acta  mathematica.  (Miltag-Leffler).  RM 

Kongl.  Vetenskaps  Akademien.  RMN. 

Kongl.  Vitterhets.  Historié  och   Antiqvilets  Aka- 
demien. RM. 
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Stockholm.  .  .  Nordiskt  medicin>kt  Arkiv.  B. 

Bibliothèque  royale.  K. 

Société  entotnologique   B. 

Institut  royal  géologique  de  Suède.  B. 

Musée  du  Nord  BM. 
Troiiillijeiu   .  .  Kongl.  Norske  Yidenskabers  Selskabet.  lî 
Up$ai Societas  regia  scientiarum.  BM. 

Université.  \'<M. 


Bdle Nalurforschende  Gesellschafi.  l!. 

Berne     ....  Bibliothèque  fédérale.  KK. 

Bibliothèque  publique.  K. 

Société  helvétique  des  sciencesnaturelles.  l!M 

Coure Naturforschende  Gescllschaft  GraubQndens.  B. 

Genève Bibliothèque  universelle  :   Archives  <I 

physiques  et  naturelles.  I!. 

Bibliothèque  publique.  CIL 

Institut  national  genevois.  I?MV 

Société  de  géographie.  B. 

Société  de  physique  et  d'histoire  naturelle.  BM 
Lausanne  .  .  .  Société  d'histoire  de  la  Suisse  romande.  I'.. 

Société  vaudoise  des  sciences  naturelles.  I!M 
lienehàtei.  .     -  es  sciences  naturelles,  B 

-      été  neuchàieloise  de  géographie,  lî. 
S'-Gall Bibliothèque  de  l'abbaye.  K. 

N.ituiwisscnschaftliche  Gescllschaft.  B. 
Zurich Naturforschende  Gescllschaft.  M. 


Tl'ItQlIK. 

Constanlinoule.  Syllogc  grec  de  philologie.  BM. 
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AFRIQUE. 

AFRIQUE    AUSTRALE. 

Le  Cap  ....  South  african  philosophical  Society.  I! 

ALGÉRIE. 

Bône Académie  d'Hippone.  B. 

EGYPTE. 

Alexandrie.  .  Institut  égyptien.  BME. 

Le  Caire  .  .  .  Société  khédiviale  de  géographie.  B. 


AMÉRIQUE. 


ARGENTINE  (RÉPUBLIQUE). 

Buenos-Ayres.  Museo  pùblico.  BM. 

Sociedad  cientifica  Argentina.  B. 
Cordova  ....  Academia  nacional  de  ciencias  exactas.  B. 
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Rio  de  Janeiro.  Bibliothèque  nationale,  K. 
Gouvernement  brésilien.  K. 
Iustituto  historico.  geographico  e  ethnographico. 

BM. 
Museu  nacional.  B. 
Sociedade  de  geographia.  B. 


Halifax  ....  Nova  Scotlian  Institute  of  nalural  science.  B. 
Montréal  .  .  .  Natural  history  Society.  B. 

Ottawa Société  royale  du  Canada.  B. 

Geological  and  natural  history  Sunrey  of  Canada.  B. 
Toronto  .     .  .  Canadian  Institute.  B. 


Santiago ....  Obseiratorio  nacional.  B. 

Société  scientifique  du  Chili 
L'niversidad  de  Chile.  BM. 


»  rv  1  «.-i  M-.    iiiiiinimt. 


Albany  .  •  .  .  .  University  of  the  State  of  New- York:  New-Y.uk 

State  Library.  BM. 
Austin  {Texas) .  Aoidemy  of  science.  B. 
Baltimore.  .  .  .  John  Hopkins  Cniversity.  f.M 


(  232  ) 


Berkeley  ....  University  of  Cajifornia.  B. 

Boston American  Academy  of  arts  and  sciences.  BM. 

Natural  history  Society.  BM. 
Cambridge.  .  .  Harvard  Collège  Observatory  BM. 

Muséum  of  comparative  zoOlogy.  BM. 

Chicago University  :  Kenwood  Observatory.  The  astrophy- 

sical  Journal.  B. 

Denison  University.  B 

University.  B. 

University  of  Nebraska.  B. 

Wisconsin  Academy  of  sciences,  arts  and  Letters.  B. 

Lick  Observatory.  BM. 

Connecticut  Academy  of  sciences.  BM. 

American  Journal  of  sciences  and  arts.  BM. 

Observatory  of  Yale  University.  B. 

American  geographical  and  statistical  Society.  B. 

American  Muséum  of  natural  History.  B. 

New- York  Academy  of  sciences  (ci-devant  :   l.y- 
ceum  of  natural  history).  B. 

Academy  of  natural  sciences.  BM. 

American  naturalisa  B. 

American  philosophical  Society.  BM. 

Franklin  Institute.  B. 

Historical  Society.  BMCKN. 

Second  geological  Survey  of  Pennsylvania.  BM. 

Wagner  free  Institute  of  science.  B. 
Hochester.  .  .  .  Academy  of  science.  B. 
Saint-Louis  .  .  Academy  of  sciences.  B. 

University.  K. 
Salem Essex  Institut. 

Peabody  Academy  of  science. 
San  Francisco.  California  Academy  of  sciences.  B. 
Washington  .  .  Bureau  of  Education.  B. 

U.  S.  Coast  and  geodetic  Survey.  BM. 


(hanville,  Ohio 
lowa-City  .  .  . 
Lincoln  .  .  .  . 
Madison  .  .  .  . 
Mont  Hamilton. 
yew-Haven.  .  . 


Xew-  York 


Philadelphie. 


BM. 


(  SB 

Washington  .  .  Department  of  Agriculture.  B. 

Govemment  of  ihe  United  Statts.  K 

Department  of  tbe  interior:  United  States  geolo- 

gical  Survey.  BM. 
United  States  naval  Observatoiy.  R 
Smithsoman  Institution.  RM. 
War  Département  ;  Office  of  tbe  surgeon  g.neral 

U.  S.  army:  Médirai  muséum.  BM. 
Signal  Office.  M. 


MRXIQCK. 

Mexico Sociedad  de  geografia  y  estadistica.  BM. 

Sociedad  mexicana  de  historia  naturel.  B. 
Sociedad  cientifica  «  Antonio  Alzate  ».  B. 


BAI*  MLTtBOR     Rf  Plttl  IOLE  DE). 

San  Salvador.  Academia  de  ciencias  y  bellas  letras.  B. 

OBCOCAV   (RÉI'l  BI.IQlf    DE   L"  . 

Montevideo.  .  .  Universidad.  B. 


1»J 
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ASIE. 


IJfDES   ANGLAISES. 


Calcutta    .  .  .  Asiatic  Society  of  Bengal.  BM. 
Geological  Survey  of  India.  BM. 
Meteorological  department  of  the  Government  of 
India  (ci-devant  :«  Meteorological  Conimittee  »;.  B. 


Tôkiô  (Yédo)  .  Deutsche  Gesellschaft  furNatur-und  VolkerkunO 
Ost-Asiens.  B. 
Seismological  Society  of  Japan.  B. 
Impérial  University  of  Japan.  B. 


OCÉANIE. 


A(»TRI  LIE. 


Brisbane ....  Boyal  geographical  Society  of  Australasia.  B. 
Hoyal  Society  of  Queensland.  B. 
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Melbourne.  .  .  Observatoire.  B. 

Public  Library,  Muséums  and  national  gallery  of 
Victoria.  BMCKN. 

Boyal  Society  of  Victoria.  P>. 
Sydney  ....   R.  Society  of  New  South  Wales.  t. 

Linnean  Societv  of  New  South  Wales.  I'.. 


Batavia  ....  Bataviaasch  Genootschap  van  kunsten  en  weten- 
schappen.  RM. 

Obserratorium.  R. 

Natuurkundige  Vereenipin;;.  RM. 
Bnitenzorg  .  .  Jardin  botanique  de  l'r'tat.  B. 


miiui  H     ;n    mil 


Wellington  .  .  .Vu  /ealand  Instituie.  I! 


RÈGLEMENT 


CAI88B    OBNTRALE    DES    MIT  - 


REGLEMENT 

DE    LA    CAISSE    CENTRALE    DES    ARTISTES. 


MINISTÈRES  DE  L'INTERIEER  ET  DES  FINANCES. 

CAISSE  CENTRALE  DES   ARTISTES. 

Léopold,  Roi  des  Belges, 

A  tous  présents  et  à  veuir,  salut. 

Vu  le  règlement  adopté  par  la  Classe  des  beaux-arts  de 
l'Académie  royale  de  Belgique,  pour  l'établissement  d'une 
Caisse  centrale  des  ai  tUtt-s  belges,  qui  serait  destinée  à  assu- 
rer des  pensions  et  des  secours  aux  artistes  infirmes  et  à 
leurs  familles; 

Vu  le  désir  exprime  par  ladite  Classe  de  voir  ce  règlement 
consacré  par  une  disposition  royale; 

Considérant  que  l'institution  projetée  offre  un  haut  degré 
d'utilité  et  mérite,  à  tous  égards,  le  patronage  du  Gouver- 
nement; 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  de  l'Intérieur  et  vu  l'avis 
de  notre  Ministre  des  Finances, 
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Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  1".  Est  approuvé,  dans  sa  forme  et  teneur,  le  règle- 
ment suivant  : 

RÈGLEMENT. 

Art.  Ie'.  Il  est  formé,  sous  la  dénomination  de  Caisse  cen- 
trale des  artistes  liclyes,  une  Association  dont  le  but  est  d'as- 
surer des  pensions  et  des  secours  aux  artistes  infirmes  et  à  leurs 
familles. 

L'Association  a  son  siège  à  Bruxelles,  au  secrétariat  de  l'Aca- 
démie royale  de  Belgique. 

Art.  2.  Pour  être  membre  de  l'Association,  il  faut  :  1°  être 
agréé  par  le  comité;  2°  signer  une  adhésion  aux  présents  sta- 
tuts, dans  la  formequi  sera  ultcrieuremenldélerminée;  5°  payer 
exactement  la  cotisation,  fixée  à  un  franc  par  mois  (1). 

Tout  membre  de  l'Association  qui  manque  à  cet  engagement 
cesse  de  faire  partie  de  l'Association. 

Le  comité  juge  des  causes  qui  empêchent  un  membre  de 
payer  exactement  sa  cotisation  et  décide  si  le  membre  doit  être 
relevé  de  sa  déchéance. 

Art.  5.  La  Caisse  est  instituée  pour  les  artistes  peintres, 
sculpteurs,  graveurs,  dessinateurs,  musiciens,  architectes  et 
littérateurs,  qui  seront  invités  à  s'associer  conformément  à 
l'article  4  ci-après. 

Les  membres  de  l'Académie  sont  admis  de  droit  dans  l'Asso- 
ciation. 

(1)  Et  n'avoir  pas  dépassé  l'âge  de  to  ans.  (Décision  du  comité 
directeur,  en  date  du  6  octobre  1859.) 
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L'Association  admet  dans  son  sein ,  comme  membres  hono- 
raires, les  amateurs  qui  consentent  à  contribuer  à  l'alimenta- 
tion de  la  Caisse.    . 

Art.  4.  Pour  la  première  formation  de  l'Association ,  le  co- 
mité adressera  aux  artistes  qui   se  sont    fait    honorablement 
connaître  par  leurs  travaux,  une  invitation  personnelle  <l< 
socier,  accompagnée  d'un  exemplaire  des  présents  statuts. 

Chaque  année,  des  invitations  seront  adressées  de  la  même 
manière  aux  artistes  qui  auraient  été  involontairement  oubliés 
dans  les  invitations  des  années  précédentes,  ou  qui  se  seront  fait 
connaître  récemment  par  la  production  d'un  ouvrage  important. 

Art.  5.  Les  intérêts  de  la  Caisse  centrale  des  artistes  belges 
sont  gérés  par  un  comité  composé  du  bureau  de  la  Classe  des 
beaux-arts  île  l'Académie  royale  de  Belgique,  auquel  seront 
adjoints  six  membres  de  la  Classe,  nommés  par  elle. 

La  durée  du  mandat  de  ces  six  membres  est  de  cinq  ans;  les 
membres  sortants  peuvent  être  réélus  (1). 

Si  l'un  des  académiciens  désignés  pour  faire  partie  du  comité 
vient  à  être  nommé  membre  du  bureau  de  la  Classe,  il  lui  e*t 
donné  un  suppléant  pour  la  durée  de  son  mandat  de  membre 
du  bureau. 

Le  comité  peut  délibérer  au  nombre  de  cinq  membres. 

Les  résolutions  sont  prises  à  la  majorité  absolue  des  suffrages; 
en  cas  de  partage,  la  voix  du  président  est  prépondérante. 

Il  est  tenu  procès-verbal  des  délibérations;  les  procès-verbaux 
font  mention  des  membres  qui  ont  assisté  à  la  séance. 

Le  comité  se  réunit  au  moins  une  fois  par  mois,  au  plus  tard 
la  veille  du  jour  de  la  séance  de  la  Classe  des  beaux-arts. 

[1]  Le  renouvellement  du  comité  a  eu  lieu  en  février  |{ 
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Le  comité  nomme,  parmi  les  associés,  un  agent  dans  chaque 
localité  importante  sous  le  rapport  des  arts. 

Art.  6.  Le  directeur  de  la  Classe  des  beaux-arts  préside  le 
comité;  il  est  remplacé,  en  cas  d'absence,  par  le  vice-directeur. 

La  Classe  nomme  un  trésorier  parmi  les  six  membres  du 
comité  dont  le  choix  lui  est  confié. 

Le  comité  fait  un  règlement  d'ordre  intérieur,  lequel  est 
soumis  à  l'approbation  de  la  Classe  des  beaux-arts. 

Art.  7.  Les  sources  de  revenu  de  la  Caisse  centrale  des 
artistes  belges  sont  : 

1°  La  cotisation  personnelle  obligatoire  des  membres  de 
l'Association; 

2°  La  rétribution  volontaire  des  amateurs,  membres  hono- 
raires; 

5"  Les  dons  et  legs  des  particuliers; 

A"  Les  subventions  qui  seront  réclamées  du  Gouvernement 
et  autres  autorités; 

o°  Le  produit  des  expositions,  des  concerts  ou  des  fêtes 
publiques  que  le  comité  pourra  organiser  dans  l'intérêt  de  la 
Caisse  et,  en  général,  de  toutes  les  recettes  qui  seront  réalisées 
en  dedans  et  en  dehors  de  l'Association. 

Art.  8.  La  cotisation  personnelle  des  membres  de  l'Associa- 
tion, ainsi  que  la  rétribution  volontaire  des  amateurs,  est 
acquittée  tous  les  mois  entre  les  mains  du  trésorier  de  l'Asso- 
ciation pour  Bruxelles,  et,  pour  la  province,  chez  l'agent  du 
comité  (1). 


(I     II  est  néanmoins  facultatif  aux  personnes  qui  le  préfèrent  de 
solder  en  un  seul  versement  leur  cotisation  annuelle. 
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Les  quittances  à  délivrer  sont  coupées  dans  un  registre  i 
souche  parafé  par  le  président  et  le  secrétaire  perpétuel. 

Le  15  de  chaque  mois,  le  trésorier  et  les  agents  de  comité 
dans  les  provinces  versent  chez  l'agent  du  caissier  général  et 
l'État  de  leur  ressort  les  sommes  provenant  desdites  cotisations 
et  rétributions  mensuelles. 

Les  agents  provinciaux  transmettent  immédiatement  au  tré- 
sorier le  récépissé  du  versement. 

Aht.9.  Les  subsides  accordés  à  l'Association,  soit  par  l'État, 
soit  par  la  province,  soit  par  la  commune,  sont  liquidés  au 
profit  du  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie,  lequel  acquitte  les 
mandats.  Le  trésorier  encaisse  !es  sommes  et  opère  le  verse- 
ment dans  la  forme  prescrite  à  l'article  qui  précède.  H  en  est 
de  même  des  sommes  de  toute  autre  recette  quelconque,  opérée 
au  profit  de  l'Association. 

Toutefois,  pour  éviter  «les  pertes  d'intérêts  le  comité  peut  au- 
toriser le  placement  immédiat  de  tout  ou  partie  de  ces  sommes. 

Le  trésorier  de  l'Association  ne  peut  conserver  en  caisse  une 
somme  excédant  500  francs  en  espèces. 

Toute  somme  versée  à  la  Caisse  lui  est  dé6nitivemenl  acquise 

Il  n'y  a  lieu  ,  en  aucun  cas,  à  restitution. 

Art.  10.  Le  directeur  de  l'administration  du  trésor  public 
ouvre  un  compte  courant  à  la  Caisse  centrale  des  artistes  belges. 

Tous  les  trois  mois,  il  communique  un  extrait  de  ce  compte 
au  Ministre  de  l'Intérieur,  qui  le  transmet  au  secrétaire  per- 
pétuel. 

Art.  11.  L'avoir  de  l'Association  est  placé  en  renies  sur 
l'État,  ou  en  obligations  du  trésor.   Le  comité  statue  sur  tes 
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placements  qui  sont  opérés  par  l'intermédiaire  du    Ministère 
des  Finances. 

Toute  inscription  nominative  de  rente  porte  l'annotation 
suivante  : 

La  présente  inscription  ne  pourra  être  transférée  qu'à  la 
demande  de  la  Caisse  centrale  des  artistes  belges. 

Les  intérêts  des  capitaux  inscrits  au  nom  de  l'Association  lui 
sont  portés  en  compte  par  l'administration  du  trésor. 

Les  litres  des  renies  demeurent  déposés  au  Ministère  des 
Finances. 

Art.  12.  Dans  la  séance  qui  suit  la  communication  de  l'ex- 
trait de  compte  dont  il  est  parlé  à  l'article  10,  le  comité  statue 
sur  te  placement  des  fonds  disponibles. 

A«t.  \~).  Le  compte  el  le  bilan  de  la  Caisse  sont  dressés 
chaque  année;  ils  sont  soumis  à  l'examen  du  condté,  qui  les 
arrête  définitivement.  Ce  compte,  accompagné  d'un  exposé  gé- 
néral de  l'administration  de  la  Caisse  pendant  l'année  écoulée, 
est  inséré  dans  VAnnuaire  de  l'académie  royale  de  Belgique 
et  dans  le  Moniteur. 

Chaque  membre  de  l'Association  reçoit  un  exemplaire  de  cet 
exposé  général,  par  les  soins  du  comité. 

Akt.  14.  Le  comité  n'emploie  en  dépenses  que  les  intérêts 
de  l'année  précédente  ou  les  arrérages  produits  par  les  fonds 
appartenant  à  l'Association,  sans  jamais  toucher  au  capital. 
Jusqu'au  jour  où  les  intérêts  annuels  des  capitaux  de  l'Asso- 
ciation auront  atteint  la  somme  de  six  cent  cinquante  francs, 
le  comité  est  autorisé  à  disposer,  chaque  mois,  d'une  somme 
de  cinquante  francs. 
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Art.  15.  Le  comité  prononce  dan*  toutes  les  questions  .le 
collation  de  pension  ou  de  secours;  il  détermine  le  taux  et  la 
durée  de  ces  derniers,  selon  les  circonstances  ,  dont  l'apprécia- 
tion lui  est  abandonnée. 

Les  membres  de  l'Association  qui  *e  croiraient  lésés  par  une 
.lécision  du  comité  peuvent  en  appeler  à  la  Classe  des  beaux- 
arts,  laquelle,  après  avoir  entendu  les  observations  dn  comité, 
réforme  ou  maintient  la  décision. 

Art.  16.  La  Caisse  prend  à  sa  charge  : 

1'  Des  |>ensions; 

5°  Des  secours  temporaires. 

Les  pensions  sont  exclusivement  destinées  aux  veu»es;  elles 
sont  conférées  par  la  Classe  des  beaux-arts,  sur  la  proposition 
du  comité;  elles  ne  peuvent  excéder  douze  cents  francs  par  an 
et  ne  sont  accordées,  dans  aucun  cas,  qu'après  dix  années  de 
participation  à  la  Caisse  (1);  la  veuve  qui  se  remarie  cesse  d'y 
avoir  droit. 

Les  secours  accordés  aux  orphelins  prennent  la  dénomina- 
tion de  bourses  d'éducation. 

Les  bourses  d'éducation  ne  peuvent  excéder  quatre  cents 
francs  par  an;  elles  ne  peuvent  être  conservées  au  delà  de  l'âge 
de  dix-huit  ans  accomplis. 

Art.  17.  Le  comité  nomme,  parmi  les  membres  de  l'Asso- 
ciation, un  patron  à  tout  orphelin  titulaire  d'une  bourse  d'édu- 
cition. 


(I)  La  disposition  additionnelle  rendant  obligatoire  la  participa- 
tion à  la  Caisse  pendant  la  durée  de  dix  ans,  a  été  approuvée  par 
arrêté  roval  du  19  avril  185*. 
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Le  patron  veille  à  ce  que  l'orphelin  boursier  acquière  un 
état  en  rapport  avec  la  position  que  son  père  occupait. 

Le  patron  est  le  seul  intermédiaire  entre  le  boursier  et  le 
comité;  il  signale  à  ce  dernier  tous  les  faits  importants  qui 
intéressent  l'orphelin  placé  sous  son  patronage. 

Art.  18.  L'association  est  pourvue  d'un  conseil  judiciaire  et 
d'un  conseil  médical  dont  les  membres  sont  nommés  par  le 
comité. 

Le  conseil  judiciaire  est  composé  de  la  manière  suivante  : 

1°  D'avocats  à  la  Cour  de  cassation; 

2°  D'avocats  et  d'avoués  à  la  Cour  d'appel; 

5*   D'un  notaire. 

Les  membres  de  ce  conseil  sont  consultés  individuellement 
par  le  comité  sur  les  questions  relatives  aux  intérêts  des  veuves 
et  orphelins  secourus  par  l'Association.  Leurs  vacations  sont 
entièrement  gratuites.  L'Association  ne  prend  à  sa  charge  que 
les  frais  de  justice. 

Abt.  19.  Le  conseil  médical  est  composé  de  la  manière  sui- 
vante : 

1°  De  docteurs  en  médecine; 

2"  De  docteurs  en  chirurgie  en  nombre  proportionnel  aux 
besoins; 

•5°  De  pharmaciens  dans  chaque  localité  où  le  comité  en 
jugera  l'institution  nécessaire. 

Les  médecins  de  ce  conseil  prêtent  gratuitement  leurs  soins, 
sur  la  réquisition  du  comité  ou  de  son  agent,  aux  artistes  mal- 
heureux faisant  partie  de  l'Association. 

Le  pharmacien  fournil ,  sur  l'ordonnance  du  médecin  du 
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conseil,  les  médicaments  à  des  prix  réduits,  d'après  un  tarif 
arrélé  de  commun  accord  avec  le  comité. 

Art.  20.  Kos  Ministres  de  l'Intérieur  et  des  Finances  sont 
charges,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du 
prêtent  arrêté. 

Donné  à  Bruxelles,  le  10  janvier  1849. 

LÉOPOLD. 
Par  le  Roi  : 

Le  Ministre  de  l'Intérieur, 

Ch.  Rogier. 

Le  Ministre  des  Finances, 

Krere-Orbajs. 
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ÉPHÉMÉRIDES  POUR  L'ANNÉE  1896. 

Calendrier  Grégorien  et  Calendrier  Julien. 

Le  calendrier  Grégorien  a  été  introduit  le  15  octobre  1585  par  le 
pape  Grégoire  XIII;  il  est  en  usage  chez  la  plupart  des  peuples  de 
l'Europe  et  de  l'Amérique. 

Les  Russes  et  les  Grecs  orthodoxes  en  général,  font  usage  du 
calendrier  Julien,  introduit  par  Jules  César.  Ce  calendrier  est 
en  retard  de  1:2  jours  sur  le  calendrier  Grégorien  :  l'équinoxi- 
du  printemps,  qui  arrive,  dans  celui-ci,  vers  le  21  mars,  comme 
à  l'époque  du  concile  d  .    ,  tombe  maintenant,  dans  le 

calendrier  Julien,  vers  le  9  mars,  et  tombera  de  plus  en  plus  tôt, 
parla  suite  des  siècles,  tant  que  ce  calendrier  subsistera. 

Dans  le  calendrier  Julien,  l"épacte  est  XXVI,  et  la  lettre  domini- 
cale G  et  F,  (K>ur  l'année  bissextile  19 

Année  d'après  les  ères  anciennes  et  modernes. 

Année  de  la  période  Julienne 660!» 

—  de  la  fondation  de  Rome  selon  Varron 8649 

—  de  l'ère  de  Nabonassar 2613 

L'année  2672  des  Olympiades,  ou  la  Ie  année  de  la  ti68r  Olym- 
piade, commence  en  juillet  1896. 

L'année  1.S13  des  Turcs  commence  le  24  juin  1895,  et  l'année 
1314,  commence  le  12  juin  1896,  selon  l'usage  de  Constantinople. 

L'année  1896  du  calendrier  Julien  commence  le  13  janvier  de  la 
même  année. 

L'année 5656  des  Juifsa  commencé  le  19  septembre  1895,  et  l'annét- 
5657  commence  le  8  septembre  1896. 
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Comput  ecclésiastique. 


Nombre  d'or 16 

Épacte XV 

Cycle  solaire 1 


Indiction  romaine 
Lettre  dominicale 


9 
ED 


Fêtes  mobiles. 


Septuagésime 
Cendres  .  . 
Quatre-Temps 
Pâques.  .  . 
Ascension.  . 
Pentecôte .    . 


.    2  février. 

.  19  février. 
26-29  février. 

.    5  avril. 
.  .  14  mai. 

.  24  mai. 


Quatre-Temps.    .    .  27-30  mai. 

Trinité 31  mai. 

Fête-Dieu 4  juin. 

Quatre-Temps    .    .  16-19  sept. 
1er  dim.  de  l'Avent  .    .  29  nov. 
Quatre-Temps    .     .  16-19  déc. 


Commencement  des  saisons. 


Printemps le  20  mars, 

Été le  20  juin, 

Automne le  22  sept., 

Hiver       le  21  déc, 


2  h.  23  m.  du  matin. 
10      28       du  soir. 
1        4        du  soir. 
7      29       du  matin. 
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Jours  fériés. 


limanehes. 

*  1er  janvier. 

*  <5  avril.  —  Lundi  de  Pâques. 

*  limai.  —  Ascension. 

*  S  mai  —  Lundi  de  Pentecôte. 

*  21  juillet.  —  Anniv.  de  l'inau- 

gurât du  roi  Léopold  Ier. 
Pèles  nationales. 


*  l.'j  août.  —  Assomption. 

*  1"  novembre.  —  Toussaint. 
2  novemb.  —  Jour  des  morts, 
i.'i  novembre.  —  Fête  patro- 
nale du  roi  Léopold  il. 

*  2-">  décembre.  —  (ML 

2-i  décembre.  —  Second  jour 
de  Noël. 


\jtzfites  légales  sont  précédées  d'un  astérisque  (*). 


Éclipses. 


I!  y  aura  en  i&%  deux  éclipses  de  Soleil,  une  annulaire  invisible 
en  Belgique  13  février ,  et  une  totale  dont  la  tin  est  visible  en  Bel 
gique,  au  lever  du  Soleil;  et  deux  éclipses  partielles  de  Lune 
visibles  en  Belgique,  la  première  en  entier  et  la  seconde  en  partie. 

28  février,  éclipse  partielle  de  Lune,  visible  à  Bruxelles  :  pre- 
mier contact  avec  l'ombre,  à  6  h  16  m.  d  ;  soir;  milieu  de 
l'éclipsé,  à  7  h.  it>  m.  du  soir;  dernier  contact  avec  l'ombre,  à 
9  h.  15  m.  du  soir.  La  Lune  se  lève  à  Bruxelles,  le  28  février,  a 
5  h.  12  m  du  soir. 

Le  9  août,  éclipse  totale  de  Soleil,  dont  la  lin  est  visible  à 
Bruxelles  :  commencement  de  l'éclipsé  générale,  à  2  h.  M  in.  du 
matin;  fin  de  IVclipse  générale,  à  7  h.  33  m.  du  matin.  Lever  du 
Soleil  à  Bruxelles,  à  4  h.  22  m. 

Le  23  août,  éclipse  partielle  de  Lune,  en  partie  visible  à  Bruxel- 
les :  premier  contact  avec  l'ombre,  à  5  b.  24  m.  du  matin;  milieu  d>" 
1  éclipse,  à  6  h.  57  m.  du  matin;  dernier  contact  avec  l'ombre,  à 
8  h.  31  m.  du  matin.  A  Bruxelles,  la  Lune  se  couchant  à  \  h.  40  m. 
du  matin,  on  ne  pourra  observer  que  son  entrée  dans  la  pénombre, 
à  4  li.  8  m. 
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Janvier. 


Février. 


1  M.  Circoncision. 

2  J.   S.Adèlard.ab. deCorbie. 

5  V.  Ste  Geneviève,  vierge. 

4  S.   S.  Tile.  Ste  Pharaïlde,  v. 

5  D.  S.  Télesphore,  pape. 

6  L.   Epiphanie  ou  les  Rois. 

7  M.  Sle  Mélanie,  vierge. 

8  M.  Sle  Gudule,  vierge. 

9  J.    S.    Marcellin,  évèque. 

10  V.  S.    Agatbon,  pape. 

11  S.   S.    Hygin,  pape. 

12  D.  S.    Arcade,  martyr. 

13  L.   Ste  Véronique  de  Milan. 

14  M.  S.    Hilaire,  év.  de  Poit. 
13  M.  S.    Paul,  ermite. 

16  J.    S.    Marcel,  pape. 

17  V.  S.   Antoine,  abbé. 

18  S.   Chaire  de  s.  P.  à  Rome. 

19  D.  S.  Canut,  roi  de  Danem. 

20  L.   SS.  Fabien  et  Sébastien. 

21  M.  Slt  Agnès,  v.  et  m. 

22  M.  SS.  Vincent  et  Anastase. 

23  J.    Épousailles  de  la  Vierge. 

24  V.  S.  Timothée,  ev.  d'Eph. 

25  S.   Conversion  de  S.  Paul 

26  D.  S.  Polycarpe,  év.  et  m. 

27  L.  S.  JeanChrysoslome,  év. 

28  M.  S.  Julien,  év.  de  Cuença. 

29  M.  S.  Franc,  de  Sales,  év. 

30  J.   Ste  Martine,  v.  et  mart. 

31  V.  S.  Pierre  Nolasque. 


Dernier  Quartier  le  7. 
Nouvelle  Lune  le  H. 
Premier  Quartier  l«  25 
Pleine  Lune  le  30. 


1  S. 

2  D. 

3  L. 

4  M. 

5  M. 

6  J. 

7  V 
X  S. 

9  1). 

10  L. 

11  M. 

12  M. 

13  J. 

14  V. 

15  S. 

16  I). 

17  L. 

18  M. 

19  M 
•20  .1. 
-21  V. 
"22  S. 
-23  D. 
•24  1. 
•>:,  M 
-2<i  M 
27  .1. 
-28  V. 
•29  S. 


S.  Ignace,  év.  et  mart. 
Sept.  Purif.  oc  Chamiel. 
S.  Biaise,  év.  et  mart. 
S.  André,  S,e  Jeanne,  v. 
S11'  \gathe,  vierge  et  m. 
S.  Aniand,  Sle  Dorothée 
S.  Roinuald,  abbé. 
S.  Jean  de  Matha. 
S    Cyrille,  S'e  Apolline. 
S1''  Scholastique,  vierge 
S.  Séverin,  abbé. 
Ste  Eulalie,  v.  et  mart. 
S,e  Euphrosine,  vierge. 
S.  Valentin,  p.  et  m. 
SS.  Faustinet  Jovite,  m. 
Quinquagét.  Ste  Julienne. 
SS.  Theodule  et  Julien. 
.  S.  Siméon,  évèque  et  m. 
.   Les  Cendres.  S.  Boniface. 
S.  Éleuthère.  ev.deTourn. 
LeBap.  Pépin  de  Landen. 
C.  de  s.  Pier.  à  Antioche. 
.  S.  Pierre  Dainicn,  év. 

SS.  Mathias  et  Modeste. 
.  S1*1  Walbursrc,  vierge. 
Q.temps.   Sle  Adellrude. 
S.  Alexandre,  évèque. 
Q. -temps.  S.  Julien. 
Q  -temps.  S.  Oswald.arch 
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Dernier  Quartier  le  6. 
Nouvelle  Lune  le  IS- 
Premier  Quartier 
l'Irine  Lune  le  *8 
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iers. 
S.  Simplio-,  p^pe. 

négonde.  impérat. 
-:mir,  roi. 
S.  Théophile. 
S'*  Colette.  % 
S.  Thomas  d'Aquin. 
S.  Jean  «Je  Dieu. 
Su  Françoise,  reu»e. 
M  Mari   deSebasie. 
lieien.  ev  d'Arras. 
e  G.,  pape. 
S1*  EuphraMe. 
Su  Mathilde.  reine. 
•   'dat. 
•   !>ie.  i  ierge. 
trude.abb.deNir. 
rifl.  .m-liange. 
M  pli.  pair,  de  la  B. 
S     tVulfran,  ev.  de  i 
S.  Benoit,  abbe. 
Paxtion.  S.  Basile,  niart. 
S.  Victorien,  martyr. 

.pet.  ri.  de  Svnn. 
An    l    iai    5.  Humhert. 
S.  Ludger.ev.de  Munster. 
S.  Ruj>ert.e\.  de  W 
S.  Si\te  III.  pape. 
Bimwnj.  S.  Eustase,  ab. 
-on,  abbé 
jamiii.  m^rt>  r. 


Dcrairr  Qnnirr  I»  «. 
Someelle  La-e 
Premier  o>wr 

Pleine  Lune  le  H 


f  M. 
i  J. 

3  V. 

4  S. 

7  M. 

8  M. 

13  U. 
13  L. 


19  D 
iu  L. 
U  M. 
*3  M. 
25  J. 

.      - 


%»rll 


M .  de  Gréa. 

■içois  de  Paule. 
Vend    Saint.  S.  Richard. 
S    Isidore  de  Sé\  ille. 

-    Vinrent  F. 
S.  Céleslin.  pape. 
S.  Albert,  ermite. 
S.  Perpétue, ev.  deTourv 

udru.  abhes*«. 
S.  Maeaire,  evéque. 
S-  Léon  le  Gr.  pape 

■  pe. 
S.  Hermenegilde.  mart. 
S.  Ju-t ii).  mnrtxr. 
v"    \      •     •  'M  Basiiisse. 
S.  Drogon,  ermite. 
S.  Anitet,p   et  martvr. 
S.  L'rsmar.  e»éque. 
S   Léon  IX,  pape. 
S"  Agnes,  vierge. 

ne,  arche». 
S&.S   t'Tet  Cajus.p.etK. 
S.  Georges,  martyr. 
S.  Fidèle  de  Su-marin*. 
S.  Mare,  étan^rliste. 

-t  et  Mareellio,  p 
S.  Atitime.  evéq.  et  m. 
S.  Vital,  martvr. 
S    Pierre  de  Milan,  mart. 
S"  Catherine  de  S  .t. 


Deimirr  l,io»rl*r  I»  S 
NM'rlIe  In»  le  IL 
Preaiier  ourlwr  .e  1 
Pleine  L«u< 


(6) 


1 

V. 

2 

s. 

5 

I). 

i 

L. 

5 

M. 

6 

M. 

7 

.1 

8 

V. 

9 

S. 

10 

I). 

n 

L. 

12 

M. 

13 

M. 

14 

J. 

18 

V. 

16 

S. 

17 

L). 

18 

L. 

10 

M. 

20 

M. 

21 

.1. 

22 

V. 

25 

S. 

24 

[). 

25 

L. 

26 

M. 

27 

M. 

28 

.1. 

29 

V. 

50 

S. 

51 

1). 

Mal. 


SS.Phil.  et  Jacq.,  apôt. 
S.  Atlianase,  évéque. 
Invention  de  la  Croix. 
Sle  Monique,  veuve. 
S.  Pie  V,  pape. 
S.  Jean  Porte-Latine. 
S.  Stanislas,  év.  et  mari. 
Apparition  de  S.  Michel. 
S.  Grégoire  de  Naziance. 
S.  Antonin,  archevêque. 
S.  Franc,  de  Hiéronymo. 
SS.  Néree  et  Achillée,  m. 
S.  Servais,  év.  deTongr. 
ASCENSION.  S.  Pacôme. 
Sle  Dymphne,  v.  et  m. 
S.  Jean  Népomucène,  m. 
S.  Pascal  Baylon. 
S  Venance,  martyr. 
S.  Pierre  Célestin,  pape. 
S.   Bernardin  de  Sienne. 
Ste  Itisberge,  vierge. 
Ste  Julie,  vierge  et  mart. 
S.  Guibert. 
PENTECOTE. 
S.  Grégoire  VII,  pape. 
S.  Philippe. 

Q.-temps.  S.  Jean  I,  pape. 
S.  Germain,  évéque. 
Q.-temps.  S.Maximin,év. 
Q.-temps.    S.  Ferdinand. 
La  Trinité.  StePétronille 


Dernier  Quartier  le  4. 
Nouvelle  Lune  le  lî. 
Premier  Quartier  le  2 
Pleine  Lune  le  i  ;. 


Juin. 


1  L 

S.  Pamphile,  martyr. 

2  M 

SS.  Marcellin  et  Érasme 

3  M 

Ste  Clotilde,  reine. 

4  J. 

La   Fkte-Dibo.  S.  Optât 

5  V. 

S.  Boniface,  ev.  et  mart 

6  S. 

S.  .Norbert,  évéque. 

7  D. 

S.  Robert,  abbé. 

8  L. 

S.  Médard,  év.  de  Noyon 

9  M 

S.  Prime. 

10  M 

Sle  Marguerite,  reine. 

tl  J. 

S.  Barnabe,  ai  ôtre. 

12  V. 

S.  Jean  de  Sabagun. 

13  S. 

S.  Antoine  de  Padoue. 

14  D. 

S.  Basile  le  Gr.,  archev 

15  L. 

SS.  Guy  elMod.,  m. 

16  M 

S.  J. -François-Régis 

17  M. 

Ste  Alêne,  vierge  et  mari 

18  J. 

SS.  Marc  et  Marcellin,  m. 

19  V. 

Ste  Julienne  de  Fatconieri. 

20  S. 

S.  Sylvere,  pape. 

21   D. 

S.  Louis  de  Gonzague. 

22  L. 

S.  Paulin,  év.  de  Noie. 

23  M. 

Sle  M:trie  d'Oignies. 

24  M. 

Naliv.  de  S.  Jean-Bapt. 

25  J. 

S.  Guillaume,  abbé. 

26  V. 

SS.  Jean  et  Paul,  mart. 

27  S. 

S.  Ladislas, roi  de  Hong. 

28  D. 

S.  Léon  II,  pape. 

29  L. 

SS.  I'ii-.iiiik  ht  Paul,  ap 

30  M. 

S"  Adile,  vierge. 

Dernier  Quartier  le 
Nouvelle  Lune  le  II. 
Premier  Quartier  le 
l'Ie. ne  Lune  le  25 


(  7  ) 


11  s. 

12  D. 
15  L. 

14  M. 

15  M. 

16  i 

17  Y. 

18  S. 

19  D. 

20  L. 
31   M. 

22  m. 

n  j. 

24  V. 

25  S. 

26  D. 

27  L. 

28  M. 

m  m. 

30  J. 

51   V. 


Juillet. 


S.  Rombaut,  évêque. 
Visitation  de  la  Vierge. 
S.  Euloge.  martvr. 
S.  Théodore,  évëque. 
SS.  Cyrille  et  Meth. 
Su  Godelive,  martyre. 
B    WHlebaud,  évèque. 
S1*  Elisabeth,  r.  de  Port. 
'    rtvrs  de  Gorcum. 
rtvrs. 
S.  Pie  I,  pape. 
S.  Jean  Gualbert,  abbé. 
S.  Anaclet.  pape  et  m. 
S.  Bonaventure,  évëque. 
S.  Henri.  emp.d'Allem 
N.-D.  du  Mont  Carmel. 
S.  Alexis,  confesseur. 
S.  Camille  de  Lellis. 
S.  Sacr.  de  Mir.  à  Brux. 
S.  Jérôme  Émilien. 
Ste  Praxede.  vierge. 
S'e  Marie-Madeleine. 
S-  Apollinaire,  év.  de  R. 
S"  Christine,  v.  et  niart. 
S.  Jacques  le  Majeur,  ap. 
S1*  Anne,  mère  de  la  Vier. 
S.  Pantaléon,  martvr. 
S.  Victor,  martvr. 
S"  Marthe,  vierge. 
SS.  Abdon  et  Sennen,  m. 
S.  Ignace  de  Loyola. 


Dernier  Quartier  le  3. 
SooTelle  Lune  le  10. 
Premier  Quartier  le  17. 
Plei»e  Lune  le  ii 


t. .ni 


1  S.    S.  Pierre-es-Liens. 

2  D.  S.  Alphonse  de.  Liguori. 

3  L.   Invention  de  S.  Etienne. 

4  M.  S.  Dominique,  confess. 

5  M.  Notre-Pame-aux-> 

6  J.    Transfiguration  de  N    9 
"   V.   S.  Donat,  év.  et  mart. 

8  S.   S.  Cvriac,  mîrtyr. 

9  D.  S.  Romain,  martvr. 

10  L.   S.  Laurent,  martyr. 

11  M.  S.  G'Tv.  ev  de  Cambrai 

12  M.  S1*  Claire,  vierge. 

13  J.    S.  Hippolyle,  martyr. 

14  1      S»  I     -ht>.  martvr. 

15  S.  ASSOMPTION. S. JUm»«. 

16  D.  SS.  Hyac.  et  Rocb,  conf. 

17  L.  SS.Joachim  et  Libérât,  a. 
19  M.  Ste  Hélène,  impératrice 
19  M.  SS.  Louis  Flores,  Jules. 
•20  i     S.   Bernard,  abbé. 

21  Y.  S<-J.  Franc,  de  Chantai. 

22  S.   S.  Timothée.  martyr. 

23  D.  S.  Philippe  Beniti. 

24  L.  S.  Barthelemi,  apôtre. 

25  M.  S.  Louis,  roi  de  France. 

26  M.  S.  Zëphirin,  pape  et  m. 

27  J.    S.  Joseph  Calasance. 

28  V.  S.  Augustin,  év.  et  docl. 

29  S.  Décoll.  de  S.  Jean-Bapt 
50  D.  Sle  Bosede  Lima, vierge 
31   L.  S.  Ravmond  >'onnat. 


Dernier  Quartier  le  I. 
Souvelle  Lune  le  9. 
Premier  Quartier  le  15. 
Pleine  Lune  le  *3. 
Dernier  Quartier  le  Si. 


(  «  ) 


*»eplembr<>. 


I  M. 
3  M. 

3  J 

i  V. 

5  S. 

6  D. 

7  L. 

8  M. 

9  M. 

10  J. 

11  V. 

12  S. 

13  D. 

14  L. 

15  M. 

16  M 

17  J. 

18  V. 
I!)   S. 

20  D. 

21  L. 

22  M. 

23  M. 

24  J. 

2.-;  v. 

2(î   S. 
27   I). 

25  L. 

29  M. 

30  M. 


S.  Gilles,  abbé. 
S.  Etienne,  roi  de  Hong. 
S.  Remacle,  év.  fie  Maest. 
Ste  Rosalie,  vierge. 
S.  Laurent  Justinien. 
S.  Donatien,  martvr. 
Ste  Reine,  vierge. 
Nativité  dk  la  Viehgb. 
S.  Gorgone,  martyr. 
S.  Nicolas  de  Tolentino. 
SS.  Proie  et  Hyacinthe. 
S.  Guy  d'Anderlecht. 
S.  Aîné,  év.  Sion  en  Val. 
Kxaltation  de  la  Croix. 
S.  Niconiéde,  martyr. 
Q.-lcnips.   S.  Corneille. 
S.  Lambert,  ev.  de  Maest. 
Q. -tempe  S. 'Joseph  de  C. 
Q. -temps.  S.   Janvier,  m. 
S    Fustachc,  martyr. 
S.  Mathieu,  apôtre. 
S.  Maurice  et  ses  comp. 
Ste  Thécle,  vierge  et  m. 
N.-D    de  la  Merci. 
S.  Firmin,  év.  et  martyr. 
S.  Cyprien  et  S"Justine. 
SS.  Corne  et  Damien,  ni. 
S.  Wenceslas,  martvr. 
S.  Michel,  archange. 
S.  Jérôme,  docteur. 


Nouvelle  Lune  le   7 
Premier  Quartier  le  I. 
Pleine  Lune  le  M. 
Iiei nier  Quartier  le  10, 


1  J. 

2  V. 

3  S. 

4  D. 

5  L. 
K  M. 

7  M. 

8  J. 

9  V. 

10  S. 

11  D. 

12  L. 

13  M. 

14  M. 

15  J. 

16  V. 

17  S. 

18  D. 

19  L, 

20  M. 

21  M. 

22  J. 

23  V. 

24  S. 

25  D. 

26  L. 

27  M. 

28  M. 

29  J. 

30  V. 

31  S. 


Octobre. 


S.  Ravon,  pair,  de  Garni. 
S.  Léodegaire,  évéque 
S.  Gérard,  abbé. 
S.  François  d'Assise. 
S.  Placide,  martyr. 
S.  Rrunon,  confesseur. 
S.  Marc,  pape. 
S'1-  Brigitte,  veuve. 
S.  Denis  et  ses  comp.,m. 
S.  François  de  Borgia. 
S.  Gominaire,  p.  de  Lier. 
S.  Will'rid,  év.  d'York. 
S.  Edouard,  roi  d'Angl. 
S.  Calixte,  pape  et  mart. 
S,e  Thérèse,  vierge. 
S.  Mummolin,  évéque. 
S,e  Hedwige,  veuve. 
S.  Luc,  évangéliste. 
S.  Pierre  d'Alcantara. 
S.  Jean  de  Kenti. 
Stc  Ursule  et  ses  comp.  m . 
S.  Mellon,  évéque. 
S.  Jean  de  Capistran. 
S.  Raphaël,  archange. 
SS.  Crépie  et  Crépinien 
S    E/variste,  pape  et  m. 
S.  Promenée,  apôtre. 
SS   Simon  et  Jude,  apôl. 
S'1'  Krmelinde,  vierge. 
S.  Foillan,  martvr. 
S    Quentin,  martvr. 


Nouvelle   l.tine  le  6. 
Premier  Quartier  le  13. 
Pleine  Lune  le  SI, 
Dernier  Quartier  le  ï». 


\<t\  enibrr. 

i  n. 

TOI  SSAlîTT 

1    M 

i  L. 

Les  Trepa**es 

2  M. 

-.  M. 

S.  Hubert,  e> .  de  Liège. 

5   J. 

1  M 

•  rie-  Borrwnée. 

4   Y 

5  J. 

S  Zti-h.iric  S'  Elisabeth. 

5  S 

6  V. 

or.  abbé. 

6  D. 

"    - 

S.  WiDebrord,  é».  d'il. 

7  L. 

|    1». 

•  fnii,  ev.  d'Ain. 

-    M. 

9  L. 

l)ed.<lel'e!:l.diiSiiUV.;'.R. 

9  M. 

10  M. 

S.  André  A\ellin. 

10  J. 

(I   M. 

'  in.  e\ .  lie  T*»u r-. 

Il    V. 

i2  J 

S.  Lie\  in.  ev  .  el    inart. 

Il  S 

15  V. 

S.  Stanislas  kostka. 

18  l) 

u  s. 

S.  Albéric.  ev.  d'L'trecht. 

14  L. 

15   D. 

S.  Leopold,  confesseur. 

15  M. 

16  L. 

S.  Edmond,  arehevêq. 

10  M. 

17    M 

S.  Grégoire  Thaumatur. 

17  J. 

ix  M 

Déd.de-SS.Pier.etPaul. 

M   V. 

19  J. 

S"  Elisabeth  deThuriag. 

19  S. 

-20  V. 

S.  Félix  de  Valois. 

20  D. 

il   S. 

Présentai,  de  la  Vierge. 

21   L. 

■2-2   II. 

S"  Cécile,  \  ierse  et  niar. 

22  M. 

25  L. 

S.  Clément  I.  pape  et  m. 

25  M. 

24  M 

S.  Jean  de  la  Croix. 

24  J. 

25  M 

S"  Catherine,  v.  et  m. 

26  J. 

S.  Albert  de  Louv..  e\ . 

27   V. 

S.  Ai-aire,  evêque. 

27  D. 

S.  Rufe.  martvr. 

2*  L. 

29  D. 

Ai  rut   S.  Saturnin,  ma rt. 

29  M. 

50  L. 

S.  André,  apôtre. 

30  M. 
51   J. 

Nomrlle  Lune  le  5. 
Premier  Quartier  le  lî. 
Phine  Lune  le  Î0 
Dernier  Quartier  Ieî8. 


It<   n-m  lir<- 


S.  Kloi.  év.  de  N"% 
S"  Bihienne.  i.dm. 
S.   François- Xavier. 
S"  Barbe,  martyre. 

S    S    iltas.  ablie. 

8   H    'la-.  r\ .  de  >|\ re. 

ruise.  ev.  et  docl. 
mon  nE  u  Visses. 
•adie.  \  .  et  mart. 
Iliade,  p.  et  m. 
S.  I>am:i-e.  pape. 

rv.  abbé  en  Pic. 
:  m 
•  que. 
n.arcli  de  Vienne. 
Q.-lempt  Eusebe.evèque 

BasjfflS,  veuve. 
Q.-tempt.  Expo-it.  de  la  V . 
Q.-trmpt.   S    Neinésion. 
S.   Pliilogone. 
S.  Thomas,  apôtre. 
S.  llungère,  M .  d  Utr. 
S"  Victoire,  vierge  et  m. 
S.  Lucien. 
NOBL. 

S.  Etienne,  premier  m. 
S  Jean.  apôt.  et  évang. 
SS  Innocents. 
.  S.  Thomas  de  Cantorh. 
.  S.  Sabin.évëq.  et  mart. 
S   S\  hreatra,  pape. 


Nouvelle  Lune  le  4. 
Premier  Quartier  le  4Î. 
Pleine  Lune  le  ». 
Dernier  Quartier  la  Ï7. 
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CALENDRIER  DE  L'ACADEMIE. 


Janvier.       —  Élection  du  Directeur  dans  les  trois  Classes. 

Election  des  membres,  associés  et  correspondants  de  la 

Classe  des  Beaux-Arts, 
Jurys    pour    les    Prix    De    Keyn    (VIII»    concours, 

2d»  période);  Castiau  (5e  période);  Edouard  Mailly 

(ir»  période). 
Questions  pour  le  programme  de  concours  annuel  de  la 

Classe  des  Sciences. 

Février.       —  Jury  pour  le  Prix  Teirlinck  (4'  période). 

Election  du   Comité  chargé  de  la   présentation   des 
candidats  pour  les  places  •vacantes  dans  la  Classe 
des  Lettres. 
Rédaction  définitive  du  programme  de  concours  de  la 
Classe  des  Sciences. 
Mars.  —  Propositions  de  candidats  pour  les  places  vacantes  dans 

la  Classe  des  Lettres. 
Réunion  de  la  Commission  administrative  pour  le  règle- 
ment des  comptes. 
Avril.  —  Lecture  des  rapports  sur  les  mémoires  de  concours  : 

Classe  des  Lettres  (Concours  annuel  et  Prix  De  Keyn, 
Castiau  et  Teirlinck). 
Discussion  des  titres  des  candidats  aux  places  vacantes 
dans  la  Classe  des  Lettres,  et,  éventuellement,  propo- 
sitions de  candidatures  nouvelles. 
Réunion  des  Commissions  spéciales  des  finances  pour 
l'examen  des  comptes. 
Mai.  —  Jugement    des   mémoires   envoyés    pour    le  concours 

annuel   de   la  Classe  des  Lettres  et  pour   les   Prix 
De  Keyn,  Castiau  et  Teirlinck. 
Election  des  membres,  associés  et  correspondants  de  la 
Classe  des  Lettres. 


(li  ) 

Mai.  —  Élection  des  membres  de  la  Commission  administrative*. 

Séance  générale  des  trois  Classes  pour  régler  leurs  inté- 
rêts communs. 
Séance  publique  de  la  Classe  des  Ltttres;  distribution 
des  récompeuses. 

Juin.  —  Désignation  par  la  Classe  des  Lettres  des  questions  à 

maintenir  au  programme;  détermination  des  matières 
sur  lesquelles  porteront  les  questions  nouvelles  et 
nomination  pour  chacune  de  celle-ci  d'un  Comité  de 
trois  membres  chargé  de  présenter  trois  sujets. 
Les  mémoires  destinés  au  concours  littéraire  ouvert  par 
la  Classe  des  Beaux-Arts  doivent  être  remis  avant  le 
i«  de  ce  mois. 

Juillet.  —  Rapport  des  Commissions  de  la  Classe  des  Lettres  sur 
les  sujets  à  mettre  au  concours,  détermination  des 
prix  et  rédaction  définitive  du  programme  annuel. 

Août.  —  Les  vacances,  pour  chaque  Classe,  commencent  après 

les  séances  respectives. 
Les  mémoires  destinés  au  concours  ouvert  par  la  Classe 
des  Sciences  (concours  annuel   et  Prix   Jean-Servaîs 
Stas)  doivent  être  remis  avant  le  i"  de  ce  mois. 

Septembre.   —  Les  sujets  d'art  appliqué  mis  au  concours  par  la  Classe 
des  Beaux-Arts  doivent  être  remis  avant  le  i"  octo- 
bre. 
Fin  des  vacances  le  3o. 


Octobre,  —  Propositions  de  candidats  pour  les  places  vacantes  dans 
la  Classe  des  Sciences. 

Rappel  aux  membres  et  aux  correspondants  de  la 
Classe  des  Lettres  au  sujet  des  lectures  à  faire  pen- 
dant l'année. 

Jugement  des  mémoires  littéraires  et  des  sujets  d'art 
appliqué,  envoyés  au  concours  annuel  ouvert  par  la 
Classe  des  Beaux-Arts. 

Séance  publique  de  la  Classe  des  Beaux-Arts  ;  distri- 
bution des  récompenses. 
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Octobre.  —  Le  délai  pour  la  remise  des  manuscrits  destinés  au  con- 
cours annuel  de  la  Classe  des  Lettres  pour  1897  et  à 
la  troisième  période  du  Prix  de  Saint-Génois,  expire 
le  3i  de  ce  mois. 

Novembre.  • —  Discussion  des  titres  des  candidats  pour  les  places 
vacantes  dans  la  Classe  des  Sciences,  et,  éventuel- 
lement, propositions  de  candidatures  nouvelles. 

Propositions  de  candidats  pour  les  places  vacantes 
dans  la  Classe  des  Beaux-Arts. 

Désignation  par  la  Classe  des  Beaux-Arts  des  matières 
du  concours  annuel;  formation  des  Commission» 
chargées  de  composer  le  programme. 

Décembre.    —  Nomination  des   Commissions  spéciales   des  finances 

pour  chaque  Classe. 
Jugement    des   mémoires   envoyés   pour    le   concours 

annuel  ouvert  par  la  Classe  des  Sciences;  pour  le 

Prix  fondé  en  mémoire  de  Jean  Servais  Stas,  et  pour 

le  Prix  Edouard  Mailly. 
Élection  des  membres,  associés  et  correspondants  de  la 

Classe  des  Sciences. 
Rédaction  définitive  du  programme  de  concours  de  la 

Classe  des  Beaux-Arts. 
Discussion  des  titres  des  candidats  aux  places  vacantes 

dans  la  Classe  des  Beaux-Arts,  et,  éventuellement, 

propositions  de  candidatures  nouvelles. 
Séance  publique  de  la  Classe  des  Sciences  ;  distribution 

des  récompenses. 
Réunion  de  la  Commission  administrative  pour  arrêter 

le  Budget. 
Le  délai  pour  la  remise  des  manuscrits  destinés  à  la 

troisième  période  du  prix  Gantrelle,  expire  le  3i  de  ce 

mois. 


a  i 


FRANCHISE   1»!     PORT  (1). 


Art.  1er.  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  est  au- 
torisé  à    correspondre    en   franchise    de   port, 

(1)  Accordée  par  arrêté  royal  du  21  décembre  1841. 

N.  B.  Pour  que  les  envois  parviennent  avec  la  franchise 
de  port,  il  est  indispensable  que  les  lettres,  papiers  ou 
livres  soient  mis  sous  bandes  croisées  à  l'adresse  du  secré- 
taire perpétuel  et  contresignées  par  le  membre,  correspon- 
dant ou  associé,  qui  fait  renvoi.  De  plus,  les  envois 
doivent  être  déposés  au  bureau  de  la  poste;  l'exemption 
n'est  pas  admise  pour  les  papiers  qui  seraient  simplement 
jetés  dans  la  boîte  aux  lettres.  La  largeur  des  bandes  est 
fixée  à  un  tiers  de  la  surface  des  lettres.  Les  documents 
de  grand  format,  manuscrits  de  mémoires,  etc.,  peuvent 
être  placés  sous  bandes  croisées  dont  l'une  couvre  en 
largeur  toute  la  surface  de  l'envoi,  et  l'autre  la  moitié  de 
celle-ci  ;  ces  envois  peuvent  être  entourés  d'une  corde. 
Tout  envoi  qui  ne  satisferait  pas  à  ces  conditions,  sera 
taxé  au  double  de  la  taxe  officielle  d'expédition. 
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sous  enveloppe  fermée,  avec  le  bureau  de  l'Aca- 
démie des  sciences  et  belles-  lettres  de  Bruxelles, 
et  les  membres  de  ce  corps,  individuellement. 

Art.  2.  La  franchise  est  également  attribuée  a 
la  correspondance  sous  bandes  et  contre-seing 
que  l'Académieet  son  secrétaire  perpétuel  doivent 
échanger  avec  chacun  de  ses  membres. 

Art.  3.  Le  contre-seing  de  l'Académie  en  nom 
collectif  sera  exercé,  soit  par  le  président,  soit 
par  le  secrétaire  perpétuel  délégué  à  cet  effet. 

Modèle  : 


Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel 

de  l'Académie  royale  des  Sciences,  des  Lettres 
et  des  Beaux- Arts  de  Belgique, 

(AU  PALAIS  DES  ACADÉMIES) 

à  BRUXELLES. 


;    IS   \ 


ADRESSES   DES  MEMBRES, 

DES   CORRESPONDANTS   ET   DES   ASSOCIÉS   HABITANT 
LA   BELGIQUE. 


Banm.m.   E. .  rue  du  Président,  6L.  à  Ixelles. 

Benoit   Pierre  .  Marché  S-Jacques,  13,  a  Anvers. 

Biot  Gust.),  rue  du  Dragon,  17,  à  Ai n 

Bormans  [Stanislas  ,  rue  Fabii,  10,  à  Liège. 

Brants  (Victor  .  Marché-aux-Graius,  9,  à  Loùvain. 

Brialmont  (Alex.),  rue  de  l'Equateur,  7,  à  Sl-Josse-ten-Noode. 

Briart  (Alph/.  à  Morlanwelz-Mariemont  Hainaut  . 

iiOP  (Jules  ,  quai  S,e-Anne.  13,  à  Bruges. 
Candèze  E.î.  à  Glain,  près  de  I. 
Cesâro  (Giuseppe),  à  Trooz.  [Lit 
Clays  (P.),  rue  Seutin,  27,  à  Schaerbeek. 
Cli ïsenaar  (Alfr.).  rue  de  la  Source,  68,  à  Saint-Gilles. 
Crépin  ;Fr.),  rue  de  l'Association,  31,  à  Bruxelles. 
de   Borchgrave   (Ém.l,   rue    d'Idalie,    17     Ixelles    et  à  Vienne 

Autriche). 
DE  Chestret  M  Hanefte    Le  baron  J.\  rue  des  Augustins,  31, 

à  Liège, 
De  Groot  (Guillaume,  avenue  Louise,  406,  à  Bruxelles. 
de  Harlez  (le  chev.  Ch.\  rue  au  Vent,  8,  à  Louvain. 
De  Heen  P. ,  rue  Monulphe,  9,  à  U 
Delacre  (Maurice',  chaussée  de  Courtrai,  129,  à  Gand. 
de  Lalaing  (le  comte  J.),  rue  Ducale,  43,  à  Bruxelles. 
de  la  Vallée  Poussin  (Ch.).  rue  de  Namur,  190,  à  Louvain. 
Delbœdf  (J.),  boulevard  Frère-Orban,  32.  à  Liège. 
Demannez  ;Jos.\  rue  de  la  Ferme,  8,  à  S'-Josse-ten-Noode. 
Denis  (H.),  rue  de  la  Croix,  42,  à  Ixelles. 
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Deruyts  (J.),  rue  des  Augustins,  33,  à  Liège. 

Descamps  (le  chev.  Ed.),  rue  de  Namur,  99,  à  Louvain. 

DE  Selys  Longchamps  (le  bon  Edm.),  à  Waremme,  et  bouler,  de  la 

Sauvenière,  34,  à  Liège. 
De  Tilly  (Jos.;,  à  la  Cambre,  Ixelles. 
De  Vigne  (Paul),  rue  du  Progrès,  76,  à  Scliaerbeek. 
De  Vriendt  (Alb.),  directeur  de  l'Acad.  des  beaux-arts,  à  Anvers. 
Dewalque  (Gust.),  rue  de  la  Paix,  17,  à  Liège. 
Discailles  (Ern.),  rue  de  Flandre,  3o,  à  Gand. 
Donny  (F.),  rue  IN'euve-S'-Pierre,  99,  à  Gand. 
Dupont  (Éd.),  villa  du  Lac,  à  Boilsfort. 
Duvivier  (Ch.),  place  de  l'Industrie,  26,  à  Bruxelles. 
Errera  (Léo.),  place  Stéphanie,  1,  à  Bruxelles. 
Fétis  (Éd.),  rue  Bodenbroeck,  15.  à  Bruxelles. 
Folie  (F.),  à  l'Observatoire  Boyal,  Uccle. 
Fraipont  (J.),  Mont-S'-Martin,  33,  à  Liège. 
Fredericq  (Léon),  rue  de  Pitteurs,  18,  à  Liège. 
Fredericq  (Paul),  rue  dos  Boutiques,  9,  à  Gand. 
Génard  (P.),  rue  Saints-Pierre-et-Paul,  2,  à  Anvers. 
Gevaert  (A.),  place  du  Petit-Sablon,  16,  à  Bruxelles. 
Gilkinet  (Alfred),  rue  Benkin,  13,  à  Liège. 
Giron  (Alf.),  rue  Goffart,  16,  à  Ixelles. 
Gluge  (T.),  rue  Joseph  II,  7,  à  Bruxelles. 
Goblet  d'Alviella  (le  comte  E.),  rue  Faider,  10,  à  Saint-Gilles. 
Guffens  (Godfr.),  place  Le  Hon,  4,  à  Schaerbeek. 
Hennebicq  (A.),  rue  de  Lausanne,  1,  à  S'-Gilles. 
Henrard  (P.),  rue  du  Luxembourg,  26,  à  Bruxelles. 
Henry  (L.),  rue  du  Manège,  2,  à  Louvain. 
Herhans  (Charles),  avenue  Louise,  256,  à  Bruxelles. 
Bx'berti  (Gustave),  rue  Bogier,  266,  Schaerbeek. 
Hymans  (H.),  rue  des  Deux-Églises,  15,  à  Bruxelles. 
Janlet  (Ém.),  rue  de  la  Concorde,  54,  à  Ixelles. 
Jaquet  (Jos.),  rue  des  Palais,  156,  à  Schaerbeek. 
Jorissen  (A.),  rue  Sur-la-Fontaine,  106,  Liège. 
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Kurth  (G.),  rue  Rouvroy,  6,  à  Liège. 

Lagrasge  'Ch.1.  rue  Sans-Souci,  42,  à  lxelles. 

Lajiy  Th. ,  rue  des  Moutons,  149,  à  Louvain. 

Lancaster  'Albert),  avenue  Brugman,  263,  à  L'ccle. 

Lacreys  F.),  boulevard  du  Nord,  9,  à  Bruxelles. 

Le  Paige  (C),  Plateau  de  Cointe,  à  Liège. 

Le  Roy  (Alph.\  rue  Fusch,  36.  à  Liège. 

Loise  F.),  rue  Louise.  3,  à  Saint-Servais  (N'amur). 

Loomans  [Ch.),  rue  Beeckman,  18,  à  Liège. 

Malaise  (C),  à  Gembloux. 

Massion  P.),  quai  des  Dominicains,  6,  à  Gand. 

Maijlet  (Henri  ,  rue  du  Trône,  18,  à  Bruxelles. 

Marchal  (lechev.Edm. ,  rue  de  la  Poste,  63,  à  S'-Josse  ten-Noode. 

Markelrach  Alex.\  chaussée  d'Haecht,  155,  à  Scharrbeek. 

Masics  flF.),  rue  Beeckman,  16,  à  Liège. 

Mesdach  de  ter  Kif.le   Ch. ,  rue  Montoyer,  B,  à  Bruxelles. 

Meumer  J.-B),  rue  Maes,  20.  à  lxelles. 

Monchamp  Ceorges),  professeur  au  Séminaire  de  Saint-Trond. 

MOURLOJ)  (M;,  rue  Belliard,  107,  à  Bruxelles. 

Nelberg  (J.),  rue  de  Sclessin,  6,  à  Liège. 

Pécher  J. ,  à  Anvers. 

Piot  (Ch.),  rue  Berckmans,  104,  à  Saint-Gilles. 

Plateau  (Félix  .  chaussée  de  Courlrai,  152,  à  Gand. 

Potvis  Ch. ,  rue  Vautier,  62,  à  lxelles. 

Prihs  (Ad. ,  rue  Souveraine,  69.  à  lxelles. 

Radoux  J.-Th.\  boulevard  Piercot,  23.  à  Liège. 

Renard  (A.),  rue  de  la  Station,  à  Wetteren. 

Rivier  (Alph.),  avenue  de  la  Toison  d'or,  58,  à  Saint-Gilles. 

Robie  (J.),  chaussée  de  Charleroi.  127,  à  S'-Gilles. 

Rolin-Jaequemy>s  G. .  avenue  Louise,  61,  à  Bruxelles. 

Rooses  (Max.1,  rue  de  la  Province  (Nord),  99,  à  Anvers. 

Samuel  (Ad.),  place  de  l'Évèché.  à  Gand. 

Sleeckx  (Domin.),  place  Bronckart,  1,  à  Liège. 

Smeders  (Aug.),  rue  van  Lérius,  24,  à  Anvers. 
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Spring  (Walthère),  rue  Beeckman,  32,  à  Liège. 

Stallaert  (J.),  rue  des  Chevaliers,  20,  à  Ixelles. 

Stecher  (J.),  quai  Fragnée,  36,  à  Liège. 

Tardieu  (Ch.),  rue  de  la  Tulipe,  38,  à  Ixelles. 

Terby  (F.),  rue  des  Bogards,9t>,  à  Louvain. 

Thomas  (Paul),  rue  Plateau,  41,  à  Gand. 

Tiberghien  (G.),  rue  de  la  Commune,  4,  à  S«-Josse-ten-Noode. 

Valerius  (H.),  rue  Basse,  45,  à  Gand. 

Van  Bambeke  (G),  rue  Haute,  7,  à  Gand. 

Van  Beneden  (Éd.),  quai  des  Pêcheurs,  50,  à  Liège. 

Van  den  Eeden,  rue  d'Enghien,  à  Mons. 

Vander  Haeghen  (F.),  Fossé  d'Othon,  2,  à  Gand. 

Vanderkindere  (Léon),  avenue  des  Fleurs,  51,  à  Uccle. 

Van  der  Mensbrugghe  (G.),  Coupure,  131,  à  Gand. 

Van  Duyse  (Flor.),  rue  Laurent-Delvaux,  4,  à  Gand. 

Van  Even  (Edouard),  rue  des  Bouchons,  6,  à  Louvain. 

Vanlair  (C),  boulevard  d'Avroy,49,  à  Liège. 

Van  Ysendyck  (J.-J  ),  rue  Berckmans,  109,  à  Bruxelles. 

Vinçotte  (Thomas),  rue  de  la  Consolation,  97,  Schaerbeek. 

Yollgraff  (Joh.-C),  rue  d'Arlon,  40,  à  Bruxelles. 

Vuylsteke  (J.),  rue  aux  Vaches,  15,  à  Gand. 

Wagener  (A.),  boulevard  du  Jardin  zoologique,  27,  à  Gand. 

Wadters  (Alph.),  rue  de  Spa,  22,  à  Bruxelles. 

Wauters  (Emile),  rue  Souveraine,  83,  à  Ixelles. 

Willems  (Pierre),  rue  de  Bruxelles,  194,  à  Louvain. 

Winders  (Jacques),  rue  du  Péage,  85,  à  Anvers. 


PERSONNEL  DU  SECRETARIAT   : 

Rauïs  (N.),  chef  de  bureau,  rue  Juste  Lipse,  51,  à  Bruxelles. 
Meirsschaut  (P.),  attaché,  rue  Potagère,  22,  à  Sl-Josse-ten-Noode. 
Tobac  (H.),  huissier  de  lre  classe,  rue  Marie-Henriette,   1,  a 
Ixelles. 


LISTE  DES  HEURES, 

DES  CORRESPONDANTS  ET  DES  ASSOCIÉS   DE   I.' ACADÉMIE. 
(Il   Janvier    I *»«.) 

LE    ROI,    PROTECTEUR. 


Brialhont,  A.,  président  de  l'Académie  pour  1896. 
Marchai,  le  cher.  Edm.,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie. 


COMMISSION    ADMINISTRATIVE    POL'R     1896. 

Le  directeur  de  la  Classe  des  Sciences,  A.  Brialmo.nt. 

»  »         des  Lettres,  N 

»  »         des  Beaux-Arts,  Th.  Radoi  x. 

Le  Secrétaire  perpétuel,  chev.  Edm.  Marchal. 
Le  délégué  de  la  Classe  des  Sciences,  F.  Crépin. 

»  »         des  Lettres,  Alph.  Waiters. 

»         des  Beaux-Arts,  Éd.  Fétix. 
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CLASNB     OEM    NCIKKCEa, 

Brialmont,  A.,  directeur. 

Gilkinet,  Alfr.,  vice-directeur. 

Marchal,  le  chev.  Edm.,  secrétaire  perpétuel. 


30  MEMBRES. 


Mectlon  des  Sciences  mathématiques  et   phyalqae*. 


(15  membres.) 


Donny,  François-M.-L.,  §g  0.;  à  Gand.  .  Élu  le  15  décem.  1866. 
Brialmont,  Alexis- H.,  §§  G.  C;  à  Saint- 

Josse-ten-Noode —  15  décem.  1869. 

Folie,  François-J.-Ph.,  ®0.;à  Uccle  .    .  —  15  décem.  1874. 

De  Tilly,  Joseph-M.,  Jg  0.  ;  à  Ixelles  .  .  —  16  décem.  1878. 
Van  der  Mensbrugghe,  Gust.-L.,  ®;  à 

Gand —  14  décem.  1883. 

Spring,  Walthère-V.,§c;à  Liège.    ...  -  15  décem.  1884. 

Henry,  Louis,  §g  0.  ;  à  Louvain  ....  —  15  décem.  1886. 

Mansion,  Paul,  ®  0.;  à  Gand —  15  décem.  1887. 

De  Heen,  Pierre-J.-F.;  à  Liège  .  ...  —  14  décem.  1888. 
Le  Paige,  Constantin-M.-M.-H.-J.,  gg;  à 

Liège —  15  décem.  1890. 

Marchal,  le  chev.  Edm.,®;  à  S'-Josse-t.-N.  —  5  mai      1891. 

Lagrange,  Charles;  à  Ixelles —  15  décem.  1891. 

Terby,  François;  à  Louvain —  15  décem.  1891. 

Deruyts,  Jacques;  à  Liège —  15  décem.  1892. 

Valerius,  Hubert,  ®0.;  à  Gand.    ...  —  15  décem.  1893. 
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■  eetlon  de.  Scleaces  naturelles     15  membres). 

de  Selys  Longchamps,  le  b°n  Edmond-M.. 

]|G.O.;à  Liège Élu  le  16  décem.  1846. 

Gluge,  Théophile,  Jg  C.  ;  à  Bruxelles  .    .  —  15  décem.  1849. 

Dewalque,  Gustave-G.-J.,  §:  C;  à  Liège  .  —  16  décem.  1859. 

Candeze,  Ernest-C.-A.,  îgï;  à  Glain  (Liège).  —  15  décem.  1864. 

Dupont,  Édouard-L.-F..;gO.;  à  Boitsfort.  —  15  décem.  1869. 

Van  Beneden.  Edouard,  ggj  0.  ;  à  Liège  .  —  16  décem.  1872. 
Malaise,  Constantin-H.-G-L.,  )g;  à  Gem- 

bloux —  15  décem.  1873. 

Briart,  Alphonse.  £g  0.;  à  Morlanwelz    .  —  15  décem.  1874. 

Plateau,  Félix-A.-J.,  g:  0.;  à  Gand   .    .  ^  15  décem.  1874. 

Crépin,  François,  g;  0  ;à  Bruxelles    .     .  —  15  décem.  1875. 

Van  Bambeke,  Charles-E.-M..  g;  à  Gand  .  -  15  décem.  1879. 

Gilkinet,  Alfred-Charles,  g;  ;  à  Liège.     .  —  15  décem.  1880. 

Mourlon,  Michel- J.;gc,  0.;  à  Bruxelles     .  —  15  décem.  1886. 

Delbûeuf.  Joseph-R.-L.,  >§;  à  Liège    .     .  —  15  décem.  1887. 

Fredericq,  Léon,  ;g(;  à  Liège    ....  —  14  décem.  1894. 

CORRESPONDANTS  (10  au  plus  . 

Meclion  des  Xclcsces   aiathraatlasM  et  physique*. 

N'euberg,  J.,  §;  à  Liège Élu  le  15  décem.  1891. 

Lancaster,  Albert;  à  Uccle —    15  décem.  1 892. 

Jorissen,  Armand;  à  Liège —    15  décem.  1892. 

Delacre,  Maurice;  à  Gand —    15  décem.  1893. 

Cesâro,  Giuseppe;  à  Trooz  (Liège;     ...    —    14  décem.  1894. 


Ncctlon  des  Sciences  Batarelleii. 

Masics,  J.-B.-N.-Voltaire,  )g  0.;  à  Liège  .  Élu  le  15  décem.  1880. 
Renard,  Alphonse-F.,  g;  0.;  à  Wetteren  .    —    15  décem.  1882. 

Errera,  Léo;  à  Bruxelles -     15  décem.  1887. 

Vanlair,  C.  §0.;  à  Liège —    14  décem.  1888. 

Fraipost  (Julien1;  à  Liège —    13  décem.  1895. 
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50  ASSOCIÉS. 


Section  des  Sciences  mathématique*  et  physiques. 


(28  associés.) 


Kekulé,  Frédéric-Auguste,  §§;  à  Bonn. 
Bunsen,  R.-G.-E.,  §§  0.  ;  à  Heidelberg . 
DE  Colnet  d'Huart,  Alex.;  à  Luxembourg, 
Menabrea,  marquis  de  Val  Dora,  le  comte 

Louis-Frédéric,  Jg  G.  C.  ;  à  Chambéry 
Struve,  Otto-Wilhelm  ;  à  Poulkova  . 
Faye,  Hervé-Aug.-Et.-AIbans;  à  Paris 
Kelvin  (lord)  [William  Thomson],  §§  C 

Glasgow 

Schiaparelli,  Jean  -Virginius  ;  à  Milan 
Thomsen,  Jules;  à  Copenhague  . 
Weierstrass,  Charles;  à  Berlin  . 
Berthelot,  Marcelin-P.-E.;  à  Paris 
Hermite,  Charles;  à  Paris  .    .    . 
Fizeau,  Louis;  à  Paris  .... 
von  Baeyer,  Adolphe;  à  Munich. 
Newcomb,  Simon  ;  à  Washington  . 
Van  der  Waals,  J.-D.;  à  Amsterdam 
Brioschi,  François;  à  Milan.    .    . 
Foerster,  W.  ;  à  Berlin  .... 
Friedel,  Charles;  à  Paris   .     .    . 

Cornu,  Alfred;  à  Paris 

Quincke,  George-H.;  à  Heidelberg 
Lie,  Sophus-M.;  à  Leipzig   .    .    . 
Van  't  Hoff,  J.-H.;  à  Amsterdam. 
Sylvester,  James-Joseph;  à  Oxford 
Cannizzaro,  Stanislas;  à  Rome  .    . 


Élu  le  15  décem. 

—  15  décem. 

—  -15  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 

—  16  décem. 

—  46  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 

—  14  décem. 

—  16  décem. 

—  16  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 

—  14  décem. 

—  14  décem. 

—  14  décem. 

—  13  décem. 

—  13  décem. 


4861. 

1865. 
1873. 

1874. 
1874. 
1878. 

1878. 
1879. 
1887. 
1888 
1889. 
188!». 
4890. 
4890. 
1891. 
4891. 
489-2. 
489* 
1892. 
4892. 
1894. 
4894. 
1894. 
1895, 
1895. 
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Hrclloa  des  Relencen  naturelle*  (Î5  associes). 


Hooker,  Jos.-Dalton;  à  Kew  (Angl. . 

Steenstrlp,  J.-Japhet-S.;  à  Copenhague  . 

Gosselet,  Jules-Aug.-Alex.,  gg;  à  Lille    . 

Daubrée,  Gabriel -Auguste;  à  Paris.     .     . 

KOlliker,  Rod.-Albert;  à  Wurzbourg  .    . 

Gegenr.ur,  Charles;  à  Heidelberg  .    .    . 

Kowalewsky,  Alex.;  à  Saint-Pétersbourg  . 

Nordenskjold,  le  b0D  Ad.-N.-E.;  à  Stock- 
holm    

Virchow,  Rud.  ;  à  Berlin 

Leuckart,  Rudolphe;  à  Leipzig  .     .     .     . 

de  la  Vallée  Poussin.  Charles-L.-J.-X., 
;  à  Louvain 

Hall,  James;  à  Albany  ÎÉ.-U.  d'A.)  .    .     . 

Prestwich,  Joseph,  à  Darent-Hulme  Sho- 
reham  (Sevenoaks;,  Londres 

du  Bois-Reymom*,  Emile;  à  Berlin  .     .     . 

Gaddry,  Jean-Albert;  à  Paris 

de  Lacaze-Duthiers,  F.-J.-H.;  à  Paris .     . 

Marsh,  O.-C.  ;  à  New-Haven  (Ë.-U.  d'A.).   . 

Sachs,  Jules  von;  à  Wurtzbourg  .    .    .    . 

Engelmann,  Th.-W.;à  l'trecht 

Sdess,  Edouard;  à  Vienne 

Renault,  B.;  à  Paris 

Strasblrger,  Edouard;  à  Bonn  .    .    .    . 

Gope,  Éd.-Drinker;  à  Philadelphie  .     .    . 

Marey,  Edouard-Jules;  à  Paris  .     .    .    . 

t'.EiKiE,  Sir  Archibald;  à  Londres     .     .     . 


Élu  le  16  décem.  1871 

—  46  décem.  1872. 

—  15  décem.  1876. 

—  14  décem.  IS77. 
1  i  décem.  1877. 

—  15  décem.  1881 

—  15  décem.  1882. 

—  18  décem.  1884. 

—  18  décem.  1884. 

—  15  décem.  1885. 

—  18  drcem.  1885. 

—  15  décem.  1886. 

—  14  décem.  1888. 

—  16  décem.  1889. 

—  16  décem.  1889. 

—  15  décem.  189-2. 

—  15  décem.  4893. 

—  15  décem.  1893. 

—  15  décem.  1893. 

—  14  décem.  1894. 

—  14  décem.  18*4. 

—  H  décem.  1895. 

—  13  décem.  1895. 

—  13  décem.  1895. 

—  13  décem.  I8K. 
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CI.ANSK     DK8    LETTRE*. 


N ,  directeur. 

Goblet  d'Alviella  (le  comte  Eug.),  vice-directeur. 
Marchal,  le  chev.  Edm.,  secrétaire  perpétuel. 


30  MEMBRES. 


Section  des  Lettres  et  Section  dea  Sciences  moralei 
et  politiques  réunies. 


Wauters,  Alphonse,  §g  0.  ;  à  Bruxelles 
Le  Roy,  Alphonse,  )§C.;à  Liège  .  . 
DE  Borchgrave,  Émile-J.-Y.-M.,  )g  C; 

Vienne 

Wagener  ,  Auguste,  Jg;  C. ;  à  Gand    .    . 
Willems,  Pierre-G.-H.,  §§  0.;  à  Louvain 
Rolin-Jaequemyns,  Gust.,  ®;  à  Bruxelles 
Bormans,  Stanislas,  jg  0.  ;  à  Liège  . 
Piot,  Charles-G.-J.,  ®  0.  ;  à  Sl-Gilles  (Brux. 
Potvin,  Charles,  îg  ;  à  Ixelles  .... 
Stecher,  Jean-A.,  }g  0.;  à  Liège  .    .     . 
Lamy,  Thomas-J.,  gg  0.  ;  à  Louvain  .    . 
Henrard,  Paul-J.-J.,  §§  G.;  à  Bruxelles . 
Loomans,  Charles-W.-H.,  îg;  C.;  à  Liège. 
Tiberghien,  Guill.,  Jg  G.;  à  S*-J.-t.-Noode 


u  le  41  mai 

4868 

—    42  ma 

4873. 

-    42  ma 

4873 

—    40  ma 

4875. 

—    44  mai 

4877 

—      6  mai 

4878. 

—      5  mai 

4879. 

—      S  mai 

4879. 

—      9  mai 

4881. 

—      9  mai 

4881. 

—      8  mai 

4882 

—      5  mai 

4884. 

—    40  mai 

4886. 

—      9  mai 

4887. 
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de  Harlez,  le  chevalier  Charles-Jh-V.,  §;  à 

Louvain Élu  le  7  mai  188X 

Vanderkindere,  Léon -A. -Y. -J.,  jgj;  0.;  a 

Uccle —      7  mai  1888. 

Goblet  d'Alviella,  le  comte  Eug.,  jg  0.;  à 
Saint-Gilles  (Bruxelles,' —      5  mai  1890. 

1891. 

1891. 

1891. 

1892. 

1892. 

1892. 

1893. 

1894. 

1894. 


Vander  Haeghen,  Ferdinand,  §  0.  ;  à  Gand.  —  4  ma 

Prins.  Adolphe,  Jg  0.;  à  Ixelles    ....  —  4  ma 

Marchal,  lechev.  Edm.,  g;  à  S'-J.-t.-Noode.  —  5  ma 

Vctlsteke,  Jules;  à  Gand —  9  ma 

Banning,  E.,  Jg  C.  ;  à  rxelles —  9  ma 

Giron,  Alfred,  §  0.;  à  Bruxelles   ....  —  9  ma 

de  Chestret  de  HAneffe,  le  b<">  J.;  à  Liège.  —  8  mi 

Fredericq,  Paul;  à  Gand —  7  ma 

Kurth,  Godefroid,îgC;  à  Liège —  7  ma 

Mesdach  de  ter  Kiele,  Ch.-Jean,  Jg  G.  0.; 

à  Bruxelles —  6  mai  1895. 

Denis,  Hector,  à  Ixelles —  6  mai  1895. 

N 

N 


CORRESPONDANTS  (10  au  plus). 

Loise,  Ferdinand, §0.;  à  t>l-Servais(N'amnr).  Élu  le  12  mai  1873. 
Descamps,  le  chevalier  Ed.,  Jgj;  à  Louvain  .  —  8  mai  1893. 
Monchamp,  Georges;  à  Saint-Trond.  ...  —  8  mai  1893. 
Sleeckx,  Dominique,  )g;  à  Liège  ....  —  8  mai  1893. 
Thomas,  Paul,  g;  à  Gand.     ......      —      8  mai  1893. 

Discaiu.es,  Em.,  §;  à  Gand —      7  mai  1894. 

DcviviER,  Ch.,  g  0.;  à  Bruxelles   ....      —      6  mai  1895. 

Brants,  Victor;  à  Louvain —      6  mai  1895. 

N 

H 
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von  Loher,  François,  §§  C.  ;  à  Munich   .    .  Élu  le  13  mai   1862. 

vONARNETH.lechev.  A.,  jgjC;  à  Vienne  .    .  —  9  mai   1864. 

Mommsen,  Théodore  ;  à  Berlin —  5  mai   1866. 

d'Antas,  le  chev.  M.,  ®  G.  C;  à  Londres  .  —  6  mai   1872. 

Curtius,  Ernest;  à  Berlin —  6  mai   1872. 

Hivier,  Alphonse- P.- 0.,  gg  0.  ;  à  Saint- 
Gilles  (Bruxelles) —  12  mai   1873. 

Desmaze,  Charles;  à  Paris —  4  mai   1874. 

Oppert,  Jules  ;  à  Paris —  4  mai   1874. 

Delisle,  Léopold- Victor  ;  à  Paris  ....  —  10  mai   1875. 

ni  Giovanni,  Vincent;  à  Palerme   ....  —  6  mai   1878. 

d'Olivecrona  ,    Samuel  -  Bodolphe  -  Detler- 

Canut  ;  à  Stockholm —  10  mai   1880. 

Uohl,  Joan,  §g;  à  Amsterdam —  9  mai   1881. 

Canovas  delCastillo,  A.,  §§  G.  C.;  à  Madrid.  —  9  mai  1881. 

Gladstone,  W.  Ewart; à  Londres    ...  —  8  mai  1882. 

Dareste,  Rodolphe,  ®C.;à  Paris  .    .    .  -  5  mai  1884. 

Bréal,  Michel-Jules-Alfred;  à  Paris.    .     .  —  5  mai  1884. 

Beets,  Nicolas;  à  Utrecht —  4  mai  1885. 

von  Hoefler,  le  chev.  Const.;  à  Prague  .    .  —  4  mai  1885. 

Sully  Prudhomme,  René-François-Arnv1  ;  à 

Paris —  4  mai  1885. 

Perrot,  Georges;  à  Paris —  40  mai  1886. 

Philippson,  Martin  ;  à  Berlin —  40  mai  1886. 

Snieders,  Auguste,  )g  0.;  à  Anvers  ...  —  40  mai  1886. 

Leroy  Beaulieu,  Pierre-Paul;  à  Paris.  .    .  —  9  mai  4887. 

Aumale,  Henri-E.-Ph.-L.  d'Orléans,  duc  d', 

®  G.  C.;  à  Chantilly —  9  mai  1887. 
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Caxomco,  Tancrède;  à  Rome Élu  le  7  ma 

Sohm,  Rudolphe;  à' Leipzig 

Nadaillac,J.-F.-A.  du  Poucet, m««  de;  à  Paris 

Lali.emand,  Léon;  à  Paris 

Lucchim,  Louis;  à  Bologne 

Hirschfeld.  Otto;  à  Berlin 

Worms,  Emile;  à  Rennes 

te  WOKCL,  Jean;  à  Amsterdam 

de  Franque  ville,  le  comte  Amable-Ch.  Fran- 

quet,  Jg;  à  Paris 

Hûbner,  Ém.;  Berlin 

Dehais.n es,  Chrétien;  à  Lille 

IïOdinger,  Max.,  à  Vienne 

Lefèvre-Pontalis,  Antonin;  à  Paris    .     .    . 

Brunner,  Heinrich;  à  Berlin 

ut  Martens,  I  rédéric;  à  Saint-Pétersbourg. 
Tylor.  Edward  Burnett;  à  Oxford    .... 

Lavisse,  Ernest  ;  à  Paris 

Fruis,  Robert;  à  Lejde 

Naville,  Jules-Ernest;  à  Genève 

Vollgraff,  John-C;  à  Bruxelles 

Homolle,  J.-Théoph.;  à  Athènes 

Lubbock,  Sir  John;  à  Londres 

Paris,  Gaston;  à  Paris 

Friedlaender,  Louis;  à  Strasbourg.    .    .    . 
H 


7  mai 

1888. 

7  mai 

4888. 

7  mai 

1888. 

7  mai 

1888. 

7  mai 

1888. 

6  mai 

1889. 

1889. 

o  mai 

1890. 

o  mai 

1890. 

4  mai 

1891. 

4  mai 

1891. 

9  mai 

9  mai 

1892. 

8  mai 

1893. 

8  mai 

1893. 

8  mai 

1893. 

8  mai 

1893. 

7  mai 

1894. 

7  mai 

1894. 

6  mai 

1895. 

6  mai 

1895. 

6  mai 

I8BB. 

6  mai 

6  mai 
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M.ASSI'.     DKS     HK  IIJX-ARTM. 

Radoux,  Th.,  directeur. 

Vinçotte,  Th.,  vice-directeur. 

Marchal,  le  chev.  Edm.,  secrétaire  perpétuel. 


30  MEMBRES. 
Section   de  Peinture  i 

Guffens,  Godfr.-E.,  îgC.;à  Schaerbeek   .  Élu  le   6  janv.  1876. 

Wauters,  Ch-Ëmile-M.,®C.;àIxelles.    .  —      5  janv.  1882. 

Clays,  Paul-J.,  §g  C;  à  Schaerbeek  ...  —1er  mars  4883. 

Stallaert,  Joseph-J.-F.,  ®  0.;  à  Ixelles  .  —      5  janv.  1888. 

Markelbach,  Alex.-P.-J.,  5g(  0.;  à  Schaerb  —    10  janv.  1889. 

Robie,  Jean;  ®  C;  à  S'-Gilles  (Bruxelles)  .  —      8  janv.  1891. 

Hennebicq,  A  ,  ®  0.  ;  à  S'-Gilles  (Bruxelles).  —  7  janv.  1892. 
Cluysenaar,  Alfred,  )§  0.  ;  à  Saint-Gilles 

(Bruxelles) —    10  janv.  1895. 

DE  Lai.aing,  le  comte  Jacques,  ;o';  0.;  à 

Bruxelles —      9  janv.  1896. 

Section   de  Sculpture  s 

Jaquet,  Joseph-J.,  gg  0.;  à  Schaerbeek  .  Élu  le  11  janv.  1883. 
De  Groot,  Guillaume,  îg:  0.;  à  Bruxelles  .  —  10  janv.  1884. 
Vinçotte,  Thomas-J.,  }g  0.,;  à  Schaerbeek.  —  12  mai  1886. 
De  Vigne,  Paul,  gj  0.;  à  Schaerbeek.    .    .     —    10  janv.  1895. 

Section   de   Gravure  t 

Demannez,  Joseph-A.,  §g  0.;  à  Sl-Jossc-ten- 

Noodc Élu  le  H  janv.  1883. 

Biot,  Gustave-J.,  îg  0.;  à  Anvers  .    ...     —    10  janv.  1884. 


- 


Hrcllon     dlrchllrcmrf 


Laireïs,  Félix,  §;;  à  Bruxelles    .     .     .     .  Élu  le  10  janv.  1895. 

Wisders.  Jacq,  :§;  à  Anvers —      9  janv.  1896. 

Janlet,  Emile,  ",=t  0.;  à  helles     ....      —      9janT.  1896. 
Maqcet,  Henri.  ®  ;  à  Bruxelles    ....      —      9  janv.  1896. 


•  icllaa    de    Ho<lqic 

Gevaert,  F.- Auguste,  §  G.  0.;  à  Bruxelles, 
Samuel,  Adolphe,  §;  C;  à  Gand    .    . 
Badoux,  J.-Théodore.  §  0.;  à  Liège  . 
Benoit,  Pier:  \  ivers.    . 

Hl'BERTi.  Gustave,  ]g$;  à  Bruxelles.     . 


Elu  le  4  janv 

-  8  janv 

-  3  avril  1879. 

-  a  janv.  1882. 

-  '2  avril  1891. 


•»ertio»   de*  Mciesiees  et  des  Lettres  d»l  leurs  rapports 

•  »M  les  Riaai.lrlt  l 

Fétis.  Edouard  F.-L.,  §  C;  à  Bruxelles.    .  Élu  le  8  janv.  1847. 

Hymans,  Henri,  §;  à  Bruxelles —  8  janv.  1885. 

Marchal,  le  cbev.  Edmond-L.-J.-G..  §;  à 

Saint-Josse-ten-Noode —  7  janv,  18S6. 

Booses,  Maximilien,  §;  à  Anvers  .     ...  —  10  janv.  1889. 

Ya>  Even,  Edouard,  §:  à  Louvain.    .     .     .  —  7  ja 

Tardiez,  Charles;  à  Ixelles —  ojanv.  ibC^'. 


CORRESPONDANTS   (  10  au  plus). 

Peinture  s 

De  Yriendt,  Albert,  §  C;  à  Anvers.  .  .  Élu  le  ojanv.  1893. 
Hersians,  Ch.,  ggj  0.;  à  Bruxelles  ....  —  9  janv.  1896. 
N 
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Sculpture  < 

Pécher,  J.;  à  Anvers Élu  le  9  janvier  1886, 

Gravure  t 

Meunier.  Jean-Baptiste,  î§0.  ;  à  Ixelles.  Élu  le  10  janvier  -1884. 

Architecture  s 

van  Ysendyck,  J.-J.,)§;  à  Bruxelles.    .    Élu  le  9  janvier  1890. 

Musique  i 

Busschop,  Jules,  @0.;  à  Bruges    .    .  Élu  le  11  janvier  188)-!. 
Van  oen  Eeden,  Jean-Bapt., gg;à  Mons.      —      2  avril      1891. 

Sciences  et  Lettres  dans  leurs  rapports 
avec  les  Beaux-Arts  i 


Génard,  P.,  îgj  0.;  à  Anvers.    .    . 
Van  Duyse,  Florim.,  )g;  à  Gand    . 


Élu  le   S  janvier  1893. 
—     11  janvier  1894. 
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Peinture  s 

Gérome,  Jean-Léon,  )gj;  à  Paris  .  . 
Hébert,  Aug.-Ant.-Ern.,  )gt  0.;  à  Paris 
Becker,  Charles,  Jg  0.;  à  Berlin  . 
Frith,  William-POWELL,  )gt;  à  Londres 
Wiixems,  Florent,  )g  C.  ;  à  Paris  .  . 
Leighton,  Frédéric;  à  Londres.  .  . 
Menzel,  Adolphe;  à  Berlin  .... 


Élu  le  12  janvier  1865. 

—  12  janvier  187 1. 

—  8  janvier  1871 

—  8  janvier  187  » 

—  7  décem    1882. 

—  7  janvier  188tï. 

—  6  janvier  1887. 


(    Ôl     ) 

BOUGIEREAU,    William -Adolphe,  §§;    à 

Paris    .    .    . Élu  le  9  janvier  1890. 

Alma  Tauema,  Lawrence,  )g(;  à  Londres  .  —  8  janvier  1891. 

Lefebvre,  Jules,  :*§  0.;  à  Paris.  ...  —  8  janvier  1891. 
Breton,  Jules-.V,  :'=;  0.;  à   Courrières 

France, —  7  janvier  1892. 

Mevens,  Alfred,  gg  G.O.;à  Paris.    .     .  —  10  jan\. 


Mculplnre  ■ 

Monteverde.  Jules;  à  Rome  .  .  . 
GOULACHE,  Cl.-J.-B.-Eugène  ;  à  Paris 
Thomas,  Gabriel-Jules;  à  Paris.  .  . 
Kl.ndmann.  Charles;  à  Vienne  .  .  . 
BEGAS,  Reinhold,  §  0.;  à  Berlin  .     . 

f>LBOis,  Paul;  à  Paris 

Mercie,  Antonin;  à  Paris.     .    . 
r'Ai.GUERE.  Alex.;  à  Paris     .... 


Élu  le  8  janvier  1874. 

—  %  janvier  1870. 

—  Il  janvier  18s::. 

—  1 1  janvier  1883. 

—  8  janvier  1885. 

—  o  janvier  1893. 

—  5  janvier  1893. 

—  10  janvier  189.\ 


Stang,  Rudolphe  ;  à  Amsterdam  .  ..  Élu  le  8  janvier  1874. 
Chaplain,  Jules-Clément;  à  Paris .  .  .  —  o  janvier  1888. 
Raab,  J-L.;  à  Munich —     10  janvier  1889. 


I'ngeb,  William-Georg.-Bodo;  à  Vienne  . 


o  janvier  1893. 


Architecture  i 

de  Leins,  Chr.-Fréd.?  §;  à  Stuttgart. 
Vespigna.m,  le  comte  Virginio;  à  Rome 
Contreras,  Raphaël;  à  Grenade 
Raschoorff.  J  -Charles;  à  Berlin 
Waterhocse,  Alfred;  à  Londres 
Revoie.  Henri,  g;  à  N'imes  .  . 
Vaidremer,  F.-A.-E.;  à  Paris.  . 
Daumet,  P.-J.-H.;àParis     .     . 


Élu  le  7  janvier  1864. 

—  12  janvier  1871. 

—  8  janvier  1880. 

—  o  janvier  1882. 

—  7  janvier  1886. 

—  10  janvier  1889. 

—  3  mars     1894 

—  10  janvier  1895. 
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Thomas.  Ch.-L.-Ambroise,  JgîC.;  à  Paris.  Élu  le  8  janvier  1863. 

Verdi,  Joseph;  à  Busseto(Ital.).    ...  —  12  janvier  -1865 

Saint  Saëns,  Camille-Ch.,  jg[;  à  Paris   .  —  8  janvier  1885. 

Brahms,  Jean;  à  Vienne —  7  janvier  188*5. 

Bourgault-Dijcoudraï,  Louis-Albert;  à 

Paris —  6  janvier  1881. 

WOllner,  Franz;  à  Cologne —  8  janvier  1891. 

Massenet,  Jules,  3g;  à  Paris    ....  —  5  janvier  1893. 

Beyer,  L.-Et-Ern.;  à  Paris —  11  janvier  1894. 

Cui,  César;  à  Saint-Pétersbourg   ...  —  9  janvier  1896. 


Sciences  et  Lettres  dans  leurs  rapports 

avec  les  Beaux-Arts  s 


Bavaisson-Mollien,  J.-G.-Félix;  à  Paris 
Delaborde,  le  comte  Henri;  à  Paris  . 
Le  raja  Sir  Sourindro  Mohun  Tagore 

Jg  C.  ;  à  Calcutta  .  .  . 
Bode,  Guillaume;  à  Berlin  .  . 
Buskin,  John;  à  Brantwood.  . 
Muntz,  L.-Fréd.-Eugène;  à  Paris 
Biegel,  Herm.,  3§;  à  Brunswick. 

Gonze,  Louis;  à  Paris 

Weale,  W.-H.-James;  à  Londres 


Élu  le  10  janvier  1856. 

—  8  janvier  1874 

—  4  janvier  1877 

—  10  janvier  1889 

—  7  janvier  1892 

—  11  janvier  1894 

—  11  janvier  1894, 

—  11  janvier  1894 

—  9  janvier  1896 
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COMMISSIONS   DES   CLASSES. 


Commission  pour  la  publication  d'une  biographie  nationale. 


Président,  A.  Waiters,  délégué  de  la  Classe  des  Lettres. 
Vice-président,  G.  Dewalque,  délégué  de  la  Classe  des  Sciences. 
Secrétaire,  Vaxder  Haeghes,  délégué  de  la  Classe  des  Lettres. 


Membres  : 

Crepi.n. 

délégué  de  la  Classe  des  Sciences. 

Marchal,  le  chev. 

Edm. 

id. 

•   id. 

Van  her  Mensbrugghe, 

id. 

id. 

Le  Paige, 

id. 

id. 

Le  Roy, 

id. 

Classe  des  Lettres. 

Stecher, 

id. 

id. 

WlLLEJIS, 

id. 

id. 

Gevaert, 

id. 

Classe  des  Beau 

Hymaxs, 

id. 

id. 

Robie, 

id. 

id. 

Rooses, 

id. 

id. 

Samuel, 

id. 

id. 

ilu<tiu   »p*e<ale»  rfea  finance*  t 


Classe  des  Sciences. 

Brialmo.nt. 
Crépin. 
De  Tilly. 
Gluge. 

MOCRLOX. 


Classe  de*  Lettres. 
BORMASS. 

Henrard. 

PlOT. 

Wauters    A.  . 

WlLLEMS. 


Classe  des  Beiai- Art» 

Demandez. 
Stallaert. 
Robie. 
Samuel. 

H        ... 
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Classe  des  Sciences.  —  Commission  permanente 
des  paratonnerres. 

N.    .   ,  président.  Spring,  membre. 

Donny,  membre.  Van  der  Mensbrugghe,  id. 

Folie,       id. 


Classe  des  Beaux-Arts.  —  Commission  pour  les  portraits 
des  membres  décédés. 

Fètis.  N Demannez. 


Commission  pour  la   publication   des  œuvres  des  anciens 
musiciens  belges. 

Gevaert,  président.  Radoux,  membre. 

FÉTis,  secrétaire.  N 

Samuel,  trésorier. 


Commission  chargée  de  discuter  toutes  les  questions  relatives 
aux  lauréats  des  grands  concours  dits  prix  de  Rome. 

Président  : 
Le  Directeur  annuel  de  la  Classe  des  Beaux-Ans. 

Membres  : 

Demannez.  Jaquet. 

Cluysenaar.  Laureys. 

Fétis.  Marchal. 

Gevaert.  Stallaert. 

Hennebicq.  Tardieu. 

Hymans.  Vinçotte. 


COMMISSION    ROYALE    D  UISTOIRF. 


pour  la  publication  des  Chroniques  belges  inédites 


Bormans,  président . 

W.u'ters  Alph. ,  secrétaire  et  trésorier. 

Piot,         membre. 

Devillers,     id. 

Gilliodts  Van  Severe.n,  id. 

Yaxderkisdere  (LJ,        id. 

i>e  PADH  id. 

Genard  (P.),  membre  suppléant. 

Kirth  God. ,  id. 

Panons  (H.v,  id. 

•'.AlCHIK     \    .  id. 
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NÉCROLOGIE. 


CLASSE    DES    SCIENCES. 

Ramsay  (Sir  André-  Crombie),  associé,  décédé  à  Beaumaris  (lie 
d'Anglesey),  le  9  décembre  -1891. 

Saporta  (Le  marquis  G.  de)  associé,  décédé  à  Aix  (France),  le 
26  janvier  1895. 

Cayley  (Arthur),  associé,  décédé  à  Richmond  (Londres),  le  26  jan- 
vier 1895. 

Dana  (James -Dwight),  associé,  décédé  à  New-Haven  fConnecticut), 
le  14  avril  1895. 

Huxley  (Thomas-Henri),  associé,  décédé  à  Londres,  le  29  juin  1895. 

Pasteur  (Louis),  associé,  décédé  à  Villeneuve-l'Étang  (Garches),  le 
28  septembre  1895. 

CLASSE  DES  LETTRES. 

Frèrk-Orban  (H.^J.-W.;,  membre,  décédé  à  Rruxelles,  le  2  jan- 
vier 1896. 

Henné  (Alexandre),  membre,  décédé  à  Saint-Servais  (Namur),  le 
10  janvier  1896. 

Baumgarten  (H.  von),  associé,  décédé  à  Strasbourg,  le  19  juin  1893. 

Cantù  (César),  associé,  décédé  à  Milan,  le  11  mars  1895. 

Sybel  (Henri-Ch.-L.  von),  associé,  décédé  à  Marbourg,  le  1er  août 
1895. 

CLASSE  DES  BEAUX-ARTS. 

Portaels  (Jean-François),  membre,  décédé  à  Bruxelles,  le  8  fé- 
vrier 1895. 

Pauli  (Ad.-Ed.-Th.),  membre,  décédé  à  Cologne,  le  19  mars  1895. 

Balat  (Alphonse-F.-H.),  membre,  décédé  à  Ixelles,  le  16  septem- 
bre 1895. 

Milanesi  (Gaétan),  associé,  décédé  à  Florence,  le  11  mars  1895. 
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LISTE 

DES  PRÉSIDENTS  ET   DES  SECRÉTAIRES  PERPÉTUELS  DE  L'ACADÉMIE 

depuis  la  fondation  en  1769. 

ANCIENNE    ACADÉMIE    (i) 
(  îaeo  —  t*»t«  . 

Présidents  (4). 

Le  comte  de  Cobenzl 1769. 

Le  chancelier  de  Crumpipen FI 

Secrétaires  perpétuels. 

Gérard 1769  à  1776. 

Des  Roches 1776  à  1787. 

L'abbé  Mann 1787  à  1794. 

Directeurs  (s). 

L'abbé  Needham 1 7 69  à  1780. 

Le  comte  de  Fraula 1780  à  1781. 

Le  marquis  du  Chasteler 1781  à  1784. 

Gérard 1784  à  1786. 

Le  marquis  du  Chasteler 1786  à  1789  (4). 

L'abbé  Chevalier 1791  à  1793. 

Gérard 1793  à  1794. 

L'abbé  Chevalier 1794  (5). 

(I)  L'ancienne  Académie  n'i  pas  tenu  de  séance  de  I79i  a  1816,  période  pend»  m 
laquelle  elle  resta  dispersée  par  suite  des  événements  politiques. 

(î|  Nommés  par  le  Gouvernement. 

(ï)  Élus  par  l'Académie. 

(4)  Il  n'y  pas  eu  de  directeur  pendant  l'intervalle  compris  entre  la  mort  du 
marquis  du  Chasteler  (Il  octobre  1789;  et  la  nomination  de  l'abbé  Chevalier 
(18  mai  1791). 

(I)  L'abbé  Chevalier  fut  élu  directeur  dans  la  séance  du  11  mai  1794,  la  der- 
nière que  l'Académie  ait  tenue. 
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ACADEMIE  DEPUIS  SA  RÉORGANISATION  EN  1816. 


Présidents. 


Le  h»"  de  Feltz.  .  1816-1820. 
Le  pnee'de  Gavre  .  1820-1832. 
Ad.  Quetelet.  .  .  1882-4835. 
Le  baron  de  Stassart  .  1835. 
Le  baron  de  Gerlache  .  1836. 
Le  baron  deStassarl.  .  1837. 
Le  baron  de  Gerlache  .  183-i. 
Le  baron  de  Stassart.  .  4839. 
Le  baron  de  Gerlache  .  1840. 
Le  baron  de  Stassart.  .  4841. 
Le  baron  de  Gerlache  .  4842. 
Le  baron  de  Stassart.  .  4843. 
Le  baron  de  Gerlache  .  4844. 
Le  baron  de  Stassart.  .  4843. 
Le  baron  de  Gerlache  .  4846  ( 
Le  baron  de  Stassart.    .  1847. 

Verhulst 4848. 

F.  Fétis 4849. 

d'Omalius  d'Halloy  .  .  4850. 
M.-N.-J.Lcclercq.  .  .  1851. 
Le  baron  de  Gerlache  .  4852. 
Le  baron  de  Stassart.  .  4853. 
Navez 4854. 


Nerenburger     ....  4855. 
Le  baron  de  Gerlache     .   1886. 

de  Ram 4857. 

d'Omalius  d'Halloy    .    .  4858. 

F.  Fétis 4859. 

Gachard 4860. 

Liagre 4861. 

Van  Hasselt 4862. 

M.-N.-J.  Leclercq  .    .     .  4863. 

Schaar 1864. 

Alvin 4865. 

Faider 4866. 

Le  vicomte  Du  Bus    .     .  4867. 

F.  Fétis 4868. 

.  Borgnet 1869. 

Dewalque 4870. 

Gallait 4874. 

d'Omalius  d'Halloy    .    .  4872. 

Thonissen 4873. 

De  Keyzer   .....  4874. 

Brialmont 1878. 

Faider 4876. 

Alvin 4877. 


(I)  Depuis   18i6, 
annuels  des    Classe 


tt  le  Roi  qui    nomme  le  président,  parmi  les  directeur» 


(  39  ) 


Houzeau .    .     .  ■ . 

.  m%. 

M.-N.-J.  Leclercq  . 

.  -1879. 

f.allail     .... 

{>.-}.  Van  Beneden. 

.  18.S1. 

Le  Roy    .... 

.  1888. 

.  4883. 

Dupont    .... 

.    .  1884. 

Piot 

Alvin 

.  1886. 

De  Tillv  .... 

.  1887. 

Bormans-    .    •    . 

F.-A.  Gevaert   .    . 

.    .  1889. 

J.-S.  Stas    .    .     . 

.  1890. 

G.  Tiberghien  .    . 

.  1891. 

Éd.  Féiis.    .     .    . 

.  1892. 

Van  Bambeke  . 

.  189a 

Ch.  Loomans     .    . 

.  1894. 

F.-A.  Gevaert   .    . 

.  1893. 

A.  Brialmont.  .     . 

.  1896. 

Secrétaires  perpétuels. 


VanHulthem 1816  à  1821. 

Dewez 18-21  à 

Ad.  Quetelet 1833  à 

Liagre 187'»  a  l&U. 

Le  chev.  Edm.  Marchai Élu  eu  1891. 
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LISTE 

DES    DIRECTEURS   DEPUIS   LA   RÉORGANISATION   EN   18*5. 


Classe    des   Sciences. 


Dandelin. -1846. 

Wesmael 1847. 

Verhulst 4848. 

Le  v'c  Du  Bus  .  .  .  .  1849. 
d'Omalius  d'Halloy  .  .  4850. 
de  Hemptinne  .    .    .    .  4851. 

Kickx 4852. 

Stas 4853. 

de  Selys  Longchamps  .4854. 
Nerenburger    ....  4855. 

Dumon 1856. 

Gluge 4857. 

d'Omalius  d'Halloy    .    .  4858. 

Melsens 4859. 

P.-J.  Van  Beneden     .     .  4860. 

Liagre 4861. 

de  Koninck 4862. 

Wesmael 4863. 

Schaar 4864. 

Nerenburger  ....  4865. 
d'Omalius  d'Halloy  .  .  4866. 
Le  vte  Du  Bus  .     .     .     .  4867. 

Spring 4868. 

Nyst 1869. 

Dewalque 4870. 

Stas 4871. 


d'Omalius  d'Halloy  .    .  4872. 

Gluge 4873. 

Candèze 4874. 

Brialmont 4875. 

Gloesener 4876. 

Maus 1877. 

Houzeau 4878. 

de  Selys  Longchamps  .  4879 

Stas 4880. 

P.-J.  Van  Beneden  .    .  4881. 

Montigny 4882. 

Éd.  Van  Beneden.   .     .  4883. 

Dupont 4884. 

Morren 4885 

Mailly 4886. 

DeTilly 4887. 

Crépin 4888. 

Briart 488,-t. 

Stas 4890. 

F.  Plateau 4891. 

F.  Folie 4892. 

Van  Bambeke.    .    .    .  4893. 

M.  Mourlon    ....  4894. 

G.VanderMensbruggbe.  4895. 

A.  Brialmont ....  4896. 

Alfr.  GUkinet  ....  4897. 
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Classe    des    Retires. 


Le  b°°  de  Gerlache  .  . 
Le  bon  de  Stassart  .  . 
Le  ban  de  Gerlache  .  . 
Le  bon  de  Stassari  .    . 

de  Ram 

M.-N.-J.  Leclereq     .    . 
Le  bon  de  Gerlache 
Le  bon  de  Stassart  .    . 

de  Ram 

M.-N.-J.  Leclereq  .  . 
Le  bon  de  Gerlache  .     . 

de  Ram 

M.-.N.-J.  Leclereq  .  . 
Le  bon  de  Gerlache  .     . 

Gachard 

de  Ram 

De  Decker 

M.-N.-J.  Leclereq    .    . 

Gachard 

Grandgagnage.    .     .    . 

Faider 

Roulez 

Le  bon  Kervyn  de  Let- 

tenhove 

Borgnet 

Defacqz 

Haus 


Do  Decker      .      .    . 

Thonissen.     .    .     . 

Chalon 

le  b»°  Guillaume.    . 

Ch.  Faider  .  .  . 
1851.      Alphonse  Wauters  . 

de  La?eleye  .  .  . 
1853.  M.-N.-J.  Leclereq  . 
186*.      Nypels 

B.  Conscience    .    . 

1856.  Le  Roy 

1857.  Rolin-Jaequemyns  . 
Wagener  .... 
Piot 

4860.  P.  Willems  .  .  . 
1864.  Tielemans.  .  .  . 
1862.      Bormans   .... 

4863.      Potvin 

1864.      Stecher 

4865.  G.  Tiberghien.  .  . 
4866       T.  Lamy 

4867.  PaulHenrard.  .  . 
Ch.  Loomans .    .    . 

4868.  L.  Vanderkindere    . 

4869.  A.  Renne  .... 

4870.  le  e«e  Eog.  Goblet  dlhielli 
1871. 


4875 
1813. 
1814 

1877. 
4878 
4879. 
4880. 
4884. 
1881 
4883. 
1881 


4889. 
4890 

4892 
4893. 
4894 
4895. 
4896. 
4897. 


Classe    des   Braui-lrm 


F.  Fétis 4846.      Alvin    . 

Navez 4847.      F.  Fétis. 


4848. 
484!'. 
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Baron    .    . 

.    1850. 

Navez   .    . 

.    1851. 

F.  Fétis     . 

.    1852. 

Roelandt  . 

.    1853. 

Navez    .    . 

1854. 

F.  Fétis     . 

1855. 

De  Keyser . 

1856. 

Alvin    .    . 

1857. 

G™  Geefs . 

1858. 

F.  Fétis     . 

1859. 

Baron  .    . 

1860. 

Suys     .    . 

.    1861. 

Van  Hasselt 

1862. 

Éd.  Fétis  . 

1863. 

De  Kevser  . 

1864. 

Alvin    .     . 

1865. 

De  Busscher 

1866. 

Balat    .    .    . 

1867. 

F.  Fétis     . 

1868 

De  Keyser.    . 

1869. 

Fraikiu.    . 

1870. 

Gallait  .    . 

1871. 

Ed.  Fétis   . 

1872. 

Alvin    . 

1873. 

De  Keyser 1874 

Balat 1875 

Gevaert 1876 

Alvin 1877 

Portaels 1878 

Le  chev.  de  Burbure    .  1879 

Gallait 4880 

Balat 1881 

Siret 1882 

Fétis 1883 

Slingeneyer    ....  1884 

Pauli 1885, 

Alvin 1886, 

Fraikin 1887. 

Bobert 4888. 

Gevaert 1889. 

Schadde 1890. 

H.  Hymans     ....  1891. 

lui.  Fétis 1892. 

Samuel 1893. 

J.  Stallaert.    ....  1894. 

F.-A.  Gevaert ....  4895. 

Th.  Radoux    ....  1896. 

Th.  Vinçotte    ....  1897 


NOTICES    BIOGRAPHIQUES. 


: 


^^ 


^^ 


NOTICE 


JOSEPH   GANTRELLE 


MEMBRE     DE     I.  ACADEMIE 
le  24  février  i8çS. 


Lorsque  la  Classe  des  lettres,  peu  de  temps  après  la 
mort  de  notre  regretté  confrère  ^24  février  1893).  me  pria 
de  me  charger  de  la  notice  biographique  qui,  d'après  nos 
usages,  doit  lui  être  consacrée  dans  notre  Annuaire,  je 
me  décidai  d'autant  plus  facilement  à  accéder  au  désir 
de  la  Classe,  que  Gantrelle  avait  été  pour  moi,  pendant 
plus  de  quarante  ans,  un  ami  dévoué,  et  que,  grâce  aux 
confidences  qu'il  rnavait  faites  et  aux  notes  autobiogra- 
phiques, à  la  vérité  peu  étendues,  qu'à  ma  demande  il 
avait  rédigées  pendant  les  dernières  années  de  sa  vie. 
j'étais  en  mesure  de  faire  entrer  dans  mon  travail  des 
particularités  intéressantes  et  peu  connues  de  sa  carrière. 
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Je  croyais  pouvoir  commencer  ma  notice  dès  le  mois 
d'octobre  -1893,  car  j'espérais  qu'à  cette  époque  je  serais 
déchargé  de  mes  fonctions,  très  absorbantes,  d'adminis- 
trateur-inspecteur de  l'Université  de  Gand.  Malheureuse- 
ment, par  suite  de  circonstances  qu'il  est  inutile  de 
relater  ici,  je  fus  obligé  de  rester  à  mon  poste  jusqu'au 
commencement  de  1895.  Je  reçus  alors,  à  ma  demande, 
ma  démission  honorable,  et  j'avais  désormais  des  loisirs; 
mais  précisément  à  la  même  époque,  par  une  fatale 
coïncidence,  ma  santé  fut  fortement  ébranlée  ;  pendant 
de  longs  mois  il  me  fut  absolument  impossible  de  rien 
faire  et  même  en  ce  moment  je  dois  m'abstenir  de  tout 
travail  prolongé.  Il  en  résulte  que  non  seulement  ma 
notice  sur  Gantrelle  a  été  de  nouveau  retardée,  mais  que 
j'ai  dû  m'imposer  la  suppression  de  plusieurs  des 
développements  que  j'avais  résolu  d'y  donner  et  qui 
eussent,  je  le  répète,  présenté  un  certain  intérêt. 

Ceci  dit,  j'entre  directement  en  matière. 

Joseph  Gantrelle  naquit  le  18  janvier  4809  ù  Echternach 
(grand-duché  de  Luxembourg).  Son  père,  qui  y  était 
directeur  d'une  papeterie,  mourut  fort  jeune,  alors  que 
son  fds  n'avait  encore  que  5  à  6  ans.  Le  seul  souvenir 
que  celui-ci  en  ait  gardé,  c'est  qu'il  était  d'une  grande 
sévérité. 

La  mère  de  Gantrelle  doit  avoir  été  une  femme  remar- 
quable; notre  confrère  ne  m'en  parlait  jamais  qu'avec 
une  profonde  émotion.  Après  la  mort  de  son  mari,  elle 
n'avait  pour  vivre  et  élever  son  fils  que  le  produit  de  son 
travail.  «  C'était,  écrit  Gantrelle  dans  ses  notes  autobiogra- 
phiques, une  rude  tâche  de  pourvoir  à  tous  nos  besoins  ; 
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elle  l'entreprit  avec  un  courage  et  une  persévérant 
héroïques,  fortifiés  par  le  sentiment  religieux  d< 
devoirs.  D'ailleurs,  l'amour  maternel  lui  rendait  tou: 
facile.  Elle  m'a  conté  que  deux  bons  partis  se  présen- 
tèrent peu  après  la  mort  de  son  mari,  mais  qu'elle  n'avait 
pu,  m'aimant  trop  pour  cela,  se  résoudre  à  me  donner 
un  beau-père.  » 

Ailleurs  Gantrelle,  dans  ses  notes,  parle  du  grand  bon 
sens  qui  guidait  sa  mère  en  toute  chose. 

Après  la  mort  du  père  Gantrelle,  sa  mère  alla  habiter 
le  village  de  Mùhlenbach.  dont  notre  confrère,  dan- 
vieux  jours,  aimait  encore  à  parler.  Non  loin  de  ht.  ;. 
Eich,  demeurait  un  instituteur,  le  seul  à  cette  époque 
qui  se  trouvât  dans  les  environs.  L'âge  d'école  étant 
arrivé  pour  le  jeune  Gantrelle,  sa  mère  le  fit  aller  chez 
cet  instituteur,  homme  fort  peu  instruit  et  qui  s'était  plus 
occupé  de  jardinage  que  d'enseignement.  Au  bout  de 
peu  de  temps,  ayant  communiqué  à  son  élève  tout  ce 
qu'il  savait,  il  déclara  à  sa  mère  qu'elle  ferait  bien  de  le 
mettre  dans  une  autre  école. 

Il  y  avait  alors  comme  curé  à  Weimerskirch,  près 
d'Eich,    un  homme  très    instruit,    nommé    Koch,   qui 
réunissait  chez  lui  dix  à  douze  élèves  pour  leur  enso;_ 
le  français,  et  qui,  aux  plus  avancés,  faisait  connaitrt 
aussi  les  éléments  du  latin. 

A  la  demande  de  la  veuve  Gantrelle,  ce  brave  homme 
admit  son  fils  à  fréquenter  sa  classe  gratuitement,  car  il 
avait  appris  de  l'instituteur  que  cet  écolier  apprenait 
facilement,  ce  dont  d'ailleurs  il  avait  pu  se  convaincre 
lui-même  lors  de  la  première  communion.  Joseph  Gan- 
trelle ayant  récité   par  cœur  devant  lui   tout  le  peti: 


(  48) 

catéchisme,  les  demandes  aussi  bien  que  les  réponses. 

Après  qu'il  eut  travaillé  quelque  temps  à  Weimers- 
kirch,  sa  mère,  guidée  probablement  par  les  conseils  du 
«  bon  curé  Koch  »,  résolut  de  le  faire  aller  à  l'Athénée  de 
Luxembourg.  C'est  en  tout  cas  ce  curé  qui  lui  donna  une 
lettre  de  recommandation  pour  le  professeur  de  sixième. 
Celui-ci  l'admit  dans  sa  classe,  «  après  lui  avoir  donné  a 
apprendre  par  cœur  une  douzaine  de  pages  de  la  gram- 
maire latine  de  Broeder  ».  Gantrelle  les  lui  récita  parfai- 
tement, bien  qu'il  n'y  comprit  absolument  rien.  (Notes 
autobiographiques.) 

D'après  ses  propres  déclarations,  notre  confrère  ne  se 
rappelait  rien  de  particulier  concernant  ses  premières 
études  de  collège.  Elles  furent  sans  doute,  dit-il  dans  ses 
notes,  fort  médiocres.  Ce  qui  lui  manquait,  c'était  la 
direction  et  les  encouragements.  Ce  qui  lui  faisait  surtout 
défaut,  c'étaient  les  livres.  Où  trouver  de  l'argent  pour 
en  acheter?  «  Je  n'ai  jamais  eu,  dit  Gantrelle  dans  ses 
notes,  de  dictionnaire  français-latin  pour  faire  mes 
thèmes,  et  je  n'ai  pu  me  procurer  une  arithmétique  et 
d'autres  instruments  de  travail  qu'après  avoir  donné  des 
leçons,  payées  vingt-cinq  ou  cinquante  centimes  l'heure.  » 

Il  est  vrai  que  les  devoirs  qu'on  donnait  aux  élèves 
de  l'Athénée  de  Luxembourg  n'étaient  pas  bien  difficiles. 

«  Je  me  rappelle  (je  cite  textuellement  d'après  les  notes 
de  Gantrelle)  qu'en  quatrième  on  nous  dictait  en  français 
la  matière  de  nos  thèmes  latins,  et  qu'au  lieu  d'écrire  le 
français,  j'en  improvisais  aussitôt  la  traduction  latine, 
sauf  à  aller  compléter  mon  thème  chez  un  camarade  pour 
les  mots  que  j'ignorais. 

»  Nous  n'étions  pas,  au  surplus,  accablés  de  travail  et 
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nous  avions  beaucoup  de  temps  pour  nous  amuser. 
J'avais  le  goût  de  la  lecture  et  je  dévorais  tout  ce  qui  me 
tombait  sous  la  main  en  fait  de  livres  français  et  alle- 
mands. Mais  ces  ressources  de  mon  instruction  étaient 
très  limitées  et  me  manquaient  quelquefois  tout  à  fait. 
J'avais  beaucoup  de  temps  de  reste,  et  croyant  naïvement 
faire  chose  utile,  j'allais,  dans  les  bois  communaux  d'Eich 
ou  de  Luxembourg,  ramasser  ou  couper  les  branches 
mortes,  et  rapporter  triomphalement  mon  butin  à  ma 
mère.  Oh  !  la  vaillante  et  bonne  femme  qui  me  laissait, 
en  souriant,  faire  tout  ce  que  je  voulais  et  savait  pourvoir 
à  mes  besoins  les  plus  urgents  !  » 

J'ai  tenu  à  conserver,  dans  toute  sa  simplicité,  ce 
touchant  petit  tableau,  qui  en  dit  plus  long  sur  le  fond 
du  caractère  de  Gantrelle,  que  tout  ce  que  je  pourrais  y 
ajouter. 

«  Quant  à  moi  (je  continue  à  transcrire  ses  notes),  je 
ne  réfléchissais  à  rien,  toujours  gai  et  espiègle,  quelque- 
fois taquin  et  querelleur  avec  mes  camarades  plus  âgés. 
Je  me  développais  physiquement  a  l'air  libre  et  restais 
toujours  en  excellente  santé.  » 

Ces  aveux  sont  caractéristiques,  car  ils  nous  montrent 
que  cette  combativité,  qui  a  fait  bien  du  tort  à  Gantrelle 
et  qu'il  a  conservée  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  existait  déjà 
en  lui  à  l'époque  où  il  était  encore  au  collège. 

Un  grand  changement  s'opéra  dans  ses  idées  lors- 
qu'il entra  en  poésie.  Cette  classe  venait  de  recevoir  un 
nouveau  professeur,  du  nom  de  Barrau,  qu'on  était  allé 
chercher  à  Paris. 

Pour  connaître  la  force  de  ses  élèves,  il  commença  par 
leur  faire  faire  en  classe,  sans  dictionnaire,  un  grand 
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thème  latin.  Quelques  jours  après,  il  leur  assigna. les 
places  qui  leur  revenaient  à  la  suite  de  cette  espèce  de 
concours.  Au  grand  ébahissement  de  tous,  celui  qui  jus- 
qu'alors avait  été  le  premier  fut  loin  de  se  distinguer  :  à 
la  fin  de  l'année,  il  fut  môme  obligé  de  doubler  sa  classe. 
Quant  à  Gantrelle,  il  se  trouva  avec  deux  autres  élèves 
en  tête  de  la  liste.  On  s'empressa  dès  lors  de  venir  lui 
demander  des  leçons  et  il  commença  à  sentir  sa  valeur. 
Aussi  fut-il  désigné,  deux  années  plus  tard,  pour  exercer 
dans  la  classe  de  philosophie,  qui  suivait  celle  de  rhéto- 
rique, les  fonctions  de  surveillant.  Ces  fonctions,  il  est 
vrai,  étaient  fort  peu  rétribuées.  Mais  en  combinant  ce 
qu'elles  lui  rapportaient  avec  la  rémunération  de  ses 
leçons  particulières  et  le  produit  de  la  vente  des  livres 
qu'il  avait  successivement  obtenus  comme  prix,  il  put 
songer  à  se  rendre  a  l'Université  de  Liège.  Cependant,  en 
somme,  son  pécule  était  bien  maigre  ;  il  pouvait  suffire 
pour  vivre  pendant  deux  ou  trois  mois  tout  au  plus.  Com- 
ment, dans  ces  conditions,  Gantrelle  eut-il  le  courage  de 
se  mettre  en  route?  Il  fallait  pour  le  tenter,  comme  il  le 
dit  lui-même,  la  confiance  aveugle  d'un  jeune  homme 
sans  expérience.  Il  avait  à  la  vérité  demandé  une  bourse 
à  Liège;  mais  cette  demande  avait-elle  quelque  chance 
d'être  favorablement  accueillie?  Il  n'en  savait  absolu- 
ment rien.  Aussi  ne  tarda-t-il  pas  à  apprendre  qu'il 
n'avait  rien  à  espérer,  tellement  les  requêtes  étaient 
nombreuses  et  d'ailleurs  antérieures  à  la  sienne.  Que 
faire?  Pendant  quelques  jours  il  chercha,  mais  en  vain, 
une  place  de  maître  d'études  ou  de  surveillant.  La  situa- 
tion devenait  désespérée,  lorsque,  ô  bonheur  !  une  lettre 
de  l'administrateur  de  l'Université  de  Gand,  à  laquelle  il 
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s'était  également  adresse  pour  obtenir  une  bourse,  vint 
lui  apprendre  que  le  collège  des  curateurs  de  cette  uni- 
versité lui  avait  octroyé  une  bourse  entière.  Tout  son 
avoir  se  réduisait  en  ce  moment  à  quatre-vingt-treize 
francs.  11  fit  gaiment  son  paquet,  endossa  son  sarrau  et  se 
rendit  à  Gand,  naturellement  à  pied,  comme  il  avait  fait 
cinq  jours  auparavant  le  trajet  de  Luxembourg  à  Liège. 
Il  était  dorénavant  sauvé  :  en  combinant  le  montant  de 
sa  bourse  avec  le  produit  de  ses  leçons  particulières  il 
avait  de  quoi  subsister. 

L'année  suivante,  sa  position  pécuniaire  devint  encore 
meilleure.  Il  réussit  à  être  chargé  de  l'enseignement  du 
latin  dans  un  petit  institut,  et  parvint  de  la  sorte  a  faire 
quelques  économies.  Il  pouvait  ainsi,  toutes  les  fois  qu'il 
retournait  à  Mùhlenbach,  déposer  sur  les  genoux  de  sa 
mère  quelques  pièces  d'or,  fruit  de  son  travail. 

11  va  île  soi  que  Gantrelle  s'appliqua  de  toute- 
forces  à  faire  de  bonnes  études;  mais  bientôt,  c'est  ainsi 
qu'il  s'exprime  dans  ses  notes,  il  s'aperçut  combien  ses 
connaissances  étaient  insuffisantes  et  décousues.  L'Athé- 
née de  Luxembourg  a  cependant  de  tout  temps  joui  d'une 
excellente  réputation  dans  les  universités  belges,  et  ses 
élèves  passaient  pour  très  bien  préparés.  Sans  doute,  à 
bien  des  égards,  celte  réputation  était  méritée,  mais, 
comme  Gantrelle  l'a  fait  remarquer  avec  raison,  elle  pro- 
venait aussi  en  grande  partie  de  l'application  des  élèves 
que  cet  établissement  envoyait  à  l'université,  et  cette 
application  elle-même  provenait  partiellement  de  la 
nécessité  où  se  trouvaient  presque  tous  les  élèves  de  se 
créer  une  position  hors  du  pays  natal. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Gantrelle  ayant  constaté  ce  qui  lui 
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manquait,  s'efforça  par  un  travail  énergique  de  combler 
les  lacunes  de  son  instruction,  et  surtout  de  compléter 
ses  trop  faibles  connaissances  en  fait  de  grammaire 
grecque  et  latine.  Ce  fut  le  travail  d'une  année  entière,  au 
bout  de  laquelle  il  passa  son  examen  de  candidat  en  phi- 
losophie et  lettres  summa  cum  laiide,  avec  la  plus  grande 
distinction. 

La  seconde  année  fut  consacrée  en  partie  à  répondre  à 
une  question  de  philologie  mise  au  concours  entre  les 
élèves  de  toutes  les  universités  du  pays. 

Voici  cette  question  :  «  Investigetur  et  citatis  colla- 
tisque  locis  perpendatur  nier  utri  Theocritus  ne  Virgilio, 
an  contra  Virgilius  Theocrito  in  génère  bitcolico  praesti- 
terit.  ». 

Le  mémoire  de  Gantrelle  fut  couronné,  mais  la  révolu- 
tion de  1830  en  empêcha  l'impression. 

Plus  tard  Gantrelle  réussit  à  se  faire  rendre  le  manu- 
scrit de  ce  mémoire  et  il  le  conserva  parmi  ses  papiers.  Il 
en  parlait  très  rarement  et  ne  parait  pas  y  avoir  attaché 
une  grande  importance. 

Quoiqu'il  se  rapporte  à  un  de  ces  parallèles,  aujour- 
d'hui démodés,  qui,  reposant  sur  des  bases  essentielle- 
ment subjectives,  ne  peuvent  généralement  aboutir  à 
aucun  résultat  scientifique,  il  serait  peut-être  intéressant 
de  l'étudier,  ne  fût-ce  que  pour  voir  comment,  à  cette 
époque,  Gantrelle  maniait  la  langue  latine  ;  malheureuse- 
ment l'état  de  ma  santé  ne  m'a  pas  permis  d'en  prendre 
connaissance.  Nos  futurs  docteurs  qui  s'occupent  de 
Théocrite  ou  des  églogues  de  Virgile  feraient  peut-être 
chose  utile  en  le  consultant. 

En  1830,  Gantrelle  subit  l'examen  de  docteur  en  philo- 
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sophie  et  lettres.  Cette  fois  encore,  il  obtint  son  diplôme 
tumma  cum  lande. 

Pour  compléter  cette  épreuve,  il  fallait,  sous  le  régime 
hollandais,  faire  une  dissertation  et  la  soutenir  publique- 
ment devant  la  Faculté.  D'après  les  indications  du  savant 
professeur  Mahne,  il  avait  choisi  comme  sujet,  Scipion 
Kmilien.  C'était  un  choix  des  plus  heureux,  surtout  à  cette 
époque  La  dissertation  était  faite  et  Gantrelle  allait  la 
défendre  quand  éclata  la  révolution  de  1830.  A  partir  de 
ce  moment,  grâce  à  une  malheureuse  inspiration  du 
ministre  Tielemans,  les  dissertations  pour  le  doctorat 
furent  abolies  et  Gantrelle  n'eut  pas  besoin,  pour  obtenir 
le  diplôme  de  docteur,  de  défendre  sa  thèse. 

Je  ne  sais  pas  si  le  manuscrit  de  cette  thèse  existe 
encore.  Eu  égard  à  l'état  actuel  de  notre  connaissance  de 
l'histoire  romaine,  ce  travail  ne  présenterait,  selon  toute 
apparence,  qu'un  médiocre  intérêt. 

Il  serait  beaucoup  plus  intéressant  pour  nous  de  pou- 
voir parcourir  la  correspondance  que,  d'après  ce  qu'on 
m'a  affirmé,  Gantrelle  n'a  cessé  d'entretenir  avec  Mahne. 
Mahne  (1772-1855)  était  en  effet  le  digne  continuateur 
de  cette  grande  école  hollandaise  qui  a  compté  dans  son 
sein  les  Hemsterhuys,  les  Ruhnkenius,  les  Valckenaer  et 
les  Wyttenbach.  Aussi,  de  même  que  Ruhnkenius  avait 
fait  l'éloge  de  Hemsterhuys,  que  Wyttenbach  avait  fait  la 
biographie  de  Ruhnkenius,  Mahne  se  crut-il  appelé  à 
publier  la  correspondance  de  Ruhnkenius  et  de  Valcke- 
naer et  les  Epistolae  ad  diversos  du  premier  de  ces  deux 
savants. 

Mahne  fut  professeur  à  l'Université  de  Gand  de  1816  à 
1830;  c'est  là  que  Gantrelle,  qui  parait  avoir  été  un  de 
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ses  élèves  de  prédilection,  apprit  à  le  connaître.  En  1831, 
il  se  rendit  à  Leyde,  que  désormais  il  ne  quitta  plus.  Si 
effectivement  Gantrelle  est  resté  en  correspondance  avec 
lui  jusqu'à  sa  mort,  il  est  fort  regrettable  que  cette  longue 
correspondance  se  soit  perdue. 

Je  n'ai  réussi  à  retrouver  que  les  deux  pièces  sui- 
vantes ;  elles  datent  l'une  et  l'autre  du  18  novembre 
1841: 

«  JOSEPHO  GANTREL 

»   OPTIMO   QUONOAM  DISCIPULO   SUO 

»  S.  P.  D. 

»  L.  G-  Mahne. 

»  Quoniam,quod  rogasti,  jure  tibi  debetur,idcirco  roga- 
tioni  tuae  lubens  satisfacio,  atque  ejusmodi  testimonium 
tibi  mitto,  quod  non  dubitem,  quin  expectationi  tuae 
responsurum  sit.  Atque  profecto  gratus  mihi  erit  nuntius 
ubi  audiero  meam  de  te  judicii  testificationem  tibi  ali- 
quantum  profuisse. 

»  Practerea  autem  tibi  gratias  ago  pro  illo  dono  literario 
quod  mihi  misisti  :  magna  sane  cum  voluptate  priorem 
Grammaticae  tuae  partem  jam  perlegi,  ac  mox  poste- 
riorem  etiam  légère  incipiam;  atque  si  forte  quaedam 
inventurus  sum,  quae  mihi  aliquâ  mutatione  indigere 
videantur,  illa  candide  tecum  communicabo.  Tu  interea, 
optime  Gantrel,  bene  valeas,  literisque  strenuam  operam 
navare  haud  desinas. 

»  Scripsi  Lugd.  Bat.  d.  xvm  nov.  MDCCCXLI.  » 
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«  Le*.- tu  ris  S. 

»  Josephum  Gantrel,  Luciburgensem,  meum  olim  in 
Academia  Gandensi  discipulum,  non  tantum  studii  assi- 
•iuitate  et  Literarum  Scienlia  excelluisse,  ideoque  ex 
«ommuni  Professorum  Facultatis  nostrae  consensu,  anu- 
nos  tredecim  annos  Philosophiae  Theoreticae  ac  Litera- 
rum Humaniorum  candidatum  Summâ  cum  laude  renun- 
ciatum  esse,  verum  eundem  etiam  post  acceptum  illum 
Honoris  Aeademici  gradum,  mea  imprimis  commenda- 
tione  tirones  ad  scholas  Professonim  melius  intelligendas 
strenue  docendo  praeparasse  suamqùe  docendi  viara  et 
rationem  raihi  prorsus  probasse,  ex  animi  sententià 
testor,  meâque  nominis  subscriptione  sancte  religioseque 
affirme 

»  Scripsi  Lugd.  Bat.  a.  d.  xvin  nov.  MDCCCXLI. 

»  Guil.  Léon.  Mahne,  olim  Gandensis,  nunc  Lugdunensis 
Academiae.  Lit.  Hum.  Prof.  Publ.  ordin.  » 

Il  peut  sembler  étonnant  qu'en  1841,  alors  qu'il  était 
déjà  professeur  de  poésie  à  l'Athénée  de  Gand,  Gantrelle 
;iit  cru  devoir  demander  à  Mahne  un  certificat  attestant 
qu'avant  1830  il  avait  été  bon  répétiteur.  Mais  il  ne  faut 
pas  oublier  que  la  mère  de  Gantrelle  vécut  jusqu'à  90  ans 
et  que  pour  lui  venir  en  aide  d'une  manière  efficace,  son 
tils  fut  probablement  obligé  de  donner  des  leçons  parti- 
culières et  des  répétitions. 

Faisons  remarquer  en  passant  que  pendant  la  première 
partie  de  sa  carrière,  notre  collègue  signait  :  Gantrel  ; 
il  ne  constata  qu'assez  lard  qu'à  l'état  civil  il  était  inscrit 
sous  le  nom  de  Gantrelle. 
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Gantrelle  était  maintenant  docteur  en  philosophie, 
mais  dans  la  situation  économique  où  il  ne  cessait  de  se 
trouver,  ce  titre  ne  pouvait  évidemment  lui  suffire.  Ce 
qui  pour  lui  était  le  plus  urgent,  c'était  d'obtenir  une 
place  dans  l'enseignement  moyen. 

En  1831,  l'administration  de  la  ville  de  Huy  créa  un 
collège  communal  et  fit  annoncer  dans  les  journaux  les 
places  vacantes.  Gantrelle  fit  aussitôt  sa  demande  et  eut 
le  bonheur  de  la  voir  agréée. 

Ici  vient  se  placer  un  événement  qui  exerça  sur  toute 
sa  carrière  ultérieure  une  influence  considérable. 

Il  y  avait  à  cette  époque  à  Bruxelles  un  Institut  pour 
jeunes  gens  qui  jouissait  d'une  grande  réputation.  Il  était 
dirigé  par  un  Italien,  nommé  Gaggia.  Gaggia  était  un 
homme  de  valeur,  qui  avait  sur  l'éducation  et  l'instruc- 
tion des  vues  très  originales,  dont  quelques-unes,  à  coup 
sûr,  étaient  excellentes. 

Lorsqu'un  des  jeunes  gens  confiés  à  ses  soins  avait  mal 
agi,  au  lieu  de  l'accabler  de  reproches  et  de  lui  infliger 
une  punition,  il  cherchait  et,  grâce  à  sa  finesse  italienne, 
réussissait  d'ordinaire  à  lui  faire  comprendre  pourquoi 
sa  conduite  était  blâmable.  Puis  il  l'encourageait  dans 
son  intention  de  mieux  faire  à  l'avenir  en  lui  promettant 
une  récompense  morale.  Parmi  ces  récompenses,  celle 
que  les  élèves  mettaient  au  premier  rang,  c'était  le  droit 
de  tutoyer  le  directeur  et  de  l'appeler  par  son  prénom. 
En  s'adressant  ainsi  à  la  raison  et  au  cœur  des  jeunes 
gens,  il  obtenait,  au  point  de  vue  moral,  des  résultats 
étonnants. 

En  matière  d'enseignement,  il  faisait  une  guerre  impi- 
toyable a  tous  ces  manuels  et  abrégés  qui  n'étaient  bons. 
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d'après  lui,  qu'à  favoriser  l'indolence,  voire  même  la 
paresse  des  professeurs.  Ainsi,  par  exemple,  en  fait 
d'histoire,  il  voulait  que  le  maître  se  bornât  à  un  exposé 
oral,  exposé  que  les  élèves,  sans  autre  aide  que  leur 
mémoire,  étaient  tenus  de  reproduire  en  classe.  Sans 
doute,  cette  méthode  exigeait  du  professeur  des  connais- 
sances exactes  et  précises,  toujours  in  promptu,  ainsi 
qu'un  maximum  d'efforts  pour  enseigner  d'une  manière 
satisfaisante.  Elle  contraignait  aussi  les  élèves  à  un  maxi- 
mum d'attention. 

Mais  si  elle  était  excellente  comme  gymnastique  intel- 
lectuelle, elle  ne  donnait  en  réalité  que  des  résultats 
médiocres,  ce  que  finalement  Gaggia  fut  forcé  de  recon- 
naître lui-même.  L'enseignement,  par  la  même  méthode, 
de  la  géographie  et  des  langues  anciennes  présentait  les 
mêmes  avantages  et  les  mêmes  inconvénients. 

Persuadé  de  la  nécessité  primordiale  d'avoir  de  bons 
professeurs,  Gaggia  n'hésitait  pas  à  s'imposer  des  sacri- 
fices d'argent  pour  attacher  à  son  établissement  un  per- 
sonnel d'élite.  Au  nombre  des  professeurs  de  l'Institut  bru- 
xellois se  trouvait  en  ce  moment  Charles  Beving,  excellent 
philologue.  Il  avait  été  condisciple  de  Gantrelle  et  con- 
naissait sa  valeur.  En  conséquence,  il  engagea  le  direc- 
teur de  l'école  à  s'adresser  à  Gantrelle  et  à  lui  confier 
les  cours  de  latin  et  d'histoire.  Les  offres  de  Gaggia 
étaient  relativement  brillantes  :  Gantrelle  pouvait  comp- 
ter, tous  émoluments  compris,  sur  un  revenu  global 
de  trois  mille  francs,  tandis  qu'au  collège  de  Huy  son 
traitement  ne  s'élevait  qu'à  nulle  francs.  La  différence 
entre  les  deux  traitements  était  trop  grande  pour  que 
Gantrelle  ne  donnât  pas  immédiatement  la  préférence 
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aux  offres  de  l'Institut  Gaggia,  et  quoiqu'il  n'eût  enseigné 
au  collège  de  Huy  que  pendant  trois  mois,  le  directeur  de 
ce  collège  ne  lui  en  voulut  pas  trop  de  son  prorapt 
départ. 

A  l'Institut  Gaggia,  il  trouva  comme  collègues,  indé- 
pendamment de  Charles  Beving,  deux  hommes  de  valeur, 
Raoul  et  Plateau,  qui  plus  tard,  comme  Gantrelle  lui- 
même,  furent  attachés  à  l'Université  de  Gand. 

D'après  ses  notes  autobiographiques,  c'est  surtout  à 
l'Institut  Gaggia  qu'il  apprit  à  enseigner.  Le  directeur 
enseignait  lui-même  le  latin  et  le  grec  par  une  excellente 
méthode,  qu'il  fit  connaître  à  son  nouveau  professeur,  en 
l'engageant  à  assister  pendant  quinze  jours  à  sa  classe. 
Au  bout  de  quelques  jours  seulement,  Gantrelle  le  pria 
de  lui  confier  ses  élèves.  Ce  n'est  pas  sans  une  certaine 
hésitation  que  Gaggia  accéda  à  ses  désirs.  11  n'eut  pas 
cependant  a  s'en  repentir,  car  les  débuts  de  Gantrelle 
dans  l'enseignement  du  latin  furent,  parait-il,  très  satis- 
faisants. 

Gantrelle  aimait  à  parler  de  sa  méthode,  qui,  d'après  ce 
que  je  viens  de  dire,  ne  parait  avoir  été,  en  somme,  que 
celle  de  Gaggia.  A  l'entendre,  c'est  à  cette  méthode  qu'il 
rallia  plusieurs  des  meilleurs  professeurs  de  latin  des 
Universités  de  Gand  et  de  Louvain.  Si  singulière  que 
puisse  sembler  cette  prétention,  elle  était  jusqu'à  un 
certain  point  fondée,  comme  me  l'a  avoué  un  des  profes- 
seurs en  question. 

La  méthode  dont  il  s'agit  consistait,  d'une  part,  à 
s'assurer  que  l'élève  avait  compris  la  signification  propre 
et  la  fonction  spéciale  de  chaque  mot  du  texte  à  inter- 
préter; d'autre  part,  à  éviter  avec  soin  les  rapprochements 
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inutiles  et  les  théories  plus  ou  moins  ingénieuses 
rattachées  à  tel  ou  à  tel  membre  de  phrase. 

Ces  petits  excursus  amusent  les  élèves,  cela  est  incon- 
testable, et  c'est  pourquoi  certains  professeurs,  surtout 
parmi  les  jeunes,  s'y  laissent  entraîner  ;  mais  ils 
détournent  l'attention  de  l'objet  principal,  qui  est  de  bien 
comprendre  l'auteur  expliqué. 

Cette  méthode  est  assurément  excellente,  car  elle  con- 
tribue à  discipliner  l'esprit  des  élèves,  en  les  forçant 
à  se  concentrer  sur  un  seul  point;  mais  plusieurs 
s'en  sont  servis  avant  Gantrelle.  Elle  n'a  donc  pas  le 
degré  d'originalité  qu'on  trouve,  par  exemple,  dans  la 
méthode  de  Jacotot  ou  dans  celle  de  Haie,  que  M.  Keel- 
hoof,  professeur  à  Tongres,  a  récemment  fait  connaître 
en  Belgique. 

Malgré  son  antipathie  pour  les  livres,  Gaggia  pria 
Gantrelle  de  composer  pour  son  Institut  un  tableau  des 
désinences  dans  les  déclinaisons  et  les  conjugaisons.  Ce 
tableau  devint,  quelques  années  plus  tard,  une  petite 
grammaire  latine,  qu'on  employa  dans  plusieurs  collèges. 
Ce  fut  le  point  de  départ  de  ces  grammaires  latines 
développées  qui  devaient,  au  bout  d'un  certain  nombre 
d'années,  ranger  Gantrelle  parmi  les  meilleurs  gram- 
mairiens de  notre  époque  :  nous  aurons  l'occasion  d'en 
parler  ultérieurement  en  détail. 

J'ai  déjà  dit  plus  haut  que  Gaggia  avait  fini  par  recon- 
naître que  dans  l'enseignement  de  l'histoire  aussi  bien 
que  dans  celui  des  langues  anciennes,  on  ne  peut  pas 
absolument  se  passer  d'une  espèce  de  manuel  ou  d'aide- 
mémoire.  Il  pria  donc  Gantrelle  de  dicter  a  ses  élèves  un 
résumé  d'histoire  et  de  le  développer  de  vive  voix  en 
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classe.  Au  bout  d'un  an,  il  le  fit  imprimer  à  ses  frais. 
Plus  tard  Gantrelle  le  modifia  et  le  compléta  de  façon 
qu'il  pût  servir  dans  les  collèges,  car  le  résumé  pri- 
mitif pouvait  bien,  développé  par  l'auteur  lui-même, 
convenir  dans  un  pensionnat  avec  peu  d'élèves,  mais  non 
pas  dans  des  classes  nombreuses,  entre  les  mains  de 
professeurs  qui  souvent  n'avaient  pas  le  temps  de  pré- 
parer leurs  leçons.  C'est  ainsi  que  Gantrelle,  peu  de 
temps  après  son  entrée  dans  l'enseignement,  devint 
l'auteur  d'un  Manuel  de  l'histoire  générale  du  monde.  Cet 
ouvrage,  qui  s'arrêtait  à  la  Révolution  française  de  1789, 
eut  rapidement  quatre  éditions,  en  1833,  1838,  1839  et 
1842.  Chaque  nouvelle  édition  était  revue,  corrigée, 
augmentée.  Notre  confrère,  M.  Paul  Fredericq,  qui  a 
débuté  dans  la  carrière  de  l'enseignement  moyen,  estime 
que  ce  petit- livre  était  sensiblement  supérieur,  comme 
clarté  et  comme  méthode,  à  la  plupart  de  ceux  que  les 
élèves  de  l'Athénée  de  Gand  avaient  entre  les  mains  trente 
ans  plus  tard. 

En  tête  de  la  préface  on  lit,  comme  épigraphe,  cette 
citation  de  Lemare,  qui  est  tout  un  programme  :  «  Les 
faits  !  les  faits  !  la  jeunesse  ne  doit  rien  généraliser.  » 
Gantrelle  n'entendait  point  par  là,  il  le  dit  lui-même, 
exclure  de  l'enseignement  de  l'histoire  dans  les  collèges, 
ni  le  raisonnement,  ni  les  réflexions.  Mais,  comme  le 
fait  remarquer  excellemment  M.  Fredericq,  dans  le 
discours  qu'il  prononça  aux  funérailles  de  Gantrelle,  aux 
généralisations  vagues  et  ambitieusement  vides  d'alors, 
il  voulait  substituer,  comme  une  base  inébranlable,  la 
connaissance  précise,  saine  et  impartiale  des  faits  histo- 
riques, pour  servir  plus  tard  de  cadre  solide  à  l'enseigne- 
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rnent  universitaire.  On  voit  déjà  apparaître  nettement  i<i. 
ajoute  M.  Fredericq.  le  principe  fondamental  de  sa  péda- 
gogie :  l'horreur  et  le  mépris  des  phrases,  la  recherche 
opiniâtre  du  fond  des  choses.  Détail  curieux,  et  qui 
mérite,  je  crois,  d'être  rapporté,  c'est  qu'un  chanoine 
écrivit  à  un  haut  personnage  de  notre  pays  qu'il  ne 
pouvait  pas  faire  adopter  cet  ouvrage  dans  les  coK 
épiscopaux,  a  cause  de  ses' tendances.  Or,  si  jamais  il  y  a 
eu  un  livre  d'histoire  impartial  et  neutre  au  point  de  vue 
politique  et  religieux,  se  bornant  à  enregistrer  des  faits 
avérés  en  laissant  aux  professeurs  le  soin  de  les  juger, 
c'est  certes  le  Manuel  d'histoire  de  Gantrelle.  Mais  c'est 
précisément  pour  cela  qu'on  le  répudiait  :  il  aurait  appa- 
remment dû  être  partial  et  clérical. 

Ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  (iantrelle  fut,  dès  le  début 
de  sa  carrière,  poussé  dans  une  double  direction  :  celle 
de  la  philologie  formelle  ou  grammaticale  et  celle  de 
l'histoire  générale.  Sans  doute,  il  y  avait  été  amené  par 
les  circonstances,  mais  je  suis  persuadé  que.  même  sans 
le  concours  d'intluences  étrangères,  il  n'eût  pas  fait 
d'autre  choix.  Les  spéculations  philosophiques  n'étaient 
nullement  de  son  goût  et  le  côté  purement  littéraire  des 
études  philologiques,  comme  on  l'entendait  à  cette  époque 
en  Belgique,  ne  lui  convenait  pas  davantage.  11  n'est 
donc  guère  étonnant  qu'il  ait  commencé  par  s'occuper 
simultanément  de  grammaire  et  d'histoire. 

C'est  à  celle-ci  que,  pendant  plusieurs  années,  il  donna 
décidément  la  préférence.  Sans  abandonner  complète- 
ment sa  petite  grammaire  latine,  il  consacra  à  des  études 
historiques  tout  le  temps  dont  il  disposait.  Ne  pouvant  se 
résigner  à  rester  exclusivement  compilateur,  comme  il 
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était  obligé  de  l'être  pour  tenir  son  Manuel  d'histoire  à  la 
hauteur  de  la  science,  il  songea  à  faire  des  travaux  ori- 
ginaux. Parmi  ceux-ci,  il  en  est  deux  que  nous  croyons 
devoir  signaler,  insérés  l'un  et  l'autre  dans  les  Nouvelles 
Archives  historiques,  philosophiques  et  littéraires,  revue 
trimestrielle  publiée  par  MM.  J.-B.  D'Hane,  F.  Huet, 
P. -A.  Lenz  et  H.-G.  Moke  (1837  et  1839).  Le  premier  de 
ces  travaux  concerne  Raiher,  évêque  de  Vérone  et  de 
Liège. 

M.  P.  Fredericq,  dans  le  discours  que  nous  avons  cité 
plus  haut,  le  qualifie  à! étude  aussi  neuve  que  curieuse.  A 
vrai  dire,  le  sujet  n'était  pas  tout  à  fait  neuf.  Beaucoup 
d'écrivains,  à  partir  de  la  fin  du  XV*  siècle,  s'en  étaient 
occupés,  soit  incidemment,  soit  dans  des  publications 
spéciales.  Mais  la  plupart  avaient  étudié  Rather  plutôt 
comme  homme  de  lettres  qu'en  sa  qualité  d'homme  d'ac- 
tion. D'ailleurs,  ils  avaient  presque  tous  écrit  en  latin  ou 
en  italien.  Il  n'existait,  à  ma  connaissance,  aucun  ouvrage 
français  embrassant  la  carrière  de  Rather  d'une  manière 
complète.  Il  est  vrai  que  les  auteurs  de  YHistoire  litté- 
raire de  France  avaient  élucidé  avec  soin  et  finesse  plu- 
sieurs points  concernant  l'activité  de  l'évèque  de  Vérone; 
mais  le  travail  de  Gantrelle,  concis  et  précis,  venait  à  son 
heure. 

Comment  notre  confrère  fut-il  amené  à  s'occuper  de 
Rather?  Je  ne  serais  pas  éloigné  de  croire  qu'à  son  insu, 
ce  qui  le  frappait  particulièrement  dans  l'histoire  vrai- 
ment dramatique  de  cet  évêque,  c'était  sa  combativité. 
son  énergie,  son  courage.  Gantrelle  en  fit  son  héros;  il 
l'assimilait  à  l'homme  juste  d'Horace — justum  ac  tena- 
cem  propositi  virum  —  et  regardait  comme  de  pures 
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calomnies  ce  que  le  clergé,  contre  la  corruption  du 
il  ne  cessa  de  lutter  pendant  toute  sa  vie,  mettait  con- 
stamment à  sa  charge. 

Albrecht  Vogel,  qui,  en  1854,  était  privat-docent  près  la 
Faculté  de  théologie  de  l'Université  d'Iéna,  publia  à  cette 
date  un  ouvrage  en  deux  volumes  (xx  et  43o,  vm  et 
238  pages)  intitulé:  Ratherius  von  Yerona  und  dos  :ehnte 
J  a  hr  hunder  t. 

Dans  ce  livre,  fort  remarquable,  Vogel  venant  à  parler 
du  mémoire  de  Gantrelle,  le  qualifie  de  «  panégyrique 
bien  étudié  et  savant  »  (fleistige  und  gelehrte  panegy- 
rische  Biographie).  Gantrelle,  qui  apprit  à  connaître  plus 
tard  l'ouvrage  de  Vogel,  ne  niait  pas  que  sa  biographie 
de  Rather  ne  fût  une  apologie,  comme  YAgricola,  disait- 
il  en  badinant  —  si  parva  lied  componere  magnis 
une  apologie  de  Tacite  et  de  son  beau-père. 

Rather  a-t-il  été  toujours  aussi  innocent  que  le  prétend 
notre  confrère?  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'examiner  la  q 
tion,  mais  ce  qu'il  importe  de  relater,  c'est  que,  à  raison 
d'un  fait  absolument  indépendant  de  la  volonté  de  Gan- 
trelle. sa  dissertation,  d'après  Vogel,  a  perdu  aujourd'hui 
à  peu  près  toute  valeur. 

Voici  le  fait  auquel  Vogel  fait  allusion  :  en  1765  avai: 
paru  à  Vérone  un  ouvrage  considérable,  portant  le  titr»- 
suivant  :  Ratkerii  episcopi  Veronensis  opéra  nunc  pri- 
mum  collecta,  pliuibus  in  locis  emendata  et  ineditu 
aucta,  praefatione  gejierali,  vita  auctoris,  admonitioni- 
bus  notkque  illustrata.  Curantibu.s  Petro  et  Hironymo 
fratribus  Balleriniis,  presbyteris  Veronensibus.  Veronae. 
MDCCLXY.  Ex-typographia  Marci  Moroni.  1  vol.  in-folio. 

Cet  ouvrage  est  un  véritable  chef-d'œuvre  qui  tient 
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dignement  sa  place  à  côté  de  la  publication  des  œuvres 
de  Léon  le  Grand,  due  aux  mêmes  frères  Ballerini. 

Tout,  dans  leur  travail  sur  Rather,  est  remarquable  : 
la  quantité  de  nouveaux  textes  qu'ils  ont  réussi  à  ras- 
sembler, la  critique  judicieuse  à  laquelle  ils  les  ont  sou- 
mis, les  notes  substantielles  dont  ils  les  ont  enrichis,  au 
point  de  vue  de  la  langue  aussi  bien  que  des  faits  histo- 
riques. Ajoutez  à  cela,  placée  en  tête  de  ces  textes,  une 
uographie  excellente,  où  quantité  d'erreurs  sont  défini- 
tivement réfutées,  tandis  que  beaucoup  de  faits  nouveaux 
y  sont  établis  avec  autant  de  sûreté  que  de  prudence. 

Grâce  aux  frères  Ballerini,  la  biographie  de  Rather 
s'appuie  désormais,  on  a  le  droit  de  l'affirmer,  sur  des 
hases  inébranlables  :  elle  forme  le  point  de  départ  obligé 
de  tout  travail  sérieux  sur  la  carrière  agitée  du  fougueux 
prélat  (1). 

Comment  se  fait-il  que  Gantrelle  ait  négligé  de  tirer 
parti  du  travail  monumental  des  Ballerini?  Gela  tient  à  un 
concours  de  circonstances  vraiment  étrange.  Pendant 
près  de  soixante-dix  ans,  l'ouvrage  en  question  resta 
complètement  inconnu  de  ce  côté-ci  des  Alpes  :  on  n'en 
soupçonnait  pas  même  l'existence,  ni  en  France  ni  en 
Allemagne;  il  ne  pouvait  guère  dès  lors  être  connu  en 
Belgique.  Le  premier  exemplaire  de  ce  bel  ouvrage  qui 
quitta  l'Italie  fut  déposé  à  la  Bibliothèque  de  Munich. 
Engelhardt  le  signala  à  l'attention  des  savants  en  1832, 
dans  un  programme  de  l'Université  d'Erlangen. 

Gantrelle,  qui  a  peine  avait  °2îi  ans  lorsqu'il  fit  ses 

il)  Cette  appréciation  de  l'ouvrage  des  Ballerini,  que  je  u'ai  jus 
ein'.ore  eu  l'occasion  de  consulter,  est  empruntée  à  Vogel. 


(65  ) 

recherches  sur  'Rather,  n'apprit  pas  plus  à  connaître  le 
programme  d'Engelhardt  que  l'in-folio  des  Ballerini. 
Peut-on  lui  en  faire  un  reproche?  Dans  le  Catalogue  géné- 
ral des  manuscrits  des  bibliothèques  publiques  des  dépar- 
tements, dont  le  premier  volume  parut  en  1849,  on  cite 
encore  comme  inédits  des  écrits  de  Rather  contenus  dans 
un  manuscrit  de  Laon,  alors  que  depuis  1763  ils  se 
trouvaient  imprimés  dans  l'ouvrage  des  deux  savants 
véronais. 

Les  faits  que  je  viens  de  rappeler  n'enlèvent  rien  au 
mérite  de  Gantrelle,  dont  le  mémoire  sur  Rather  est  une 
étude  tout  à  fait  personnelle,  résultat  de  patientes  et 
judicieuses  recherches.  Mais  on  comprend  que  l'auteur 
de  ce  mémoire,  après  avoir  appris  à  connaître  l'existence 
de  la  belle  œuvre  des  Ballerini  —  dont  peut-être  à  l'heure 
actuelle  aucun  exemplaire  n'existe  encore  en  Belgique  — 
ait  reconnu  immédiatement  que  son  travail  était  suranné. 
Aussi  ne  crut-il  pas  devoir  le  mentionner  dans  la  liste  de 
ses  publications  rédigée  par  lui-même  pour  le  volume 
de  notices  biographiques  et  bibliographiques  publié  par 
l'Académie  en  1887. 

Le  second  travail  historique  de  Gantrelle.  c'est  le 
mémoire  qu'il  écrivit  en  réponse  à  la  question  suivante, 
mise  au  concours,  pour  l'année  1838,  par  la  direction  des 
\  elles  Archives  historiques,  etc.  :  «  Quelle  part  les  Fla- 
mands et  autres  Belges  ont-ils  prise  à  la  conquête  de 
l'Angleterre  par  les  Normands,  à  l'établissement  des  vain- 
queurs dans  ce  pays,  et  aux  guerres  dont  il  devint  le 
théâtre  sous  les  rois  Etienne  et  Henri  II?  » 

Le  prix,  c'est-à-dire  une  somme  de  six  cents  francs 
mise  à  la  disposition  du  jury  par  le  comte  d'Hane.  admi- 
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nistrateur-inspecteur  de  l'Université  de  Gand,  fut  décerné 
au  mémoire  de  Gantrelle. 

Ce  mémoire  comprend  quatre-vingt-cinq  pages  des 
Nouvelles  Archives,  tandis  que  l'étude  sur  Rather  n'en 
remplit  que  vingt-quatre.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  par 
l'étendue,  c'est  aussi  par  l'originalité  et  la  sûreté  de  la 
critique  que  le  nouveau  travail  l'emporte  sur  l'ancien. 

Kervyn  de  Lettenhove,  qui  le  cite  fréquemment,  a  pu 
en  tirer  parti  dans  son  Histoire  de  Flandre,  et  il  a  été 
utilisé  également  par  feu  Moeller,  professeur  à  l'Univer- 
sité de  Louvain. 

C'est  assurément,  dit  notre  confrère  M.  Fredericq,  dans 
le  discours  mentionné  plus  haut,  un  des  meilleurs  tra- 
vaux de  l'érudition  belge,  à  cette  époque.  Il  est  trop 
oublié  de  nos  jours.  En  le  lisant,  on  est  frappé  par  l'éten- 
due des  recherches  et  l'abondance  des  renseignements, 
autant  que  par  la  rectitude  de  la  méthode  et  la  netteté 
des  résultats. 

Gantrelle  avait  l'intention  de  continuer  ce  travail  ;  il 
voulait  écrire  une  histoire  complète  des  relations  poli- 
tiques, diplomatiques,  commerciales  et  intellectuelles 
des  anciens  Pays-Bas,  et  spécialement  de  la  Flandre,  avec 
l'Angleterre,  jusqu'au  XVIe  siècle.  M.  Fredericq,  qui  rap- 
porte ces  détails,  ajoute  qu'en  1892  Gantrelle  remit  à  un 
de  ses  collègues  toutes  les  notes  qu'il  avait  amoncelées 
pour  réaliser  son  projet.  C'était  un  volumineux  ballot 
d'extraits  de  chroniques  contemporaines,  d'analyses  de 
chartes,  de  copies  de  pièces  inédites  faites,  sur  sa 
demande,  dans  les  archives  du  pays  et  de  l'Angleterre.  Il 
avait  mis  quinze  ans  à  ramasser  les  matériaux  de  ce 
vaste  travail,  qui,  dans  son  opinion,  devait  former  plu- 
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sieurs  volumes,  lorsque  brusquement,  en  1854,  nommé 
inspecteur  de  l'enseignement  moyen,  il  y  renonça  d'une 
manière  définitive. 

En  nous  occupant  des  travaux  historiques  de  Gantrelle, 
nous  nous  sommes  éloigné  quelque  peu  de  l'ordre  chro- 
nologique dans  lequel  se  sont  succédé  les  faits  principaux 
de  sa  carrière.  Hâtons-nous  d'y  revenir. 

Nous  avons  laissé  Gantrelle  à  l'Institut  Gaggia,  où  il 
était  entré  vers  la  fin  de  1831.  11  y  resta  environ  trois 
ans.  En  1834,  nous  le  trouvons  comme  professeur  au 
collège  de  Hasselt;  à  partir  de  183T,  il  occupe  une  chaire 
à  l'Athénée  royal  de  Gand.  On  lui  confia  d'abord  dans  cet 
établissement  les  cours  d'histoire,  de  géographie  et  d'al- 
lemand; ce  n'est  que  l'année  suivante  qu'il  fut  attaché  à 
la  chaire  de  poésie,  avec  mission  de  continuer,  pour  les 
classes  supérieures,  l'enseignement  de  l'histoire  et  de  la 
géographie,  tout  en  faisant  le  cours  de  grec  pour  la  poésie 
et  la  rhétorique.  En  1831,  il  devint  professeur  de  rhéto- 
rique latine. 

Ce  que  fut  Gantrelle  au  collège  de  Hasselt  et  à  l'Athé- 
née de  Gand,  nous  ne  le  savons  guère,  si  ce  n'est  que 
pendant  son  séjour  dans  la  première  de  ces  villes,  il  doit 
s'être  occupé,  en  dehors  de  ses  devoirs  de  classe,  de  la 
biographie  de  Rather,  et  qu'à  Gand,  il  doit  avoir  consacré, 
jusqu'en  1854,  une  grande  partie  de  ses  loisirs  à  l'étude 
des  rapports  de  l'Angleterre  et  des  Pays-Bas. 

Quant  à  la  manière  dont  Gantrelle  s'acquittait  de 
fonctions  professorales,  je  n'ai  pas  réussi  à  m'en  faire 
une  idée  exacte.  Qu'il  y  mit  le  zèle  le  plus  conscien- 
cieux, il  semble  inutile  de  l'affirmer.  Il  se  tenait  d'ailleurs 
constamment  à  la  hauteur  de  la  science,  en  ne  reculant 
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jamais  devant  l'achat  des  livres  dont  il  avait  besoin  et  en 
tirant  de  ces  livres,  je  le  sais,  tout  ce  qui  pouvait  lui  être 
utile.  Son  enseignement  était  donc  exact,  nourri,  sub- 
stantiel et  dirigé  par  une  excellente  méthode.  D'autre 
part,  Gantrelle  exigeait  de  ses  élèves  un  travail  régulier, 
et  sous  ce  rapport  il  était  impitoyable.  Tous  ses  anciens 
élèves  reconnaissent  que  dans  sa  classe  on  apprenait 
quelque  chose,  mais  il  en  est  peu  qui  aient  eu  avec  lui  des 
relations  affectueuses  et  intimes.  Il  n'avait  pas  dans  sa 
manière  d'enseigner  cette  abondante  facilité  et  ce  charme 
pénétrant  qui  caractérisaient,  par  exemple,  les  leçons  de 
son  collègue  Moke.  chargé  du  cours  de  littérature  fran- 
çaise. Moke,  qui  avait  fait  aussi  dans  le  temps  le  cours  de 
latin,  était  loin  d'avoir  les  connaissances  de  Gantrelle. 
Au  point  de  vue  philologique  proprement  dit,  il  laissait 
beaucoup  à  désirer  et  son  explication  des  auteurs  anciens 
était  parfois  bien  superficielle.  Mais  par  son  incontes- 
table talent  littéraire,  il  parvenait  à  dissimuler  ces  lacunes 
et  à  captiver  l'attention  des  élèves.  C'était,  en  un  mot,  un 
véritable  enchanteur,  à  côté  duquel  Gantrelle,  en  dépit 
de  la  solidité  de  son  enseignement,  que  nul  ne  contes- 
tait, devait  parfois  paraître  un  peu  terne. 

Par  la  rigueur  de  sa  méthode,  Gantrelle  a  exercé  sur 
ses  élèves,  en  grande  partie  à  leur  insu,  une  influence 
très  salutaire.  Plusieurs  d'entre  eux,  qui  ne  l'aimaient 
guère  pendant  leur  séjour  à  l'Athénée,  sont  revenus 
plus  tard  sur  leur  appréciation  et  lui  ont  rendu  leur 
affection. 

Avant  de  parler  des  études  philologiques  de  Gantrelle 
et  de  son  entrée  dans  l'enseignement  supérieur,  signa- 
lons en  passant  qu'étant  né  à  Echternach  il  avait  en 
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quelque  sorte  cessé  d'être  Belge,  par  application  du  traité 
des  XXIV  articles,  qui  excluait  Echternach  du  territoire 
de  la  Belgique;  mais  immédiatement  après  le  vote  de  la 
loi  du  4  juin  1839,  Gantrelle  en  profita  pour  revendiquer 
par  option  la  qualité  de  Belge  dont  il  venait  d'être  privé. 
On  peut  affirmer,  sans  exagération,  qu'il  était  Belge  de 
cœur  et  d'âme. 

J'ai  dit  plus  haut  que  Gantrelle,  professeur  à  l'Athénée 
de  Gand,  consacra  une  grande  partie  de  ses  loisirs  à  des 
études  historiques.  Je  n*ai  pas  dit  tous  ses  loisirs,  parce 
que.  dès  l'année  1839,  c'est-à-dire  l'année  même  de  la 
publication  de  son  mémoire  sur  les  rapports  de  l'Angle- 
terre et  des  Pays-Bas,  nous  voyons  paraître  la  première 
édition  de  cette  grammaire  latine  qui  était  appelée  à  un 
si  grand  succès.  (Voyez  plus  haut,  page  54,  la  lettre  de 
Mahne.) 

Cette  grammaire  forme  le  point  de  départ  de  la  réno- 
vation de  l'enseignement  du  latin  en  Belgique.  Les  gram- 
maires dont  on  se  servait  à  cette  époque  étaient  presque 
toutes  coulées  dans  le  moule  empirique  dont  Lhomond 
(Éléments  de  la  grammaire  latine)  constituait  le  type  pri- 
mordial. 

Je  ne  veux  pas  dire  que  toutes  ces  grammaires  fussent 
mauvaises.  Je  connais  même  des  hommes  de  valeur  qui 
en  regrettent  la  disparition.  Elles  ont,  en  effet,  le  mérite 
de  la  clarté  et  de  la  simplicité,  et  présentent  des  avan- 
tages notables  au  point  de  vue  pratique.  Mais  si  elles 
suffisent  pour  faire  faire,  en  quelque  sorte  machinale- 
ment, des  versions  latines,  elles  ne  peuvent  pas  conduire 
à  une  connaissance  approfondie  de  la  langue,  car  le  latin, 
comme  toutes  les  langues, constitue  un  organisme  vivant, 
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dont  on  ne  parvient  pas  à  saisir  à  la  fois  l'ensemble  et  les 
détails,  si  ce  n'est  par  l'étude  scientifique  :  1°  des  diffé- 
rentes parties  dont  cet  organisme  se  compose  (lexigra- 
phie),  et  2°  des  conditions  dans  lesquelles  ces  parties  se 
combinent  entre  elles  pour  former  un  tout  (syntaxe). 

Il  en  est  des  langues  comme  de  la  faune  et  de  la  flore, 
où  l'anatomie  et  la  physiologie  remplissent  aujourd'hui 
le  même  rôle  que  la  lexigraphie  et  la  syntaxe. 

La  loi  du  progrès  dans  l'enseignement  du  latin  exigeait 
donc  la  substitution  d'un  traité  scientifique  aux  méthodes 
empiriques  de  l'époque,  et  à  Gantrelle  appartiennent 
incontestablement  le  mérite  et  l'honneur  d'en  avoir  doté 
la  Belgique. 

Est-ce  à  dire  qu'il  ait  créé  cette  grammaire  de  toutes 
pièces  et  qu'elle  soit  sortie  de  sa  tête  comme  Minerve  de 
la  tête  de  Jupiter?  Personne  ne  l'a  prétendu,  et  d'ailleurs 
personne  ne  l'eût  cru. 

Gantrelle  s'est  inspiré  dans  son  travail  des  meilleures 
grammaires  qui,  à  cette  époque,  existaient  en  Allemagne, 
notamment  de  celle  de  Zumpt,  dont  la  première  édition 
date  de  1818  (la  septième  de  1834).  Notre  confrère, 
M.  Alphonse  Leroy,  dit  expressément,  dans  Y  Encyclopédie 
-pédagogique  de  Schmidt  (Gotha,  1859,  t.  I,  p.  519),  que  la 
grammaire  latine  de  Gantrelle  est  faite  d'après  celle  de 
Zumpt. 

On  ne  peut  que  féliciter  notre  confrère  d'avoir  pris  ce 
grammairien  pour  modèle,  car  d'après  un  juge  aussi 
compétent  que  Reisig  (édition  de  Haase,  1839),  sa  gram- 
maire était  à  cette  époque  de  beaucoup  la  meilleure  pour 
les  écoles  (die  beste  Schulgrammatik). 

C'est  ce  qui  explique  que  Gantrelle  n'a  pas  cru  devoir 
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adopter  la  disposition  des  matières  recommandée  dans 
la  grammaire  allemande  de  Becker,  qui  est  généralement 
considérée  comme  le  type  d'une  grammaire  philoso- 
phique et  qui  a  servi  de  base  aux  manuels  de  Raph. 
Kûhner  et  d'Aug.  Grotefend.  Gantrelle  a  pensé,  comme 
Zumpt  et  beaucoup  d'autres,  que  la  méthode  de  Becker 
n'a  pas  un  caractère  suffisamment  pratique.  Aussi  a-t-il 
su,  dans  sa  nouvelle  grammaire  latine,  tout  en  lui  don- 
nant un  caractère  nettement  scientifique,  éviter  les 
écueils  d'une  méthode  trop  rigoureusement  philoso- 
phique. La  grammaire  de  Becker,  à  cause  même  de  son 
extrême  rigueur,  est  souvent,  je  le  sais  "par  expérience, 
difficile  à  comprendre,  et  il  faut  parfois  une  grande  dose 
de  patience  pour  ne  pas  la  prendre  en  dégoût. 

La  nouvelle  grammaire  de  Gantrelle  est  son  œuvre 
scientifique  la  plus  considérable.  Pendant  un  demi- 
(la  première  édition  date  de  1839,  la  douzième  de  1889). 
il  n'a  cessé  d'y  consacrer  tous  ses  soins.  Il  existe  peu 
d'ouvrages  auxquels  s'applique  mieux  qu'au  sien  le  pré- 
cepte de  Boileau  : 

Polissez-le  sans  cesse  et  le  repolissez. 

S'efforçant  constamment  de  l'améliorer,  soit  en  formu- 
lant certaines  règles  d'une  manière  plus  précise  et  plus 
exacte,  soit  en  ajoutant  des  règles  nouvelles  d'après  ses 
propres  recherches  et  celles  des  savants  allemands, 
français  ou  danois,  soit  en  remplaçant  les  exemples 
traditionnels  par  des  exemples  mieux  choisis,  Gantrelle 
a  réussi  à  donner  finalement  à  sa  grammaire  un  rare 
degré  de  perfection. 
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Feu  Eugène  Benoist,  professeur  de  poésie  latine  à  la 
Sorbonne,  successeur  de  Patin,  s'exprime  ainsi  dans  la 
préface  de  la  deuxième  édition  de  son  Virgile,  qui  fait 
partie  de  la  collection  d'éditions  savantes  publiées  à 
Paris  par  Hachette  :  «  Dans  les  corrections  de  ce  volume, 
j'ai  usé  de  la  Grammaire  latine  de  Gantrelle,  imprimée  à 
Gand,  actuellement  (1876)  le  meilleur  ouvrage  de  ce  genre 
en  français.  »  Nous  savons  aussi  que  Benoist  avait  l'habi- 
tude de  recommander  la  grammaire  de  Gantrelle  à  ses 
élèves. 

Le  célèbre  philologue  Eckstein,  dans  un  article  con- 
sacré expressément  à  l'enseignement  du  latin  (Schmidt, 
Encyclopédie  pédagogique),  déclare  que  c'est  à  juste  titre 
que  la  grammaire  de  Gantrelle  est  généralement  estimée 
et  qu'il  espère  que  cette  grammaire  et  l'abrégé  qui  en  a 
été  fait  (Éléments  de  la  grammaire  latine)  remplaceront 
les  ouvrages  français  correspondants. 

Charles  Thurot,  membre  de  l'Institut,  a  fait  de  la 
dixième  édition  de  la  grammaire  de  Gantrelle  l'objet 
d'une  appréciation  détaillée  et  approfondie  dans  la  Revue 
critique  de  Paris.  C'était,  d'après  Eug.  Benoist,  l'homme 
de  France  le  plus  capable  de  doter  son  pays  d'une  bonne 
grammaire  latine. 

Eh  bien,  voici  la  manière  dont  il  apprécie  l'œuvre  de 
Gantrelle  :  «  (Cette  grammaire)  a  eu  en  Belgique  un 
succès  mérité  par  la  bonne  disposition  des  matières,  la 
sagesse  de  la  méthode  et  l'usage  de  ce  que  les  travaux 
des  philologues  ont  ajouté  à  nos  connaissances.  Dans  la 
partie  où  il  est  traité  des  déclinaisons  et  des  conjugai- 
sons, M.  Gantrelle  a  tenu  compte  et  s'est  servi  avec 
discrétion  des  résultats  les  plus  sûrs  de  la  grammaire 
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historique.  Il  parait  craindre  qu'on  ne  lui  fasse  le  repro- 
che d'avoir  procédé  ici  avec  trop  de  réserve.  Nous  ne 
serons  pas  de  ceux  qui  lui  feront  ce  reproche.  Nous  n'y 
avons  pas  trouvé  d'erreurs  graves.  On  pourrait  relever 
cà  et  là  quelques  imperfections  de  rédaction.  » 

Dans  la  onzième  édition,  Gaiitrelle  a  tenu  compte  des 
observations  faites  par  le  savant  français. 

«  En  effet,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  la  préface 
de  cette  édition,  une  grammaire  latine  n'est  jamais  défi- 
nitive, et  si  la  nôtre,  dont  la  première  édition  a  paru  en 
1839,  a  eu  quelque  succès,  nous  pensons  que  c'est  sur- 
tout à  cause  du  soin  que  nous  avons  pris  de  la  tenir  tou- 
jours, autant  que  possible,  à  la  hauteur  de  la  science.  » 

Nous  avons  tenu  à  transcrire  littéralement  ces  témoi- 
gnages, parce  qu'ils  démontrent  que  si  nous  avons  cru 
devoir  faire  un  grand  éloge  de  la  grammaire  de  Gan- 
trelle,  nous  n'avons  été  guidé  en  le  faisant  ni  par  notre 
amitié,  ni  par  un  faux  patriotisme. 

Le  succès  de  cette  grammaire,  qui  depuis  de  longues 
années  a  été  introduite  dans  la  plupart  des  établisse- 
ments d'enseignement  moyen  de  la  Belgique,  n'est  pas 
encore  épuisé,  et  quoiqu'il  existe  aujourd'hui  en  France 
de  meilleures  grammaires  qu'en  1876,  celle  de  notre 
confrère  gardera  pendant  longtemps  encore  sa  valeur. 

Bien  que  Gantrelle  continuât  non  seulement  à  s'occu- 
per avec  le  plus  grand  zèle  de  ses  fonctions  professorales 
et  à  rassembler  des  matériaux  pour  ses  études  histo- 
riques et  grammaticales,  il  trouvait  que  le  cercle  de  son 
activité  n'était  pas  assez  étendu  et  aspirait  à  l'enseigne- 
ment supérieur. 

Une  première  occasion  de  voir  se  réaliser  ce  désir 
sembla  se  présenter  en  1845. 
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A  cette  époque,  Sylvain  Van  de  Weyer  était  ministre  de 
l'Intérieur.  Il  voulait,  disait-il  (1),  grouper  autour  des 
universités  leurs  meilleurs  élèves  et  procurer  ainsi  aux 
écoles  nationales  un  moyen  facile  de  se  recruter,  sans 
qu'elles  fussent  obligées,  comme  autrefois,  de  recourir  à 
l'étranger.  Les  meilleurs  d'entre  ces  élèves  porteraient 
désormais  le  titre  essentiellement  honorifique  d'agrégés. 
Le  nombre  en  devait  être  illimité  Ils  pouvaient  être 
autorisés  à  faire  des  cours  nouveaux,  ou  à  répéter  des 
cours  déjà  portés  au  programme,  sous  la  direction  des 
professeurs  titulaires  ;  ils  pouvaient  aussi  être  appelés  à 
suppléer  ces  derniers  ;  enfin,  l'arrêté  organique  du 
22  septembre  1845  (2),  qui  créait  la  nouvelle  institution, 
prévoyait  le  cas  où  ils  seraient  nommés  en  concurrence. 

Trente-huit  agrégés  furent  attachés  d'un  seul  coup  à 
l'Université  de-  Gand.  Gantrelle  était  de  ce  nombre.  Mais 
la  plupart  ne  considérèrent  jamais  leur  titre  que  comme 
une  honorable  distinction.  En  effet,  pour  les  nouveaux 
cours  qu'il  s'agissait  d'organiser,  il  eût  fallu  trouver  des 
élèves.  Or,  si  même  en  Allemagne  les  privat-docenten  ont 
souvent  bien  de  la  peine  à  se  former  un  auditoire,  com- 
ment pouvait-on  espérer  qu'en  Belgique,  où  l'amour  de 
la  science  est  incontestablement  beaucoup  moins  déve- 
loppé, on  trouverait  des  élèves  pour  des  cours  non 
inscrits  au  programme  des  examens? 

Aucun  des  nouveaux  agrégés  n'eut,  je  crois,  le  cou- 
rage de  tenter  l'aventure,  et  l'institution,  créée  en  1845, 


(1)  Rapport  au  Hoi,  20  septembre  i84S. 

(2)  L'arrêté  du  46  septembre  18KJ  décréta  que  jusqu  à  disposition 
ultérieure  il  ne  serait  plus  nommé  d'agrégé  aux  Universités  de  l'État. 
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aurail  pu  être  considérée  comme  mort-née,  si  l'on  n'avait 
confié  plus  tard  à  un  petit  nombre  de  ces  agrégés,  moyen- 
nant une  indemnité  plus  ou  moins  considérable,  des 
cours  à  examen,  pour  lesquels  momentanément  il  n'y 
avait  point  de  titulaires. 

C'est  ainsi  qu'à  partir  de  l'année  1849-1830,  Gantrelle 
l'ut  chargé  du  cours  d'exercices  philologiques  et  litté- 
raires sur  la  langue  latine  (candidature  en  philosophie  et 
lettres)  et  du  cours  de  littérature  latine  (doctorat).  Nous 
savons  qu'il  fut  très  reconnaissant  à  Ph.  Derote,  alors 
administrateur-inspecteur  de  l'Université  de  Gand,  de 
l'avoir  introduit  en  fait  dans  l'enseignement  supérieur. 

Nous  ne  dirons  pas  en  ce  moment  ce  que  fut  Gantrelle 
comme  professeur  d'Université,  parce  qu'il  cessa  de  l'être 
en  1854  et  ne  le  redevint  qu'en  1864,  pour  le  rester  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  carrière. 

En  effet,  en  1854,  un  grand  changement  se  produisit 
dans  la  carrière  de  notre  regretté  confrère.  Il  devint 
inspecteur  de  l'enseignement  moyen. 

On  sait  que  la  loi  du  1er  juin  1830  organisa  chez  nous 
l'enseignement  moyen  officiel.  Elle  prescrivait  la  créa- 
tion de  dix  athénées  royaux,  de  cinquante  écoles 
moyennes  et  soumettait  au  contrôle  de  l'État  certains 
établissements  subsidiés  ou  patronnés.  La  loi  dans  son 
ensemble  était  bien  conçue;  mais  il  s'agissait  de  la  faire 
fonctionner  dans  de  bonnes  conditions  :  ce  n'était  certes 
pas  chose  facile.  Le  personnel  enseignant  qu'on  fut 
obligé  d'emprunter  aux  établissements  préexistants 
n'était  pas,  dans  bien  des  cas,  à  la  hauteur  de  sa  tache; 
ailleurs  il  faisait  complètement  défaut.  Les  traditions 
étaient  mauvaises  ou    ulles.  Les  méthodes,  notamment 
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celles  qu'on  appliquait  à  l'histoire  et  à  la  géographie, 
étaient  détestables.  Dans  l'enseignement  des  langues 
grecque  et  latine,  il  n'y  avait  aucune  unité.  Chaque  pro- 
fesseur enseignait  à  sa  manière,  et  souvent  la  classe  sui- 
vante n'était  nullement  d'accord  avec  la  précédente. 

Gantrelle  raconte  dans  ses  notes  autobiographiques 
qu'il  a  rencontré  un  professeur  d'anglais  qui  ne  savait 
pas  du  tout  prononcer  l'anglais  et  le  lisait  comme  si 
c'était  de  l'allemand. 

Comment  mettre  de  l'ordre  dans  ce  chaos?  On  fit  des 
règlements,  en  chargeant  les  chefs  d'institution  d'en 
assurer  l'exécution;  mais  l'expérience  démontra  bientôt 
que  cela  était  inefficace,  et  l'on  comprit  la  nécessité  de 
créer  des  contrôleurs  supérieurs,  armés  de  pouvoirs 
suffisants  pour  faire  marcher  les  indolents  et  les  récalci- 
trants. En  d'autres  termes,  on  institua  l'inspection,  exer- 
cée par  un  inspecteur  général  (Blondel)  et  deux  inspec- 
teurs spéciaux,  l'un  pour  les  mathématiques  (Vinçotte,), 
l'autre  (Gantrelle)  pour  les  humanités  et  les  matières  lit- 
téraires. 

Certes,  le  rôle  d'inspecteur  n'était  pas  une  sinécure  : 
Gantrelle  le  comprit  si  bien  qu'il  renonça,  immédiate- 
ment après  sa  nomination,  à  toute  autre  espèce  de  tra- 
vaux. En  effet,  nous  avons  vu  plus  haut  qu'à  partir  de 
1854  il  ne  s'occupa  plus  de  ces  recherches  historiques 
sur  les  rapports  de  l'Angleterre  et  des  Pays-bas,  pour  les- 
quelles il  avait  amassé  tant  de  matériaux. 

Dans  ses  notes  autobiographiques,  Gantrelle  n'hésite 
pas  à  dire  que  comme  inspecteur  il  croit  avoir  fait  quel- 
que bien  à  l'enseignement.  Nous  sommes  persuadé  que 
cette  appréciation  est  exacte,  car  nous  voyons,  à  partir 
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de  1854,  notamment  l'enseignement  du  latin  faire  peu  ;i 
peu  des  progrès  sensibles.  On  a  pu  le  constater  avec  cer- 
titude dans  les  examens  de  la  candidature  en  philosophie 
et  lettres. 

De  divers  côtés,  on  a  reproché  à  Gantrelle  d'avoir  trop 
insisté,  dans  le  cours  de  son  inspection,  sur  l'enseigne- 
ment grammatical  et  d'avoir  de  ce  chef  rudoyé  maint 
professeur.  Que  Gantrelle,  d'accord  en  cela  avec  les  plus 
éminents  philologues  de  toutes  les  époques,  considérât  la 
connaissance  approfondie  de  la  grammaire  latine  comme 
la  base  de  l'intelligence  complète  des  auteurs  latins,  cela 
n'est  guère  douteux  :  il  n'a  cessé  de  le  dire  et  de  le 
répéter.  Que,  d'autre  part,  il  ait  parfois  fait  sentir  d'une 
manière  un  peu  âpre  son  mécontentement  à  certains 
professeurs,  je  suis  disposé  à  le  croire.  Gantrelle  m'a,  à 
la  vérité,  affirmé  bien  des  fois  que  pendant  toute  la  durée 
de  son  inspection  il  n'avait  jamais  fait  de  reproche  à 
personne.  Cette  affirmation,  je  ne  l'ai  jamais  mise  en 
doute,  mais  les  renseignements  que  j'ai  recueillis  me 
font  supposer  que  les  critiques  qu'il  faisait  et  les  avertis- 
sements qu'il  donnait,  quoique  présentés  avec  calme  et 
modération,  n'en  paraissaient  pas  moins  blessants  aux 
personnes  qui  en  étaient  l'objet.  Il  est  probable  que 
Gantrelle  aurait  pu,  sans  montrer  de  la  faiblesse,  oser 
d'un  peu  plus  de  ménagements;  mais  il  est  certain, 
d'autre  part,  que  celui  qui  est  décidé  à  réprimer  des 
abus,  se  créera,  quoi  qu'il  fasse,  de  nombreux  ennemis  : 
c'est  l'histoire  de  tous  les  réformateurs. 

En  1861,  le  Gouvernement  délégua  Gantrelle  pour 
assister  à  l'assemblée  des  philologues  allemands  à  Franc- 
fort, en  le  chargeant  de  lui  faire  un  Rapport  sur  les  ira- 
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vaux  et  les  délibérations  de  cette  assemblée,  ainsi  que  sur 
dix-neuf  questions  concernant  l'enseignement  et  l'organi- 
sation des  gymnases  allemands. 

Ce  travail,  inséré  dans  le  troisième  rapport  triennal 
sur  l'état  de  l'enseignement  moyen  en  Belgique,  ne  com- 
prend pas  moins  de  quatre-vingt-six  pages  in-8°.  11  est  tort 
bien  fait  et  mériterait  d'être  plus  connu  qu'il  ne  l'est. 
Les  dix-neuf  questions  posées  à  Gantrelle  par  le  Gouver- 
nement y  sont  résolues  avec  une  clarté  et  une  précision 
remarquables.  11  nous  fait  connaître,  au  point  de  vue  des 
programmes,  des  horaires  et  des  méthodes,  l'organisa- 
tion des  gymnases  allemands,  beaucoup  mieux  que  maint 
gros  volume.  Et  nous  avons  encore  aujourd'hui,  en 
Belgique,  bien  des  choses  à  apprendre  dans  ce  rapport, 
quoique  l'enseignement  moyen  en  Allemagne  ait  subi  des 
modifications' considérables.  Cela  est  d'autant  plus  vrai 
que  nous  sommes  loin  d'avoir  suivi  l'Allemagne  dans  ses 
réformes,  dont  au  surplus  l'opportunité  est  fortement 
contestée. 

Ce  n'est  du  reste  pas  exclusivement,  comme  on  pourrait 
être  tenté  de  le  croire,  sur  le  grec,  le  latin  et  l'histoire 
que,  dans  ce  rapport,  se  porte  l'attention  scrupuleuse  de 
Gantrelle.  Il  s'intéresse  aussi  au  chant,  à  la  gymnastique, 
aux  récréations,  au  côté  moral  de  l'éducation,  etc.,  et  il 
éclaire  d'une  vive  lumière  presque  toutes  les  parties  du 
programme  des  gymnases. 

Qu'à  son  retour  de  Francfort,  Gantrelle  ait  mis  à  profil 
les  renseignements  qu'il  avait  recueillis,  il  n'y  a  pas  à  en 
douter,  et  c'est  surtout,  je  crois,  l'enseignement  de  l'his- 
toire qui  reçut,  depuis  lors,  de  notables  améliorations. 

Au  bout  de  dix  ans  d'inspection,  Gantrelle,  malgré 
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toute  sa  puissance  de  travail,  se  sentit  fatigué  et  fut  très 
heureux  de  pouvoir  rentrer  dans  l'enseignement  sapé- 
rieur.  La  chaire  de  latin  étant,  en  1864,  devenue  vacante 
à  l'Université  de  Gand,  le  Gouvernement  nomma  Gan- 
trelle  professeur  ordinaire  et  lui  confia  dans  cette  Uni- 
versité tout  l'enseignement  du  latin  ainsi  que  le  cours 
d'exercices  philologiques  et  littéraires  sur  la  langue 
grecque. 

Notre  regretté  confrère  conserva  ces  fonctions  jusqu'en 
1880,  c'est-à-dire  pendant  vingt-deux  ans,  quoiqu'il  eût 
été  déclaré  émérite  dès  1880.  En  1886,  il.se  fit  déch;. 
du  cours  de  grec  compris  dans  l'examen  de  la  candida- 
ture en  philosophie  et  lettres. 

Kn  1889,  le  Gouvernement  l'autorisa  à  se  faire  suppléer 
au  besoin,  pendant  l'année  académique  1889-1890,  par 
son  collègue  Thomas,  dans  ses  deux  cours  de  latin. 
Enfin,  par  deux  arrêtés  royaux  du  23  mai  1890  et  du 
28  septembre  1892,  il  fut  définitivement  déchargé  <!• 
cours. 

Ce  n'est  pas  sans  une  douloureuse  émotion  que  Gan- 
trelle  renonça  à  sa  chaire.  J'en  trouve  la  preuve  dai; 
notes.  «  En  me  retirant,  dit  il,  il  m'est  arrivé  ce  que 
j'avais  craint;  j'ai  perdu  le  goût  de  l'étude  et  les  occupa- 
tions qui  ont  fait  mon  plaisir  pendant  soixante  ans  de 
professorat,  j'y  dois  renoncer  complètement  pour  le 
moment. 

»  Pour  m'oceuper  le  moins  mal  possible,  il  m'est  venu 
dans  l'idée  de  jeter  un  coup  d'oeil  rapide  sur  ma  vie,  qui 
ne  tardera  pas  à  s'éteindre,  et  de  montrer  qu'avec  de  la 
volonté  on  peut,  dans  les  circonstances  les  plus  difficiles, 
se  créer  une  carrière  honorable.  » 
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(les  paroles  mélancoliques,  échappées  à  la  plume  d'un 
nomme  de  sa  trempe,  montrent  jusqu'à  quel  point  il  était 
attaché  à  l'enseignement;  c'est  là,  en  effet,  que  s'était 
concentrée  toute  son  activité  :  tout  le  reste  n'était  pour 
lui  qu'accessoire. 

Le  nombre  des  auteurs  grecs  et  latins  qui  ont  fait 
l'objet  des  cours  de  Gantrelle  n'est  pas  considérable. 
Pour  les  élèves  de  la  candidature,  il  expliquait  Oicéron 
(notamment  les  Tusculancs),  Tite-Live  (lecture  cursive)  et 
surtout  Tacite.  Pour  les  élèves  du  doctorat,  il  donnait 
habituellement  la  préférence  à  Juvénal  et  à  Perse. 

En  fait  d'auteurs  grecs,  Gantrelle  n'a,  je  crois,  inter- 
prété dans  ses  cours  que  Thucydide  et  Théocrite. 

Quel  était  le  caractère  de  son  enseignement  universi- 
taire? 

D'après  M.  Fredericq,  «  il  exigeait  de  ses  élèves  la  préci- 
sion avant  tout.  Il  était  inflexible  sur  ce  point,  les  mettant 
rudement  en  garde  contre  l'à-peu-près,  les  forçant,  avec 
une  brusquerie  paternelle,  mais  inexorable,  à  ne  pas  se 
contenter  d'une  interprétation  vague  et  relâchée  du  texte. 
Cette  discipline  sévère  leur  donnait,  ajoute  M.  Fredericq, 
le  plus  souvent  même  à  leur  insu,  des  habitudes  de 
travail  et  de  réflexion,  qui  ont  contribué  à  tremper  leur 
esprit.  » 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  Gantrelle  s'attribuait, 
pour  l'interprétation  des  auteurs  anciens,  une  méthode 
personnelle  et  excellente.  J'ai  déjà  fait  remarquer  que 
sous  ce  rapport  notre  honoré  confrère  se  faisait  un  peu 
illusion.  Ses  explications  étaient  claires,  complètes, 
exactes  jusqu'à  la  minutie,  parfois  très  intéressantes, 
mais  plusieurs  personnes  reprochaient  à  renseignement 
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de  Gantrelle  d'être  trop  philologique  et  pas  assez  litté- 
raire. Énoncée  sous  cette  forme,  la  critique  est  absurde, 
car  l'explication  philologique,  pour  être  complète,  doit 
nécessairement  comprendre  l'interprétation  esthétique. 
Mais  il  se  peut  qu'à  ce  dernier  point  de  vue  il  y  eût  dans 
la  manière  d'enseigner  de  Gantrelle  certaines  lacunes. 
(Certes,  il  se  préoccupait  du  style  des  auteurs  qu'il 
expliquait.  Il  a  même  fait  un  excellent  petit  traité  sur  la 
grammaire  et  le  style  de  Tacite.  Seulement,  il  parait  trop 
souvent  oublier  que  la  beauté  du  style  ne  résulte  ni 
exclusivement  ni  même  surtout  de  l'emploi  de  certaines 
figures  de  syntaxe  ni  de  certains  procédés  de  composi- 
tion. 

Que  Tacite  ait  eu  fréquemment  recours  à  des  ellipses 
et  à  des  pléonasmes,  qu'il  se  soit  beaucoup  servi  de  l'ana- 
phore  et  de  l'entre-croisemcnt,  du  zeugma  et  de  l'hen- 
diadys,  qu'on  rencontre  chez  lui  de  nombreux  exemples 
d'asyndeton,  de  prolepse  et  d'anacoluthe,  qu'il  ait  affec- 
tionné la  brachylogie  et  la  constructio  praegnans,  tout 
cela  est  vrai,  et  il  peut  être  utile  de  le  faire  remarquer 
lorsque  l'occasion  s'en  présente.  Mais  cela  ne  nous 
explique  pas  comment  il  se  fait  que  l'auteur,  en  suppo- 
sant que  ce  soit  un  écrivain  de  race,  ait  cru  devoir,  dans 
la  chaleur  de  la  composition,  pour  exprimer  le  mieux 
possible  son  idée  ou  son  sentiment,  recourir  à  telles 
formes  de  composition  plutôt  qu'a  telles  autres.  Cela 
peut  se  sentir  ou  se  deviner,  mais  non  pas  être  enfermé 
dans  des  règles.  11  faut  donc  que  le  commentateur, 
s'il  veut  s'élever  jusqu'à  l'interprétation  esthétique, 
ait  assez  d'imagination  et  de  sensibilité  pour  pouvoir 
jusqu'à  un  certain  point  s'identifier  avec  l'inspiration  de 
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l'auteur  expliqué.  C'est  cette  faculté  qui,  pour  le  philo- 
logue, est  la  base  du  talent  littéraire.  Gantrelle  possédait- 
il  ce  talent?  On  serait  parfois  tenté  d'en  douter,  tant 
l'explication  grammaticale,  historique,  géographique, 
juridique,  a  la  prédominance  dans  ses  nombreux  com- 
mentaires. 

Et  pourtant  on  serait  injuste  à  son  égard  si  on  lui 
refusait  le  talent  d'interpréter  les  auteurs  au  point  de  vue 
esthétique.  Il  en  a  fourni,  en  effet,  une  preuve  incontes- 
table dans  ses  travaux  sur  la  Vie  d'Agricola,  par  Tacite, 
notamment  dans  son  commentaire  sur  les  trois  premiers 
chapitres  (1)  de  son  ouvrage. 

Ce  que  Gantrelle  a  écrit  sur  cette  biographie  constitue 
le  point  culminant  de  son  activité  philologique,  et  je  crois 
ne  pas  exagérer  en  disant  que  désormais,  dans  le  monde 
savant,  tout  travail  sérieux  sur  YAgricola  devra  tenir 
compte  des  études  de  Gantrelle. 

Chose  étrange,  la  Vie  d'Agricola  est  considérée  géné- 
ralement par  les  philologues  comme  une  œuvre  de  la 
plus  grande  valeur.  Baehr  la  nomme  un  modèle  de  bio- 
graphie; Bernhardy,  «le  chef-d'œuvre  de  la  biographie 
antique»;  d'après  Ch.  Louandre,  YAgricola  «  occupe  un 
rang  éminent  parmi  les  chefs-d'œuvre  de  tous  les  âges  ; 
c'est  sans  doute  la  plus  belle  biographie  qui  ait  été  écrite 
dans  aucune  langue  ».  Et  néanmoins  l'on  ne  parvenait 
pas  à  se  mettre  d'accord  sur  le  véritable  caractère  de  cel 
opuscule  tant  vanté.  Les  uns  le  considéraient  comme 
une  histoire,  d'autres  comme  un  discour s,  d'aulres  encore 

(1)  Voyez  ses  Contributions  à  la  critique  et  à  l'explication  de 
Tacite,  fascicule  I,  Paris,  Garnier,  187o,  pp.  21-44. 
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comme  une  espèce  d'éloge  funèbre,  ou  comme  un  mélange 
de  plusieurs  genres  divers,  ou  comme  une  œuvre 
hybride,  etc. 

Gantrelle  me  semble  avoir  démontré  d'une  manière 
irréfragable  que  l'ouvrage  de  Tacite  peut  être  qualifié 
d'éloge  historique.  Il  est  vrai  que  cette  désignation  n'est 
pas  conforme  à  la  classification  des  genres  littéraires 
admise  par  les  anciens,  mais  elle  correspond  de  tout 
point  à  ce  que  dans  l'antiquité  on  appelait  laits  ou  lau- 
datio. 

Si  plusieurs  savants  allemands  ne  se  sont  pas  ralliés  à 
la  manière  de  voir  de  Gantrelle,  je  le  regrette  pour  eux  ; 
qu'ils  se  soient  heurtés  aux  mots  éloge  historique,  je  le 
comprends  jusqu'à  un  certain  point,  sans  l'approuve: 


I  C 'est  avec  raison,  dit  Andresen  dans  le  Jahresbericht  des  plii- 
lologisclien  Vereins  zu  Berlin,  1880,  que  Woelfflin  reproche  à  Eu-s- 
nerde  critiquer  la  qualification  donnée  à  ÏAgricola  par  Gantrelle, 
alors  que  la  sienne  n'en  diffère  pas  au  fond  :  œuvre  d'histoire 
imprégnée  de  rhétorique,  ou  œuvre  de  rhétorique  imprégnée 
d'histoire,  n'est-ce  pas  en  réalité  bonnet  blanc  et  blanc  bonnet  ? 

Ce  n'était  vraiment  pas  la  peine  de  s  échauffer  pour  si  peu.  Toute 
cette  discussion  n'est  en  somme  qu  une  querelle  sur  des  queues  de 
cerise. 

En  s'exprimant  ainsi,  Woelfflin  fait  allusion  aux  articles  peu 
courtois  publiés  par  Eussner  dans  les  Dlàiter  fur  das  Bayeristlu 
Gywnasial  und  Heil-Scliiiliresen,  XIII.  B  ,  i.  Heft  :  Ausfùhrungen 
zu  Tacitus  Agricola,  et  .\eite  Jahrbhcher  fur  Philologie, 
12e  livraison,  1877. 

Gantrelle,  de  son  côté,  îépondil  avec  une  certaine  aigreur  ï 
Eussner  dans  les  \eue  Jahrbûeher,  11e  livraison,  1877,  et  dans  la 
Revue  de  l'Instruction  publique  en  Belgique,  1878,  pp.  217  à  288. 
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mais  ce  que  je  ne  comprends  pas,  c'est  qu'ils  n'aient  pas  vu 
que  dans  la  Vie  d'Agricola  il  y  a  une  combinaison  si 
intime  entre  l'éloge  proprement  dit  et  l'exposition  histo- 
rique, qu'elle  constitue  très  certainement  un  genre  à 
part,  appelé  laus  par  Tacite  lui-même  au  chapitre  II. 

Ce  sur  quoi  les  philologues,  sauf  de  rares  exceptions, 
se  sont  mis  d'accord  avec  Gantrelle,  c'est  que  YAgricola 
a  une  tendance  politique  nettement  marquée  et  que 
Tacite,  en  le  composant,  a  moins  eu  en  vue  la  glorifica- 
tion de  son  beau-père  que  sa  propre  justification.  Au 
moment  où  il  le  publia,  c'est-à-dire  quatre  ans  après  la 
mort  d'Agricola,  le  besoin  d'une  biographie  de  ce  géné- 
ral ne  se  faisait  nullement  sentir.  Ce  qui  prédominait  à 
cette  époque  dans  la  politique,  c'était  une  vive  réaction, 
non  seulement  contre  ceux  qui  avaient  été  les  complices 
de  Domitien,  mais  contre  les  libéraux  modérés  qui,  tout 
en  n'étant  pas  les  courtisans  du  tyran,  s'étaient,  sans  pro- 
tester, mis  à  son  service.  Tacite  appartenait  à  cette  dernière 
catégorie,  comme  son  beau-père  Agricola.  Il  commença 
sa  carrière  politique  sous  Vespasien  et  Titus,  et  la  con- 
tinua sous  Domitien  et  Nerva.  Sous  le  règne  de  Domitien, 
il  était  devenu  préleur  et  plus  tard  gouverneur  de  la  Bel- 
gique. C'est  là  ce  que  les  exaltés  ne  lui  pardonnaient 
point;  ils  ne  pouvaient  voir  dans  sa  conduite  que  fai- 
blesse ou  trahison.  C'est  pour  se  défendre  contre  leurs 
récriminations  qu'il  écrivit  la  biographie  d'Agricola;  de 
cette  façon,  en  justifiant  la  conduite  de  son  beau-père  et 
en  faisant  de  lui  un  grand  éloge,  il  se  justifiait  lui- 
même. 

Voilà  ce  que  Gantrelle  a  vu  le  premier  et  ce  qu'il  a 
démontré  en  appelant  l'attention  des  philologues  sur  une 
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phrase  trop  peu  remarquée  avant  lui  d'un  des  derniers 
chapitres  de  YAgricola  :  Sciant,  quibus  moris  est  illicita 
mirari,  posse  etiam  sub  malis  principibus  magnos  viros 
bsequiumque  et  modes  tiam,  si  indus  tria  ac  vigor 
adsint,  eorum  laudes  excedere  qui  plerique  per  abrupta, 
sed  in  nullum  reipublicac  usum,  ambitiosa  morte  incla- 
ruerunt  (chapitre  XLII). 

Gantrelle  a  fait  voir  clairement  que  cette  apostrophe 
énergique  dirigée  contre  les  intransigeants  du  parti  libé- 
ral marque  le  véritable  but  de  YAgricola  et  en  fait  com- 
prendre la  forme  littéraire. 

Kn  s'identifiant  ainsi  avec  l'auteur  expliqué,  il  a  su  en 
faire  un  commentaire  vraiment  esthétique  et  réussi  à 
élucider  d'une  manière  satisfaisante  les  trois  premiers 
chapitres  qui,  avant  lui,  étaient  une  véritable  crux  inter- 
pretum  (1). 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  dans  cette  circonstance  que 

1  C'est  en  serrant  de  près  l'enchaînement  des  idées  da;  - 
trois  premiers  chapitres  que  Gantrelle  a  été  amené  à  introduire  au 
chapitre  1 1,  par  voie  de  conjecture,  quelques  petits  changements  dont 
la  nécessité  s'impose  dès  qu'on  s'est  nettement  rendu  compte  de  la 
marche  générale  des  idées.  On  lisait  avant  Cantrelle  t  At  nunc 
narraturo  mihï  vilain  defuncli  Itoininis  vema  opus  fuit,  quam  non 
pelisse*»  incusaturus  lam  saeva  et  infesta  lirtutibut  tempora. 
I.eaimus  cum  A  mien»  lluuico  Paetus  Thraiea,  Herennio  Sene- 
cioni  Priscus  Heltidius  laud  iti  estent,  capitale  fuisse.  » 

Or,  voici  ce  qu'on  lit  dans  1  édition  de  Gantrelle  :  t quam 

non  petissein  VCOSATOBOK.  Tam    saeva    ET  V1RTITIBUS    INFESSA 
TEMPORA  EXEGIMUS.  CUM  AruleilO CAFITAI.E  FUIT.    » 

il  est  étonnant  que,  sauf  Draeger,  les  éditeurs  de  YAgricola  qui 
ont  pu  profiter  des  travaux  de  Gantrelle,  n'aient  pas  cru  detoir 
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Gantrelle  a  prouvé  que  le  côté  esthétique  de  la  philologie 
ne  lui  était  pas  étranger;  il  l'a  fait  voir  aussi  d'une 
manière  expresse  dans  son  Étude  littéraire  sur  la  dispo- 
sition des  mots  dans  la  phrase  latine.  Cette  étude,  très 
soignée  et  très  fine,  a  été  insérée  dans  les  Bulletins  de 
l'Académie  royale  de  Belgique  (3e  série,  t.  VIII,  -1883. 
pp.  611-628). 
Elle  porte  comme  épigraphe  ce  vers  de  Boileau  : 

D'un  mot  mis  à  sa  place  (il)  enseigna  le  pouvoir. 

Gantrelle  savait  que  plusieurs  personnes  lui  repro- 
chaient de  manquer  de  sens  littéraire.  C'est  apparem- 
ment pour  répondre  a  ce  reproche  immérité  qu'il  fit  sa 
lecture  à  l'Académie,  dont  il  n'était  encore  que  membre 
correspondant.  Elle  y  produisit  l'effet  voulu  ;  aussi  Louis 
Hymans,  qui  n'était  pas  suspect  d'aimer  les  grammai- 
riens et  dont  la  rectitude  de  jugement,   en    matière 


adopter  ces  conjectures,  qui,  pour  moi,  sont  aussi  ingénieuses  que 
nécessaires.  Cela  est  d'autant  plus  surprenant  que  déjà  Linker,  en 
1858  (Verhandlumjen  d.  1S.  Philol.  Versaminlung  zu  Wien),  av;iii 
proposé  :  Tain  saeva  et  infesta  virtutibus  tempora  EGIKUS;  et  celle 
conjecture  a  été  reprise  il  y  a  quelques  années  par  Schoene  (édition 
de  1889),  lequel  propose  subsidiairement  de  remplacer  legimus  par 
pegimus,  c'est-à-dire  peregimus.  Qu'il  me  soit  permis  d'ajouter 
que  c'est  celte  même  conjecture  que  depuis  longtemps  j'avais 
inscrite  en  marge  de  mon  édition.  L'explication  de  legitnu*  donnée 
par  Peter  et  Andresen,  qui  déjà  paraissait  ridicule  à  Niebuhr  (Nous 
lisons,  ou  nous  avons  lu  dans  les  acta  diurna)  doit  encore  aujour- 
d'hui sembler  inadmissible  à  quiconque  a  le  sentiment  des  choses 
politiques. 
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littéraire,   était  généralement  reconnue,   porta-t-il  sur 
l'essai  de  Gantrelle  un  jugement  très  favorable. 

Après  avoir  fait  voir,  d'une  part,  que  sans  une  connais- 
sance approfondie  de  la  grammaire  une  interprétation 
littéraire  sérieuse  n'est  pas  possible,  il  montre,  d'autre 
part,  que  l'explication  philologique  est  incomplète  si  elle 
ne  fait  pas  ressortir  le  côté  esthétique  de  l'œuvre  inter- 
prétée. 

Passant  ensuite  à  l'application,  il  déclare  que  dans  sa 
lecture  il   n'insistera  que  sur  un  seul  côté  de  l'e\.  _ 
littéraire,  en  étudiant,  dans  la  seconde  Philippique,  l'ar- 
rangement  des  mots  au  point  de  vue  oratoire. 

tiliacun  sait  que  la  beauté  d'un  discours  ne  résulte  pas 
seulement  de  la  force  des  arguments  employés,  ni  même 
de  l'art  avec  lequel  ces  arguments  sont  groupés,  mais  aussi 
de  la  façon  dont  chaque  idée  est  exprimée  en  vue  d'en 
taire  mieux  ressortir  les  parties  essentielles.  Ce  résultat 
peut  être  obtenu  d'abord  par  le  choix  des  mots,  ensuite 
par  la  mtuuèrc  dont  ces  mois  sont  rangés.  Ce  n'est  que 
sur  ce  côté  de  la  beauté  littéraire  que  porte  l'étude  de 
Gantrelle.  On  voit  que  le  terrain  sur  lequel  il  se  meut  est 
borné,  mais  il  faut  reconnaître  qu'il  s'y  meut  à  l'aise.  Par 
une  série  d'exemples  bien  choisis,  il  démontre  claire- 
ment que  de  l'arrangement  des  mots  résulte,  en  grande 
partie,  l'effet  oratoire,  c'est-à-dire  la  puissance  de  l'im- 
pression ressentie  par  l'auditeur.  Cet  arrangement  qui 
s'éearte  de  la  construction  ordinaire  de  la  phrase  latine, 
i-orrespond  en  général  à  un  certain  nombre  de  figures 
de  syntaxe.  Tantôt  le  verbe  ou  le  complément  est  mis  en 
tête  de  la  phrase,  tantôt  le  sujet  est  relégué  à  la  fin.  Les 
ligures  de  syntaxe  dont  Cicéron  se  sert  de  préférence  sont 
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l'entre-croisement  (chiasme),  la  répétition  (anaphore)  et 
la  disjonction  (asyndète). 

Gantrelle  n'était  donc  pas,  comme  on  l'a  dit,  insensible 
aux  beautés  littéraires  ;  il  savait  les  discerner  et  les  faire 
ressortir.  Malheureusement  il  croyait,  il  le  dit  en  toutes 
lettres  dans  sa  lecture,  que  ces  beautés  doivent  être 
appréciées  «  d'après  des  règles  tirées  du  génie  même  de 
la  langue  latine,  et  non  pas  d'après  une  impression  fugi- 
tive, qui  peut  être  aussi  variée  que  les  dispositions  indi- 
viduelles des  lecteurs  ». 

Cette  manière  d'envisager  les  choses  constituait , 
d'après  moi,  —  mais  je  puis  me  tromper,  —  le  côté  fai- 
ble de  la  méthode  philologique  de  Gantrelle. 

11  voulait  tout  traduire  en  règles,  ne  paraissant  pas  se 
douter  que  spiritus  flat  ubi  vult  et  que  c'est  souvent  en 
s'écartant  de  toute  règle  conventionnelle  que  le  génie 
obtient  ses  plus  grands  effets. 

Ce  n'est  assurément  pas  à  dire  que  dans  l'interpréta- 
tion des  auteurs  il  faille  faire  abstraction  des  moyens 
que  la  philologie  met  à  notre  disposition,  car  alors  on 
est  exposé  à  tomber  dans  cette  «  éternelle  rhétorique  » 
blâmée  à  juste  titre  par  M.  Gaston  Boissier,  ou,  comme 
le  dit  si  bien  Renan,  à  enfermer  les  esprits  dans  le  lieu 
commun,  sous  prétexte  de  s'en  tenir  à  des  vérités  géné- 
rales de  morale  et  de  goût. 

Mais  la  philologie  n'est  pas  non  plus  un  étau;  elle 
laisse  à  l'esprit  une  certaine  dose  de  liberté,  ce  que  Gan- 
trelle ne  semble  pas  avoir  toujours  suffisamment  coin- 
pris. 

J'ai  cru  devoir  entrer  dans  ces  détails,  peut-être  un 
peu  minutieux  et  subtils,  pour  bien  montrer  que  Gan- 
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trelle,  tout  en  étant  sensible  aux  beautés  littéraires,  tout 
en  étant  capable  de  les  faire  valoir,  ne  laissait  pas  à  l'ad- 
miration spontanée,  ou  en  tout  cas  personnelle,  une  place 
suffisante.  Lorsqu'un  beau  passage  est  compris  dans 
toutes  ses  parties,  quelques  élèves  d'élite  en  saisissent 
immédiatement  la  portée  littéraire,  mais  il  en  est  beau- 
coup d'autres  chez  lesquels  le  sentiment  du  beau  doit 
être  éveillé  et  cultivé.  Comment  y  parvenir?  Par  l'énoncé 
de  certaines  règles?  Nullement;  il  suffit  souvent  d'un  mot, 
d'un  geste,  d'une  intonation,  pour  faire  sortir  de  sa  tor- 
peur ce  sentiment  endormi.  Eli  bien,  c'est  ce  mot  parti 
du  cœur,  cette  mimique  suggestive,  cette  intonation 
chaude  et  vibrante  qui  trop  souvent  faisaient  défaut  dans 
l'enseignement  de  Gantrelle. 

Notre  confrère  a  publié  pour  la  maison  Garnier  frères, 
de  Paris,  une  grande  partie  de  l'œuvre  de  Tacite  :  YAgri- 
cola  (1),  la  Germanie  \-2)  et  les  Histoires  (3).  J'ai  déjà 
mentionné  aussi  son  étude  sur  la  grammaire  et  le  style 
de  Tacite  (4). 

Les  principes  qui  ont  été  suivis  dans  ces  différentes 
publications,  je  les  connais  d'autant  mieux  que  nous 
nous  étions  engagés,  Gantrelle  et  moi,  à  faire  pour  la 
maison  Garnier  une  édition  complète  des  œuvres  de 
Tacite.  Je  devais  me  charger  du  Dialogiis  de  oratoribus  et 
de  la  plus  grande  partie  des  Annales;  le  reste  constituait 
le  lot  de  Gantrelle;  malheureusement  je  n'ai  pu  achever 

(1)  Première  édition,  1875;  8«  édition,  1880. 

(2)  tsn. 

(3)  188  t. 

(4)  Première  édition,  1874;  8«  édition,  1882. 
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qu'une  très  petite  partie  de  ma  tâche,  en  faisant  paraître 
en  1878  le  premier  livre  des  Annales;  j'ai  en  portefeuille 
le  manuscrit  des  trois  livres  suivants;  mais  je  n'ai  pas  eu 
le  temps  de  les  faire  imprimer,  et  Gantrelle,  de  son  côté, 
a  renoncé  à  faire  paraître  la  partie  des  Annales  qui  lui 
avait  été  réservée. 

Voici  comment,  dans  la  préface  de  sa  Germanie,  Gan- 
trelle a  défini  le  caractère  scientifique  de  son  travail  : 
«  Cette  nouvelle  édition  de  la  Germanie  présente,  comme 
celle  de  YAgricola,  publiée  en  1875,  un  double  caractère  : 
c'est  une  édition  classique  par  le  commentaire,  dont  on 
a  exclu  toute  discussion,  pour  ne  donner  que  les  résultats 
d'un  examen  approfondi  d'opinions  souvent  fort  diver- 
gentes ;  elle  se  rapproche,  à  certains  égards,  de  ce  qu'on 
est  convenu  d'appeler  édition  savante,  à  cause  des  soins 
qu'on  a  apportés  à  la  constitution  du  texte,  en  examinant 
de  près  les  leçons  les  plus  importantes  des  manuscrits, 
ainsi  que  les  corrections  des  philologues.  L'appendice 
critique,  qui  fait  foi  de  ce  travail  minutieux,  n'est  naturel- 
lement destiné  qu'aux  professeurs.  » 

J'ajouterai  qu'il  en  est  de  l'interprétation  comme  de  la 
critique.  Les  difficultés,  souvent  très  grandes,  de  l'ex- 
plication, nous  nous  sommes  efforcés,  Gantrelle  et  moi, 
de  les  résoudre,  sans  mentionner  (sauf  des  cas  très 
exceptionnels)  les  solutions  indiquées  par  d'autres  inter- 
prètes. Une  note  de  quelques  lignes  ou  même  une  sim- 
ple traduction  est  souvent  le  résultat  de  longues 
recherches. 

Nous  avons  rigoureusement  banni  de  nos  observations 
tout  ce  qui  ne  contribue  pas  directement  à  l'explication 
de  Tacite.  Nous  en  avons  banni  également  ce  que  les 
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élèves  peuvent  trouver  facilement  dans  leur  dictionnaire 
ou  dans  leur  grammaire,  mais  nous  avons  donné  tou- 
jours les  éclaircissements  nécessaires  concernant  la  géo- 
graphie, l'histoire  et  le  droit  public. 

Pour  les  ditiicultés  grammaticales  propres  au  style  du 
grand  historien,  nous  avons  constamment  renvoyé  à 
l'œuvre  de  Gantrelle  intitulée  :  Grammaire  et  style  de 
Tacite,  que  nous  supposons  entre  les  mains  des  élèves. 
Nous  avons  aussi  cité  quelquefois  la  Souvelle  grammaire 
de  la  langue  latine. 

Chacun  des  écrits  de  Tacite  publiés  par  Gantrelle  est 
précédé  d'une  introduction  littéraire  et  d'un  sommaire, 
et  suivi,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  d'un  appen- 
dice critique.  VAgricola  et  la  Germanie  sont  accompa- 
gnés en  outre  d'une  table  de  noms  propres  et  d'une  carte 
(Bretagne  et  Germai. 

Quelle  est  la  valeur  de  ces  différentes  éditions?  Ce  que 
je  puis  dire,  c'est  qu'elles  ont  reçu  généralement  un 
accueil  très  favorable. 

Voici,  par  exemple,  comment  VAgricola  a  été  apprécié 
par  Urlichs,  le  célèbre  professeur  de  l'Université  de 
Wurzbourg  :  «  Cette  édition  mérite  toute  notre  approba- 
tion. L'auteur  est  au  courant  des  travaux  les  plus  récents, 
et  fait  preuve,  dans  la  constitution  du  texte,  d'un  j 
ment  fin  et  circonspect,  comme  on  peut  s'en  assurer  par 
Yappendice  critique.  Le  commentaire  est  concis  ;  malgré 
sa  brièveté,  il  est  suffisant  au  double  point  de  vue  de  la 
grammaire  et  des  choses  (1).  » 

(1)  Philologischer  Anzeiger,  publié  par  ERNEST  von  Leitsch, 
professeur  à  l'Université  de  Gœttingue,  1873,  n°  3. 
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Ed.  Malvoisin,  clans  la  Revue  de  V Instruction  publique 
en  France,  a  fait  également  un  compte  rendu  fort  élo- 
gieux  de  VAgricola  de  Gantrelle. 

Draeger,  qui  a  fait  paraître  une  édition  de  VAgricola 
postérieure  à  celle  de  Gantrelle,  a  emprunté  à  celui-ci 
quelques-unes  de  ses  plus  importantes  corrections. 

Des  jugements  analogues  ont  accueilli  l'édition  de  la 
Germanie.  Prammer,  professeur  à  Vienne  (1),  qui  a  fait 
lui-même  une  édition  de  la  Germanie,  déclare,  dans  son 
compte  rendu  du  travail  de  Gantrelle,  que  les  choses 
excellentes  et  neuves  qu'on  y  rencontre  seront  appréciées 
à  leur  juste  valeur  en  Allemagne  et  qu'on  saura  se  les 
approprier,  ce  qui,  ajoute-t-il,  a  déjà  été  fait  en  partie. 

Nous  pourrions  compléter  la  liste  de  ces  jugements  en 
y  ajoutant  ceux  de  plusieurs  philologues  distingués, 
reconnus  comme  connaisseurs  de  Tacite,  savoir  Euss- 
ner,  Woelfflin,  etc. 

L'édition  des  Histoires  de  Gantrelle  a  été  également 
bien  accueillie  en  Allemagne  et  en  France. 

Je  ne  sais  s'il  m'est  permis  d'apprécier  à  mon  tour 
les  éditions  de  Tacite  publiées  par  Gantrelle,  car  dans 
cette  partie  de  son  œuvre  j'ai  été  son  collaborateur. 
Néanmoins  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  cette  publi- 
cation est  déjà  assez  long  pour  que  je  croie  pouvoir  la 
juger  avec  une  entière  impartialité.  Je  dirai  donc  qu'à 
mon  sens  les  commentaires  de  Gantrelle  sur  VAgricola, 
la  Germanie  et  les  Histoires  répondent  parfaitement  à 
leur  but.  Ce  sont  des  éditions  classiques,  c'est-à-dire  des- 
tinées aux  élèves.  Le  commentateur  fournit  à  ceux  ci 

(i)  Zeitscltrift  fur  das  Oesterrctchische  Cymnasùilwcscn,  1878. 
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tout  ce  dont  ils  ont  besoin  pour  comprendre  le  texte  de 
Tacite,  mais  il  ne  va  pas  au  delà. 

Quelques  personnes  trouveront  peut-être  que  dans  le 
commentaire  de  Gantrelle  le  côté  littéraire  est  presque 
complètement  perdu  de  vue.  Ceci  n'est  pas  tout  à  fait 
exact,  car  des  indications  littéraires  générales  sont 
données  chaque  fois  dans  l'introduction  ;  mais  il  est  vrai 
que  dans  le  commentaire  proprement  dit,'les  notes  esthé- 
tiques, sauf  de  rares  exceptions,  font  défaut.  Gantrelle 
doit-il  être  critiqué  de  ce  chef?  Je  ne  le  pense  pas,  car 
je  suis  du  nombre  de  ceux  qui  estiment  que  l'explication 
littéraire  doit  être  réservée  à  l'enseignement  oral.  L'étude 
à  domicile,  avec  l'aide  du  commentaire,  fera  comprendre 
aux  élèves  la  signification  exacte  du  texte.  Mais  tel  n'est 
pas  le  but  unique,  ni  même  le  but  principal  des  huma- 
nités ;  certes,  il  y  a  un  grand  avantage  à  ce  que  les  élèves 
puisent  aux  sources  mêmes  la  connaissance  de  l'histoire 
ancienne;  toutefois  ce  n'est  là  que  le  côté  accessoire  de 
l'enseignement  humanitaire.  Ce  qui  importe  avant  tout, 
c'est  d'éveiller,  d'entretenir  et  de  développer  chez  eux  le 
sentiment  esthétique,  l'admiration  raisonnée  du  beau 
sous  toutes  ses  formes  et  notamment  du  beau  littéraire. 
C'est  cette  tache  qui  est  dévolue  au  professeur  d'athénée 
et  je  n'en  connais  pas  de  plus  noble,  car  les  humanités 
entendues  de  cette  sorte  élèvent  le  jeune  homme  au- 
dessus  des  vulgarités  de  l'américanisme  et  le  font  entrer 
dans  ce  monde  idéal  qui  seul,  en  dehors  de  l'affection, 
procure  le  véritable  bonheur. 

Voici  de  quelle  façon  on  pourrait,  au  moyen  d'une 
comparaison,  déhnir  les  rôles  respectifs  du  commenta- 
teur et  du  professeur.  Nous  nous  figurerons  la  beauté 
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artistique  sous  la  forme  de  la  Belle  au  bois  donnant. 
D'épaisses  broussailles  en  rendent  l'accès  difficile.  Il 
appartient  au  commentateur  de  les  faire  disparaître. 
Mais  ces  obstacles  écartés,  il  s'agit  de  prononcer  la  for- 
mule magique  qui  fera  sortir  la  jeune  fille  de  son  som- 
meil léthargique.  Eli  bien,  c'est  au  professeur  a  prononcer 
cette  formule. . 

Si  j'ai  cru  devoir  relever  plus  haut  que  Gantrelle 
aurait  dû,  selon  moi,  faire  une  part  plus  large  dans  son 
enseignement  oral  à  l'explication  esthétique,  je  ne  puis 
que  l'approuver  hautement  de  ne  pas  avoir  fait  entrer 
d'observations  littéraires  dans  son  commentaire  imprimé. 
C'eût  été  empiéter  sur  le  terrain  du  professeur  et  con- 
damner celui-ci  au  rôle  ingrat  de  répétiteur. 

J'ai  incidemment  cité  plus  haut  à  plusieurs  reprises  le 
petit  traité  de  Gantrelle  intitulé  :  Grammaire  et  style  de 
Tacite.  Le  point  de  départ  de  ce  traité  a  été  l'ouvrage 
publié  par  Draeger  sous  le  titre  de  :  Ueber  Syntax  und  Stil 
des  Tacitus.  Gantrelle  l'a  complété,  en  y  ajoutant  une 
partie  lexigraphique,  et  amélioré,  en  tenant  compte 
notamment  des  travaux  de  Woelfflin  sur  la  transforma- 
tion successive  du  langage  de  Tacite. 

Le  livre  de  Gantrelle  a  été  l'objet  d'appréciations  bien- 
veillantes et  favorables  de  la  part  d'Adam  Eussner,  pro- 
fesseur au  gymnase  de  Wurzbourg,  et  d'Edouard  Wœlf- 
tlin  (1),   professeur  à  l'Université  de  Munich.  Ces  deux 

(1)  Philolo()ischer  Anzeiger  von  Eknest  vos  LKOTSCH,  187.'!, 
p.  3$l,eiJahre$berickt  ùber  Tacitus  von  i873-i898,àsû&Jahrcs- 
bericlu  ùber  die  Forischritte  der  ciassischen  AlterthumswUten- 

scliaft,  de  Bursian,  1877,  p.  7(li. 
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savants,  dont  la  compétence  en  ces  matières  est  notoire, 
ont,  suivant  l'usage,  fait  entrer  dans  leurs  comptes 
rendus  quelques  observations  critiques  dont  Gantrelle  a 
su  profiter  dans  sa  deuxième  édition.  Cette  édition  a  revu 
d'ailleurs  d'assez  nombreuses  améliorations  :  des  parti- 
cularités de  syntaxe  et  des  exemples  ont  été  ajoutés  : 
quelques  exemples  plus  ou  moins  douteux  ont  été 
supprimés  ;  des  fautes  dans  la  citation  des  passages  ont 
été  corrigées. 

C'est  donc  à  bon  droit  que.  dans  sa  forme  actuelle,  le 
traité  de  Gantrelle  se  trouve  sur  la  table  de  tous  les 
travailleurs  qui  s'occupent  sérieusement  de  Tacite. 

Citons  ici,  à  titre  de  travaux  spéciaux  sur  la  gram- 
maire :  1°  un  article  important  de  Gantrelle  sur  la  théorie 
des  temps  et  de  leur  emploi,  inséré  dans  la  Revue  de 
l'Instruction  publique,  1863;  Gantrelle  y  discute  les 
théories  contenues  dans  la  Grammaire  générale  de  Burg- 
graff;  2°  la  syntaxe  du  subjonctif  français  comparé  au 
subjonctif  latin  (Revue  de  V Instruction  publique,  1863). 
C'est  un  traité  complet,  très  soigné,  du  subjonctif,  tire 
des  ouvrages  de  George  Sand,  de  Guizot,  parmi  les 
contemporains;  de  Fénelon,  de  Montesquieu,  etc.,  parmi 
les  classiques. 

J'ai  mentionné  plus  haut,  en  énumérant  les  publica- 
tions de  Gantrelle,  ses  Contributions  à  la  critique  et  à 
l'explication  de  Tacite,  dont  le  premier  fascicule  seul  a 
paru  (Garnier,  1875,  in-8°,  74  pages).  Il  contient  six 
dissertations,  toutes,  sauf  la  cinquième,  consacrées 
exclusivement  à  la  Vie  cTAgricola.  La  septième  se  rapporte 
à  la  fois  à  VAghcola  et  à  la  Germanie. 

J'ai  déjà  fait  connaître  la  portée  et  la  valeur  des  deux 
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premières,  qui  concernent  le  caractère  général  et  les 
trois  premiers  chapitres  de  YAgricola.  Elles  ont  été 
traduites  en  allemand,  avec  l'autorisation  de  l'auteur,  et 
publiées  en  1875  a  Berlin. 

La  troisième  et  la  quatrième  sont  consacrées  à  la 
critique  et  à  l'interprétation  de  deux  passages  fort 
difficiles,  chapitres  XXII  et  XXXVI.  Nous  n'oserions  pas 
affirmer  que  Gantrelle  a  corrigé  et  expliqué  ces  deux 
passages,  surtout  le  deuxième,  d'une  manière  complète- 
ment satisfaisante. 

La  cinquième  a  pour  but  de  prouver  que  les  Suèves 
dont  il  est  question  dans  VAgricola,  chapitre  XXVIII,  et 
dans  la  Germanie,  chapitre  IX,  ne  formaient  qu'une 
seule  et  même  peuplade,  établie  à  l'embouchure  de 
l'Escaut,  et  que  leur  déesse,  nommée  Isis  par  Tacite, 
portait  le  nom  germanique  de  Nehalennia. 

Cette  dissertation  est  faite  avec  beaucoup  de  talent; 
l'auteur  y  montre  autant  de  finesse  que  d'érudition,  et 
cependant  j'hésite  à  accepter  ses  conclusions  parce  que 
toute  son  argumentation  repose  sur  la  portée  des  mots 
circumvecti  Britanniam  (Agr.,  XXVIII),  qui,  d'après 
Gantrelle,  veulent  dire  que  les  Usipes  (car  c'est  d'eux 
qu'il  est  question),  partant  de  la  Clyde,  doublèrent  la 
pointe  de  Cor nouailles  et  passèrent  par  le  Pas-de-Calais, 
tandis  que  Dion  Cassius  (66,20)  me  semble  dire  expressé- 
ment que  les  Usipes  doublèrent  la  pointe  septentrionale 
de  la  Grande-Bretagne  et  fournirent  ainsi,  les  premiers,  la 
preuve  que  la  Grande-Bretagne  est  une  ile. 

En  1866,  Gantrelle  inséra  dans  les  Bulletins  de  l'Aca- 
démie, comme  suite  à  cette  dissertation,  un  nouveau 
travail  sur  les  Suèves  aux  bords  de  l'Escaut,  destiné  à 


(  'JT  ) 

défendre,  contre  plusieurs  de  ses  confrères,  les  opinions 
qu'il  avait  émises  sur  cette  question  de  géographie 
ancienne.  Les  confrères  visés  par  Gantrelle  crurent 
devoir  riposter  et  la  controverse  qui  s'ensuivit  fut  menée 
de  part  et  d'autre  avec  une  grande  vivacité. 

Est-ce  à  dire  que  dans  cette  discussion  passionnée  Gan- 
trelle ait  eu  raison  sur  tous  les  points?  Je  n'oserais  pas  le 
prétendre;  ce  qui,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs  (1),  est  cer- 
tain, c'est  qu'il  montra  à  cette  occasion,  malgré  ses  77  ans, 
toutes  les  qualités  qui  le  distinguaient  :  la  netteté  des 
idées,  la  vigueur  du  raisonnement,  l'opposition  systéma- 
tique à  toutes  les  hypothèses  dénuées  de  preuves,  à  toutes 
les  généralisations  imprudentes. 

La  sixième  dissertation  contenue  dans  le  premier  fas- 
cicule des  Contributions  de  Gantrelle  est  due  à  l'auteur 
de  la  présente  notice  :  je  n'en  parlerai  pas. 

Je  n'ai  pas  encore,  tant  s'en  faut,  épuisé  la  liste  des 
travaux  de  Gantrelle. 

Mentionnons  d'abord  son  édition  de  la  deuxième  Phi- 
lippique  de  Cicéron.  Publiée  dans  la  collection  des  clas- 
siques de  la  maison  Hachette,  en  1881,  elle  y  occupe  un 
rang  très  honorable.  Elle  est  faite  d'après  les  mêmes  prin- 
cipes que  ceux  qui  ont  guidé  Gantrelle  dans  ses  éditions 
de  YAgricola  et  de  la  Germanie.  Toutefois,  la  correction 
du  texte  y  a  été  l'objet  d'un  soin  particulier;  des  manu- 
scrits de  Paris  et  de  Bruxelles  ont  été  expressément  colla- 
tionnés  à  cette  fin,  et  puis  l'introduction,  historique  cette 
fois,  qui  précède  la  nouvelle  édition,  est  à  bon  droit  beau- 
coup plus  développée  que  les  introductions  littéraires  des 

(l)  Discours  prononcé  aux  funérailles  de  Gantrelle. 
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différents  écrits  de  Tacite.  Gantrelle,  en  effet,  a  compris 
que  pour  bien  saisir  les  allusions  et  les  nuances  d'un 
discours  politique,  il  faut  qu'il  soit  autant  que  possible 
placé  dans  le  milieu  complexe  où  il  a  été  prononcé. 

Gantrelle  avait  l'intention  de  publier  une  édition  savante, 
avec  commentaire  développé,  des  quatre  premières  Phi- 
lippiques.  Ce  grand  travail  était  presque  terminé  vers  1885. 
Mais,  comme  il  le  disait  lui-même,  une  sorte  de  lassitude 
intellectuelle  commença  alors  à  l'envahir,  ce  qui  l'empê- 
cha de  mettre  la  dernière  main  à  son  œuvre.  Cette  lassi- 
tude est  d'autant  plus  étonnante  qu'en  1886  nous  voyons 
encore  Gantrelle,  stimulé  à  la  vérité  par  l'aiguillon  de  la 
contradiction,  déployer  la  plus  grande  énergie. 

Notre  confrère  a  voulu  que  son  manuscrit  fût  remis  à 
M.  Thomas,  le  .savant  collègue  qui  lui  a  succédé  dans  sa 
chaire  de  littérature  latine,  espérant  ainsi  que  le  fruit  de 
ses  laborieuses  recherches  ne  serait  pas  perdu  pour  la 
science. 

Je  crois  devoir  déclarer  que,  selon  toute  apparence, 
M.  Thomas  ne  pourra  pas  livrer  à  la  publicité  l'œuvre  de 
son  docte  collègue,  en  la  complétant  et  en  la  mettant  à 
point.  Pour  publier  dans  de  bonnes  conditions,  en  le 
remaniant,  le  travail  d'autrui,  il  faut  avoir  à  peu  près  les 
mêmes  tendances  et  la  même  méthode.  Or,  tel  n'est  pas 
le  cas  dans  l'espèce.  Le  commentaire  de  Gantrelle,  com- 
plété et  retouché  par  Thomas,  serait  une  œuvre  hybride 
et  fatalement  inégale. 

L'espoir  de  Gantrelle  ne  se  réalisera  donc  pas  pour  le 
moment. 

Il  n'en  sera  heureusement  pas  de  même,  parait-il,  des 
matériaux  considérables  qu'il  avait  amassés,   comme 
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nous  l'avons  exposé  plus  haut,  pendant  près  de  quinze 
ans,  en  vue  d'écrire  une  histoire  détaillée  des  relations 
politiques,  diplomatiques,  etc.,  des  anciens  Pays-Bas  avec 
l'Angleterre  jusqu'au  XVIe  siècle. 

En  remettant  en  189-2  (1)  ces  matériaux  si  riches, 
quoique  un  peu  vieillis,  aux  mains  amies  d'un  de  ses 
collègues,  il  exprima  le  vœu  qu'un  autre,  de  préférence  un 
jeune  travailleur  du  doctorat  en  histoire  de  l'Université  de 
Gand,  se  chargeât  de  débrouiller  et  de  mettre  à  profit 
toutes  ses  notes.  11  ne  stipula  pas  même  que  son  nom 
resterait  attaché  au  travail  dont  il  fournissait  généreuse- 
ment les  éléments  constitutifs,  fruit  de  tant  et  de  si 
longues  veilles. 

IL  P.  Fredericq,  à  qui  nous  devons  ces  détails  (2), 
nous  apprend  que,  selon  toute  apparence,  le  souhait  de 
Gantrelle  sera  réalisé  et  que  déjà  un  élève  de  la  section 
historique  de  la  Faculté  de  philosophie  et  lettres  de  l'Uni- 
versité de  Gand  s'est  consacré  à  mener  à  terme  l'œuvre 
scientifique  préparée  par  notre  regretté  confrère  il  y  a 
quarante  ans. 

L 'ne  grande  partie  de  l'activité  scientifique  de  Gantrelle 
fut  absorbée  par  la  part  prépondérante  qu'il  prit,  à  partir 
de  1857,  à  la  direction  et  à  la  rédaction  de  la  Revue  de 
l'Instruction  publique  en  Belgique.  Cette  revue,  qui  se 
publiait  à  Bruges,  où  elle  menait  une  existence  précaire, 
fut  reprise  en  1857  par  Gantrelle  et  quelques-uns  de  ses 
amis.  Son  siège  fut  tranporté  à  Gand,  et  depuis  ce  moment 
elle  reprit  une  vie  nouvelle.  Si,  à  l'heure  qu'il  est,  elle 

I    Voyez  plus  haut,  p.  66. 
■2   Discours  précité. 
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jouit  d'une  grande  autorité  à  l'étranger  aussi  bien  qu'en 
Belgique,  c'est  en  grande  partie  à  l'impulsion  énergique 
de  Gantrelle  qu'elle  en  est  redevable.  ■ 

Chacun  sait  que  depuis  un  demi-siècle  il  s'est  produit 
un  mouvement  très  énergique  contre  le  maintien,  dans 
l'enseignement  moyen,  de  l'étude  du  grec  et  du  latin. 
C'est  contre  cette  tendance  que,  dans  la  Revue  de  l'Instruc- 
tion publique,  Gantrelle  s'est  élevé  avec  une  ardeur  infa- 
tigable. Ainsi  que  M.  Fredericq  l'a  fait  remarquer,  rien 
ne  lui  échappait  de  ce  qui  menaçait  ses  chères  humanités 
gréco-latines,  ni  les  rapports  de  la  section  centrale  de  la 
Chambre  des  Représentants,  ni  les  circulaires  de  nos 
Ministres,  ni  celles  des  Ministres  de  l'Instruction  publique 
en  France  et  en  Allemagne.  J'ajouterai  que  ce  qui  l'irri- 
tait surtout,  c'étaient  ces  mesures  hypocrites  (c'est  ainsi 
qu'il  les  qualifiait)  qui,  sous  prétexte  d'améliorer  rensei- 
gnement des  langues  anciennes,  diminuaient  au  pro- 
gramme le  nombre  d'heures  qui  y  était  consacré. 

Sous  ce  rapport,  il  restait  inflexible,  tant  sa  foi  pédago- 
gique était  ferme  et  nettement  définie. 

Un  second  principe  qu'il  s'efforçait  de  faire  prévaloir 
dans  la  Revue,  c'est  qu'il  fallait  en  écarter  autant  que 
possible  les  comptes  rendus  faits  avec  trop  de  complai- 
sance. Ce  n'est  pas  à  dire  qu'il  fût  partisan  de  la  critique 
vétilleuse  et  acerbe  :  ce  qu'il  voulait,  c'est  que  le  juge- 
ment sur  les  ouvrages  appréciés  dans  la  revue  fût  à  la 
fois  juste  et  sévère.  Pas  d'éreintements,  mais  pas  non 
plus  de  coups  d'encensoir.  Ce  n'est  qu'à  cette  condition, 
disait-il  avec  raison,  que  nous  pourrons  rendre  service  à 
la  science.  Les  comptes  rendus  faits  par  Gantrelle  lui- 
même  peuvent  être  considérés  comme  des  modèles  du 
genre. 
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Ce  n'est  que  dans  les  dernières  années  de  sa  vie  que 
Gantrelle  renonça,  en  fait,  à  la  direction  de  la  Reçue  et 
me  la  confia,  ce  qu*il  fit  d'autant  plus  volontiers  qu«- 
depuis  longtemps  j'avais  été  son  fidèle  coopérateur. 

Malgré  sa  vive  sollicitude  pour  la  Revue  de  l'Instruction 
publique  en  Belgique,  il  ne  refusa  pas  son  concours  à  la 
Revue  critique  d'histoire  et  de  littérature  de  Paris.  Pen- 
dant de  longues  années,  il  fut  pour  la  grammaire  latine 
et  les  travaux  consacrés  à  Tacite,  l'un  des  collaborateurs 
attitrés  de  cette  revue  qui  choisit,  comme  on  sait,  ses 
correspondants  étrangers  avec  tant  de  soin  et  de  scrupu- 
leuse défiance 

11  me  reste  encore,  pour  épuiser  à  peu  près  la  liste 
déjà  si  longue  des  travaux  scientifiques  de  Gantrelle,  à 
mentionner  la  part  qu'il  prit,  en  1874,  à  la  création  de  la 
S  té  pour  le  progrès  des  études  philologiques  et  histo- 
riques. 

Ine  des  misères  de  l'enseignement  moyen  en  Allema- 
gne et  en  France  aussi  bien  qu'en  Belgique,  c'est  que 
beaucoup  de  professeurs  d'athénée,  si  bonnes  qu'aient 
été  leurs  études  universitaires,  sont  envahis  peu  à  peu 
par  je  se  sais  quelle  indolence,  qui  provient  apparem- 
ment de  l'ennui  que  leur  causent  la  correction  de  nom- 
breux devoirs,  la  monotonie  de  leçons  toujours  les 
mêmes,  l'indiscipline  et  la  paresse  des  élèves. 

Insensiblement  cette  torpeur  devient  chronique  et 
ceux  dont  elle  s'empare  peuvent  être  considérés  comme 
irrémédiablement  perdus  pour  la  science  et  l'enseigne- 
ment. En  eflet,  l'enseignement  pour  être  fécond  doit  être 

d)  Voyez  Freulrico,  discours  précité. 
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vivant,  et  c'est  là  ce  qu'il  est  impossible  d'attendre  d'un 
professeur  atteint  du  ver  rongeur  de  l'indolence.  Com- 
ment échapper  à  cette  maladie  ?  Le  fameux  philologue 
Ritschl  pensait  qu'il  fallait  employer  à  cette  fin  un  moyen 
préventif,  c'est-à-dire  déterminer  les  futurs  professeurs 
de  gymnase  à  s'attacher,  dès  l'université,  à  un  vaste  tra- 
vail scientifique,  dont  ils  continueraient  pendant  des 
années  à  s'occuper  régulièrement,  con  amore,  tout  en 
vaquant  aux  devoirs  de  leur  charge.  C'est  là  qu'ils  se 
réfugieraient,  comme  dans  une  oasis,  au  milieu  du 
désert  des  ennuis  professionnels,  afin  d'y  rafraîchir  jour- 
nellement leur  esprit  et  de  conserver  ainsi  assez  d'élas- 
ticité pour  se  tenir  à  la  hauteur  des  progrès  de  la 
science. 

Ce  moyen  est  assurément  excellent  et  depuis  plusieurs 
années  nos  professeurs  d'université  s'appliquent  à  l'em- 
ployer. Mais  ceux  qui  n'ont  pas  été  poussés  dans  cette 
voie  ne  peuvent-ils  pas,  eux  aussi,  être  encouragés  au 
travail  personnel  ?  Gantrelle  l'a  pensé  et  c'est  là  ce  qui 
l'a  déterminé,  d'accord  avec  un  certain  nombre  de  ses 
collègues ,  à  créer  la  Société  pour  le  progrès  des  études 
philologiques  et  historiques. 

Le  succès  de  cette  société  a  été  dans  le  principe  plus 
grand  qu'on  ne  pouvait  l'espérer.  Plus  de  cent  membres 
s'y  sont  fait  inscrire.  Les  réunions  avaient  lieu  au  moins 
deux  fois  l'an.  Beaucoup  de  professeurs  d'athénée  et 
d'université  y  ont  fait  des  lectures  intéressantes;  des 
questions  pédagogiques  de  la  plus  haute  importance  y 
ont  été  débattues  avec  fruit.  Elle  a  décerné  des  médailles 
pour  récompenser  ceux  d'entre  ses  membres  qui  avaient 
produit  des  ouvrages  de  valeur;  elle  a  mis  au  concours 
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des  questions  scientifiques  et  distribué  des  récompenses 
à  ceux  qui  les  avaient  résolues  avec  succès.  Grâce  aux 
démarches  de  Gantrelle  et  de  ses  amis,  la  société  a  eu 
successivement  comme  présidents  des  hommes  de  la  plus 
haute  valeur,  tels  que  Faider,  de  Longé  et  M.  Jlestdagh 
de  ter  Kiele.  D'ailleurs,  dans  le  cours  des  discussions, 
Gantrelle  était  toujours  sur  la  brèche,  surtout  lorsqu'on 
voulait  porter  atteinte  aux  humanités  gréco-latines. 
Ainsi  que  je  l'ai  dit  ailleurs  (1),  il  était  beau,  quand  on 
s'attaquait  en  sa  présence  à  cette  philologie  qui  lui  était 
si  chère,  de  voir  avec  quelle  ardeur  juvénile  ce  vieux 
lutteur  s'acharnait  à  parer  les  coups  qu'on  lui  portait. 

Dans  ces  dernières  années,  le  zèle  des  membres  de  la 
Société  philologique  et  historique  s'est  singulièrement 
refroidi,  et  il  ne  serait  pas  étonnant  que,  comme  tant 
d'autres  institutions  scientifiques,  nées  sur  le  sol  belge, 
cette  société  vint  à  disparaître.  S'il  en  doit  être  ainsi  — 
quod  omen  Deus  aivrtat  —  Gantrelle  du  moins  n'aura  pas 
eu  le  chagrin  de  voir  périr  d'inanition  une  œuvre  créée 
par  lui  et  à  laquelle,  non  sans  raison,  il  attachait  tant 
d'importance. 

Si  dans  le  cours  de  sa  longue  et  laborieuse  carrière, 
Gantrelle  n'a  pas  été  comblé  d'honneurs,  les  distinctions 
ne  lui  ont  certes  pas  manqué.  Des  arrêtés  royaux  du 
3  mai  1856,  du  3  novembre  1867  et  du  -23  mai  1884  le 
nommèrent  successivement  chevalier,  officier  et  com- 
mandeur de  l'Ordre  de  Léopold;  enfin,  un  arrêté  royal 


1    Discours  prononcé,  au  nom  de  l'Académie,  aux  funérailles  de 
Gantrelle. 
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du  17  juin  1886  lui  conféra  la  croix  civique  de  première 
classe. 

Il  fut  élu  membre  correspondant  de  l'Académie  royale 
de  Belgique,  le  9  mai  1881,  et  membre  effectif,  le  4  mai 
1885. 

Pendant  l'année  1868-1869,  les  suffrages  de  ses  collè- 
gues l'appelèrent  à  remplir  les  fonctions  de  secrétaire  du 
Conseil  académique.  S'il  ne  devint  pas  recteur,  c'est 
qu'il  crut,  à  cause  de  certaines  convenances  personnelles, 
devoir  décliner  cet  honneur,  qui  lui  avait  été  offert  par  le 
Gouvernement. 

Parmi  les  marques  de  sympathie  qui  lui  furent  don- 
nées, il  n'y  en  a  aucune,  je  crois,  à  laquelle  il  ait  été  plus 
sensible  que  la  démarche  faite  auprès  de  lui  le  26  novem- 
bre 1892  par  la  Faculté  de  philosophie  et  lettres  de 
l'Université  de  Gand. 

Il  venait  de  prendre  sa  retraite  définitive,  mais  ses  collè- 
gues ne  voulurent  pas  se  séparer  de  lui  sans  lui  donner 
un  témoignage  unanime  de  leur  respectueuse  admiration 
pour  une  carrière  de  plus  de  soixante  ans,  consacrée 
tout  entière  à  l'enseignement  et  à  la  science.  Ils  lui 
remirent  à  cette  fin  une  adresse  où  étaient  rapidement 
énumérés  (ce  sont  les  termes  mêmes  de  l'adresse)  «  les 
multiples  travaux  de  sa  jeunesse  laborieuse,  de  son 
fécond  âge  mûr  et  de  sa  verte  vieillesse,  consacrée,  elle 
aussi,  au  labor  improbus  ». 

Gantrelle  avait  alors  83  ans.  Rien  dans  son  extérieur 
ne  pouvait  faire  prévoir  que  déjà  la  mort  le  guettait.  En 
effet,  l'âge  n'avait  pu  le  courber.  11  était  debout  au  milieu 
de  nous  avec  sa  robuste  stature,  ses  yeux  vifs  et  per- 
çants, son  visage  énergique,  couronné  de  tous  ses  che- 
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veux, auxquels  à  peine  quelques  fils  blancs  commençaient 
à  se  mêler.  Son  intelligence  était  restée  intacte  comme 
son  corps  semblait  l'être.  Après  avoir  fait  sentir  à  ses 
collègues  la  vigoureuse  étreinte  de  ses  poignées  de  main, 
il  vida  avec  eux  une  coupe  de  cbampagne  et  les  égaya 
comme  jadis  par  l'entrain  joyeux  de  ses  propos  (1).  Je 
crois  pouvoir  dire  que  le  souvenir  du  26  novembre 
éclaira  d'une  douce  lumière  le  soir  de  sa  vie. 

Gantrelle  avait  épousé,  en  1864,  Melle  Alphonsine 
Molitor,  fille  d'un  ancien  professeur  de  l'Université  de 
Gand.  Il  eut  de  ce  mariage  un  fils  et  deux  filles.  Quoi- 
qu'il fût  en  se  mariant  âgé  de  oo  ans,  il  eut  la  satisfaction 
de  voir  ses  deux  filles  mariées  et  de  devenir  grand- 
père. 

Son  fils  mourut  à  l'âge  de  8  ans.  La  douleur  que  Gan- 
trelle ressentit  de  la  mort  de  cet  enfant,  particulièrement 
bien  doué,  était  vraiment  poignante.  Toutes  les  fois  qu'il 
y  songeait,  notre  regretté  collègue,  qui  avait  pourtant  le 
caractère  si  fortement  trempé,  se  sentait  complètement 
anéanti  :  d'abondantes  larmes  jaillissaient  de  ses  yeux  et 
il  ne  parvenait  pas  à  se  résigner.  Grâce  aux  soins  affec- 
tueux  dont  l'entouraient  tous  les  membres  de  sa  famille, 
le  mal  cruel  qui  l'avait  frappé  au  cœur,  sans  se  guérir, 
finit  par  s'assoupir,  sauf  à  se  réveiller  de  temps  à  autre 
avec  d'affreux  déchirements. 

_cré  sa  vigueur  apparente,  Gantrelle  était  depuis 
quelque  temps  atteint  d'une  affection  qui  devait  le  con- 
duire à  la  tombe.  Tout  à  coup  les  progrès  de  cette  affec- 
tion s'accentuèrent;  la  maladie  qui  l'emporta  ne  fut  pas 

(4)  Voyez  Fredericq,  discours  précité. 
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longue  el  le  24  février  1893,  c'est-à-dire  trois  mois  à 
peine  après  que  ses  collègues  l'avaient  vu  chez  lui,  calme 
et  joyeux,  l'ange  de  la  mort  vint  le  délivrer  de  ses 
souffrances. 

Je  ne  puis  pas  terminer  cette  notice  sans  dire  quelques 
mots  de  ce  que  fut  Gantrelle  au  point  de  vue  social,  et 
cependant  j'hésite  à  le  faire. 

En  effet,  souvent  dans  ma  carrière  déjà  longue,  j'ai  été 
amené  à  devoir  retracer  le  caractère  de  personnes  ayant 
occupé  des  fonctions  publiques  plus  ou  moins  en  vue, 
mais  jamais,  je  le  déclare  franchement,  je  n'ai  été  aussi 
embarrassé  qu'en  ce  moment,  où  je  voudrais  tracer  le 
portrait  moral  de  Gantrelle,  tant,  dans  la  nature  de  cet 
homme  étrange,  qui  fut  mon  ami,  les  apparences  étaient 
en  contradiction  avec  la  réalité.  Pour  rester  dans  la  vérité, 
il  faut  reconnaître  sans  détour  que  Gantrelle  était  loin 
d'avoir  gagné  la  sympathie  de  tous  ceux  avec  lesquels  ii 
avait  été  en  rapport.  On  ne  contestait  pas  ses  connais- 
sances étendues;  on  savait  qu'il  jouissait  non  seulement 
en  Belgique,  mais  aussi  en  Allemagne  et  en  France,  d'une 
grande  notoriété  scientifique  ;  on  rendait  hommage  à  sa 
droiture,  à  son  activité,  à  son  énergie;  mais  on  le  regar- 
dait comme  taquin,  comme  peu  endurant  dans  la  discus- 
sion, parfois  même  âpre,  passionné  et  violent.  C'est  ce 
qui  fait  que  beaucoup  de  personnes,  surtout  les  gens 
paisibles  et  inoffensifs,  fuyaient  sa  société. 

Mais  si  l'on  veut  être  juste,  on  ne  doit  pas  oublier  que 
sous  ces  apparences  fâcheuses,  Gantrelle  cachait  un 
grand  fonds  de  bonté.  11  resta  pour  sa  mère,  aussi  long- 
temps qu'elle  vécut,  un  fils  tendre  et  dévoué,  surtout  à 
partir  du  moment  où  elle    était   devenue    sourde   et 
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aveugle.  Il  aimait  aussi  passionnément  sa  femme  et  ses 
enfants.  J'ai  déjà  parlé  de  l'immense  douleur  qui  le  saisit 
lors  de  la  mort  de  son  fils.  11  portait  d'ailleurs  un  intérêt 
extrême  aux  personnes  auxquelles  il  était  attaché,  et  ne 
permettait  pas,  —  qualité  bien  rare  à  toutes  les  époqu'  — 
qu'on  les  attaquât  en  sa  présence.  Et  puis,  ce  qu'on  ne 
sait  pas,  et  ce  que  pourtant  bien  des  personnes  attes- 
teraient au  besoin  avec  moi,  c'est  qu'il  était  d'une  géné- 
rosité rare,  mais  que  sa  main  gauche  ignorait  ce  que  faisait 
sa  droite.  11  n'est  que  juste  que  je  le  dise  en  ce  moment. 
Comment  donc  se  fait-il  qu'il  ait  généralement  si  peu 
réussi  à  mettre  en  relief  les  bonnes  qualités  qui  se 
trouvaient  au  fond  de  son  âme?  J'ai  souvent  réfléchi  à 
cette  anomalie  et  voici,  je  crois,  de  quelle  manière  elle 
peut,  jusqu'à  un  certain  point,  s'expliquer  :  Gantrelle 
n'était  point  parvenu  à  équilibrer  son  caractère.  Ce  qui 
prédominait  chez  lui,  c'était  l'énergie.  Il  se  peut  qu'elle 
fût  innée  et  qu'il  la  tint  de  son  père.  Ce  qui  parait 
certain,  c'est  que  la  lutte  pour  l'existence,  à  laquelle  il 
fut  obligé  de  se  livrer  sans  interruption  jusqu'à  l'âge  de 
2*2  ans,  ne  contribua  pas  peu  à  la  développer.  Quand  il 
voulait  une  chose,  il  la  voulait  avec  passion,  s'impatien- 
tant  contre  les  obstacles  qu'il  rencontrait  sur  son  chemin. 
Il  en  résulte  que  dans  la  discussion  d'une  question  qui 
lui  tenait  à  cœur,  au  lieu  de  rester  calme  et  modéré,  il 
s'emportait  trop  souvent  sans  mesure.  Il  se  résignait 
difficilement  à  être  battu  dans  un  vote  et  finissait  par 
éprouver  une  espèce  de  ressentiment  passager  contre 
ceux  qui  ne  partageaient  pas  sa  manière  de  voir. 
D'ailleurs,  comme  il  n'avait  pas  l'habitude  de  dissimuler 
sa  pensée,  ce  ressentiment  se   traduisait  aussitôt   en 
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paroles  et  changeait  parfois  en  ennemi  déclaré  celui  qui 
jusque-là  n'avait  été  qu'un  adversaire. 

Chose  étonnante,  cet  homme  malheureusement  si 
prompt  à  s'irriter,  était  souvent  timide  comme  une  jeune 
fille.  L'idée  de  paraître  officiellement  devant  un  grand 
public  et  d'y  prendre  la  parole  l'épouvantait.  Cette 
timidité  provenait  apparemment  de  ce  que  dans  sa 
jeunesse  il  n'avait  pas  eu  l'occasion  de  fréquenter  le 
monde.  L'habitude  de  se  mouvoir  à  l'aise  dans  la  société 
ne  s'acquiert  que  difficilement  à  partir  d'un  certain  âge. 
Ceux  qui  n'ont  pas  cette  habitude  craignent  toujours, 
quand  de  loin  en  loin  ils  vont  dans  le  monde,  d'y  com- 
mettre quelque  gaucherie.  Ils  supposent  alors  que  tous 
les  yeux  sont  fixés  sur  eux  et  quand  ils  voient  par 
exemple  des  gens  chuchotant  entre  eux,  ils  s'imaginent 
aussitôt  que  c'est  d'eux  qu'on  se  moque  Ils  deviennent 
ainsi  soupçonneux  et  il  leur  arrive,  pour  échapper  à  la 
contrainte  qu'ils  éprouvent,  de  se  montrer  querelleurs  et 
agressifs.  J'ai  connu  un  professeur  de  l'Université  de 
Bruxelles,  homme  d'un  caractère  essentiellement  doux 
et  timide,  qui  m'a  avoué  que  pour  ne  pas  paraître 
craintif,  il  prenait  parfois  des  allures  de  matamore. 

Dans  un  cercle  d'amis.  Gantrelle  était  gai  et  enjoué;  il 
aimait  à  plaisanter  et  supportait,  sans  s'irriter,  les  plai- 
santeries qu'on  lui  lançait  en  retour. 

J'ai  fait  avec  lui  d'assez  longs  voyages  :  jamais  je  n'ai 
eu  à  m'en  repentir  ;  je  l'ai  trouvé  au  contraire  excellent 
camarade,  subordonnant  constamment  ses  préférences 
aux  miennes. 

Mais  lorsque  Gantrelle  était  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions,  il  ne  connaissait  plus  qu'une  règle  :  le  devoir. 
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A  l'époque  où  il  remplissait  les  difficiles  fonctions  d'in- 
specteur de  l'enseignement  moyen,  il  aurait  considéré 
comme  une  lâcheté  de  ne  pas  faire  aux  professeurs  les 
observations  qu'il  croyait  devoir  leur  présenter. 

Horace  a  signalé,  comme  une  particularité,  le  gemts 
irritabile  vatum;  mais  il  n'y  a  pas  que  les  poètes  qui 
aient  des  nerfs.  Quand  on  s'adresse  à  des  hommes  faits, 
il  est  difficile.  —  je  l'ai  fait  remarquer  plus  haut,  page  77 
—  de  ne  pas  les  blesser  lorsqu'on  critique  leur  manière 
d'être  et  d'agir.  Je  ne  dis  pas  que  cela  soit  impossible, 
mais  il  faut,  pour  y  parvenir,  user  d'un  peu  de  diplo- 
matie et  avoir  un  peu  plus  de  souplesse  que  n'en  avait 
Gantrelle,  qui,  je  le  répète,  tout  en  faisant  ses  critiques 
avec  modération,  ne  croyait  pas  devoir  recourir  à  des 
précautions  oratoires. 

En  combinant  les  différentes  considérations  que  je 
viens  de  présenter,  on  arrivera,  je  crois,  à  cette  conclu- 
sion que  si  parfois  Gantrelle  avait  des  dehors  un  peu 
âpres,  le  fond  de  son  caractère  était  excellent.  Il  avait 
toutes  les  qualités  maitresses  qui  constituent  l'homme  de 
bien  :  la  droiture,  la  loyauté,  la  sûreté  des  relation?, 
l'amour  désintéressé  de  la  science,  la  fermeté  des  con- 
victions, le  courage  dans  l'accomplissement  du  devoir. 
La  seule  chose  qui  lui  manquât  quelquefois,  c'était  la 
modération  du  langage.  Encore  l'énergie  parfois  outrée 
de  sa  parole  n'était- elle,  en  somme,  que  l'exagération 
d'une  bonne  qualité  :  la  franchise.  A  maintes  reprises,  je 
lui  ai  fait  remarquer  que  sa  véhémence  lui  faisait  du  tort 
et  nuisait  à  la  cause  qu'il  défendait.  11  en  convenait  en 
souriant,  mais  ne  parvint  pas  à  se  corriger. 

En  résumé,  comme  l'a  dit  M.  le  recteur  Motte,  dans  le 
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discours  prononcé  aux  funérailles  de  Gantrelle,  sa 
mémoire  vivra  parmi  ses  collègues  comme  celle  d'un 
homme  de  bien,  entièrement  dévoué  à  la  science.  Ce 
dévouement,  il  en  a  donné,  quelque  temps  avant  sa  mort, 
des  preuves  éclatantes,  dont  l'une  notamment  a  été  pour 
la  Belgique  tout  entière  une  révélation  inattendue. 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  du  don  généreux  qu'il  fit  à  l'Uni- 
versité de  Gand  en  lui  léguant  sa  riche  bibliothèque,  qui 
renferme,  surtout  au  point  de  vue  de  la  grammaire  latine 
et  des  œuvres  de  Tacite,  des  collections  presque  uniques 
en  leur  genre. 

Mais  ce  sur  quoi  je  crois  devoir  insister,  c'est  qu'en  1890 
il  offrit  à  l'Académie,  par  mon  intermédiaire,  mais  avec 
la  recommandation  expresse  de  ne  révéler  le  nom  du 
donateur  que  quand  il  n'appartiendrait  plus  au  monde 
des  vivants,  une  somme  de  quarante-cinq  mille  francs 
pour  fonder  un  prix  de  philologie  classique. 

Les  principales  raisons  de  la  création  de  ce  prix  ont 
été  formulées  par  le  fondateur  lui-même  dans  les  termes 
suivants  : 

«  La  philologie  gréco-latine  est  en  Belgique  dans  un 
marasme  déplorable.  Les  travaux  originaux  relatifs  aux 
langues  et  aux  littératures  anciennes,  ainsi  qu'aux  sciences 
qui  en  facilitent  ou  complètent  l'étude,  sont  chez  nous 
extrêmement  rares. 

»  L'Académie  royale  de  Belgique  dispose  d'un  certain 
nombre  de  prix  perpétuels  ayant  pour  objet  de  favoriser 
les  auteurs  d'ouvrages  sur  l'histoire  nationale,  la  littéra- 
ture flamande,  l'enseignement  moyen,  l'enseignement 


(  111  ) 

primaire,  etc.;  elle  n'en  a  pas  qui  soient  spécialement  et 
exclusivement  destinés  à  encourager  l'étude  du  latin  et 
du  grec  et  des  différentes  questions  qui  se  rattachent  à  la 
littérature  classique. 

»  C'est  pour  combler  cette  lacune  regrettable  qu'a  eu- 
fondé  le  prix  biennal  de  philologie  classique.  » 

Par  un  arrêté  royal  du  5  mai  1890,  la  Classe  des  lettres 
a  été  mise  en  possession  du  capital  précité  et  le  règle- 
ment du  prix  de  philologie  classique.,  qui  depuis  1893 
porte  le  nom  de  prix  Joseph  Gantrelle,  a  été  adopté  par 
l'ensemble  de  l'Académie  en  séance  du  6  mai  1890. 

Lorsque,  le  jour  de  ses  funérailles,  je  crus,  devant  le 
nombreux  public  qui  entourait  son  cercueil,  devoir  déchi- 
rer le  voile  dont  sa  modestie  s'était  obstinée  à  se  couvrir, 
un  sentiment  de  profonde  admiration  s'empara  visible- 
ment de  toutes  les  personnes  présentes. 

Je  qualifiai  de  don  royal  le  cadeau  qu'il  avait  fait  à 
l'Académie;  mais  on  me  fit,  avec  raison,  remarquer  plus 
tard  que,  toutes  proportions  gardées,  c'était  plus  qu'une 
munificence  royale.  En  effet,  Gantrelle  n'était  pas  du 
nombre  de  ceux  que  le  privilège  de  la  naissance  ou  les 
coups  du  hasard  ont  mis  à  la  tête  d'une  grande  fortune. 
C'est  uniquement  grâce  à  son  intelligence,  à  son  activité 
incessante,  à  son  courage  indomptable  et  à  la  simplicité 
de  ses  goûts  qu'il  réussit  à  assurer  à  sa  famille  une 
aisance  honorable  ;  et  c'est  sur  un  patrimoine  conquis 
dans  de  pareilles  circonstances  qu'il  n'hésita  pas  à  pré- 
lever une  part  relativement  considérable ,  sans  aucune 
préoccupation  personnelle,  uniquement,  j'appuie  sur  ce 
point,  dans  l'intérêt  de  la  Science. 
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En  fondant  le  prix  Joseph  Gantrelle,  notre  regretté 
confrère  a  rendu  à  l'Académie  un  service  inappréciable, 
dont  elle  conservera  à  jamais  un  souvenir  reconnaissant. 

A.  Wagener. 


LISTE  DES  OUVRAGES  DE  J.  GANTRELLE. 


PUBLICATIONS    ACADEMIQUES. 

Bulletins  (3e  série). 

tëtude  littéraire  sur  la  disposition  des  mot»  dans  la  phrase  latine, 

4883.  (T.  VI.  p.  BU;) 
Les  Suèves  des  bords  de  l'Escaut,  4886.  (T.  XI,  p.  490.) 
Des  règles  et  de  la  méthode  de  la  critique,  à  propos  d'une  récente 

discussion  historique,  4888.  (T.  XIII,  p.  344.) 

OUVRAGES  NON  PUBLIÉS  PAR  L' ACADÉMIE. 

liather,  évêque  de  Vérone  et  de  Liège.  (Nouvelles  Archives  histo- 
riques, philosophiques  et  littéraires,  revue  trimestrielle  publiée 
par  J.-B.  d'Hane,  F.  Huet,  P.-A.  Lenz  et  H.-G.  Moke,  4837.) 

Mémoire  (couronné)  sur  la  question:  Quelle  part  les  Flamands  et 
d'autres  Belges  ont-ils  prise  à  la  conquête  de  l'Angleterre  par 
les  Normands,  à  l'établissement  des  vainqueurs  dans  ce  pays  et 
aux  guerres  dont  il  devint  le  théâtre  sous  les  rois  Etienne  et 
Henri  II?  (Nouvelles  Archives  historiques,  etc.,  4839.) 
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Nouvelle  grammaire  de  la  langue  latine,  d'après  les  principes  de 
la  grammaire  historique,  12e  édition,  Gand,  Hoste.  Paris,  Garnier, 
1889.  La  piemière  édition  est  de  1839. 
(L'abrégé  de  cet  ouvrage  a  pour  titre  :  Éléments  de  la  grammaire 

latine,  i5*  édition.  Gand,  Hoste,  t885.) 

Rapport  adressé  à  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  sur  les  travail*  et 
les  délibérations  de  la  vingtième  assemblée  des  philologues 
allemands  tenue  à  Francfort  MM  ,  ainsi  que  sur  dix-neuf 
questions  concernant  l'enseignement  et  l'organisation  des  gym- 
nases allemands. 

(Ce  rapport,  inséré  d'abord  au  Moniteur  belge,  a  été  reproduit  dans 
!e  troisième  rapport  triennal  sur  l'état  de  l'enseignement  moyen  en 
Belgique.  Il  a  été  ensuite  publié  comme  brochure  chez  Devroye,  impri- 
meur a  Bruxelles,  i86a.) 

Syntaxe   du    subjonctif  français   comparé  au   subjonctif   latin. 

{Revue  de  l '  InMruction  publique  en  Belgique,  1863.> 
De  la  théorie  des  temps  et  de  leur  emploi,  à  propos  des  principes 
de  grammaire  générale,  par  M.  Burggraff,  professeur  de  littérature 
orientale  à  Université  de  Liège.  Jievue  de  l'Instruction  publique 
en  Belgique,  1863.) 
Grammaire  latine  élémentaire,  d'après  les  principes  de  la  gram- 
maire historique.  Paris,  Belin,  1873. 
Grammaire  et  style  de  Tacite.  Paris,  Garnier  frères,  1874. 
Cornelii  Taciti  de  vita  et  moribus  Julii  Agricolae  liber.  Nouvelle 
édition,  avec  une  introduction  littéraire,  un  sommaire,  des  notes 
en  français,  une  table  des  noms  propres,  une  carte  de  h  Bretagne 
et  un  appendice  critique.  Paris,  Garnier  frères,  1875. 
Contributions  à  la  critique  et  à  1  explication  de  Tacite.  Gand,  Hoste. 
Paris,  Garnier  frères,  t87o. 

(Trois  numéros  de  ces  contributions  ont  été  traduits  en  allemand 
sous  les  titres  suivants  :  Ueber  Entstehung,  Charakter  und  Tendent 
von  Tasitus  Agricola,  nebst  Erklàrung  der  drei  ersten  Capitel, 
nach  der  ziueiten  Ausgabe  des  Originals  und  mit  Genehmigung  des 
Ver/assers.  Eerlin,  Schroeder.  Suevtn  an  der  Scheldemundung  und 
ikre  Gàttin  Xehalsnnia,  dans  :  Blàtter  fiir  dos  bayerische  Gym- 
nasial-  und  Realschulzuesen,  XII'  Jahrgang,  Munster  ) 
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Cornelii  Taciti  de  situ  ac  populis  Germaniae  liber.  Nouvelle  édition, 
avec  une  introduction  littéraire,  un  sommaire,  des  notes  en  fran- 
çais, une  table  des  noms  propres,  une  carte  de  la  Germanie  et  un 
appendice  critique.  Paris,  Garnier  frères,  1877. 

A  quel  genre  littéraire  appartient  l'Agricola  de  Tacite?  {Revue  de 
l'Instruction  publique  en  Belgique,  1878.) 

(Cet  article  est  pour  le  fond  le  même  que  celui  que  l'auteur  a  publié 
dans  la  11e  livraison  des  N'eue  yahrbûcher  fur  Philologie,  etc., 
herausgegeben  von  Pleckeisen  itnd  Masius,  pour  combattre  les  objec- 
tions faites  en  Allemagne  contre  la  dénomination  à! éloge  historique, 
1881.) 

Cornelii  Taciti  Historiarum  libri  qui  supersunt.  Nouvelle  édition, 
avec  une  introduction  littéraire,  des  notes  en  français  sur  la 
grammaire,  l'histoire  et  la  géographie,  et  un  appendice  critique. 
Paris,  Garnier  frères,  1881. 

Observations  sur  le  nouveau  programme  de  l'enseignement  des 
langues  classiques.  (Revue  de  l'Instruction  publique  en 
Belgique,  t.  XIII,  6e  livraison,  1870-1871.) 

La  circulaire  de  M.  Jules  Simon,  Ministre  de  l'Instruction  publique 
en  France.  (Revue  de  l'Instruction  publique  en  Belgique,  187S.J 

Remarques  sur  les  méthodes  et  l'organisation  de  l'enseignement 
moyen,  commentaire  des  critiques  de  M.  Vanderkindere  dans  la 
Revue  de  l'Instruction  publique  en  Belgique,  t.  XX,  61'  livraison, 
1877. 

Et  beaucoup  d'autres  articles  de  pédagogie  et  de  critique  philoso- 
phique, insérés  dans  la  Revue  de  l'Instruction  publique  en 
Belgique  et  dans  la  Revue  critique  d'histoire  et  de  liai-rature, 
publiée  à  Paris  chez  Leroux. 
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NOTICE 

SLR 

LES   TRAVAUX   MATHÉMATIQUES 

DE 

EUGENE-CHARLES  CATALAN 

ASSOCIÉ     DK     L'ACADÉMIE, 

ni    à    Bruges    le    So    mai    1814,    mort    à     Liigr 
le  14  février   1894. 


INTRODUCTION. 

La  carrière  de  Catalan  se  divise  naturellement  en  quatre 
périodes  de  durée  inégale,  dont  la  première  commence 
en  183o  pour  se  terminer  en  1852;  la  deuxième  s'étend 
jusqu'à  sa  nomination  à  l'Université  de  Liège,  en  186o; 
la  troisième  comprend  les  années  de  son  professorat, 
jusqu'en  1884;  la  quatrième,  les  dix  dernières  années  de 
sa  vie. 

La  première  période  est  caractérisée  par  un  grand 
nombre  de  Mémoires  où  il  aborde  et  résout,  souvent  avec 
un  raie  bonbeur,  diverses  questions   d'analyse  et  de 
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géométrie  infinitésimale,  alors  à  l'ordre  du  jour  chez  les 
géomètres.  Dans  la  deuxième,  ce  sont  les  publications 
d'un  caractère  à  la  fois  pédagogique  et  scientifique  qui 
prédominent;  dans  la  troisième,  plus  libre  de  son  temps 
et  de  son  travail,  Catalan  se  laisse  aller  à  ses  propres 
inspirations  et  suit  davantage  une  voie  originale.  Enfin, 
dans  la  quatrième,  il  rassemble  et  complète  un  grand 
nombre  de  ses  écrits  antérieurs  sur  les  sujets  les  plus 
divers  et  publie  sur  les  polynômes  de  Legendre  des 
recherches  originales  dignes  des  années  les  plus  fécondes 
de  sa  vie  scientifique. 

Mais  cette  division  en  quatre  périodes  n'est  pas  aussi 
absolue  que  cette  esquisse  peut  le  faire  croire  ;  et  il  nous 
arrivera  plus  d'une  fois,  dans  la  suite,  de  rapprocher  des 
travaux  anciens  et  des  travaux  récents  de  notre  éminent 
collègue. 

Catalan  est,  en  grande  partie,  un  autodidacte.  Né  à 
Bruges  (*),  comme  deux  autres  mathématiciens  illustres, 
Stevin  et  Grégoire  de  Saint- Vincent,  il  fut  élevé  à  Paris , 
où  son  père  était  venu  s'établir  comme  architecte.  Il 
fréquenta,  dans  cette  ville,  des  cours  de  géométrie  pra- 
tique, de  perspective,  d'architecture  et  de  construction, 
soit  à  l'École  de  dessin  (**),  soit  à  l'École  des  beaux-arts. 

(*)  Le  80  mai  1814,  le  jour  même  où  fut  signé  le  Traité  de  Paris 
qui  enlevait  la  Belgique  à  la  France. 

(*")  Catalan  a  fait  un  legs  à  cette  école  (qui  porte  maintenant 
le  nom  d'École  nationale  de  dessin  et  de  mathématiques  ou  École 
des  arts  décoratifs)  en  souvenir  des  leçons  qu'il  y  a  reçues  dans 
son  enfance. 
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Mais  son  aptitude  pour  les  mathématiques  spéculatives  tut 
remarquée  par  Lei'ébure  de  Fourcy,  qui  le  prit  en  affec- 
tion et  lui  donna  le  conseil  de  se  présenter  à  l'École 
polytechnique.    Catalan,'  déjà    répétiteur    à    l'École  de 

dessin,  se  laissa  aisément  persuade]'.  11  se  fit  pendant  six 
mois  l'élève  de  Delisle  au  collège  Saint-Louis  et  il  fut  reçu 
à  l'École  polytechnique  en  1833.  En  même  temps,  il 
remportait  le  prix  d'honneur  au  grand  concours  de 
Mathématiques.  Sa  composition  nous  a  été  conservée  (*)  : 
il  résout,  aussi  complètement  que  possibje,  une  question 
difficile,  en  employant  simultanément  les  ressources  de 
l'analyse  et  de  la  géométrie,  comme  il  le  fera  si  souvent 
plus  tard,  lorsqu'il  abordera  des  problèmes  d'une  nature 
plus  élevée. 

A  sa  sortie  de  l'École  polytechnique  (1835\  Catalan 
devint  le  disciple  et  l'ami  de  Liouville.  de  Sturm.  de  Camé, 
d'Arago  et  de  Chasles.  Parfois,  auparavant  il  avait  été 
l'aide  bénévole  de  Hachette  et  d'Ampère.  Plus  tard.  Pois- 
son. Cauchy,  Dirichlet.  Jacobi.  Steiner,  Poncelet  l'accueil- 
lirent avec  une  grande  bienveillance.  Ses  relations  avec 
ces  hommes  illustres  déterminèrent  sa  vocation  scienti- 
fique; il  abandonna  la  carrière  des  Ponts  et  Chau 
et  se  consacra  à  l'enseignement;  il  fut  nommé,  en  1835, 
professeur  au  collège  de  Châlons-sur-Marne  ;  deux  ans 
après,  il  revint  à  Paris,  où  il  fonda,  avec  Abel  Pages. 
Sturm  et  Liouville,  la  célèbre  École  préparatoire  Sainte- 
Barbe  (1838).  Ca  même  année,  il  était  nommé  répétiteur 
adjoint  de  géométrie  descriptive  et.  en  1839,  examinateur 

(«)  NAM.,  (I),  IV,  214-224.  La  clef  des  abréviations  est  à  la  fin 
de  la  notice. 
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suppléant  à  l'École  polytechnique.  En  1841  ,!J  reconquit  le 
grade  de  docteur  ès-Sciences  mathématiques;  en  1846,  il 
se  présenta  pour  la  première  fois  au  concours  d'agréga- 
tion :  il  fut  admis  le  premier  (*). 

C'est  à  partir  de  son  retour  à  Paris  que  commence  la 
publication  de  cette  série  de  Mémoires  qui  n'a  plus  cessé 
de  porter  au  loin  la  renommée  de  Catalan.  Liouville  venait 
de  fonder,  en  1836,  le  Journal  de  Mathématiques  pures  et 
appliquées,  consacré  surtout  aux  parties  les  plus  élevées 
de  la  science  ;  en  1842,  Gérono  et  Terquem  firent  paraître 
les  Nouvelles  Annales  de  Mathématiques,  publication  d'une 
nature  plus  didactique,  où  se  coudoyaient  élèves  et  pro- 
fesseurs, articles  élémentaires  et  mémoires  savants.  Dès 
le  début  de  chacun  de  ces  deux  nouveaux  recueils  scien- 
tifiques, Catalan,  lié  d'amitié  avec  leurs  rédacteurs,  en 
devint  le  collaborateur  assidu. 


II. 


CALCUL  DES  PROBABILITES,    COMBINAISONS. 

Les  premiers  volumes  du  Journal  de  Liouville  con- 
tiennent de  nombreux  Mémoires  de  Catalan  sur  la  théorie 
des  combinaisons  et  le  calcul  des  probabilités.  Tous  ceux 

(*)  Ces  renseignements  biographiques  sont  empruntés  au  Liber 
rnemorialis  de  l'Université  de  Liège,  de  M.  le  professeur  Alph.  Le 
Roy  ;  au  discours  prononcé  par  Catalan,  à  l'occasion  de  son  émé- 
ritat,  le  7  décembre  1884  {Mémoires  de  la  Société  royale  de  Liège, 
2e  série,  t.  XII);  entin,  à  diverses  notices  nécrologiques. 
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qui  ont  attaqué  ce  genre  de  questions  savent  combien 
elles  échappent  souvent  aux  méthodes  habituelles  de 
l'analyse;  sans  l'attention  la  plus  soutenue,  on  risque 
toujours  d'oublier  quelques-uns  des  cas  favorables  ou 
défavorables  dont  il  s'agit  de  faire  rénumération  com- 
plète. 

Catalan  montre,  dans  les  questions  de  ce  genre,  autant 
de  sagacité  que  d'habileté  analytique.  Citons  quelques-uns 
de  ses  travaux  :  en  1837.  la  Solution  d'un  problème  relatif 
au  jeu  de  rencontre  (*);  en  1838,  une  démonstration 
ingénieuse  et  directe  de  la  formule  des  combinaisons 
complètes  (s);  en  1840  et  1842.  d'autres  questions  encore, 
dont  il  est  difficile  de  donner  une  idée,  même  superfi- 
cielle, en  langage  vulgaire  (4  . 

En  1838  et  en  1841.  il  avait  traité  deux  autres  pro- 
blèmes dont  il  faut  faire  plus  qu'une  simple  mention, 
l'un  à  cause  des  conséquences  analytiques  qu'il  a  su  en 
déduire,  l'autre  à  cause  de  sa  portée  théorique. 

Au  siècle  dernier,  Segner  avait  donné  une  formule, 
assez  incommode,  pour  trouver  de  combien  de  manières 
un  polygone  peut  se  partager  en  triangles,  au  moyen  de 
ses  diagonales.  Euler  indiqua  immédiatement  une  formule 
plus  simple  pour  résoudre  la  même  question.  Vers  1838, 
sur  les  instances  de  Terquem,  divers  géomètres  (Lamé, 
Rodrigues,  Binet]  essayèrent  de  démontrer,  directement 
ou  indirectement,  la  formule  d'Euler.  Catalan  s'occupa 

(*;  L„(l),  II,  409-483. 

(*)  L„  (I),  III,  411-442;  MM.,  4-3;  Mm.,  I.  1-3  (avec  une  addi- 
tion). 
(«)  L.,(l)  V,  264;  VII,  bH-olo. 
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aussi  de  la  question  et  il  parvint  à  une  troisième  solution, 
en  môme  temps  que  Binet,  sans  recourir,  comme  celui-ci, 
à  la  délicate  théorie  des  fonctions  génératrices.  Il  parvint, 
en  outre,  à  déduire,  des  divers  résultats  obtenus,  d'in- 
nombrables conséquences  analytiques,  entre  autres  sur 
les  fonctions  eulériennes  (;i). 

Dans  son  Mémoire  de  1841  (6),  Catalan  fut  conduit,  par 
la  résolution  de  divers  problèmes,  à  cette  conclusion  qui 
constitue  un  nouveau  principe  de  probabilité,  disait-il  : 
«  La  probabilité  d'un  événement  futur  ne  change  pas 
lorsque  les  causes  dont  il  dépend  subissent  des  modifica- 
tions inconnues  ».  Le  principe  n'est  pas  nouveau,  comme 
Catalan  l'a  reconnu  ;  car  il  se  trouve  incidemment,  sous 
le  nom  de  Lemme,  au  §  90  de  l'ouvrage  de  Poisson  sur  la 
Probabilité  des  jugements.  Mais  Poisson  ne  semble  pas 
en  avoir  saisi  l'importance;  c'est  Catalan  qui,  en  1877  (7j 
et  en  1884  (8),  a  de  nouveau  appelé  l'attention  sur  ce 
principe  et  en  a  signalé  la  fécondité.  Pour  en  faire  saisir 
la  portée,  il  suffira  d'en  citer  une  application  :  supposons 
que  dans  un  grand  pays,  comme  la  France,  on  vote, 
dans  quarante  ou  cinquante  mille  bureaux  différents, 
pour  ou  contre  un  candidat  à  la  Présidence  de  la  Répu- 
blique. Eh  bien,  on  pourrait  supprimer,  dans  chacune 
des  cinquante  mille  urnes,  la  moitié  ou  les  trois  quarts 


(5)  L.,  (I),  III,  508-516;  IV,  91-94,  95-99;  VI,  74.  Voir  aussi  sur 
les  nombres  de  Segner,  Mm.,  II,  51-67;  III,  113-117,  et  Rendiconti 
du  Circolo  Materna tico  di  Palcrmo,  I,  190-201. 

(6)  L.,  (I),  VI.  75-80. 

H  BB,  (2),  XLIV,  463-468 

(8)  BB.,  (3),  VIII,  72-74;  M 15.,  XLVI,  1-16. 
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des  suffrages,  pourvu  qu'on  le  fit  vraiment  au  hasard.  Le 
résultat  de  l'élection  serait  presque  certainement  le  même 
que  si  l'on  n'y  avait  pas  touché.  Pour  les  mathématiciens, 
hien  entendu,  le  nouveau  principe  présente  un  tout  autre 
intérêt  :  dans  un  grand  nombre  de  cas.  il  permet  de 
remplacer,  par  un  raisonnement  de  quelques  lignes,  des 
calculs  vraiment  formidables,  comme  notre  auteur  l'a 
prouvé  dans  une  communication  académique. 

Catalan  est  revenu,  maintes  fois,  à  la  théorie  des  com- 
binaisons et  au  calcul  des  probabilités,  dans  la  suite  de 
sa  carrière  scientifique.  Pour  achever  ici  ce  qui  regarde 
cette  partie  de  l'analyse,  nous  citerons,  en  particulier, 
ses  recherches  sur  le  problèmes  des  partis,  en  185o  et 
1878  (9 .  deux  notes  sur  la  sommation  de  certains  coeffi- 
cients binomiaux  (,0j,  maintes  formules  combinatoiree 
(1877)  (u)  et  une  curieuse  lettre  sur  la  loterie  de  L'Exposi- 
tion (1880)  t12),  mais  surtout  ses  Remarques  sur  la  tin 
des  moindres  carrés  (13>.  Ce  Mémoire  a  été  publié,  en  1878, 
par  l'Académie  de  Belgique;  mais  une  première  rédac- 
tion, lue  en  1874  à  l'Association  française  pour  l'avance- 

(9)  MM..  7-J-Ti;  NCM.,  IV,  8;  Mr/i.,  I.  65-69. 

MM..  193-196;  Mm.,  1.   170-179;   NAM.,  (I),  XX,  147-148. 
■353. 
(«•)  MB.,  XL1I,  Soies,  etc..  13-14, 17-18. 
w    NCM..  Y,  101-10-2,  196-496.  Citons  encore  sur  le  calcul  des 
probabilités,  diverses  notes  de  Catalan  publiées  après  1884:  Mm.. 
II.  I33-138,  326-327;  III,  94-95  (sur  le  problème  de  Pétersboun:  : 
KB-9S8    sur  la  règle  de  lî.yes  ;  RH..  <3 .   \\V,  238-239,  430- 
432;  MB.,  XLVIII,  Nouvelles  notes,  elc,  37-38,  69-76  (problème 
de  la  ruine  du  joueur). 
MB,  XLIII,  1-4-2. 
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ment  des  sciences,  a  été  détruite  dans  l'incendie  de 
l'imprimerie  Danel,  de  Lille,  et  c'est  là  une  circonstance 
qu'il  est  peut-être  utile  de  mentionner  au  point  de  vue  de 
la  priorité  des  résultats  obtenus  dans  le  Mémoire. 

La  méthode  des  moindres  carrés  est,  comme  l'on  sait, 
un  procédé  conventionnel  de  résolution  d'équations 
linéaires,  dont  les  coefficients  sont  entachés  de  légères 
inexactitudes,  mais  dont  le  nombre  surpasse  celui  des 
inconnues.  Gauss,  Laplace  et,  après  eux,  beaucoup 
d'autres,  ont  essayé  de  prouver  que  cette  méthode  est  la 
meilleure  de  toutes  celles  qui  peuvent  servir  à  résoudre 
le  problème  proposé.  Mais  il  faut  bien  avouer  que  per- 
sonne n'y  a  réussi,  et  tout  ce  que  l'on  peut  dire  en  faveur 
de  cette  méthode  c'est  que,  entre  celles  qui  accordent  la 
même  influence  à  toutes  les  équations  données,  elle  est 
la  plus  simple.  Mais  cette  méthode  la  plus  simple  est-elle 
d'un  usage  bien  facile?  Hélas!  non.  Les  calculs  qu'elle 
exige  sont  presque  toujours  extrêmement  longs.  Ceux-là 
sont  donc  bien  venus  qui  parviennent,  comme  Catalan, 
dans  son  mémoire,  à  y  introduire  quelques  simplifica- 
tions. Au  point  de  vue  pratique,  grâce  à  un  emploi  judi- 
cieux de  la  théorie  des  équations  linéaires  et  de  celle  des 
déterminants,  il  a  réussi  à  améliorer  considérablement 
les  procédés  de  formation  et  de  résolution  des  équations 
finales  auxquelles  conduit  la  méthode.  Mais,  en  outre, 
chemin  faisant,  suivant  son  habitude,  il  établit  des  for- 
mules algébriques  curieuses  et  surtout  des  théorèmes 
généraux,  relatifs  à  la  méthode  même.  Citons-en  deux 
sur  lesquels  les  rapporteurs  de  l'Académie,  plus  compé- 
tents que  nous,  en  cette  matière,  ont  appelé  spéciale- 
ment l'attention  : 
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I.  Si  la  somme  des  carrés  des  erreurs  véritables  est  un 
minimum,  la  somme  des  carrés  des  erreurs  virtuelles  est 
aussi  un  minimum,  les  erreurs  virtuelles  étant  les  quan- 
tités qui  se  trouvent  dans  les  seconds  membres  des  équa- 
tions auxiliaires,  lesquels  sont  nuls  dam  le  cas  des 
erreurs  véritables. 

II.  Si  Ton  a  un  système  d 'équations  linéaires  en  x.  y. 
z.  etc.,  et  qu'on  élimine  x  entre  ces  équations  prises  deux 
à  deux  de  toutes  les  manières  possibles,  par  la  théorie  des 
déterminants ,  les  nouvelles  équations  obtenues,  traitées 
par  la  méthode  des  moindres  carrés,  donnent  pour  y,  7. 

les  mêmes  valeurs  que  les  équations  primitives,  traitées 
par  la  même  méthode (*). 


III. 


DETERMINANTS  ET   INTEGRALES   MULTIPLES. 

Vers  l'époque  où  Catalan  écrivait  ses  premiers  Mémoires 
sur  le  calcul  des  probabilités,  l'Académie  de  Belgique 
mit  au  concours  une  question  d'analyse  algébrique,  dont 
le  sujet  était  laissé  au  choix  du  concurrent.  Le  jeune  pro- 
fesseur de  Sainte-Barbe  descendit  dans  la  lice  avec  un 
mémoire  contenant  la  Théorie  générale  de  la  transforma- 
tion des  intégrales  multiples.  Ce  travail  fut  couronné  en 

('}  Ce  dernier  théorème  nous  a  suggéré  un  théorème  plus  géné- 
ral que  nous  avons  publié  dans  une  A'ofe  sur  la  méthode  des 
moindres  carrés,  (3),  BB.,  IX,  pp.  9-44, 

9 
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1840  et  publié  presque  immédiatement  ('*).  En  1846,  il  fit 
paraître,  dans  les  Bulletins  de  l'Académie,  un  Mémoire 
moins  étendu,  qui  était  le  complément  du  premier  (,5). 

Dans  ces  deux  écrits,  Catalan  fait  connaître  d'abord  les 
principe  fondamentaux  de  la  théorie  des  déterminants, 
doctrine  féconde  et  destinée  à  un  grand  avenir,  mais 
alors  à  peine  connue  et  à  peine  employée,  sauf  par  Cau- 
chy,  Jacobi,  Reiss  et  Lebesgue.  Il  simplifie  considérable- 
ment l'exposé  des  propriétés  fondamentales  des  détermi- 
nants, grâce  à  l'emploi  d'une  notation  ingénieuse,  due  à 
Caucby,  paraît-il,  mais  [qui  était  loin  d'être  classique,  à 
cette  époque.  Outre  la  théorie  générale,  il  fait  connaître 
deux  théorèmes  nouveaux,  l'un  qui  est  la  généralisation 
d'une  célèbre  identité  de  Lagrange,  l'autre  que  l'on 
énonce  aujourd'hui  de  la  manière  suivante  :  Un  circulant 
est  égal,  en  valeur  absolue,  à  la  somme  de  ses  éléments, 
multiplié  par  le  déterminant  per symétrique  ayant  pour 
éléments  les  différences  successives  des  éléments  du  cir- 
culant. 

La  transformation  générale  des  intégrales  est  ensuite 
exposée  avec  une  rare  élégance,  grâce  à  l'heureuse  idée 
qu'a  eue  Catalan  de  laisser  sous  forme  implicite,  les  rela- 
tions entre  les  anciennes  variables  et  les  nouvelles. 

Les  deux  Mémoires  se  terminent  par  de  belles  applica- 
tions à  diverses  intégrales.  L'auteur  généralise  les  coor- 
données elliptiques  de  Lamé  et  arrive,  sur  certaines  inté- 
grales hyperelliptiques,  à  des  théorèmes  très  généraux, 


(»*)  MCB.,  XIV,  1-50. 

(M)  BB.  (I),  XIII,  S34-555. 
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analogues  à  ceux  de  Legendre  sur  les  intégrales  ellip- 
tiques complètes. 

On  a  dit.  dans  plus  d'un  ouvrage  classique,  qn<'  la 
transformation  des  intégrales  multiples  est  un  problème 
qui  a  été  résolu  par  Jacobi  avant  de  l'être  par  Catalan. 
C'est  une  erreur  :  les  deux  mémoires  de  Jacobi.  sur  les 
déterminants  fonctionnels,  n'ont  paru  qu'en  1841.  dans  le 
tome  XXII  du  Journal  île  Crelle,  et  c'est  là  seulement  que 
Jacobi  démontre  les  formules  générales  de  la  transforma- 
tion. Que  Jacobi  connût  les  formules  auparavant,  cela  m- 
fait  pas  de  doute.  En  1833  (dans  le  tome  XII,  page  38  du 
Journal  de  Crelle ,  il  énonce  la  formule  générale,  mais 
sans  démonstration  et  seulement  dans  le  cas  où  les 
anciennes  variables  sont  données  explicitement  en  fonc- 
tion des  nouvelles  et.  si  l'on  veut,  d'une  ou  deux  variables 
auxiliaires.  Ce  qui  est  vrai,  c'est  que,  dans  le  Mémoire  de 
1833,  Jacobi  traite  plusieurs  questions  spéciales  que  Cata- 
lan, sans  s'en  douter,  a  reprises,  après  lui,  en  1840. 

Le  mémoire  du  jeune  lauréat  passa  tout  entier  dans  le 
meilleur  traité  de  calcul  intégral  de  l'époque,  celui  de 
l'abbé  Moigno.  écrit,  comme  l'on  sait,  sous  les  yeux  de 
Cauchy,  et  digne,  par  les  précieux  matériaux  qui  y  sont 
condensés,  de  cet  illustre  patronage. 

Il  en  fut  de  même  d'un  autre  mémoire  du  jeune 
auteur,  publié,  en  1839,  dans  le  Journal  deLiouiïlî< 
et  qui  contient  une  métbode  spéciale  de  détermination 
îles  intégrales  multiples,  devenue  classique  sous  le  nom 
Méthode  de  Catalan.  Catalan  y  a  été  conduit  à  propos  de 
l'aire  de  l'ellipsoïde.  Cette  aire  s'exprime  par  une  inté- 

(♦6)  L.,  j;,  IV, 323-334. Voir  aussi  MM., 3-18;  Mm.,  1,4-18. 
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grale  double  qui  représente  aussi  le  volume  d'un  certain 
cylindre.  Décomposez  celui-ci,  d'une  certaine  manière, 
en  couches  cylindriques  concentriques,  et  l'intégrale 
double  se  transforme  en  une  intégrale  simple,  réductible 
aux  intégrales  elliptiques  de  première  et  de  deuxième 
espèce. 

Ce  que  nous  venons  d'esquisser  pour  l'aire  de  l'ellip- 
soïde est  étendu  aux  intégrales  triples,  au  moyen  d'une 
interprétation  mécanique,  puis  aux  intégrales  multiples 
quelconques,  par  une  voie  purement  analytique.  Les 
jeunes  géomètres,  venus  après  Riemann,  ne  manquent 
pas  d'exposer  maintenant  cette  méthode,  dans  ces  der- 
niers cas,  en  employant  la  terminologie  relative  à  l'es- 
pace à  quatre,  à  cinq  ou  à  un  plus  grand  nombre  de 
dimensions.  Catalan  était  l'adversaire  de  cette  termino- 
logie; mais  il  faut  bien  l'avouer,  il  avait  tort,  car  si  elle 
n'existait  pas,  il  faudrait  l'inventer  tout  exprès  pour  faire 
connaître  son  ingénieuse  méthode  de  transformation  des 
intégrales  multiples. 


IV. 

RECHERCHES  DIVERSES   D'ANALYSE. 

Catalan  a  traité,  entre  1840  et  4852,  un  grand  nombre 
de  difficiles  questions  d'analyse,  d'un  intérêt  moins  géné- 
ral que  celles  dont  nous  venons  de  nous  occuper,  mais 
dont  il  convient  néanmoins  de  dire  quelque  mots,  avant 
d'aborder  ses  recherches  sur  la  théorie  des  surfaces. 

Citons,  en  premier  lieu,  ses  Problèmes  de  calcul  inté- 
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gral,  publiés  dans  le  Journal  de  Liowille]  l7 ,  qui  le 
montrent  en  pleine  possession  de  la  théorie  des  inté- 
grales elliptiques,  cet  admirable  instrument  analytique 
auquel  les  efforts  persévérants  de  Legendre  étaient  enfin 
parvenus  à  faire  donner  droit  de  cité  dans  la  science. 
En  1841,  Catalan  trouva  l'aire  de  l'ellipse  sphérique,  OU 
la  valeur  d'un  angle  solide  compris  dans  un  cône  du 
second  degré,  d'abord,  au  moyen  d'une  intégrale  ellip- 
tique complète  de  troisième  espèce  et  d'un  terme 
brique,  puis  au  moyen  des  intégrales  des  deux  premières 
espèces.  La  même  année,  il  parvint  a  exprimer  le  volume 
de  la  partie  commune  à  un  ellipsoïde  et  a  une  sphère 
concentriques,  en  fonction  de  deux  intégrales  corn] 
de  troisième  espèce,  de  même  module,  mais  de  .para- 
mètres différents.  Vingt-cinq  ans  plus  tard,  Catalan 
reviendra  à  la  théorie  des  intégrales  et  des  fonctions 
elliptiques,  et  y  fera  d'heureuses  trouvailles  que 
citerons  en  leur  lieu. 

.Nous  devons  énumérer.  ensuite,  dans  l'ordre  chrono- 
logique, divers  articles  ou  mémoires,  plus  ou  moins 
étendus,  sur  le  calcul  intégral  :  1°  une  N  •■use 

sur  une  intégrale  de  Poisson  (*);  -1°  la  démontration 
d'une  formule  de  Tchebychef  (*•);  une  Note  sur  l'iiv 
tion  de  certaines  équations  différentielles  simultanées, 
qui  contient  une  extension,  digne  d'être  signalée,  de  la 
méthode  de  la  variation  des  constantes  arbitraires 

'■  L.,,l.  VI,  ;iiO-3tt,449-4M. 

(«8)  L.,  (I  ,  VI,  84-84. 

(W)  L.,  'I),  VIII.  239. 

f*o  ISAM.,  .1  ,  IV,  M8-944;  MM.,  «MH;  Mm..  I,  54-5o 
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4°  une  autre  Note,  publiée  en  1847,  dans  le  Journal  de 
l'École  polytechnique,  sur  la  théorie  des  solutions  sin- 
gulières (2I).  L'auteur  indique  comment  il  convient  de 
corriger  certaines  règles  généralement  admises  pour  la 
recherche  de  ces  solutions  (*)  ;  5°  A  l'extrême  limite  de 
l'époque  que  nous  étudions,  nous  rencontrons  encore 
une  nouvelle  formule  de  quadrature  approchée,  qui 
porte  le  nom  de  Catalan  (22).  Son  auteur  l'a  délaissée 
depuis  longtemps,  parce  qu'il  a  découvert  qu'elles  est 
contenue  implicitement  dans  une  formule  du  calcul  des 
différences,  comme  la  plupart  des  formules  analogues. 
Elle  ne  mérite  pas  cet  abandon,  comme  nous  l'avons 
prouvé  il  y  a  quelques  années,  car  elle  est  à  peu  près 
aussi  exacte  que  celle  de  Simpson;  quand  celle-ci  ne 
peut  être  employée,  parce  que  le  nombre  des  ordonnées 
de  la  courbe  étudiée  est  pair,  c'est  la  nouvelle  formule 
qui  doit  la  remplacer. 
Enfin,  parmi  les  travaux  d'analyse  transcendante  de 

(«)  EP.,  XVIII,  31<>  cahier,  271-276.  Voir  encore  Mw.,  Il,  27-30. 

(*)  Un  élève  de  l'Université  de  Liège,  Louis  Houtain,  devait, 
quatre  ans  plus  tard,  publier,  en  réponse  à  une  question  du 
concours  universitaire,  un  vrai  Traité  sur  les  solutions  singu- 
lières. Toutes  les  difficultés  analogues  à  celles  que  Catalan  avait 
soulevées  et  résolues  en  1847,  sont  étudiées  avec  une  érudition  et 
une  rigueur  bien  rares  à  cette  époque.  Qu'il  nous  soit  permis  de 
signaler,  en  cette  occasion,  cet  ouvrage  remarquable,  auquel  il  n'a 
manqué,  pour  appeler  l'attention  du  monde  savant  sur  son  auteur, 
qu'une  publicité  moins  restreinte;  depuis  quarante  ans,  il  est 
enfoui  dans  un  recueil  plus  administratif  que  scientifique,  les 
Annales  des  Universités  de  Belgique. 

(*•)  NAM.,  X,  412-415. 
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Catalan,  d'avant  1852,  se  distinguent  encore  deux 
mémoires  publiés  dans  le  Journal  de  Liouville,  et  relatifs 
à  une  théorie  où  il  devait  plus  lard  briller  au  premier 
rang,  la  théorie  des  séries.  Dans  le  premier,  il  établit, 
d'une  manière  rigoureuse,  le  célèbre  théorème  de  Gold- 
baeh  :  La  somme  des  inverses  de  la  différence,  avec,  l'unité, 
de  tous  les  nombre»  entiers  i/ui  tout  îles  puissance 
égale  à  l'unité  (K).  La  méthode  de  démonstration  est  ingé- 
nieuse et  donne  à  l'autour  la  somme  de  plusieurs  M 
analogues  à  celle  de  Goldbach.  C'est  à  cette  époque  que 
Catalan  a  propose  aux  géomètres  son'  célèbre  théorème 
empirique  :  Zéro  et  l'unité,  Unit  et  neuf,  sont  les  seuls 
couples  de  nombres  entiers  consécutifs  qui  soient  des  puis- 
sances exactes  (u).  Dans  le  second  mémoire  (*> ,  ipii  date 
de  1844.  notre  auteur  obtient,  pour  tous  les  cas,  les  con- 
ditions de  convergence  d'une  série  que  l'on  peut  appeler 
le  binôme  d'Euler.  Il  est  impossible  de  donner  ici,  en 
langage  vulgaire,  la  moindre  idée  de  la  formule  démon- 
trée par  Catalan. 


V. 


RECHERCHES  SIR  LES  ÉLASSOÏDES  ET  AUTRES  MÉMOIRES 
GÉOMÉTRIQUES. 

Dans  la  plupart  des  travaux  de  Catalan,  dont  nous  avons 
parlé  jusqu'à  présent,  le  but  est  le  plus  souvent  l'analyse. 

(»)  L.,  (I),  VII,  1-1-J. 

(**)  Journal  de  Crelle,  XXVII,  192;  MSL,  40-11;  Mm.,  I.  42-43. 

(*S)  L.,  (I),  IX,  161-174. 
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la  géométrie  un  moyen,  quand  il  en  est  fait  usage.  C'est 
l'inverse  dans  ceux  dont  nous  allons  parler  mainte- 
nant. Dès  ses  débuts,  le  jeune  Répétiteur  à  l'École  poly- 
technique aborde  le  champ  si  varié  et  si  attrayant  des 
spéculations  géométriques ,  tantôt  d'une  manière  directe, 
par  la  voie  intuitive,  tantôt  en  mettant  l'analyse  au  service 
de  la  science  de  l'espace. 

La  plus  remarquable  de  ces  découvertes  en  ce  genre 
se  rapporte  aux  élassoïdes.  Aujourd'hui,  on  appelle  ainsi 
les  surfaces  à  aire  minima,  que  les  travaux  d'un  des  plus 
illustres  savants  belges,  Joseph  Plateau,  ont  fait  connaître 
dans  le  monde  entier.  Ce  grand  physicien,  devenu  aveugle 
en  1843,  n'en  résolut  pas  moins,  malgré  sa  cécité,  d'étu- 
dier sous  toutes  ses  faces  la  statique  des  liquides  soumis 
aux  seules  forces  moléculaires.  Il  poursuivit  son  projet 
avec  une  ténacité  invincible,  pendant  plus  d'un  quart  de 
siècle  ;  il  imagina,  d'année  en  année,  de  nouvelles  expé- 
riences plus  ingénieuses  les  unes  que  les  autres,  montrant 
ainsi  par  un  exemple  mémorable  que  c'est  l'œil  intérieur, 
la  lumière  de  l'esprit,  qui  révèle  au  génie  les  voies  secrètes 
conduisant  aux  grandes  découvertes.  C'est  dans  le  cours 
de  ces  recherches  mémorables  qu'il  réalisa,  sous  forme 
de  lames  liquides  brillamment  colorées,  un  grand  nom- 
bre de  surfaces  courbes  dont  la  plupart  sont  d'une  grande 
complexité  au  point  de  vue  mathématique.  Ces  surfaces, 
que  Plateau  a  montrées  à  tout  le  monde,  sans  jamais  les 
voir  lui-même,  sont,  comme  on  le  sait,  des  surfaces  à 
aire  minima,  des  élassoïdes.  Mais  ce  que  l'on  ne  sait  pas. 
c'est  le  rude  travail  préléminaire  que  les  géomètres  ont 
dû  s'imposer  pour  fournir  à  Plateau  les  éléments  néces- 
saires à  leur  réalisation. 
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Lagrange,  à  ses  débuts,  a  donné  l'équation  aux  dérivées 
partielles  des  élassoïdes  ;  Monge,  leur  équation  finie,  sous 
diverses  formes  qui  la  rendent  pratiquement  inutile.  Meus- 
nier  a  prouvé  qu'ils  ont,  en  chaque  point,  leurs  rayons 
de  courbure  principaux  égaux  et  de  signes  contraires; 
de  plus,  il  a  trouvé  deux  élassoïdes  spéciaux,  le  catenoïde 
ou  alysséide,  engendré  par  la  révolution  d'une  chainette 
tournant  autour  de  sa  directrice,  et  la  surface  de  vis  à  filet 
carré  ou  conoïde  hélicoïdal.  Sclierk.  un  demi-siècle  après. 
en  découvrit  cinq  antres,  ou  plutôt  il  en  détermina  les 
équations  sans  les  étudier  vraiment  au  point  de  vue  géo- 
métrique. 

La  question  en  était  là  quand  Catalan  l'aborda.  Du  pre- 
mier coup,  par  une  voie  intuitive,  qu'il  nous  a  conse 
dans  ses  Mélanges  mathématiques,  il  établit  ce  théorème, 
soupçonné  par  Scherk  :  le  amende  hélicoïdal  est  le  seul 
élassoklc  réglé  (*'■>.  Traduisant  en  analyse  cette  idée 
nieuse,  il  rendit  sa  démonstration  absolument  inatta- 
quable (î:).  Depuis,  elle  a  été  simplifiée,  comment' 

alisée  par  divers  géomètres,  Wantzel,  Serret,  Michel 
Boberts,  Bonnet.  Beltrami.  Dini.  Mais. on  le  sait,  en  mathé- 
thiques.  comme  ailleurs,  c'est  souvent  le  premier  pas  qui 
est  le  plus  difficile.  Souvent  aussi,  rien  n'est  si  aisé  que  de 
trouver  des  généralisations  compliquées  de  théorèmes 
simples. 

Catalan,  au  reste,  ne  s'en  tint  pas  à  ses  premiers  pas 
dans  cette  théorie  des  élassoïdes.  Dans  un  Mémoire  {*♦) 

;  Mm..  I,  61. 
-•    L.    I).  VII,  -203-211. 

M  EP.,  XVII.  37e  cahier,  121-lo6.  Voir  encore  sur  les  élas- 
soïdes, Mm.,  Il,  180-187. 
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sur  les  surfaces  gauches  à  plan  directeur,  qu'il  publia  en 
même  temps  que  celui  que  nous  venons  d'analyser,  il 
trouva,  outre  divers  résultats  dignes  d'intérêt,  l'équation 
finie  des  lignes  de  courbure  du  eonoïde  hélicoïdal  et 
établit  de  nouveau  le  théorème  de  Dupin,  depuis  étendu 
par  M.  Roberts  à  tous  les  élassoïdes,  savoir  que,  sur 
cette  surface,  les  lignes  asymptotiques  font  un  angle  de 
quarante-cinq  degrés  avec  les  lignes  de  courbure. 

Douze  ans  plus  tard,  Catalan  reprit  de  nouveau  la  ques- 
tion, et,  presque  en  même  temps  qu'Ossian  Bonnet,  il 
résolut  un  problème  qui  avait  résisté  jusqu'alors  aux 
efforts  des  géomètres  :  il  découvrit  des  élassoïdes  algé- 
briques (*9).  La  méthode  qui  l'a  conduit  à  ces  nouveaux 
résultats,  et  aussi  à  une  nouvelle  forme  de  l'équation  finie 
des  élassoïdes,  est  digne  d'attention.  Il  soumet  l'équation 
de  Lagrange  à  diverses  transformations  de  variables  qui 
permettent  de  l'intégrer  par  une  somme  de  deux  fonctions, 
dont  chacune  ne  dépend  plus  que  d'une  seule  lettre.  Il 
retrouve  ainsi  plusieurs  surfaces  de  Scherk,  entre  autres 
la  première,  dont  il  décrit  la  forme  et  la  génération,  de 
manière  à  permettre  à  Plateau  de  la  réaliser  expérimen- 
talement; puis  divers  élassoïdes  nouveaux  parmi  lesquels 
le  remarquable  paraboloïde  cycloïdal,  qui  jouit  de  la  pro- 
priété curieuse  de  contenir  une  infinité  de  courbes  algé- 
briques, quoique  ce  soit  une  surface  transcendante. 

Nous  lasserions  la  patience  de  nos  lecteurs  longtemps 
avant  d'avoir  épuisé  notre  sujet,  si  nous  voulions  analyser 
les  autres  questions  géométriques  traitées  par  Catalan 

(*»)  CR.,  XLI,  35-38,  274-276,  1019-1023, 1155;  EP„  XXI,  37» 
cahier,  129-168. 
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pendant  cette  période  ou  un  peu  au  delà.  Nous  nous 
contenterons  de  citer,  sans  entrer  dan?  aucun  détail,  son 
remarquable  théorème  sur  la  courbure  de  la  transformée 

plane  d'une  courbe  tracée  sur  une  surface  dévelop- 
pabieC),  le  Mémoire  où  il  a  déterminé  les  trajectoires 
Orthogonales  des  sections  circulaires  d'un  ellipsoïde  (•«), 
et  enfin  une  Note  sur  la  projection  stéréographique  (M). 


VI. 

CATALAN   KT    I.E   COI  P    I>'ÉTAT    DE    1831. 

Si  nous  voulions  être  fidèle,  d'une  manière  absolue,  a 
l'ordre  chronologique,  nous  devrions  vous  signaler  ici  de 
nombreux  articles  sur  la  théorie  de?  nombres,  la  géomé- 
trie élémentaire,  la  géométrie  analytique,  la  statique,  etc., 
dont  Catalan  enrichit  la  collection  des  Xotirelles  Annales 
de  mathématiques  de  son  ami  Tenpiem.  Nous  devrions 
parler  aussi  de  ses  Eléments  de  Géométrie,  publiés 
en  1843;  mais  il  est  préférable  de  réunir  l'examen  d< 
écrits,  à  celui  des  travaux  analogues  qu'il  lit  paraître 
dans  la  seconde  période  de  sa  carrière. 

Au  moment  où  nous  sommes  arrivé.  Catalan  est 
dans  tout  l'éclat  de  son  talent.  Auteur  de  nombreux 
Mémoires  insérés  dans  les  premiers-recueils  scientifiques 

(*>)  CR.,  XYll,  738-7:59;  MM.,  5-2-53;  M/h.,  1,  46-47. 

I...   I  ,  XII,  483-490;  MM..  288-292;  avec  une  addition  dans 
Mm.,  1, 248-254. 
(«)  L  ,  (I),  XIX,  432-438.  Voir  aussi.  CR.,  LXWIII,  4040-4044. 
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de  la  France,  professeur  de  mathématiques  supérieures 
au  lycée  Saint-Louis,  répétiteur  de  géométrie  descrip- 
tive à  l'École  polytechnique ,  il  semblait  tout  désigné  pour 
occuper  à  la  première  occasion,  une  des  chaires  de  cette 
grande  École.  Hélas  !  le  coup  d'État  du  2  décembre  1851 
vint  anéantir  les  plus  légitimes  espérances  de  Catalan. 
Comme  tant  d'autres  fonctionnaires,  il  se  trouva  brus- 
quement placé  dans  la  douloureuse  alternative  de  prêter 
un  serment  qui  répugnait  profondément  à  sa  conscience, 
ou  de  briser  sa  carrière.  Il  n'hésita  pas  :  d'accord  avec  la 
digne  compagne  qui,  depuis  quinze  ans,  s'associait  à 
toutes  ses  joies  et  à  toutes  ses  douleurs,  il  renonça  cou- 
rageusement au  brillant  avenir  qui  s'ouvrait  devant  lui  et 
refusa  de  prêter  serment  au  nouveau  pouvoir  .  Cauchy, 
en  1830,  avait  pris  une  résolution  semblable  pour  ne 
point  paraître  admettre  la  légitimité  du  régime  issu  des 
journées  de  Juillet.  On  peut  bien,  dirons-nous  avec  le 
biographe  de  cette  illustre  géomètre,  défendre  ceux  qui 
interprètent  d'une  manière  plus  adoucie  la  portée  du  ser- 
ment prêté  par  un  homme  de  science,  aux  divers  gouver- 
nements qui  se  succèdent,  dans  un  pays  comme  la  France  ; 
mais  il  n'en  faut  pas  moins  réserver  un  tribut  spécial 
d'estime  et  d'admiration  pour  les  hommes  généreux  dont 
la  conscience  s'effraie  à  la  vue  des  transactions  sur  ce 
terrain  délicat,  et  qui  préfèrent  tout  sacrifier  à  ce  qu'ils 
pensent  leur  devoir. 

La  néfaste  journée  du  Deux-Décembre,  dont  ses  auteurs 
mêmes,  comme  on  l'a  remarqué,  n'osèrent  jamais  célé- 
brer l'anniversaire,  non  seulement  fit  perdre  à  Catalan 
la  position  officielle  qu'il  occupait,  mais  elle  le  sépara, 
plus  ou  moins,  de  quelques-uns  de  ses  anciens  amis, 
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qui  avaient  cru  devoir  se  rallier  à  l'Empire,  ou  du  moins 
le  subir.  Il  est  bien  difficile  de  ne  pas  voir,  dans  cette 
séparation,  l'une  des  causes  de  certains  insuccès  de  notre 
cher  jubilaire. 

A  partir  de  1852,  Catalan  fut  chargé,  en  tout  ou  en  par- 
tie, de  l'enseignement  préparatoire  à  l'École  polytech- 
nique, dans  les  institutions  Jauffret,  Barbet,  Lesage,  etc. 
C'est  pendant  cette  période  de  sa  vie  qu'il  publia  les 
admirables  Manuels  qui  l'ont  fait  connaître  du  monde 
des  Écoles  comme  ses  Mémoires  l'ont  fait  connaître  du 
monde  savant.  Ces  Manuels,  avec  la  Géométrie  qui  avait 
para  en  1843,  forment  un  cours  complet  de  mathéma- 
tiques, depuis  les  premiers  éléments  jusqu'aux  débuts  du 
calcul  différentiel  et  du  calcul  intégral.  Qu'il  nous  soit 
permis  d'en  dire  quelques  mots,  en  y  réunissant  le 
Cours  d'analyse  de  l'Université  de  Liéije,  publié  en  1870. 


VII. 

OUVRAGES  DIDACTIQUES  DE  CATALAN. 

Les  divers  Manuels  de  Catalan  se  distinguent,  à  pre- 
mière vue.  de  la  foule  des  écrits  analogues,  par  l'élé- 
gance, la  clarté,  la  concision  du  style  et  par  l'heureux 
enchaînement  des  propositions  (*).  Sa  méthode  d'expo- 
sition a  aussi  quelque  chose  de  caractéristique,  surtout 

D  Voir,  à  la  fin  de  cette  notice,  la  liste  des  ouvrages  relatifs 
aux  mathématiques  publiés  par  Catalan,  ailleurs  que  dans  des 
Recueils  scientifiques. 
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clans  le  Traité  élémentaire  des  séries,  le  Manuel  des  can- 
didats à  l'École  polytechnique  et  le  Cours  d'analyse.  En 
général,  il  préfère  élucider  les  principes  fondamentaux 
de  chaque  théorie,  moins  par  des  explications  abstraites 
que  par  de  petites  remarques  détachées  qui  font  pénétrer 
le  lecteur  au  fond  de  la  question  traitée  ;  il  subdivise  si 
habilement  les  difficultés  qu'elles  semblent  peu  à  peu 
s'évanouir.  La  plupart  des  Manuels  de  Catalan  con- 
tiennent d'ailleurs  des  applications  nombreuses  qui 
aident  beaucoup  à  l'intelligence  complète  des  théories 
proprement  dites  ;  puis  des  questions  graduées  et  bien 
choisies.  Le  plus  souvent  ce  sont  de  véritables  questions 
qui  exigent,  pour  être  résolues,  quelque  esprit  d'inven- 
tion; il  y  en  a  même  qui  supposent  déjà,  chez  le  lecteur, 
une  grande  habileté  dans  le  maniement  du  raisonnement 
et  de  l'analyse. 

Dans  plusieurs  de  ces  Manuels,  outre  les  qualités  de 
la  forme,  outre  l'excellente  disposition  des  matières,  il  y 
a  des  vues  mathématiques,  nouvelles  à  l'époque  de  leur 
publication,  et  qu'il  importe  d'autant  plus  de  signaler 
qu'elles  sont  devenues  ou  tendent  à  devenir  classiques, 
sans  que  personne  songe  à  en  faire  honneur  à  Catalan. 

Les  Éléments  de  Géométrie  parurent  en  -1843.  Le  plan 
de  l'ouvrage  est  le  même  que  celui  de  la  Géométrie  de 
Legendre.  Comme  Legendre,  mais  d'une  manière  plus 
systématique  encore,  l'auteur  introduit  partout,  à  la  place 
des  relations  entre  les  grandeurs,  les  relations  entre  les 
nombres  qui  les  mesurent;  et,  en  conséquence,  plus 
encore  que  son  illustre  prédécesseur,  il  ose  recourir  à 
l'Algèbre.  C'est,  on  le  voit,  l'antithèse  de  la  méthode 
euclidienne.  De  plus,  Catalan  améliore,  en  une  foule  de 
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points  de  détail^  l'enseignement  traditionnel  de  la  géo- 
métrie ;  il  substitue  partout,  par  exemple,  la  méthode 
des  limites  aux  méthodes  plus  lentes  des  anciens  et  de 
Legendre.  Mais  ce  n'est  pas  là  ce  qui  est  vraiment 
original  dans  son  ouvrage.  Ce  qui  le  caractérise  essen- 
tiellement, au  point  de  vue  philosophique,  c'est  la 
manière  dont  sont  définies  les  longueurs  des  lignes 
courbes,  les  aires  des  surfaces  courbes  ou  des  surfaces 
planes  terminées  par  des  courbes,  et  les  volumes  des 
corps  ronds.  Pour  lui,  «  l'aire  d'une  figure  plane  ter- 
minée par  une  courbe  est  la  limite  des  aires  que  l'on 
obtient,  en  inscrivant  à  cette  courbe  une  série  de  poly- 
gones convexes  dont  les  côtés  diminuent  indéfiniment, 
de  manière  à  devenir  moindres  que  toute  grandeur 
donnée  ».  Cette  limite  est  unique  d'ailleurs,  d'après  un 
théorème  de  Newton,  retrouvé  par  Cauchy.  L'auteur 
définit  de  même  les  longueurs  des  lignes  courbes,  les 
aires  des  surfaces  courbes,  etc. 

Cette  idée  nouvelle  de  Catalan  scandalisa  ses  collègues 
de  1843.  L'un  deux  disait,  à  cette  époque,  en  parlant  de 
la  Géométrie  :  «  Peut-être  trouvera-t-un  que  l'auteur  a  été 
trop  loin  en  introduisant  l'idée  de  limite  dans  les  défini- 
tions mêmes  3Sj  ».  L'impression  générale  fut  que,  en 
effet,  il  avait  été  trop  loin.  Sous  l'influence  des  écrits  de 
Duhamel,  la  manière  de  voir  de  Catalan  ne  fut  admise 
qu'à  moitié,  c'est-à-dire  pour  les  longueurs  et  les  aires 
courbes,  mais  non  pour  les  aires  planes  et  les  volumes. 
Hais  à  la  fin,  la  logique  a  triomphé,  grâce  surtout  à  la 
publication  de  la  seconde  édition  des  Éléments  de  géo- 

(«)  Thibault,  NAM.,  (I),  III,  383-384. 
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mêtrie  en  1865,  qui  a  révélé  à  beaucoup  de  professeurs 
les  vues  complètes  de  Catalan  sur  ce  point.  Aujourd'hui, 
tout  le  monde  admet  qu'il  faut,  dans  l'exposition  de  la 
géométrie,  ou  bien  revenir  à  la  méthode  euclidienne,  ou 
bien  y  employer  systématiquement  l'arithmétique  et 
l'algèbre,  et,  dès  lors,  introduire  la  notion  de  limite  dans 
les  définitions,  même  pour  l'aire  du  triangle  et  le  volume 
de  la  pyramide. 

Mais  cela  suppose,  dira-t-on,  toute  une  théorie  préli- 
minaire des  nombres  incommensurables.  Sans  doute. 
Et,  précisément,  au  point  de  vue  philosophique,  le  mérite 
principal  de  son  petit  Manuel  d'Arithmétique  et  d'Algèbre, 
c'est  d'avoir  exposé  cette  théorie,  comme  il  le  fallait,  il 
y  a  quarante  ans,  à  une  époque  où  personne  n'y  songeait. 
Dans  ce  petit  ouvrage,  qu'il  faut  compléter  par  les  pre- 
miers chapitres  du  Manuel  des  candidats  à  l'École  poly- 
technique, Catalan  définit  d'abord,  avec  Cauchy,  le 
nombre  incommensurable,  comme  la  limite  d'une  suite 
de  nombres  commensurables;  il  s'aide,  auxiliairement 
au  moins,  d'une  représentation  géométrique,  pour  faire 
saisir  l'existence  de  cette  limite.  Ensuite  (et  c'est  ce  qu'il 
y  a  d'original  dans  sa  manière  de  voir),  il  transporte  de 
nouveau  l'idée  de  limite  dans  la  définition  d'un  produit 
de  deux  incommensurables  en  disant  que  c'est  la  limite 
du  produit  des  nombres  commensurables  dont  les  fac- 
teurs sont  les  limites.  Plus  tard,  Heine,  Dedekind, 
G.  Cantor,  Lipschitz  et,  après  eux,  beaucoup  d'autres, 
ont  développé  des  idées  semblables,  sans  se  douter, 
semble-t-il,  que  notre  collègue  les  avaient  devancés  dans 
son  Arithmétique. 
Nous  devons  signaler,  absolument  dans  le  même  ordre 
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d'idées,  la  manière  dont  Catalan  a  défini  K's  opérations 
sur  les  quantités  négatives.  L'un  des  premiers  encore, 
le  premier  peut-être,  il  a  remarqué,  comme  pour  les 
incommensurables,  qu'il  faut  prendre  pour  définition 
les  égalités,  qu'il  y  a  un  siècle,  on  voulait  démontrer. 
parce  que  l'on  prisait  mal  la  question.  De  cette  manière 
s'évanouissent  toutes  les  difficultés  qui  tiennent  à  ce 
point  de  doctrine.  Sous  une  forme  ou  sous  une  autre, 
c'est  ainsi  que  procèdent  maintenant  tous  les  auteurs  au 
courant  de  la  question.  Les  uns,  toutefois,  énoncent  et 
les  autres  sous-entendent  cette  remarqué  essentielle  :  les 
conventions  relatives  aux  quantités  négatives  ne  sont  pas 
arbitraires:  bien  plutôt  elles  s'imposent,  si  l'on  veut  que 
gles  du  calcul  algébrique  soient  générales. 

Nous  n'abuserons  pas  de  la  patience  de  nos  lecteurs. 
en  parlant  aussi  longuement  des  autres  ouvrages  didac- 
tiques. Nous  n'en  dirons  qu'un  mot. 

Les  Théorèmes  et  Problème*  de  Géométrie,  dont  six  édi- 
tions au  moins  ont  para  depuis  185-2.  constituent  le  meil- 
leur recueil  de  ce  genre.  Il  est  impossible,  croyons-nous, 
de  réunir  plus  de  matériaux  en  moins  de  pages,  tout  en 
restant  toujours  clair. 

Le  Traité  élémentaire  de  Géométrie  descriptive  est  clas- 
sique en  France  et  en  Belgique.  Les  notions  fondamen- 
tales sur  les  surfaces  réglées  y  sont  exposées  avec  plus 
de  soin  que  dans  maint  ouvrage  plus  étendu. 

Dans  le  Manuel  des  candidats  à  l'École  polytechnique, 
nous  signalerons  Y  Algèbre,  où.  en  particulier,  toutes  les 
questions  relatives  à  la  résolution  numérique  des  équa- 
tions sont  traitées  d'une  manière  à  la  fois  simple  et  com- 
plète, grâce  à  un  judicieux  usage  de  l'intuition  géomé- 

10 
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trique;  la  Géométrie  analytique,  résumé  sobre,  concis, 
admirablement  clair,  d'un  cours  lithographie  plus  étendu. 
C'est  dans  ce  cours  que  Catalan  a  démontré  plusieurs 
théorèmes  remarquables,  apparentés  avec  ceux  de  Pascal 
et  de  Brianchon,  dont  M.  Folie,  qui  les  a  trouvés  de  son 
côté,  a  fait  ressortir  l'importance,  il  y  a  quelques 
années  (»*). 

L'espace  et  la  compétence  nous  manquent  à  la  fois  pour 
parler  des  autres  Manuels  de  Catalan,  la  Mécanique  et  la 
Cosmographie.  Nous  passerons  rapidement  aussi  sur  le 
Cours  d'analyse.  La  seconde  édition  de  cet  ouvrage,  plus 
encore  que  la  première,  à  cause  du  chapitre  additionnel 
sur  les  lignes  à  double  courbure,  est  une  excellente 
introduction  aux  Traités  plus  étendus;  introduction  théo- 
rique et  pratique  à  la  fois,  et  très  complète,  sous  un  petit 
volume.  On  y  rencontre,  à  chaque  page,  des  points  de 
détail  exposés  d'une  manière  personnelle,  et  parfois 
d'heureuses  trouvailles,  comme  le  procédé  d'intégration 
des  fractions  rationnelles  et  la  démonstration  si  simple 
de  l'important  théorème  :  une  fonction  continue  dont  la 
dérivée  est  nulle  est  constante. 

Enfin,  nous  ne  pouvons  pas  oublier  le  Traité  élémen- 
taire des  séries,  opuscule  de  cent  trente-deux  pages  qui 
renferme,  comme  l'auteur  le  dit  avec  raison,  beaucoup 
plus  de  choses  qu'on  ne  serait  tenté  de  le  croire  au 
premier  abord.  Dans  aucune  partie  de  l'analyse,  en  effet, 
Catalan  n'est  plus  dans  son  propre  domaine  que  dans  la 
théorie  des  séries.  C'est  un  sérieiste,  comme  l'appelait 

(**)  iNAM,  (I),  XI,  i7:-!-l74;  BB ,  (2),  XLV1,  946-949,  879-381; 
Mm.,  I,  377-879. 
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Terquem  :  il  connaît  les  soies  une  à  une,  comme 
connaissons  les  propositions  élémentaires  de  la  Géomé- 
trie. Dans  son  livre,  il  expose  les  vrais  principes  de  la 
théorie  de  ers  expressions  remarquables,  sur  lesqi, 
le  XVIII     siècle  avait  accumulé  tant  de  nua_ 
expose  avec  une  telle  profusion  d'exemples  et  d'explica- 
tions que  le  lecteur  en  est  ébloui  et  presque  épouvante. 
Chemin  faisant,  il  relève  les  erreurs  et  les  contradictions 
des  esprits  attardes  qui  osent  encore  traiter 
divergentes  ou  indéterminées,  de  la  même  manière  que 
si  elles  étaient  es. 

Partout,  en  un  mot.  il  se  souvient  d« 
importante  et  qu'il  a  d'ailleurs  inculquée  dans  tous  ses 
autres  on  :  l'inlini.  en  mathématiques,  n'est 

qu'une  manière  de  parler:  en  réalit  <le  limite, 

quand  on  parle  de  l'infini  (GADSS  . 

Le  Traité  élémentaire  de  i  pas  encore  été  rem- 

placé, et  il  reste,  pour  le  savant  comme  pour  l'étudiant. 
le  manuel  classique  sur  la  matière,  malgré  quelques 
petites  imperfections,  presque  inévitables  à  l'époque  où 
il  a  été  écrit. 


Sur  les  séries,  voir  encore,  NAM.,  I  .  III.  5~Ù-oT^  ;  XV11I. 
195-198;  2 ,  XIII,  60.  Au  reste,  dans  presque  ions  ses  grands 
mémoires,  Catalan  s'occupe  de  séries  diterses 
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VIII. 


RECHERCHES   DIVERSES   DE   M.   CATALAN, 
JUSQU'A  SON  ARRIVÉE  EN   BELGIQUE. 

L'ouvrage  dont  nous  venons  de  parler  avait  été  préparé 
par  de  nombreux  articles  publiés  dans  divers  Recueils, 
par  exemple,  dans  les  Comptes  rendus  de  l'Académie  de 
Paris,  sur  la  série  harmonique  (3e)  et  sur  les  cas  limites 
de  la  formule  du  binôme  (37). 

Un  Mémoire  sur  la  transformation  des  séries  et  sur 
quelques  intégrales  définies,  présenté,  en  1865,  à  l' Acadé- 
mie de  Belgique,  en  est  le  complément  (S81.  C'est  là  que. 
par  une  méthode  ingénieuse,  Catalan  calcule  la  célèbre 
constante  G,  au  moyen  de  laquelle  il  a  exprimé  tant 
d'intégrales  définies,  dans  un  travail  publié  par  l'Acadé- 
mie de  Saint-Pétersbourg,  en  1883.  Il  est  impossible  de 
donner  une  idée  de  ces  recherches  sans  recourir  aux 
hiéroglyphes  de  l'algèbre,  et  nous  devons  nous  contenter 
de  cette  mention  rapide. 

En  1859,  Catalan  publia,  dans  les  Annales  de  Tortolini. 
ses  premières  recherches  sur  les  Nombres  de  Bernoulli. 
sujet  qu'il  n'a  pas  abandonné  depuis  et  sur  lequel  il  est 

(36)  CR.,  XLI1I,  62(3-630;  MM.,  464-167;  Mm.,  1, 452-455;  MB., 
XLII,  Notes,  22-23. 

(37)  CR.,  XLV,  641-644  (inséré  en  note  à  la  fin  du  Court 
d'Analyse  de  Sturm,  publié  par  Proihet);  NCM.,  I  (4">  édition  . 
424-423. 

(")  MCR.,  XXXIII,  1-50;  CR.,  LIX,  648-620.  Voir  aussi  MM., 
223-231;  Mm.,  I,  206-245  (plus  complet). 
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arrivé  à  divers  résultais  remarquables  t'9 .  On  de  ses . 
élèves  devrait  les  réunie  et  les  résumer  pour  le  public 
savant. 

Trois  ans  plus  tard,  une  étude  curieuse  sur  un  article 
mal  rédigé  du  Code  civil,  l'article  7o7  "' ,  le  conduisit  à 
des  transformations  de  séries,  dont  il  déduisit  d'innom- 
brables conséquences  dans  un  Mémoire  public,  en  1870. 
par  l'Académie  pontificale  des  Nuovi  Lineei  [M  . 

S'il  était  possible  d'être  complet,  il  faudrait  encore 
citer  diverses  Notes  insérées  aux  Comptes  rendus,  surle> 
équations  du  troisième  degré  r**i,  sur  la-détermination  du 
nombre  des  racines  imaginaires  des  équations  tt),  sur 
une  application  du  binôme  aux  intégrales  eulériennes  u  : 
puis  dans  d'autres  recueils,  sur  la  théorie  des  rou- 
lettes  '■'• . 

En  1863.  Catalan  présenta  à  l'Académie  de  Belgique  un 
Mémoire  Sur  les  lignes  de  courbure  du  luit  des  points  dont 
ta   somme  des  distances  à  deux  droites  qui  se  coupent 

Reproduites   MM..    145-190;   voir  aussi   140-445,   194-417, 

137-43,343-334  ou  Mm.,  I,  81-118  avec  des  additions  :  NAM  . 
I),  XV,  230-233;  CH.,  LIV,  1030-4033, 1059-1062;  LV|,  445-446; 
I.VIII,  902-903,  1105-1108;  LXXXI,  444-448;  MB.,  XXXVII.  il'.': 
\LII,  Hues,  etc..  15-45,  9B-»;  NCM..  IV.  119. 

{*•)  MM.,  331-434;  Mm.,  1, 115-918;  RAM,  2,11.  187-444. 

i<    AI'.,  XXIII,  tl  pages  in-i». 

(**)  MM,  202-205;  Mm.,  I,  185-188;  CR.,  LIV,  659-660. 

(*s)  CR,  XLVI1,  797-800. 

•*)  CR,  XLVII,  545-549;  MM,  150-162;  Mm,  I,  134-118  plus 
complet). 

(*5)  NAM,  (I).  XV,  102-108;  MM,  49-51, 181-184;  Mm,  1, 43-4o, 
1115-168;  RB,  (2).  XXVII,  144-145. 
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est  constante  (*6).  Il  résout  cette  question  dans  le  cas  par- 
ticulier où  les  droites  sont  perpendiculaires;  mais,  en 
même  temps,  il  traite  divers  problèmes  relatifs  aux  lignes 
de  courbure,  aux  surfaces-canaux,  aux  surfaces  paral- 
lèles et  aux  systèmes  triples  orthogonaux.  C'est  là  qu'il  a 
exposé,  sur  ce  dernier  sujet,  des  vues  nouvelles  qui  ont 
donné  naissance,  plus  tard,  à  une  Note  publiée  dans  les 
Comptes  rendus  i*1)  et  renfermant  des  résultats  très  dignes 
d'attention,  mais  peut-être  difficiles  à  établir  avec  une 
entière  rigueur. 

J'ai  bâte  d'arriver  à  un  Mémoire  plus  important  qui  esl 
certainement,  avec  le  travail  sur  les  élassoïdes  de  1855, 
le  plus  beau  de  ceux  que  l'auteur  ait  écrits  pendant  la 
seconde  période  de  sa  vie  :  je  veux  parler  de  son  Mémoire 
sur  les  polyèdres  (m),  destiné,  dès  le  premier  jour,  à 
devenir  classique,  comme  ses  recherches  de  1839  sur  la 
transformation  des  intégrales  multiples.  L'auteur  a 
raconté  lui-même,  dans  une  brochure  un]  peu  vive  peut- 
être,  intitulée  :  Histoire  d'un  concours,  l'origine  et  les 
destinées  de  ce  Mémoire. 

En  1861,  l'Académie  des  sciences  île  Paris  mit  au 
concours  une  question  ainsi  formulée  :  Perfectionner,  en 
quelque  point  important,  la  théorie  géométrique  des 
polyèdres.  Pendant  plus  d'un  an,  Catalan  ne  trouva  rien 
sur  cette  question  qui  semblait  épuisée  après  les  travaux 
de  Cauchy,  de  Poinsot  et  de  M.  Bertrand.  Mais  enfin,  un 
certain  jour,  un  commencement  de  lumière  se  lit.  et,  peu 

(«)  MCB.,  XXXII,  1-34. 
(*')  CR.,  LXXIX.  38-32. 
(*»)  EP.,  XXIV,  44»  cahier,  1-71;  MM., 308-308;  Mm.  189-190. 
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à  peu,  il  imagina  la  construction  d'une  sorte  d'échiquier 
dont  les  pièces,  disposées  d'après  certaines  règles, 
correspondent  aux  éléments  du  polyèdre  supposé;  si 
toutes  ces  pièces  ne  peuvent  être  placées,  le  polyèdre 
n'existe  pas.  Cette  ingénieuse  découverte  ramenait  la 
théorie  de  la  possibilité  des  polyèdres  a  l'analyse  indé- 
terminée du  premier  degré  et  a  un  problème  analogue  a 
celui  de  Cavalier,  du  Solitaire,  etc. 

Catalan  expose,  dans  son  Mémoire,  cette  réduction  de 
la  question,  eu  la  faisant  précéder  d'une  discussion 
originale  et  très  complète  des  conséquences  de  la  célèbre 
formule  de  Descartes  et  d'Euler,  sur  la  relation  qui  existe 
entre  les  nombres  d'arêtes,  de  faces  et  de  sommets  d'un 
polyèdre.  Nulle  part,  croyons-nous,  il  n'a  été  plus  clair. 
plus  simple  et  plus  concis  que  dans  cette  première  partie 
du  travail  (pie  nous  analysons. 

La  seconde  est  une  monographie  des  polyèdres  semi- 
réguliers,  c'est-à-dire  ayant  des  faces  régulières  el  de- 
angles  égaux  ou  des  angles  réguliers  et  <le>  faces  égales. 
Pappus  a  fait  connaître  sommairement,  et  Kepler  a  décrit, 
en  quelques  pages,  treize  polyèdres  semi-réguliers  du 
premier  genre  dont  l'invention  remonte  à  Archimède 
[Harmonia  mundi,  II,  28;  Œuvra,  Y.  113-126).  Lidonne 
(Tables  de  t<>u<  les  diviseurs  des  Sombres,  calculés  depuis 
un  jusqtTà  cent  deux  mille.  Paris.  in-8°.  1808;  voir 
pp.  183-218)  en  fit  aussi  un  catalogue  assez  informe,  en 
ajoutant  treize  fois,  aux  données  de  Pappus  et  de  Kepler, 
cette  proposition  fausse  :  Les  polyèdres  d' Archimède  sont 
à  la  fois  inscriptibles  et  circ<>nscriptible.<  à  une  sphère  ('). 

"  Il  affirme  aussi  qu'il  ne  peut  y  avoir  plus  de  treize  polyèdres 
semi-réguliers  p.  ' 
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Enfin,  d'après  Baltzer,  treize  polyèdres  du  second  genre, 
conjugués  des  précédents,  avaient  été  signalés,  en  185:2. 
dans  la  Trigonométrie  de  J.-H.-T.  Millier. 

Catalan  traite  la  question  d'une  manière  autrement 
complète  ;  il  prouve  qu'il  y  a,  non  pas  treize,  mais  quinze 
polyèdres  du  premier  genre  et  pas  davantage  ;  que  les 
deux  nouveaux  ont  une  infinité  de  formes  possibles; 
qu'ils  sont  tous  inscriptibles.  11  calcule  tous  les  éléments 
de  ces  polyèdres  qu'il  représente  dans  des  épures  admi- 
rablement soignées.  Il  démontre,  de  même,  l'existence 
de  quinze  polyèdres  semi-réguliers,  du  second  genre, 
lesquels  sont  circonscriptibles  à  une  sphère  et  conjugues 
des  premiers  ;  il  en  donne  aussi  la  représentation  géomé- 
trique sur  deux  plans  de  projection. 

Tout,  dans  ce  Mémoire,  est  remarquable  et  vraiment 
définitif  sur  les  questions  traitées  :  les  conséquences  nom- 
breuses du  théorème  de  Descartes  et  d'Euler,  la  repré- 
sentation, sur  un  échiquier,  des  solides  à  facettes,  la 
théorie  des  polyèdres  semi-réguliers.  Il  n'obtint  néan- 
moins pas  le  prix;  le  rapporteur  ne  semble  pas  avoir 
fait  attention  à  la  première  partie  du  Mémoire  et  il  a  cru. 
à  tort,  que  les  travaux  antérieurs  sur  les  solides  d'Archi- 
mède  avaient  une  valeur  scientifique  sérieuse.  Heureuse- 
ment le  Mémoire  put  être  publié  dans  le  Journal  <lt> 
l'École  polytechnique. 


IX. 


NOMINATION  DE  CATALAN  A  LIEGE. 

Quelque  élevé  que  soit  l'enseignement   des  grandes 
oies  préparatoires  de  Paris,  il  était  évident  (pie  Catalan. 
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auteur  de  tant  «le  beaux  Mémoires  d'analyse  et  de 
raétrie,  y  occupait  une  position  inférieure  à  son  mérite. 
Depuis  longtemps  déjà,  sa  place  était  marquée  dans 
l'enseignement  supérieur.  Ce  fut  l'Université  de  I 
(rai  eut  a  la  fois  l'honneur  et  la  lionne  fortune  de  lui 
offrir  une  chaire  digne  de  son  talent;  cette  chaire  était 
celle  que  venait  de  quitter  Matthias  Sehaar,  maître  émi- 
nent  dont  les  travaux  sur  l'Arithmétique  supérieure 
sont  bien  connus  des  savants.  Catalan  fut  nommé  profes- 
seur ordinaire  à  la  Faculté  des  sciences  de  Liège  le 
1er  mars  186.S  et  chargé  des  cours  de  calcul  différentiel  et 
de  calcul  intégral,  «l'analyse  supérieure 'et  «le  calcul  «le< 
probabilités. 

Pendant  les  vingt  années  qu'il  a  occupé  cette  chaire,  il 
a  maintenu  lenseignement  «le  l'analyse  à  la  hauteur  où 
l'avait  élevé  son  prédécesseur.  Il  a  fait  plus  :  il  en  a  agrandi 
le  cadre,  en  introduisant,  chaque  année,  dans  ses  cours 
«lu  doctorat,  les  résultats  de  ses  dernières  recherches. 
Comme  à  Paris,  il  s'est  montré  professeur  distingue  . 
là-bas,  il  avait  préparé  aux  études  d'analyse  et  de  géomé- 
trie transcendantes,  les  Hermite.  les  Mannheim  et  tant 
d'autres  qui  occupent  maintenant  les  positions  les  plus 
«•levées  dans  la  science;  il  en  avait  deviné  et  fait  éclore 
le  talent  mathématique.  A  Liège,  il  a  guidé  dans  leurs 
études  d'innombrables  «'-lèves  de  l'École  des  Mines  et  de 
la  Faculté  «les  sciences;  quelques-uns.  plus  spécialement 
disciples,  sont  devenus  ses  collègues  et  se  sont 
fait  connaître  depuis  par  des  publications  remarquables. 
Leur  légitime  succès,  dans  le  monde  savant,  a  son  origine 
première  dans  l'enseignement  «le  Catalan  et  en  est  le  plus 
bel  éloffe. 


H») 

La  même  année  1865,  le  15  décembre,  Catalan  fut 
nommé  associé  de  l'Académie  de  Belgique,  dont  il 
avait  été  le  lauréat,  un  quart  de  siècle  auparavant.  Depuis 
cette  époque,  il  n'a  pas  cessé  d'enrichir  de  Mémoires, 
de  Notes  et  de  Rapports  les  recueils  de  notre  premier  , 
corps  savant.  La  liste  seule  de  ses  publications  acadé- 
miques occupe  sept  ou  huit  pages  de  la  Table  des 
Bulletins,  en  petit  texte.  D'autres  sociétés  savantes  s'em- 
pressèrent de  l'appeler  dans  leur  sein  :  la  Société  royale 
des  sciences  de  Liège,  l'Académie  pontificale  (*)  des  Nuovi 
Lincei,  a  laquelle  il  a  envoyé  de  beaux  travaux  sur  les 
fonctions  elliptiques  et  l'Arithmétique  supérieure;  la 
Société  mathématique  d'Amsterdam,  qui  l'a  élu  membre 
d'honneur,  il  y  a  quelques  années;  enfin,  plus  récem- 
ment, l'Académie  de  Saint-Pétersbourg,  où  il  avait  trouvé 
dans  Tchebychef  un  digne  appréciateur  de  ses  travaux  (**)■ 

Comme  on  le  voit,  l'heure  de  la  réparation  a  sonné 

.')  11  y  a,  à  Rome,  deux  Académies  des  Nuovi  Lincei  :  l'ancienne, 
la  pontificale, donl  Catalan  a  fait  partie  jusqu'à  sa  mort. et  dans  les 
Mémoires  de  laquelle  il  a  publié,  encore  en  mai  1890,  une  note 
intitulée  :  Sur  un  théorème  de  M.  Mannheim  (nouvelle  série,  VI, 
223-233);  la  nouvelle,  dite  royale,  qui  a  usurpé  le  nom  de  l'an- 
cienne (à  l'adjectif  près)  et  qui  date  de  1870. 

('*)  Catalan  a  été  nommé  correspondant  de  l'Académie  de  Turin, 
peu  après  la  cérémonie  du  7  décembre  1834.  Il  était,  en  outre, 
associé  de  l'Académie  des  sciences  de  Toulouse  et  de  la  Société 
des  sciences  de  Lille;  membre  de  la  Société  des  sciences  de 
Liège,  de  la  Société  mathématique  de  France  et  de  la  Société 
philomatique  de  Paris;  correspondant  de  l'Institut  national  gene- 
vois, de  la  Société  havraise  d'études  diverses,  de  la  Société  d'agri- 
culture de  la  Marne  et  du  Circolo  matematico  de  Païenne. 
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pour  Catalan,  du  moment  où  il  a  foulé  le  sol  de  sa  pre- 
mière patrie.  Et  pourquoi  ne  le  dirions-nous  pas?  il  y  a 
trouvé,  non  seulement  la  position  que  son  mérite  lui 
donnait  le  droit  d'espérer,  mais  aussi  des  institution- 
politiques  plus  en  harmonie  avec  ses  aspirations  que 
celles  de  la  France  impériale. 


TKAYAl'X  HE   CATAI  AN  .   DE   IMI  JGSQ1    A   SON   ÉMÉHTA1 

Pendant  les  dix-neuf  années  qu'il  a  passées  a  l'Univer- 
sité de  Liège.  Catalan  a  pu  se  livrer  plus  complètement 
qu'à  aucune  autre  époque  de  sa  vie  à  ses  recherches  «le 

prédilection  dans  le  vaste  domaine  de  la  science  mathé- 
matique. Plus  encore  qu'auparavant,  il  a  su  donner  car- 
rière à  son  imagination  inventive  en  analyse  et  ei  - 
métrie.  Mais,  à  cause  de  cela  même,  ses  travaux  sont 
d'une  nature  plus  spéciale  que  ceux  dont  nous  avons 
parlé  antérieurement;  d'ailleurs,  la  plupart  on: 
publiés  en  Belgique  et  sont  sans  doute  connus  de  ses 
élèves  et  de  ses  amis.  Nous  nous  contenterons  donc  d'en 
esquisser,  à  grands  traits,  l'objet  et  les  résultats,  en  sui- 
vant plutôt  l'ordre  logique  que  l'ordre  chronologique. 
Nous  parlerons  successivement,  de  ses  recherches  en 
théorie  des  nombres,  en  analyse  et  en  géométrie. 

Tout  le  monde  connaît  la  partie  élémentaire  de  la  théo- 
rie des  nombres,  l'arithmétique  usuelle;  mais  on  ignore 
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généralement  qu'il  existe  une  arithmétique  supérieure 
dont  l'étude  présente  plus  de  difficultés  que  n'importe 
quelle  autre  partie  des  mathématiques,  parce  que  le  géo- 
mètre n'y  est  plus  guidé,  comme  en  analyse,  en  géomé- 
trie et  en  mécanique,  par  la  loi  de  continuité.  Les  nombres 
sont  des  entités  discrètes,  séparées;  ceux  qui  sont  voisins 
les  uns  des  autres  dans  leur  suite  naturelle  ont,  presque 
toujours,  des  propriétés  radicalement  distinctes. 

Catalan  s'est  occupé,  toute  sa  vie,  de  questions  rela- 
tives à  la  théorie  des  nombres,  comme  en  témoignent  les 
articles  publiés  dans  le  Journal  de  Liouville,  les  Nou- 
velles Annales  de  mathématiques,  la  Nouvelle  Correspon- 
dance mathématique,  sur  l'analyse  indéterminée  (**),  les 
fractions  continues  (r>0),  la  partition  des  nombres  isi).  sur 
le  dernier  théorème  de  Fermât  (32),  sur  une  formule  <lr 
Tchebychef  (3ï),  etc.,  etc.  Mais,  c'est  surtout  pendant  son 
séjour  à  Liège  qu'il  a  écrit,  sur  la  matière,  de  grands 
Mémoires  spéciaux.  Nous  citerons,  en  particulier,  le 
Mémoires  sur  quelques  décompositions  en  carrés  i5*)  ci  les 


(«)  NAM.,  (I),  III,  97-401;  MM.,  21-23,  38-40,  99-103,  248-851  ; 
Mm.,  I,  23-25,  40-41,  74-79  (avec  additions);  NAM.,  (2),  VI,  63-07. 
276-278. 

(*>)  NAM.,  (I),  IV.  126  130,  257-239,  403-409 ;  VIII,  184-103; 
MM.,  75-98;  Mm.,  I.  70-74. 

(»')  MM.,  16-18,  18-21,  62-64,305-312;  Mm.,  I,  19-20,  20-23, 
56-58,  264-271  ;  NAM.,  (2),  VIII,  407-414. 

(M)  MM.,  190-202;  M»n..  1, 179-185. 

(53)  NCN.,  IV,  308-313. 

(»*)  AP.,  XXXIV,  3  p.  in-4<>;  XXXV,  14  p.  in-4°;  XXXVII.  66  y. 
in-4°. 
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Note*  sur  la  théorie  des  fraction*  continus*  et  sur  cer- 
taines séries  (■*)  qui  ont  paru  en  1884. 

Le  premier  contient  d'innombrables  théorèmes  déduits, 
pour  la  plupart,  d'identités  tirs  simples  et  relatifs  à  la 
décomposition  d'expressions  diverses  en  une  somme  de 
carres.  En  voici,  par  exemple,  un  très  simple  :  toute 
puissance  entière  d'une  somme  de  trois  carrés  est  aussi 
une  somme  de  trois  carrés.  Les  aritbméticiens  remar- 
queront surtout,  dans  ce  travail,  ce  qui  se  rapporte  a 
un  théorème  célèbre  de  Gauss.  Catalan  établit  qu'un 
des  polynômes  considérés  par  le  grand  géomètre  de 
Gœttingue  est  à  la  fois  décomposable  en  quatre  et  en  cinq 
carrés. 

Les  Notes  sur  1rs  fractions  continues  échappent,  par 
leur  nature  même,  à  toute  analyse.  Nous  devons  signaler 
toutefois  les  développements  nouveaux  obtenus  par 
l'auteur  pour  la  racine  carrée  d'un  nombre:  puis,  tes 
résultats  relatifs  à  diverses  séries  elliptiques,  suite  et 
complément  d'un  Mémoire  dont  nous  parlerons  plus  bas. 

La  seconde  brandie  des  mathématiques  pures,  l'ana- 
lyse ou  théorie  des  fonctions,  comprend,  d'abord,  une 
partie  relativement  élémentaire,  le  calcul  différentiel  et 
le  calcul  intégral,  tels  qu'ils  sont  enseignes  dans  nos 
grandes  écoles  techniques;  puis  une  partie  supérieure. 
qui  offre  aux  géomètres  un  champ  d'études,  pour  ainsi 
dire,  indéfini.  Jusqu'à  présent,  ils  ont  exploré  princi- 
palement trois  provinces  de  cet  immense  domaine,  la 

35)  MB..  XLV,  i-82.  Voir  aussi  BB..  ;3).  V,  61-2-618.  Voir  note  tlT. 
l'indication  d'autres  recherches  sur  la  théorie  des  nombres. 
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théorie  des  fonctions  eulériennes,  celle  des  fonctions 
sphériques  ou  polynômes  de  Legendre,  enfin  celle  des 
fonctions  elliptiques,  hyperelliptiques,  abéliennes,  etc. 
Catalan  a  laissé  sa  trace  dans  chacune  d'elles  par  des 
œuvres  remarquables. 

Sur  les  intégrales  eulériennes,  indépendamment  de 
Notes  publiées  autrefois  dans  les  Comptes  rendus  et 
ailleurs,  il  a  fait  paraître,  de  1875  à  1884,  trois  Mémoires 
in-4".  Le  premier  est  intitulé  :  Sur  la  constante  d'Evier 
et  la  fonction  de  Binet  ;;*"'6)  et  se  trouve  dans  le  Journal  de 
Liouville  de  1875  ;  le  deuxième  est  inséré  dans  les 
Mémoires  de  notre  Académie,  pour  1877  (57);  le  troisième 
enfin  a  eu  l'honneur  d'être  imprimé  dans  ceux  de  l'Aca- 
démie de  Saint-Pétersbourg  (58).  C'est  le  travail  sur  la 
constante  G,  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Dans  tous  les  trois, 
notre  savant  Collègue  fait  connaître  la  valeur  ou  les 
relations  mutuelles  d'une  foule  de  séries  et  d'intégrales 
définies  nouvelles  ou  anciennes;  mais,  encore  une  fois, 
il  est  impossible  d'en  donner  une  idée,  à  moins  de 
recourir  aux  formules  mathématiques. 

Les  nombreux  écrits  de  notre  cher  jubilaire  sur  les 
fonctions  X„  de  Legendre  et  d'autres  polynômes  appa- 
rentés sont  tout  aussi  rebelles  que  les  précédents  à  une 
analyse  en  langage  ordinaire.  Les  recherches  de  Catalan, 
snr  ce  sujet,-  datent  de  1876  seulement,  ("est  alors  qu'il 

(««)  L.,  (3),  I,  209-240;  CR.,  LXXVU,  198-201 

;«')  MB.,  XLII,  1-20. 

(3S)  M ém.  de  Saint-Pétersbourg,  (7),  XXXI,  51  pages  in-4".  \  oîr 
aussi  Mm.,  Il,  14-20;  MB.,  LI,  1-28  (subfine)  ;  puis  sur  les  K.ule 
rienues  les  travaux  cités  notes  73  et  77. 
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débute  dans  l'analyse  des  fonctions  sphériques  par  une 

courte  Note  lue  au  Congrès  de  Clermont-Ferrand,  devant 
l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences  (CT). 
Depuis  cette  époque,  il  n'a  cessé  d'exploiter,  avec  une 
ardeur  toute  juvénile,  le  nouveau  filon  qu'il  avait  décou- 
vert (M).  Son  dernier  Mémoire  sur  la  matière  est  de 
et  a  plus  de  cent  pages  in-4".  11  a  fait  regretter,  au 
célèbre  spécialiste  de  Halle,  le  professeur  Heine,  d'avoir 
publie  la  seconde  édition  de  son  Handhitch  der  Kiujel- 
(tenctionen,  avant  d'avoir  pu  le  consulter. 

Dans  la  théorie  des  fonctions  elliptiques.  Catalan  n'a 
pas  été  moins  heureux  et  moins  fécond.  Dans  une 
publiée  par  notre  Académie,  en  1870,  il  a  coordonné  et 
complété  ses  recherches  antérieures  sur  l'aire  de  l'el- 
lipsoïde (••).  Dans  deux  Mémoires,  qui  ont  paru  à  II 
en  1867  et  en  1873  v6'  .  il  a  réduit,  au  dernier  degré  de 
simplicité,  la  démonstration  du  théorème  de  Legendre 
sur  la  relation  entre  les  intégrales  elliptiques  des  deux 
premières  espèces,  en  prouvant  qu'elle  équivaut  à  la 
décomposition  de  la  sphère,  en  rectangles  infiniment 
petits,  par  des  coniques  sphériques  orthogonales:  puis  il 
établit  d'autres   relations  semblables,  et  commente  ou 


i  ^sociaûon  française,  etc.,  1876.  pp.  68-74. 
(60)  Voici  l'indication  des  Mémoires  publiés  par  Catalan  avant 
1884  et  consacrés  entièrement  ou  partiellement  aux  polynômes  de 
Legendre  :  MB.,  XLII,  Soles,  3-10;  M8B  ,  XXXI,  1-64;  MB.,  XLI1I, 
1-10;  1-40;  1-9  (trois  mémoires  ;  NCM,  VI,  396-403;  MB.,  XLIV. 
M04.  Comparez  note  78. 
'•'    BB.  (2,  \XX.  97-104. 
'■'■    AI\.  X\ .  171-180;  XXV.  15  p.  in-8«. 
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corrige  divers  résultats  de  Legendre  sur  les  équations 
modulaires,  les  intégrales  de  troisième  espèce,  etc. 

Trois  autres  notes  sur  l'addition  des  fonctions  ellip- 
tiques, la  transformation  de  Landen  et  l'interprétation 
géométrique  que  l'on  en  peut  donner,  sont  aussi  très 
intéressantes  (,13).  C'est  dans  la  première  que  Catalan  a 
établi  que  l'équation  différentielle  elliptique  peut  se 
ramener  à  une  équation  de  Clairaut.  Cette  réduction  a 
paru  si  ingénieuse  à  l'illustre  Cayley,  qu'il  l'expose  dès 
les  premières  pages  de  son  Traité  des  fonctions  ellip- 
tiques. Mais  il  l'attribue  à  M.  Walton,  qui  ne  l'a  publiée 
qu'un  an  après  notre  savant  collègue. 

Mais  le  plus  beau  travail  d'analyse  de  Catalan  sur  les 
fonctions  elliptiques  et  probablement  le  plus  remarquable 
de  tous  les  Mémoires  qu'il  ait  écrits  depuis  vingt  ans,  ce 
sont  ses  Recherches  sur  quelques  produits  infinis{6i).  Tous 
ceux  qui  ont  quelque  teinture  d'analyse  supérieure  con- 
naissent, au  moins  de  nom,  les  Fundamenta  de  Jacobi. 
La  seconde  partie  de  cet  ouvrage  immortel  contient  les 
développements  en  série  et  en  produits  infinis  des  fonc- 
tions thêta  et  d'une  foule  de  quantités  qui  en  dépendent. 
Le  rapprochement  de  divers  développements  obtenus 
conduit  Jacobi  à  des  théorèmes  d'arithmétique  supé- 
rieure, sans  aucune  connexion  apparente  avec  la  théorie 
des  fonctions  elliptiques,  celui-ci.   par  exemple  :   tout 


(6î)  BB,  (2),  XXVII,  448-481;  CR.,  LXXV1II,  1479-4481;  MB., 
XLU,  Notes,  29-32;  MB.,  XLV,  4-20. 

(G»)  MB.,  XL,  4-127;  comp.  MM.,  486-487  ou  Mm.,  I,  170  171; 
N'AM.,  (2),  XIII,  818-823.  Voir  notes  72  et  70,  l'indication  d'autres 
recherches  sur  les  fonctions  et  les  séries  elliptiques. 
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nombre  entier  est  un  carré,  ou  la  somme  «le  deux,  trois 
ou  quatre  carrés. 

C'est  dans  cette  région,  d'abord  difficile,  où  la  baute 
analyse  et  l'arithmétique  supérieure  se  touchent,  que 
Catalan  a  pénétré  et  d'où  il  a  rapporté  une  ample  mois- 
son de- faits  nouveaux.  L'idée  mère  qui  lui  a  servi  dans 
si's  Recherches  sur  quelques  produits  infinis  est  d'une 
simplicité  extrême.  Il  décompose  les  expressions  à  étu- 
dier en  un  produit  de  plusieurs  expressions  de  même 
genre.  Les  facteurs  et  leur  produit  étant  transformés  en 
séries,  il  obtient  un  produit  de  plusieurs  suites  intimer 
égal  à  une  autre  suite  infinie,  résultat  d'où  découlent  tout 
naturellement  une  foule  d'identités.  A  chacune  d'elles 
correspond  un  théorème  d'arithmétique  supérieure.  En 
voici  un  comme  spécimen  :  Quand  un  nombre  n'est  pas 
pentagonal,  il  admet  autant  de  décompositions  en  un 
nombre  pair  qu'en  un  nombre  impair  de  parties  inégales. 
Le  Mémoire  contient  plus  de  quatre  cents  formules  numé- 
rotées, plus  ou  moins  importantes,  et  les  Mémoires  ulté- 
rieurs de  l'auteur  en  renferment  peut-être  encore  une 
centaine;  car  il  est  revenu  à  plusieurs  reprises  sur  ce 
sujet,  pour  ainsi  dire  inépuisable,  entre  autres  dans  son 
écrit  sur  la  constante  d'Kuler. 

Tels  sont,  avec  les  Mémoires  SUT  le  calcul  des  proba- 
bilités cités  au  début  de  cette  étude,  les  principaux  écrits 
de  Catalan  sur  l'analyse  et  la  théorie  des  nombres,  pen- 
dant la  période  qui  nous  occupe.  L'auteur  des  belles 
recherches  sur  les  élassoïdes  et  les  polyèdres  semi-régu- 
liers ne  pouvait  pas  non  plus  délaisser  la  géométrie. 
\u<si  ne  l'a-t-il  pas  fait.  Il  est  revenu,  encore  une  lois,  a 
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la  théorie  générale  des  surfaces  réglées  et  des  courbes 
gauches  dans  trois  brochures  (6S)  qui,  réunies  avec  ses 
écrits  antérieurs  analogues ,  forment ,  pour  ainsi  dire,  un 
traité  sur  la  matière  ;  puis  il  a  publié  un  remarquable 
Mémoire  sur  la  surface  des  ondes  et  la  transformation 
apsidale,  que  nous  allons  analyser  brièvement  (C6>. 

Les  méthodes  générales  de  transformation  des  figures 
sont  l'une  des  conquêtes  les  plus  fécondes  de  la  géomé- 
trie, au  XIXe  siècle.  Pour  en  donner  une  idée,  prenons 
un  exemple  :  partons  d'une  figure  éminemment  simple, 
la  sphère.  Si  on  l'allonge  d'une  manière  uniforme  dans 
un  sens  unique,  elle  devient  un  ellipsoïde  de  révolution  ; 
celui-ci,  à  son  tour,  agrandi  dans  un  sens  perpendicu- 
laire au  premier,  par  un  procédé  analogue,  se  transforme 
en  un  ellipsoïde  quelconque.  Soumettez  celui-ci  à  la 
transformation  apsidale,  étudiée  avec  tant  de  soin  par 
Catalan,  il  devient  cette  surface  des  ondes  imaginée  par 
Huygens  pour  expliquer,  par  la  théorie  cartésienne  de  la 
lumière,  le  phénomène  de  la  double  réfraction.  Chaque 
propriété  de  la  surface  primitive  se  répercute  dans  la  sur- 
face transformée  et  s'y  dessine,  pour  ainsi  dire,  en  traits 
plus  marqués.  Il  semble  que  l'on  ait  transporté,  en  géomé- 
trie, les  ingénieuses  théories  du  transformisme  idéaliste 
des  biologistes  modernes.  Tout  ce  qui  était  confondu, 
indistinct,  non  différencié  dans  la  spère,  appâtait  dans 

(•»)  M8B.,  XVIII,  4-80;  XXIV,  1-48;  Mém.  de  la  Soc.  royale 
des  sciences  de  Liège,  (2),  VI,  1-79.  Voir  aussi  Mm,  II,  6-11, 
12-14,  30-35, 116-117,  III,  75-76. 

(««)  MB.,   XXXVIII,    1-64;  Association  française,  .te,    1878 
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IVlln  ta   surface   >l»'s   "n-i  t  fonction 

propre.  Tous  les  points  de  la  sphère  sont  identiques  ;  sur 
I ellipsoïde,  il  y  a  déjà  dix  points  extraordinai: ■■ 
sommets  et  les  quatre  points  sphériques.  Rien  ne  trahit 
ceux-ci  aux  yeux  de  L'observateur  vulgaire;  mais  ils  appa- 
raissent, aux  géomètres,  comme  une  singularité  naissante. 
Dans  la  surface  des  ondes,  ils  sont  remplacés  par  quatre 
points  singuliers,  où  la  surface  n'a  pas  de  plan  tat  _ 
mais  une  surface  conique  tangente.  A  leurs  propi 
géométriques  correspond  l'un  des  phénomènes  les  plus 
extraordinaires  de  l'optique,  la  réfraction  conique,  que  le 
génie  de  Hamilton  a  découverte,  dans  ses  formules,  avant 
que  l'expérience  l'eût  révélée  aux  pi 

Les  propriétés  de  la  surface  des  ondes  que  je  viens 
d'esquisser  sont  connues  depuis  longtemps.  Catalan  en  a 
trouvé  ou  retrouvé  une  foule  d'autres,  de  la  manière  la 
plus  naturelle,  au  moyen  de  la  transformation  apsidale. 
Dans  cette  transformation,  les  points  correspondants  sont 
à  la  même  distance  d'un  pôle  fixe:  le  plan  de  ces  trois 
points  contient  les  normales  aux  deux  surfaces,  et 
ses  normales  sont  perpendiculaires  entre  d 
eminent  confrère  a  d'ailleurs  étudie  les  propri 
raies  de  la  transformation  apsidale  et  l'a  appliquée,  avec 
sou  habileté  ordinaire,  aux  surfaces  parallèles  et  aux  sur- 
faces podaires  ou  inverses  l'une  de  l'autre.  Son  Mémoire 
est,  à  la  fois,  une  étude  approfondie  sur  la  plus  célèbre 
«les  surfaces  après  les  quadriques  et  une  monographie 
d'une  très  intéressante  méthode  de  transformation  des 
figures. 


(  188  ) 


XI. 


PROMOTION   DE    CATALAN   A    L  ÉMÊR1TAT. 

Catalan,  qui  venait  d'accomplir  sa  soixante-dixième 
année,  fut  admis  à  l'éméritat  et  déchargé  de  ses  fonctions 
professorales  par  un  arrêté  royal  du  1er  juin  1884.  Ses 
élèves  de  l'Université  de  Liège  saisirent  avec  empresse- 
ment cette  occasion  de  lui  témoigner  une  fois  de  plus  i*j 
leur  reconnaissance  et  leur  affection  :  ils  formèrent  un 
comité  pour  organiser  une  manifestation  en  l'honneur 
de  leur  maître  vénéré.  Les  anciens  élèves  et  les  amis  de 
Catalan,  invités  à  s'associer  à  la  fête  projetée,  se  groupè- 
rent dans  le  même  but,  en  un  comité  d'honneur  dont 
firent  partie  entre  autres,  M.  Hermite,  l'un  des  premiers 
élèves  de  Catalan,  MM.  Friedel  et  Bouquet  de  la  Grye, 
membres  de  l'Institut  de  France,  M.  Mannheim,  profes- 
seur à  l'École  polytechnique  de  Paris,  M.  Souillart,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  des  Sciences  de  Lille,  et  Liagre. 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  Belgique. 

La  manifestation  eut  lieu  le  7  décembre  1884,  dans  la 
salle  académique  de  l'Université,  où  s'étaient  réunis  les 
amis,  les  élèves  et  les  anciens  élèves  de  Catalan,  ainsi 
qu'un  grand  nombre  de  ses  collègues.  Elle  fut  présidée 

(*)  En  4873,  quand  Catalan  fut  nommé  chevalier  de  l'ordre  de 
Léopold,  ses  élèves  d'alors  lui  offrirent  son  portrait  lithographie. 
Disons,  à  ce  propos,  que  peu  de  temps  après  la  manifestation 
de  1884,  Catalan  fut  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'Honneur  el 
officier  de  l'ordre  de  Léopold. 
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par  Tehebychef,  venu  exprès  de  Saint-Pétersbourg  pour 
assister  à  la  fi'-te  dont  son  vieil  ami  était  le  héros.  Le 
comité  organisateur  remit  à  Catalan  son  portrait,  l'un  des 
meilleurs  qui  soient  sortis  de  l'habile  pinceau  de 
M.  Delpérée,  l'éminent  peintre  liégeois  (").  Des  adr- 
de  l'Académie  royale  de  Belgique,  de  la  Société  des 
Sciences  de  Lille,  des  élèves  et  des  anciens  élèves  de 
Liège,  ainsi  que  des  télégrammes  divers  furent  lus  ou 
transmis  au  savant  professeur  en  ce  jour  mémorable  (**). 

Bien  que  nous  n'ayons  jamais  eu  le  bonheur  d'entendre 
les  savantes  leçons  de  Catalan,  la  tâche  nous  était  échue 
de  faire  le  discours  d'usage  sur  <es  travaux.  Qu'il  nous  soit 
permis  d'en  citer  ici  la  péroraison,  parce  qu'elle  exprime 
assez  fidèlement,  croyons-nous,  les  sentiments  des  assis- 
tants aussi  bien  que  les  nôtres  envers  le  digne  jubilaire. 

«  Puisse  au  moins  mon  exposé  de  vos  travaux,  tout 
imparfait  qu'il  est.  avoir  donné  une  idée  de  leur  impor- 
tance et  de  leur  multitude  à  ceux  de  mes  jeunes  auditeurs 
qui  ne  peuvent  encore  les  apprécier  par  eux-mêmes  : 
puisse-t-il  leur  faire  comprendre  au  prix  de  quels  labeurs 
incessants,  depuis  un  demi-siècle,  vous  avez  enrichi  la 
science  mathématique  de  tant  de  vérités  nouvelles.  Votre 
vie,  en  effet,  a  été  consacrée  toute  entière  au  travail,  aussi 
bien  au  milieu  des  brillantes  espérances  de  votre  jeunesse 
que  dans  les  amertumes  et  les  déceptions  de  votre  âge 
mûr,  ou  pendant  les  années  plus  paisibles  passées  en 

'    Ce  portrait  a  été  légué  par  Catalan  à  l'Université  de  I 
avec  la  partie  la  plus  importante  de  sa  bibliothèque. 

"  C  est  de  ce  discours,  légèrement  remanié,  que  sont  extraits 
les  dix  premiers  paragraphes  de  la  présente  notice. 
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Belgique.  Comme  on  l'a  dit  de  Cauchy,  la  politique  a 
troublé  votre  vie,  mais  elle  n'a  pu  troubler  votre  honneur, 
ni  ralentir  votre  passion  pour  les  recherches  savantes. 
Le  deuil  est  venu  s'asseoir  à  votre  foyer  :  la  mort  vous  a 
ravi  vos  chers  enfants,  qui,  en  ce  jour,  hélas,  ne  peuvent 
que  contempler,  du  haut  de  leur  suprême  demeure, 
l'hommage  rendu  à  leur  père.  Vous  vous  êtes  courbé 
sous  les  coups  de  la  Providence  ;  mais,  appuyé  sur  votre 
fidèle  compagne  v*),  vous  avez  courageusement  surmonté 
votre  douleur,  et  puisant  des  consolations  dans  l'étude, 
vous  n'avez  cessé  de  travailler  pour  la  science  et  pour 
vos  chers  élèves,  leur  donnant  ainsi  l'exemple  d'un 
dévouement  complet  à  vos  devoirs  professionnels.  C'est 
par  là  que  vous  avez  conquis  leur  estime  et  leur  affection . 
c'est  par  là  que  vous  avez  conquis  celle  de  ces  nombreux 
amis  qui  vous  entourent  aujourd'hui.  Ils  vont  enfin  pou- 
voir vous  en  donner  un  témoignage  public.  Je  ne  veux 
plus  retarder  l'expression  de  leurs  vœux;  mais  en  termi- 
nant, laissez-moi  vous  dire,  une  fois  encore,  que  les 
miens  vous  accompagneront  dans  votre  studieuse  retraite, 
et  qu'ils  partent  d'un  cœur  profondément  dévoué  et 
reconnaissant.  » 

(')  Dame  Eugénie-Charlotte  Pénn,  née  à  Lille,  le  48  mai  1812, 
décédée  à  Liège,  le  W  février  t89i,  trois  jours  avant  Catalan. 
M.  et  Mmc  Catalan  célébrèrent  leurs  noces  d'or  peu  de  temps 
après  la  manifestation  du  7  décembre  1884.  Ils  avaient  perdu 
leurs  enfants,  un  garçon,  lorsqu'ils  étaient  en  France,  et  deux 
filles,  dans  les  premières  années  de  leur  séjour  à  Liège.  C'est 
M,,e  Valérie  Bardin,  cousine  de  Catalan,  qni  a  veillé  jusqu'au 
dernier  jour,  avec  un  dévouement  filial,  sur  la  vieillesse  des 
dignes  époux. 
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XII. 


LU   DIX    DERNIÈRES   ANNÉES  (1884-1894). 

En  abandonnant  l'enseignement  auquel  il  avait  consacre 
le  meilleur  de  ses  forces  pendant  un  demi-siècle,  Catalan 
n'abandonna  pas  l'étude  de  ses  chères  mathématiq 
au  contraire,  il  s'y  adonna  tout  entier.  Comme  il  l'avait 
dit  dans  le  discours  qu'il  prononça  le  7  décembre  1884, 
dans  la  fête  de  la  remise  de  son  portrait,  le  travail  avait 
été  son  grand  consolateur  aux  époques  les  plus  pénibles 
de  sa  vie.  Il  en  fut  de  même  pendant  les  dix.  années  qu'il 
vécut  encore  après  son  admission  à  l'éméritat  :  elles 
furent  aussi  laborieuses  que  celles  de  son  âge  mur, 
comme  le  prouvent  ses  nombreuses  publications  acadé- 
miques de  cette  époque. 

En  1868.  Catalan  avait  réuni  en  un  volume  de  Mélanges 
mathématique*  que  nous  avons  souvent  cité  plus  haut, 
un  grand  nombre  de  >'otes  publiées  antérieurement, 
une  forme  moins  complète,  dans  divers  recueils. 
En  1884,  il  en  entreprit  une  nouvelle  édition,  augmentée 
des  innombrables  articles  qu'il  avait  fait  paraître  depuis 
seize  ans.  dans  les  Bulletins  de  l'Académie,  dans  les 
Nouvelles  Annales  de  mathématiques  et  dans  le  journal 
de  M.  de  Longchamps,  dans  la  Nouvelle  Correspondance 
mathématique  qu'il  avait  fondée  avec  nous  en  1874  et 
dans  Mathesis  qui  succéda  à  la  Nouvelle  Correspon- 
dance, etc.,  etc. 
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La  seconde  édition  des  Mélanges  ma  thématiques  a  une 
étendue  triple  de  la  première.  On  y  trouve  un  grand 
nombre  de  Notes  plus  ou  moins  étendues  sur  la  théorie 
des  nombres  et  l'analyse  indéterminée,  particulièrement 
sur  la  décomposition  en  carrés  (67)  ;  sur  la  géométrie  élé- 
mentaire (68),  la  géométrie  analytique,  la  géométrie  infini- 
tésimale, la  théorie  des  équations,  le  calcul  différentiel, 
le  calcul  intégral,  le  calcul  des  probabilités.  On  y  trouve 
aussi  des  fragments  de  cours  (69)  et  des  questions  de 
méthodologie  (70).  Nous  avons  déjà  cité  beaucoup  de  ces 
articles  à  propos  de  travaux  de  Catalan  antérieurs  à  1884, 
mais  nous  ne  pouvons  pas  ne  pas  signaler  spécialement 
sur  les  intégrales  définies  (71),  sur  les  séries  elliptiques  J-'. 


(U7)  Impossible  de  les  signaler  toutes.  Citons,  toutefois,  une 
démonstration  du  théorème  de  von  Staudt  et  Clausen,  Mm.,  I. 
320-327.  Voir  aussi  deux  Mémoires  plus  étendus,  MB.,  XLIV, 
1-16;  LU,  -1  -27,  le  premier  contenant  des  théorèmes  analogues 
à  celui  de  Lionnet  sur  la  divisibilité  par  n  de  la  somme  des 
puissances  semblables  des  m  premiers  nombres  entiers;  l'autre, 
une  démonstration  partiellement  nouvelle  du  théorème  de  Fermât 
(appelé  à  tort  de  Bachei)  :  Tout  nombre  est  la  somme  de  quatre 
carrés.  C'est  le  dernier  grand  Mémoire  de  Catalan. 

(68)  Voir,  Mm.,  III,  167-195,  un  problème  traité  très  complète- 
ment qui  peut  donner  une  idée  de  la  richesse  des  développements 
que  Catalan  savait  donner  à  une  question  élémentaire. 

(69)  Mm.,  I,  304-319;  II,  215-223,  376-386;  etc. 
C°)  Mm.,  II,  113-116;  passim. 

(7<)  Mm.,  I,  387-403;  II,  119-131,  188-19";  III,  26-29.  Von 
aussi  MB.,  XLVII,  1-8  (Sur  les  intégrales  frullaiiieimes)  et  notre 
rapport  BB.,  (3),  XIII,  474-477. 

('*)  Mm.,  II,  119-131, 151-153,234-257;  III,  32-41.  341  847. 
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sur  les  euîériennes  p)  et  sur  les  fonctions  X„  ('*),  un 
certain  nombre  de  Noies  qui  contiennent  des  additions 

importantes  à  ses  grands  Mémoires. 

Outre  ces  articles  relativement  peu  étendus  qu'il  a 
publiés  dans  ses  Mélange»  et  ailleurs  après  1884.  Catalan 
a  l'ait  paraître  dans  les  recueils  de  l'Académie  îles  travaux 
plus  considérables.  Nous  avons  déjà  cité  antérieurement 
ceux  qui  ont  trait  au  calcul  des  probabilités  et  à  la 
théorie  des  nombres.  Les  autres  peuvent  se  classer  sous 
quatre  chefs  principaux  :  géométrie  récente,  sérii 
intégrales  elliptiques,  fonctions  euîériennes,  polynon 
de  Legendre. 

Catalan  a  inséré  dans  les  recueils  de  l'Académie  deux 
Hémoires  sur  celle  féconde  extension  de  la  géométrie 
élémentaire  et  de  la  géométrie  des  coniques  qui  a  reçu  le 
nom  de  géométrie  récente t7*}.  On  peut  la  faire  remonter 
a  Euler  et  à  Steiner.  mais  c'est  seulement  de  nos  jours 
qu'elle  a  pris  un  grand  développement  grâce  aux  écrits 
de  MM.  Lemoine,  Brocard  et  surtout  à  ceux  de  M.  Neu- 
berg.  Catalan  a  démontré  analytiquement  les  formules 
fondamentales  relatives  aux  points  et  à  l'ellipse  de  Bro- 
card et  en  a  déduit  de  nombreuses  conséquenses.  Comme 
résultat  curieux  établi  par  lui.  on  peut  citer  celui-ci  :  il  a 
retrouvé,  dans  la  ligure  étudiée,  neuf  droites  égales  au 
grand  axe  de  cette  ellipse. 


™)  Mm.,  Il,  233-336;  NI, G4-08, 103-107;  ponte. 

Hat.,  III,  122-128;  aussi  dans  d'autres  articles. 

MSB.,  \LIV,  1-28:  MU.,  XLIX,  l-2o.  On  peut  rapprocher 
de  ces  recherches  maintes  Notes  des  Mélange*,  puis  celle  qui  a 
M  publiée  en  IX!  0  à  Home.  AP..  nouvelle  série,  VI.  223-233. 
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Les  recherches  de  Catalan  sur  les  intégrales  et  les  séries 
elliptiques  ont  une  portée  plus  grande  (76».  Elles  complè- 
tent des  travaux  antérieurs  sur  le  théorème  de  l'addition 
des  intégrales  de  première  espèce  et  surtout  sur  les 
produits  infinis  auxquels  il  a  consacré  le  plus  beau  de 
ses  Mémoires  d'analyse.  Il  est  impossible  de  donner  une 
idée  des  nombreuses  relations  nouvelles  auxquelles  il  est 
arrivé  sans  recourir  aux  notations  encombrantes  de  l'ana- 
lyse, mais  nous  pouvons  au  moins  dire  un  mot  du 
Mémoire  intitulé  :  Sur  un  tableau  numérique  et  son  appli- 
cation à  certaines  transcendantes.  Il  y  fait  connaître,  sous 
une  forme  intuitive  pour  ainsi  dire,  grâce  à  une  démon- 
stration très  simple,  un  principe  de  transformation  des 
séries  et  des  produits  infinis,  qui  lui  permet  de  trouver 
maintes  séries, elliptiques,  avec  la  plus  grande  facilité. 

Les  écrits  de  Catalan  sur  les  intégrales  eulériennes  et 
sur  divers  sujets  apparentés  ne  sont  pas  moins  étendus 
que  ceux  qui  ont  rapport  aux  fonctions  elliptiques  (77).  Il 
ajoute  de  nombreuses  formules  à  celles  que  contiennent 
ses  Mémoires  antérieurs.  Il  exprime  diverses  combinai- 
sons d'intégrales  eulériennes  en  produits  infinis,  en 
séries,  en  intégrales  définies  différentes,  etc.,  etc.  Un  des 

('6)  MB,  XLVI,  1-24;  XLVIl,  1-26  (Sur  un  tableau,  etc.),  à 
comparer  avec  notre  rapport  BB.,  (3),  XIII,  477-481;  XLIX,  1-20; 
LI,  1-28.  Voir  aussi  Bulletin  de  la  Société  mathématique  de 
France,  XIX.  443-451;  XX,  40-43. 

(")  MB.,  XLVI,  1-24,  sub  fine;  XLVIII,  1-98  (Nouvelles  noies, 
etc.;  passim);  XLIX,  1-20;  Ll,  1-28.  C'est  dans  le  §  V  de  ces  deux 
derniers  Mémoires  que  se  trouvent  le  résultat  signalé  dans  le  texte 
et  aussi  une  remarque  intéressante  sur  l'identité  des  séries  de 
Gudermann  et  de  Binet.  Voir  encore  sur  les  eulériennes  beaucoup 
d'articles  des  Mélange*;  BB.,  (8),  XXII,  459-460;  etc.,  etc. 
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théorèmes  auxquels  il  est  arrivé,  nous  semble  d'autant 
plus  remarquable  que  le  procédé  suivi  est  applicable  au 
cas  où  la  variable  n'est  pas  réelle.  C'est  le  suivant  :  On 
peut  déduire  immédiatement  de  la  valeur  de  la  fonction 
gamma  en  produit  infini  due  à  Causs,  combinée  avec  la 
série  qui  définit  la  constante  d'Euler,  l'expression  en  fac- 
teurs primaires  de  l'inverse  de  gamma  qui  a  été  trouvée 
par  Weterstrass. 

Mais  toutes  ces  recherches  de  Catalan  sur  les  fonctions 
elliptiques  ou  eulériennes  sont  moins  importantes  que 
celles  qu'il  a  consacrées  aux  polynômes  X„  de  Legendre. 
Celles-ci  constituent  vraiment  son  œuvre  capitale  pendant 
les  dix  dernières  années  de  s;i  vie. 

De  1876  à  1884.  il  avait  publié  sur  la  matière  trois 
Mémoires  étendus  (175  pages  in4°)  que  nous  avons  i 
plus  haut.  De  1884  jusqu'à  sa  mort,  il  ne  cesse  d'étudier 
dans  tous  les  sens  les  polynômes  de  Legendre  et  d'autres 
fonctions  connexes  et  publie  six  nouveaux  Mémoires 
d'une  étendue  égale  à  celles  des  anciens  <:h\.  Il  trouve 

Ts  Voici  les  indications  bibliographiques  relatives  aux  neuf 
Mémoires  sur  les  polygones  X,  les  trois  premiers  sont  déjà  cites 
dans  la  note  60  .  M8B..  1-<U:  Sur  les  fonctions  X„,  etc.  réimprimé 
la-4»  par  l'auteur  :  MB  .  \LIII,  1-10  :  Noie  sur  etc.  :  XL1V,  |-I0i  : 
Sur  etc.  second  Mémoire  ;  XLV1,  I-2S  :  Sur  etc.  troisième  Mé- 
moire; XLYII,  1-1-2  .  Seconde  Noie;  \LVI1.  1-12  :  Nouvelles 
propriétés  des  fonctions  Xn;  XLYII.  1-84:  Nouvelles  propriétés, 
-upplément  ;  XLIX,  l-;U:Sur  quelques  formules  d'analyse; 
XLIX,  1-^8  :  Sur  les  polynômes  de  Legendre,  d'Hermite  et  de 
Polignac.  C'est  dans  le  supplément  à  la  seconde  Note  que  se 
trouve,  p.  4,  n°  XXII,  l'expression  remarquable  dont  il  est  parlé 
dans  le  texte.  On  rencontre  des  formules  relatives  aux  poly- 
nômes X„  dans  beaucoup  d'autres  Mémoires  de  Catalan. 
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d'innombrables  relations  algébriques  ou  différentielles 
entre  les  X„  d'indices  différents;  il  obtient  de  nouvelles 
intégrales  définies,  de  nouvelles  séries,  de  nouveaux  pro- 
duits infinis;  il  étudie  les  polynômes  d'Hermite  et  ceux 
de  Polignac  après  les  fonctions  X„  de  Legendre.  Il  se  joue 
des  difficultés  avec  une  habileté  consommée  au  milieu  de 
ces  formidables  formules  analytiques  qu'il  rapproche, 
combine  et  compare  de  manière  à  en  faire  jaillir  sans 
cesse  de  nouveaux  résultats.  Il  y  a  telle  expression  nou- 
velle de  X„,  nouvelle  probablement  et  éminemment 
féconde,  qu'il  a  trouvée  dans  sou  septième  Mémoire  seu- 
lement et  qui  lui  a  permis  de  manier  les  X„  avec  une  faci- 
lité inespérée. 

Catalan  ne  s'arracha  qu'avec  peine  à  l'étude  des  fonc- 
tions X„.  Il  ne  les  abandonna  que  pour  reprendre  ses 
recherches  sur  l'arithmétique  supérieure.  Le  14  octo- 
bre 1893,  il  présente  à  l'Académie  ses  Remarques  sur  la 
théorie  (tes  nombres  et  sur  les  fractions  continues  que 
nous  avons  citées  plus  haut.  Le  6  janvier  1894,  il  fait  une 
communication  sur  des  décompositions  en  carrés  (");  le 
3  février,  il  assiste  encore  à  la  réunion  de  la  Classe  des 
sciences  et  donne  une  courte  Note  sur  la  courbure  (so . 
sujet  sur  lequel  il  est  revenu  bien  des  fois;  le  S  et  6  fé- 
vrier, il  s'occupe  encore  d'analyse  indéterminée,  comme 
le  prouvent  des  indications  rapides  consignées  dans  son 
dernier  cahier  d'études  (*).  Huit  jours  plus  tard,  le  14  fé- 


(*»)  BB.,  (3),  XXVII,  10-15. 
(»<>)  BB.,  (3),  XXVII,  2*0-211. 

(*)  Catalan  nous  a  légué  ses  manuscrits,  parmi  lesquels,  il  y  en 
a  un  certain  nombre  qui  contiennent  presque  tout  son  cours  de 
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rier  1894,  à  6  heures  du  matin,  il  était  emporté  par  vie 
pneumonie  aitmé,  après  quelques  jours  de  maladie 
La  digne  compagne  de  sa  vie,  qui  avait  partagé  avec  lui 

les  lions  et  les  mauvais  jours,  pendant  plus  d'un  demi- 
siècle,  était  décédée  le  11  février  an  soir,  et,  heureuse- 
ment on  avait  pu  cacher  sa  mort  à  Catalan.  Ils  furent 
enterrés  l'un  et  l'autre  au  cimetière  de  Robermont  pré- 
de  Liège,  là  où  reposaient  déjà  deux  des  entants  qu'il- 
avaient  perdus  et  leur  grand'mère  maternelle. 


EPH.OGLE 

Quand  on  considère  l'ensemble  des  travaux  de  Catalan, 
on  doit  distinguer  spécialement,  parmi  ses  ouvrages 
didactiques,  ses  Eléments  de  géométrie,  à  cause  île  la 

doctorat;  d  autres  sont  des  cahiers  d'éludés.  11  sera  peut-être  p<>-- 
sible  d'extraire  des  premiers  quelques  Notes  intéressantes: 
autres  ne  semblent  renfermer  rien  qui  n'ait  été  publié  par  Catalan 
lui-même.  La  Société  royale  des  Sciences  de  Liège  ne  pourrait-elle 
pas  réunir  en  un  Supplément  au  tome  III  des  MéUmget,  l'ensemble 
des  notes  éparses  publiées  depuis  -1888  par  Catalan? 

(*)  On  pourrait  presque  dire  de  Catalan  comme  d'Enter,  qu'il  ;i 
cessé  à  la  fois  de  calculer  et  de  vivre.  La  veille  de  sa  mort,  en 
effet,  il  était  encore  préoccupé  de  recherches  mathématiques,  île 
l'Académie  et  du  Centenaire  de  l'École  polytechnique.  Demain. 
dit-il  à  un  ami,  j'examinerai  Euclide,  mais  je  n'irai  pas  a  f Aca- 
démie le  3  mars.  Waccompagnerez-vous  a  la  frie  du  Cente- 
naire ?  —  Il  a  fait  un  legs  à  l'Académie  de  Belgique  da; 
recueils  de  laquelle  il  a  publié  presque  tous  ses  Mémoires 
importants. 
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manière  dont  il  y  envisage  les  notions  de  longueur,  d'aire 
et  de  volume  ;  parmi  ses  autres  écrits,  ses  recherches  sur 
les  séries  elliptiques,  sur  les  fonctions  X„  et  sur  les  poly- 
èdres semi-réguliers,  parce  qu'elles  donnent  une  juste 
idée  de  l'originalité  et  de  la  fécondité  de  son  talent  et  le 
montrent  également  bien  doué  sous  le  point  de  vue  de 
l'analyse  et  de  la  géométrie. 

Comme  sériéiste  et  découvreur  d'intégrales  définies, 
Catalan  est  vraiment  incomparable.  Si  quelque  émule  de 
Bierens  de  Haan  publie  un  jour  un  supplément  à  ses 
célèbres  Tables  d'intégrales  définies,  et  surtout  s'il  fait 
un  recueil  analogue  sur  les  séries  et  les  produits  infinis , 
il  ne  trouvera  nulle  part  plus  de  résultats  nouveaux 
que  dans  les  Mémoires  de  Catalan.  Et  cependant,  l'édu- 
cation première  de  celui-ci  l'avait  privé  des  secours 
qu'apporte  la  connaissance  des  langues  étrangères  (*)  et, 
par  suite,  il  n'avait  jamais  pu  utiliser  sérieusement  dans 
ses  recherches  la  théorie  générale  des  fonctions  d'une 
variable  complexe. 


(')  Notons  toutefois,  que  Catalan  comprenait  assez  facilement 
le  latin  des  Fundamenia  de  Jacobi  et  qu'il  devinait,  sans  trop 
de  peine,  le  sens  des  Mémoires  d'analyse  écrits  en  italien.  Mais 
il  ne  lisait  ni  l'anglais  ni  l'allemand,  ce  qui  lui  causait  parfois 
de  sérieux  embarras.  Dans  son  enfance,  à  Bruges,  Catalan  avait 
parlé  le  west-flamand  d'une  manière  courante  avec  ses  petits 
camarades  de  jeu;  mais  il  l'avait  complètement  oublié  plus  tard. 
En  revanche,  Catalan  maniait  admirablement  la  langue  française, 
et  ses  Mémoires,  comme  ses  écrits  didactiques,  sont  écrits  avec 
une  clarté  remarquable,  il  avait  un  style  à  lui. 
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Catalan  était  mathématicien  à  un  degré  éminctit.  mais 
il  l'était  exclusivement.  Sur  les  questions  d'origine  et  de 
destinée,  qui  sont  le  tourment  de  tant  d'intelligences  de 
notre  temps,  il  était  un  parfait  agnostique.  La  nuit 
philosophique  du  XVIIIe  siècle  avait  pesé  sur  son  ber- 
ceau et  jamais  les  brumes  qu'elle  avait  accumulées  dans 
son  esprit  ne  lui  permirent  d'avoir  une  idée  nette  de- 
convictions  métaphysiques  ou  religieuses  qui  ont  été 
l'honneur  de  Lavoisier  et  de  Pasteur.  d'Ampère  et  de 
Leverrier.  de  Cauchy  et  d'Hermite,  le  plus  illustre  des 
élèves  de  Catalan. 

Le  caractère  de  Catalan  a  été  très  bien  apprécié  par 
M.  Galopin,  recteur  de  l'Université  de  Liège,  dans  le  dis- 
cours qu'il  a  prononcé  à  la  salle  académique,  le  jour  des 
funérailles  de  notre  confrère  :  «  Catalan,  dit-il,  avait  en 
beaucoup  de  choses,  conservé  le  cœur  et  la  tète  de  l'étu- 
diant de  vingt  ans;  il  était  prime -sautier,  ardent. 
reux,  dévoué,  peut-être  quelquefois  outré  dans  ses 
appréciations.  La  vivacité  de  sa  parole  et  de  ses  juge- 
ments était  toujours  tempérée  par  une  bonté  exquise, 
une  courtoisie  toute  française.  On  pouvait  librement 
s'entretenir  avec  lui  des  grandes  questions  religieuses 
ou  politiques  qui  divisent  les  hommes,  sans  qu'il  en 
résultat  la  moindre  altération  dans  les  rapports  d'affec- 
tion et  de  confiance.  Caractère  droit,  esprit  élevé,  il  savait 
respecter  chez  les  autres  la  sincérité  et  la  fermeté  des 
convictions.  » 

Nous  avons  eu  l'honneur  et  le  bonheur  de  jouir  de 
crtte  confiance  et  de  cette  affection  pendant  vingt-cinq 
ans  d'une  amitié  qu'aucun  nuage  n'est  jamais  venu 
troubler. 
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Puissent  les  payes  qui  précèdent,  où  nous  avons 
esquissé  la  vie  et  les  œuvres  de  Catalan,  être  un  ténmi- 
ynaye  de  la  reconnaissance  que  nous  lui  avions  vouée 
et  contribuer  à  le  faire  connaître  comme  savant  et  comme 
homme  de  cœur,  dans  un  cercle  plus  étendu  que  celui 
des  géomètres. 

P.  Mansion. 
Gand,  30  novembre  1895 
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MCB.  Mémoires  couronnes  et   autres  mémoires  de  l'Académie 

royale  de  Belgique,  in-4°. 
M8B.  Mémoires  in  8"  de  l'Académie  royale  de  Belgique. 
MM.  Mélanges  mathématiques  ouvrage  formant  le  tome  II  de  la 
2e  série  des  Mémoires  de  la  Société  royale  des  sciences 
de  L 
M*.  Mélanges  mathématiques  {nouvelle  édition  considérable- 
ment augmentée  ;  trois  volumes,  extraits  des  tomes  XII. 
XIII,  XV  de  la  2*  série  des  Mémoires  de  la  Société  royale 
des  sciences  de  Liège)  avec  un  Appendice,  publié  à  part, 
sous  le  titre  Quelques  lettres  et  une  suite  à  cet  appendice 
intitulée  :  Lettres  a  quelques  mathématiciens  (extraite 
des  tomes  XYll  et  XVIII  de  la  2»  série  des  mémoires  de 
la  Société  royale  des  sciences  de  Liège). 
N'A  M.  Nouvelles  Annales  de  Mathématiques. 
NCM.  Nouvelle  Correspondance  mathématique. 

(2),  III,  417-420  signifie  2*  série,  tome  III,  pages  447-420. 
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OUVRAGES  MATHÈMATIO.UES  DE  CATALAN 

PUBLIÉS   A   PART 

Éléments  de  Géométrie,  1  vol.  in-8°  (Paris,  Bachelier  18411; 
Liège,  Carmanne,  1866). 

Théorèmes  et  problèmes  de  Géométrie  élémentaire,  1  vol.  in-8* 
(Paris,  Dunod,  1832;  six  éditions  au  moins,  la  sixième  publiée 
en  4879). 

Traité  élémentaire  de  Géométrie  descriptive.  2  vol.  in-8"  (Paris, 
Dunod,  1832;  cinq  éditions  au  moins,  la  cinquième  publiée 
en  1881). 

Manuel  du  Baccalauréat  es  sciences  (Paris,  Delalain.  1852;  douze 
éditions).  1  vol.  in-12,  en  cinq  parties  :  Arithmétique  et  Algèbre, 
Géométrie,  Trigonométrie  et  Géométrie  descriptive.  Cosmogra- 
phie, Mécanique. 

Manuel  des  Candidats  à  l'Éco'e  polytechnique.  2  vol.  in-12 
(Paris,  Mallet-Bachelier,  1837). 

Traité  élémentaire  des  séries.  1  vol.  in-8°  (Paris,  Leiber,  1860). 
Cours  d'Analyse  de  l'Université  de   Liège.  1  vol.  in  8°  (Liège, 
1S70;  2«  édition,  1880). 

Application  de  l'Algèbre  au  Code  civil.  L'article  757.  Brocli. 
iti-8<>  (l'aris,  Dentu,  1862;  2-=  édition,  1871). 

Histoire  d'un  concourt.  Broch.  in-8°  (Liège,  Carmanne.  186.'>; 

2"  édition,  1867). 
Notions  d'Astronomie.  1  vol.  in-18  (Bibliothèque  utile,  six  éditions 

au  moins). 

Une  liste  assez  complète,  des  Mémoires  et  Notes  de  Catalan 
jusqu'en  1888,  se  trouve  à  la  fin  du  tome  troisième  de  la  seconde 
édition,  des  Mélanges  mathématiques. 


CAISSE  CENTBALE  DES  ARTISTES  BELGES. 

EXPOSÉ    DE    LA    SITUATION 
pendant  l'année  is»4,  par  m.  h  hyman\  secrétaire. 

Messieurs, 

La  Caisse  centrale  des  artistes  belges  approche  du  cinquan- 
tenaire de  son  existence 

Née  d'initiatives  généreuses,  dont  son  organisation  garde 
l'empreinte,  elle  a,  sans  pompeux  étalage  et  dans  la  mesure 
de  ses  ressources,  répondu  aux  intentions  de  ses  fondateurs. 
Autant  que  faire  se  peut,  les  conditions  d'adhésion  sont  à 
l'abri  de  formalités  gênantes  ou  onéreuses  et  comme,  d'autre 
part,  les  frais  d'administration  sont  nuls,  ou  peu  s'en  faut,  le 
capital,  grâce  à  une  prudente  gestion,  a  pu  s'accroître  au 
point  de  répondre  aux  nécessites  présentes.  Inutile  de  l'ajou- 
ter, le  but  auquel  tendent  nos  efforts  est  d'assurer  aussi 
solidement  que  possible  l'avenir,  la  Caisse  étant  constituée 
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en  premier  lieu  pour  faire  le  service  des  pensions  des  veuves 
et  orphelins  de  ses  associés. 

Si  déjà  nous  nous  félicitons  des  résultats  acquis,  nous  n'en 
avons  été  que  plus  émus,  on  se  l'explique,  de  la  démarche 
de  quelques  artistes,  en  vue  d'obtenir  le  retrait  de  l'arrêté 
royal  du  10  janvier  1849,  portant  approbation  des  statuts  de 
la  Caisse. 

La  prise  en  considération  de  cette  requête,  appuyée  d'un 
ensemble  d'accusations  du  caractère  le  plus  malveillant 
entraînait  presque  fatalement  la  disparition  d'une  œuvre 
qu'il  est  sans  doute  loisible  à  chacun  de  juger  comme  il 
l'entend,  dont  l'organisation  est  loin  d'être  parfaite,  mais  dont 
l'existence  n'en  est  pas  moins  l'affirmation  d'un  principe 
élevé,  le  but  des  plus  louables. 

Pourtant,  au, gré  des  pétitionnaires,  il  fallait  que  la  Caisse 
cessât  d'être.  Qualifiée  d'inutile,  pour  un  peu  elle  était 
dénoncée  comme  nuisible  et,  à  tout  prendre,  indigne  de  la 
conliance  des  artistes.  Nous  n'avons  pas  à  chercher  bien  loin 
la  cause  déterminante  de  ces  attaques. 

Au  mois  de  février  1894,  s'est  constituée  à  Bruxelles, 
sous  le  titre  de  Société  coopérative  artistique,  une  asso- 
ciation ayant  à  son  programme  la  réalisation  de  tout  un 
ensemble  de  projets  conçus  pour  l'avantage  des  artistes,  et 
spécialement  la  création  d'une  caisse  de  retraite  et  de  pensions 
des  veuves  et  orphelins  de  ses  membres. 

Le  fonctionnement  d'une  œuvre  de  celte  importance 
exigeait,  comme  de  juste,  un  capital  considérable  et  l'on  est 
autorisé  à  croire  qu'en  dirigeant  contre  la  Caisse  leur  virulent 
réquisitoire,  ses  auteurs  rêvaient  de  détourner  au  prolit  de 
l'entreprise  nouvelle,  outre  les  largesses  faites  en  notre 
faveur  par   les  amis  des  arts,  les  contributions  de  nos 
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membres  el  une  partie,  (oui  au  moins,  du  capital  que  la 
persévérance  de  nos  devanciers  el  la  nôtre  a  pu  réussir 
à  amasser. 

Grâces  soient  rendues  à  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  d'avoir 
bien  voulu  saisir  l'Académie  de  la  requête  de  la  Société 
coopérative  artistique.  Sachons  gre  surtout  à  ce  haut  fonc- 
tionnaire d'avoir  négligé  jusqu'à  ce  jour  d'y  donner  une  suite 
conforme  aux  désirs  de  ses  auteurs. 

Il  nous  a  paru  légitime,  autant  que  nécessaire,  de  ne  pM 
rester  sous  le  coup  d'accusations  de  la  gravite  de  eeHefl 
articulées  contre  notre  œuvre  et  ses  administrateurs,  accu- 
sations dont  pas  une  n'est  légitimée  par  un  fait. 

Que  dire,  notamment, de  celte  imputai  ion  vraiment  odieuse 
de  faire  de  la  Caisse  un  instrument  de  faveur  au  profit  de 
quelques  privilégiés,  d'en  réserver  le  bénéfice  aux  seuls 
membres  de  l'Académie,  à  un  groupe  d'intimes  avantagés  au 
détriment  de  l'ensemble  des  intéressés,  de  porter  atteinte 
par  nos  agissements  à  la  dignité  même  de  l'Académie  ? 

Kl  notons  que  là  ne  se  bornent  point  encore  les  attaques 
de  nos  adversaires.  Pour  atteindre  plus  sûrement  leur  but, 
ils  n'hésitent  pas  à  nous  dénoncer  au  Minisire  comme  pro- 
cédant sans  justice  à  la  collation  des  pensions.  Où  prend-on 
le  droit  d'articuler  de  pareils  faits? 

Nos  bilans  sont  régulièrement  placés  sous  les  yeux  de 
l'Académie  Elle  sait,  à  n'en  pouvoir  douter,  que  sauf  dans 
un  cas  unique  où  le  Comité  usant  du  droit  que  lui  confère 
le  règlement,  a  limite  à  500  francs  la  pension  d'une  per- 
sonne touchant  déjà,  à  charge  du  Trésor,  une  pension  de 
2,700  francs,  qu'en  dehors  de  ce  seul  cas  les  pensions 
acluelles  de  la  Caisse  sont  indistinctement  de  400  francs,  sans 
que  jamais  il  ait  été  question  d'en  refuser  aucune. 
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Les  membres  de  l'Académie  sont,  aux  termes  des  statuts, 
admis  de  droit  à  faire  partie  de  la  Caisse  et  plusieurs  se  sont 
prévalus  de  cette  faculté.  Est-ce  à  dire  que  pour  la  majeure 
partie  de  nos  confrères,  dont  beaucoup  même  n'appartien- 
nent pas  à  la  Classe  des  beaux-arts,  l'adhésion  implique 
autre  chose  qu'une  simple  libéralité,  un  témoignage  d'intérêts 
donné  à  l'œuvre?  Assurément  non. 

Il  se  peut  que,  constituée  plus  tardivement,  la  Caisse  eût 
cherché,  comme  désire  le  faire  la  Société  coopérative,  à  faci- 
liter à  ses  membres  les  moyens  d'afliliation  à  la  Caisse 
d'épargne  et  de  retraite  instituée  sous  la  garantie  de  l'État. 
Nos  membres  y  eussent  trouvé  des  avantages  incontestables, 
et  plus  d'une  fois  le  Comité  a  fait  de  la  question  l'objet  de 
son  examen.  Mais  à  part  que  le  but  de  notre  institution  n'est 
point  d'assurer  à  ses  membres  une  retraite,  il  n'est  point 
douteux  que,  quel  que  fut  l'arrangement  auquel  nous  nous 
fussions  arrêtés,  en  retour  de  la  sécurité  que  trouveraient 
nos  membres  par  leur  affiliation  à  la  Caisse  de  l'État,  ils 
auraient  à  s'imposer  des  sacrifices  notablement  supérieurs  à 
ceux  qu'exige  d'eux  notre  organisation.  Il  y  a  de  plus  cette 
considération  d'ordre  majeur  que  l'Académie  est  tenue 
d'administrer  elle-même  l'avoir  de  la  Caisse. 

Instituée  par  des  artistes  et  pour  le  bien  d'artistes,  notre 
Caisse  a  par  là  même  sa  physionomie  propre.  Kilo  doit  assu- 
rément se  préoccuper  des  règles  d'une  bonne  administration, 
mais  n'en  est  pas  moins  affranchie  des  rigoureuses  disposi- 
tionsde  tout  genre  qui  régissent  les  entreprises  d'un  caractère 
financier.  Elle  participe  à  la  fois  de  l'œuvre  philanthropique 
et  de  la  société  coopérative  ;  c'est  bien  ainsi,  croyons-nous, 
que  l'envisagent  ses  bienfaiteurs.  A  ses  détracteurs,  elle  peut 
avec  quelque  fierté  montrer  le  bien  qu'elle  accomplit;  à  ceux 
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qui  lui  reprochent  son  inerlie,  elle  peul  opposer  l'irréfutable 
argument  des  progrès  réalisés  jusqu'à  ce  jour. 

Seulement,  Messieurs  le  devoir  qui  nous  inc  mbe  à  tous 
est  de  faire  concourir  nos  efforts  à  l'accroissement  de  ses 
ressources,  en  vue  de  donner  une  slahilité  sans  cesse  plus 
grande  à  l'institution  sur  laquelle  reposent,  dès  à  présent,  de 
si  graves  devoirs;  à  aider  de  tous  nos  moyens  à  la  réalisation 
du  désir  dent  tous  nous  sommes  ptuétrés.  de  pouvoir  majo- 
rer, sans  trop  de  retard,  le  taux  de  nos  pensions. 

Dès  que  pareille  mesure  sera  conciliable  avec  la  sécurité 
nécessaire  de  l'œuvre,  elle  vous  sera  proposée. 

Financièrement,  18P4  uous  procure  de  sérieux  sujets  de 
satisfaction  Un  succès  médiocre  couronne  nos  efforts  en  vue 
du  recrutement  de  nouveaux  membres,  sans  lasser  pour  cela 
notre  persévérance.  Nos  obligations,  d'autre  part,  ne  se  sont 
pas  accrues  Nos  ressources  ordinaires  sont,  par  le  fait 
même,  en  progression. 

Plusieurs  libéralités  faites  en  faveur  de  la  Caisse  contri- 
buent, pour  une  bonne  part,  à  sa  situation  satisfaisante. 

Le  Gouvernement,  à  la  suite  de  l'Ex|>osition  nationale  des 
beaux-arts,  lui  a  attribue  un  don  de  1,000  francs;  le  Cercle 
artistique  et  littéraire  de  Bruxelles  a  verse  entre  les  main* 
de  son  trésorier  le  produit  intégral  des  entrées  à  l'Exposition 
des  œuvres  de  l'excellent  paysagiste  Courtens,  organisée 
dans  les  salons  de  cette  puissante  société;  la  Société  royale 
des  aquarellistes,  toujours  lidèle  à  ses  généreuses  traditions, 
lui  a  remis  un  dou  de  50  francs  prélevé  sur  les  recttles  de 
son  dernier  Salon. 

M  Henri  Van  Culseni  reste  le  plus  généreux  de  ses  dona- 
teurs On  sait  la  modestie  de  cet  ami  éclairé  des  arts,  dont 
le  nom  est  partout  où  il  y  a  du  bien  à  faire.  Au  risque  d'y 
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porter  atteinte,  qu'il  nous  permette  de  consigner  ici  la  nou- 
velle expression  de  notre  profonde  gratiiude 

Nul  mieux  que  lui  ne  sait  la  haute  et  bienfaisante  portée 
que  revêtent  ses  libéralités  en  faveur  de  la  famille  artistique. 
Pour  les  personnes  que  notre  Caisse  aspire  à  soulager,  l'in- 
fortune, on  l'a  dit  déjà,  est  plus  cruelle  cent  fois  que  pour  les 
autres,  car  elles  ont  aussi  des  devoirs  que  ceux-ci  ne  con- 
naissent point. 

Si  les  arts  ont  le  privilège  d'ennoblir  ce  qu'ils  touchent, 
les  libéralités  faites  en  faveur  de  ceux  qui  les  pratiquent 
seront  toujours,  pour  reux  qui  les  aiment,  une  cause  de  joie 
profonde. 
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ÉTAT  GÉSËRAL  des  recettes  et  des  dépenses  pendant 
l'année  1894,  dressé  en  conformité  de  l'article  16  du 
Règlement,  par  M.  Edm.  Marchai,  trésorier. 


I.  —  N  I  (   :    I   1  I  « 

Reliquat  du  compie  clôturé  le  31  décem- 
bre 1883 fr.        222  39 

Cotisations  des  membres  honoraires  .  t 
effectifs •  1,200    » 

Intérêts  des  fonds  placi's  au  Crédit 
communal 17,793    » 

Dons  :  1°  de  la  Société  des  Aquarellistes, 
50  francs;  8«  de  M.  Y;,n  Cutsein.  1,000 
francs;  3'  de  l'Exposition  Courtens, 
t>72  francs;  4°  de  l'Exposition  de 
Bruxelles  1893,  2,000  francs  ....      3,722    » 

Ensemble fr.    22.937  39 


■  ■.  —  m  ri  >-i  » 

4.  Pensions 7,600    • 

1  Subsides:    1»   M"1"    ¥•   Y....   400   fr.; 

2<>  ¥«  G...,  50  fr  ;  3»  V'  V...,  50  f r.  ; 

4»  M  M..,  30  fr,  soit 00     » 

3.  Achat  de  onze  obligations  de  1,000  fr.  et 

huit  obligations  de  100  fr.  Crédit  com- 
munal, à  4  »/,  P-  °/o 13,78i  01 

4.  Rachat  d'obligations  sorties  au  pair  .    .  273  10 

5.  Frais  divers 350    » 

Ensemble fr.    22.557  11 

D'où  résulte,  au  31  décembre  181*4.  un  reliquat  de  .  fr.         380  28 
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III.   Il  KHI   M  K 

A.  Avoir  de  la  Caisse  au  31  décembre  1894  ....  380  28 

B.  Capitaux  placés  au  Crédit  communal,  4  Vî  P-  %  •  403,700    » 

C.  Intérêts  annuels  des  capitaux  à  partir  du  4cr  jan- 

vier 1893 48,279  50 

D.  Progression  du  capital  en  1894 14,800    > 

K.  Progression  des  intérêts  pendant  la  même  année  .  531     » 


ÉTAT  GÉNÉRAL  des  recettes  et  des  dépenses  pendant 
l'année  1895,  dressé  en  conformité  de  l'article  15  du 
Règlement,  par  M.  Edm.  Marchai,  trésorier. 


I.  RECRTTRN. 

Reliquat  du  compte  clôturé  le  31  décem- 
bre 1894 fr.        380  28 

Cotisations  des  membres  honoraires  et 
effectifs 1,108    » 

Intérêts  des  obligations  Crédit  commu- 
nal, 4  i  /,  p.  % 48,279    » 

Dons  :  1°  de  la  Société  des  Aquarellistes, 
50  francs;  2»  de  M.  Van  Cutsem,  4,000 
francs;  3"  de  la  Société  pour  l'encou 
ragement  des   beaux-arts,  à   Anvers, 
889  francs  50  cent 1,939  50 

Remboursement  d'une  action  sortie  au 
tirage  au  sort  du  Crédit  communal .    .        100    » 

Ensemble fr.  21,806  78 
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1.  Pensions fr.      7,820  43 

2.  Subsides:  l»M°>«V'V...<4lH)fr.;-2«M-«V« 

De  G...,  ilO  fr.;  3'  M.  M...,  50  fr.  ; 
4°  W  V...,  100  fr.;  5'  M»'  V«  H..., 
100  fr.;  et  6-1  M»«  Y*  D...,  1 K)  fr.,  soit .  1,000  » 
&  Achat  de  neuf  obligations  Crédit  com- 
munal de  1,009  francs  et  de  cinq  obli- 
gations de  100  francs  (I) 11,210  27 

4.  Rachat  dobligations  sorties  au  pair  .    .        868  35 
B,  Frais  divers 350    • 


Ensemble fr.  21,239  05 


D'où  résulte,  au  31  décembre  1895,  un  reliquat  de    .  fr.       567  73 


III.    —     HK*IMB 

A.  Avoir  de  la  Caisse  ;.u  31  décembre  18J5  .     .    .  fr.  567  73 

B.  Capitaux  placés  au  Crédit  communal,  4  '/*  P-  °/o  •     413,100    • 

C.  Intérêts  annuels  des  capitaux  à  partir  du  1"  jan- 

vier 1896 18,589  50 

D.  Progression  du  capital  en  1895 9,400    • 

E.  Progression  des  intérêts  pendant  la  même  année.  423     • 

Bordereau  des  valeurs  appartenant  à  la  Caisse  centrale 
des  artistes  belges,  se  trouvant,  à  la  date  du  51  décembre 
1895,  entre  les  mains  du  trésorier  de  l'Association. 

(1)  La  cinquième  obligation  de  100  francs  est  sortie  au  pair 
pendant  l'intervalle  de  deux  tirages.  Elle  a  été  reportée  en  recette* 
comme  ayant  été  remboursée. 
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A.  Certificats  d'inscription  au  grand-livre  du  Crédit  com- 
munal. 


DATE. 


NUMÉROS.     CAPITAL.     RENTE  ANNUELLE. 


4879,    8  mai.    .    . 

5982 

238.0C0 

40,710    » 

4880,  30  juin    .    . 

6550 

40,r:03 

472  50 

1881,  26  février.    . 

6689 

6,000 

270    . 

—     19  novembre 

6838 

40,000 

450    » 

1882,  14  août    .    . 

6974 

6,200 

279    » 

1883,    6  juin    .    . 

7412 

44.700 

526  50 

—     16  novembre 

7490 

5.900 

265  50 

1884,    9  mai    .    .    . 

7323 

5,000 

225    » 

1883,  21  mars  .    . 

7479 

5,600 

252    • 

—      5  novembre 

7569 

8,000 

360    » 

1886,  27  mai     .   .    . 

7742 

6,500 

292  50 

1887,  30  novembre 

7980 

45,500 

697  50 

1888,  31  décembre    . 

8207 

44,000 

495    » 

1889,    4  décembre    . 

8394 

44,000 

495    » 

1890,  13  décembre    . 

8599 

40,000 

450    » 

1892,    9  février    .    . 

8783 

44,000 

495    » 

—     28  novembre    . 

8924 

44,000 

495    ■ 

1893,    7  décembre    . 

9095 

9,000 

405    » 

1894,    7  décembre     . 

9360 

41,800 

531     » 

1895,  16  novembre    . 

9476 

9,400 

423    i 

443,400  18,589  50 

B.  En  numéraire,  la  somme  de  567  fr.  75  c. 


(  183  ) 
COMPOSITION  DES  COMITÉS  EN  1896. 

COMITÉ    CENTRAL    (1). 

Bureau  de  la  Classe  des  Beaux-Arts. 

MM.  Radoix,  directeur; 

Yinçotte,  vice-directeur; 

Map.chal  (le  chev.  Edm.),  secrétaire  perpétuel. 

Membres  délégués  de  la  Classe^ 

MM.  Éd.  Fétis; 

H.  Hïmans,  secrétaire  du  comité; 
Edji.  Marchal,  trésorier  du  comité; 
A.  Samuel; 

DEMATEZ; 
ROBIE; 

J.  Stallaert. 

Sous-comité  d'A  nvers. 

MM.  N...,  président; 

P.  Koch,  administrateur  de  l'Académie  royale 
des  Beaux-arts. 

Sous-comité  de  Gand. 

MM.  F.  Vasder  Haegen,  président; 
A.  Samuel. 

Sous-comité  de  Liège. 

MM.  le  b«°  de  Selïs  Longcbamps,  président; 
Radoux. 

(1)  Vojres  irticlc  5  du  Rclrmem. 


(   1>U    ) 

LISTE  DES  MEMBRES  DE  L'ASSOCIATION. 

(1«  janvier  1896.) 

SA  MAJESTÉ  LE  ROI. 

S.  A.  R.  MBr  le  Comte  de  Flandre. 


Membre*    honoraires. 

Quotité 
par  aa. 

Beernaert,  Mlle  Euphrosine,  peintre,  rue  du  Buisson,  20, 

à  Bruxelles 12 

Briavoinne,  Mme,  rue  de  Ligne,  43,  à  Bruxelles  ....  20 
Brdgmann,  G.,  consul  général  de  Suède,  avenue  Louise, 

443,  à  Bruxelles 42 

Bucheron-Gallait,  Mme,  peintre,  rue  Demours,  83,  à  Paris .  20 
De  Haas,  J.-H.-L.,  peintre,  place  du  Luxembourg,  9,  à 

Bruxelles 20 

de  Hemptinne,  C,  industriel,  rue  des  Meuniers,  52,  à  Gand.  42 
de  Lalaing,  le  comte  Jacques  (de  l'Académie),  rue  Ducale, 

42,  à  Bruxelles 4S 

de  Senzeille,  le  baron,  au  château  d'Anthée,  province  de 

Namur '.        42 

De  Vriendt,  Alb.  (de  l'Académie),  directeur  de  l'Académie 

royale  des  beaux-arts,  à  Anvers 42 

Fologne,  Égide,  architecte  du  Palais  du  Roi,  rue  de  Namur, 

42,  à  Bruxelles 42 


(  185) 

Hymans,  Henri  (de  l'Académie;,  conservateur  des  estampes 
à  la  Bibliothèque  royale,  rue  des  Deux-Églises,  15, 
à  Bruxelles 1* 

Koch,  Pierre, avocat,  directeur  du  Musée  d'Anvers,  boulevard 
Léopold,  86,  à  Anvers 12 

Lambert-de  Rothschild,  Léon,  consul  général  de  Grèce, 
rue  d'Egmont,  2.  à  Bruxelles 30 

Marchai.,  le  chev.  Edm.,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
royale  de  Belgique,  rue  de  la  Poste,  63,  à  St-Josse-ten- 
Noode t3 

Markelbach,  A.  de  l'Académie),  peintre,  chaussée  d'Haecht, 
lbo,  à  Schaerbeek 24 

Oppenheim,  Mm«  Joseph,  rue  Royale,  14,  à  Bruxelles.    .    .        2o 

Prisse,  le  baron  É.,  à  Saint-Nicolas  Waes) 19 

Robie,  J.  (de  l'Académie), peintre,  chaussée  de  Charleroi,  127, 
a  Saint-Gilles-Bruxelles 12 

Sigart,  FI.,  avocat,  rue  de  l'Arbre- Bénit.  105,  à  Ixelles    .        19 

Stallaert,  J.-J.-F.  (de  l'Académie),  peintre,  directeur  de 
l'Académie  des  beaux-arts  de  Bruxelles,  rue  des  Cheva- 
liers, 20,  à  Ixelles ti 

Vander  Haeghen.  Ferdinand  (de  l'Académie),  bibliothécaire 
de  l'Université  de  Gand,  fossé  d'Othonj  1,  à  Gand    ...        12 


Membre*    effectif*. 

Ai.laert,    Polydore-François,    peintre,    rue    Basse- des  - 

Champs,  15,  à  Gand.     .     .         11 

Asciai'X,  Jules-Louis,  professeur  à  l'école  de   musique. 

à  Namur 12 

Antoine,  Charles-Léon,  professeur  à  l'école  de  musique. 

rue  Emile  Cartier,  t;3,  à  Namur 1:2 

Ai'Delhof,  Frans,  directeur  de  l'école   de  musique  de 

Turnhout 12 


(  186  ) 

Benoit,  Pierre,  (de  l'Académie),  directeur  de  l'école  de 
musique,  Marché  Saint-Jacques,  -13,  à  Anvers  ....        12 

Biot,  G.  (de  l'Académie),  graveur,  professeur  à  l'Académie 
d'Anvers,  rue  du  Dragon.  17,  à  Anvers 12 

Braecke,  Pierre,  statuaire,  rue  du  Cadran,  35,  à  Saint- Josse- 
ten-Noode 12 

Charlier,  Guillaume,  statuaire,  avenue  de  Cortenberg,  31, 
à  Bruxelles 12 

Clays,  Paul-Jean  (de  l'Académie),  peintre,  rue  Seutin,  27, 
à  Schaerbeek 12 

Cluysenaar,  Alfred  (de  l'Académie),  rue  de  la  Source,  68, 
à  Saint-Gilles 12 

Collin,  Alfred,  professeur  à  l'école  de  musique,  rue  Gode- 
froid,  23,  à  Namur 12 

De  Groot,  G.  (de  l'Académie),  avenue  Louise,  406,  à 
Bruxelles 12 

De  Jans,  Edouard-Bernard,  peintre,  professeur  à  l'Académie 
des  beaux-arts,  rue  du  Moulin,  41,  à  Anvers 12 

Demannez,  Joseph  (de  l'Académie),  graveur,  professeur 
à  l'Académie  des  beaux-arts,  rue  de  la  Ferme,  8,  à  Saint- 
Josse-  ten-Noode 12 

De  Budder,  Isidor,  statuaire,  rue  de  Hennin,  76,  à  Ixelles   .        12 

De  Selys  Longchamps,  le  baron  Edm.  (de  l'Académie),  bou- 
levard de  la  Sauvenière,  34,  à  Liège 12 

De  Vigne,  Paul  (de  l'Académie),  statuaire,  rue  du  Progrès, 
153,  à  Schaerbeek 12 

Dewaele,  Joseph,  architecte,  professeur  à  l'Académie  des 
beaux-arts,  Coupure,  93,  Gand 12 

Fétis,  Éd.  (de  l'Académie),  conservateur  en  chef  de  la  Biblio- 
thèque royale,  professeur  à  l'Académie  des  beaux-arts, 
rue  Bodenbroeck,  15,  à  Bruxelles 12 

Gevaert,  F.-A.  (de  l'Académie),  directeur  du  Conservatoire 
royal,  place  du  Petit-Sablon,  16,  à  Bruxelles 12 


(  187  ) 

Goeyens,  Alphonse,  professeur  au  Conservatoire  royal  de 

Bruxelles,  chaussée  de  Bruxelles,  4-3,  à  Forest  ....  1-2 
Giffens.  Godfried  (de  l'Académie},  peintre,  place  Le  Mon.  i, 

à  Schaerbeek 12 

Haseleer,  E.- A.,  peintre,  rue  Philomène,  47,  à  Schaerbeek.        1 2 
Henné,  Alex,  (de  rAcadémie),secrétaire-administrateur  hono- 
raire de  l'Académie  des  beaux-arts,  rue  de  Livourne,  1  ',, 

àlxelles 12 

Hknnebicq,  J.  (de  l'Académie),  peintre,  rue  de  Lausanne,  i, 

à  Saint-Gilles 42 

Herbo,  Léon,  peintre,  rue  des  Drapiers.  2\  i  bulles,    .    .        12 
Hertogs,  Joseph,  architecte,  avenue  du  Commerce,  lt'.J. 

à  Anvers 42 

Jaqiet.  Joseph  de  l'Académie  ;.,  professeur  à  l'Académie  des 

beaux-arts,  rue  des  Palais,  156,  à  Schaerbeek  ....  12 
Kerckx,  Jean,  statuaire,  professeur  à  l'Académie  royale  des 

beaux-arts,  (.haussée  de  Malines,  127,  à  Anvers  ....  ii 
Lagae,  Jules,  statuaire,  rue  Michel  Ange,  10,  à  Bruxelles.  .  12 
Lamorinière  (J.-P  -J.},  peintre,  rue  de  la  Province,  1K1,  à 

Anvers 12 

Laoureix,  Nicolas,  premier  violon-solo  du  théâtre  roya!  de 

M  mnaie,  rue  de  la  Croix-de-Fer,  o2,  à  Bruxelles    .    .        42 
Laureys,  Félix  (de  l'Académie),  architecte,  boulevard  du 

Nord,  9,  à  Bruxelles 42 

Lyne.n,  Auiédée,  peintre,  rue  Philippe  de  Champagne.  21, 

à  Bruxelles 12 

Meunier,  Ch.-Jean-Baptiste  (de  l'Académie),  graveur,  rue 

Maes,  20,  à  Ixelles. 42 

Moysard,  Louis,  ancien  chef  de  musique  du  2'  régiment  de 

lanciers,  rue  Rubens,  1,  à  Schaerbeek 42 

Missels,  F.,  ancien  chef  de  musique  du  1"  régiment  de 

lanciers,  à  Thulin  (Ha'inaut 12 

Pion,  Louis,  peintre,  directeur  de  l'Académie  des  beaux-arts 

de  Tournai 12 

45 


(  18«  ) 

Platteel,  Franc.,  régisseur  des  concerts,  etc.,  au  Conserva- 
toire royal,  chaussée  de  Bruxelles,  30,  à  Forest.    ...        12 

Portielje,  Gérard,  peintre,  professeur  à  l'Académie  royale 
des  beaux  arts,  rue  de  l'Harmonie,  80,  à  Anvers.    ...       12 

Radoux,  Théodore  (de  l'Académie),  directeur  du  Conserva- 
toire royal ,  boulevard  Piercot,  23,  à  Liège 12 

Roffiaen,  Fr.,  peintre,  rue  Godecharle,  16,  à  lxelles.    .    .        12 

Rooses,  Max  (de  l'Académie),  conservateur  «lu  Musée  Plan- 
tin,  rue  de  la  Province  (Nord),  99,  à  Anvers    12 

Samuel,  Adolphe  (de  l'Académie),  directeur  du  Conserva- 
toire royal,  place  de  l'Évêché,  1,  à  Gand 12 

Soubre,  Léon,  professeur  au  Conservatoire  royal  de  Bruxel- 
les, rue  de  Bordeaux,  59,  à  Saint-Gilles-Bruxelles   ...        13 

Stobbaerts,  peintre,  rue  Vifquin,  63,  à  Schaerbeek   ...        12 

Stroobant,  François,  peintre, rue  d'Edimbourg,  8,  à  lxelles.        12 

Tiberghien,  Louis,  peintre,  boulevard  de  Bruxelles,  a  Gand.        12 

Van  Biesbroeck,  L.,  statuaire,  professeur  à  l'Académie  des 
beaux-arts,  rue  d'Eginont,  13,  à  Gand 12 

Van  Damme-Sylva,  Emile,  peintre,  rue  Vanderlinden,  56,  à 
Schaerbeek 12 

Vanden  Bogaerde,  François  Liévin,  ancien  chef  de  musique 
du  9e  régiment  de  ligne,  à  Alost 12 

Vanden  Eycken.  Charles,  peintre,  rue  de  Hobiano,  83,  à 
Schaerbeek 12 

Van  Engelen,  Pierre,  peintre,  rue  de  lOrgue,  I,  à  Anvers    .        12 

Van  Evkn,  Edward  (de  l'Académie),  archiviste  de  la  ville, 
rue  des  Bouchons,  6,  à  Louvain 12 

Van  Huye,  Charles-Louis,  professeur  à  1  école  de  musique, 
rue  d'Herbatte,  125,  à  tNamur 12 

Van  Keirsbiixk,  professeur  à  l'Académie  des  beaux-arts 
de  Bruxelles,  rue  Thiéfry,  47,  à  Schaerbeek 12 

Van  Ki'YCK,  peintre,  longue  rue  d'Argile,  242,  à  Anvers  .    .        12 

Van  Lami'F.iien,  M.,  ancien  bibliothécaire  du  Conservatoire 
royal,  rue  de  Florence,  47,  à  lxelles 12 


(  189) 

Van  Leesipitten,  Frans,  peintre,  rue  Vénus,  5,  à  Anvers  .        12 

Va*  mrïdo.nck,  Guillaume,  peintre,  rue  Vilain  XIIII,  2i,  à 
Bruxelles .         Il 

Yekplancke,  Bern.,  professeur  à  l'Académie  des  beaux-arts, 
rue  des  Douze  Chambres,  56,  à  Gand 12 

ViNçoTTK,  Thomas  de  l'Académie),  slatuaire,  rue  de  la  Con- 
solation, 97,  à  Schaerbeek ii 

Vuuro,  Isidor-Alex.,  professeur  à  l'école  de  musique,  rue 
de  l'Étoile,  »,  à  N'amur H 

Wacexer,  A.  (de  l'Académie),  administrateur- inspecteur 
honoraire  de  l'Université  de  Gand,  boulevard  du  Jardin 
zoologique,  27,  à  Gand 1-2 

Watelle.  Ch.- Henri,  professeur  de  musique,  chaussée  de 
Waterloo,  407,  à  ixelles 12 

Waiteks,  Emile  de  l'Académie  ,  peintre,  rue  Mercelis, 
29,  à  Ixelles    .  12 

Wotucexse,  Altred,  secrétaire-adjoint  et  bibliothécaire  du 
Conservatoire  royal  de  Bruxelles,  boulevard  Anspach,  75, 
a  Bruxelles 12 

M .  B.  Les  membres  effectifs  qui  négligent  de  faire  connaître  leur 
changement  de  domicile  s'exposent  à  être  considérés  comme  ayant 
renoncé  à  faire  partie  de  l'Association. 
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(  1  ) 

ÉPHÉMÉRIDE  POUB  L'AMÉE  1397. 

Calendrier  Grégorien  et  Calendrier  Julien. 

Le  calendrier  Grégorien  a  été  introduit  le  15  octobre  1582  par  le 
l>ape  Grégoire  Mil;  il  est  en  usage  chez  la  plupart  des  peuples  de 
l'Europe  et  de  l'Amérique. 

Les  Russes,  et  les  Grecs  orthodoxes,  en  général,  font  us- . 
ca'endrier  Julien,  introduit  par  Jules  César.  Ce  calendrier  est 
en  relard  de  12  jours  sur  le  calendrier  Grégorien  :  l'équinoxe 
du  printemps,  qui  arrive,  dans  celui-ci,  vers  le  21  mars,  comme 
à  l'époque  du  concile  de  Nicée  (325),  tombe  maintenant,  dans  le 
calendrier  Julien,  vers  le  9  mars,  et  tombera  de  plus  en  plus  tôt, 
parla  suite  des  siècles,  tant  que  ce  calendrier  subsistera. 

Dans  le  calendrier  Julien,  l'épacte  est  VII,  et  la  lettre  domini- 
cale K,  ]K>ur  l'an:ié< 

Année  d'après  les  ères  anciennes  et  modernes. 

Année  de  la  période  Julienne 0610 

—  de  la  fondation  de  Rome  selon  Varron  .... 

—  de  1ère  de  Nabonassar 

L'année  2673  des  Olympiades,  ou  la  ir*  année  de  la  H©*  Olym- 
piade, commence  en  juillet  I  - 

L'année  1314  des  Turcs  a  commencée  le  12  juin  1896,  et  l'anné  ■ 
1315,  commence  le  2  juin  1891,  selon  l'usage  de  Constantinople. 

L'année  1897  du  calendrier  Julien  commence  le  13  janvier  de  la 
même  année. 

L'année  5657  des  Juifs  a  commencé  le  8  septembre  189tï,  ei  ramée 
5658  commence  le  27  septembre  t-'.»7. 


(  2  ) 


Comput  ecclésiastique. 


Nombre  d'or 17 

Épacte XXVI 

Cycle  solaire 2 


Indictiou  romaine 
Lettre  dominicale 


Fêtes  mobiles. 


Septuagésime     .    .     li  février. 
Cendres    ....      3  mars. 
Quatre-Temps  10, 12  et  13  mars. 

Pâques 18  avril. 

Ascension.    ...    27  mai. 


Pentecôte . 


0  juin. 


Quatre-Temps.  !>,  il  et  12  juin. 

Trinité 13  juin. 

Fête-Dieu 17  juin. 

Quatie-Temps.  15, 17  et  18  sept. 
1er  dim.  de  l'Avent  .  .  28  nov. 
Quatre-Temps.  la,  (7etl8déc. 


Commencement  des  saisons. 


Printemps le  20  mars, 

Été le  21  juin, 

Automne le  22  sept., 

Hiver       Ie21déc, 


8  h.  16  m.  du  matin. 
4      23       du  matin 
(i      il)       du  soir. 
1       13        du  soir. 


(3) 


Jours  fériés. 


Les  dimanches. 

I"  janvier. 

19  avril.  —  Lundi  de  Pâques. 

27  mai.  —  Ascension. 

7  juin  —  Lundi  de  Pentecôte. 
21  juillet  —  Anniv.  de  1  inau- 
gurât, du  roi  Léopold  I". 
s  nationales 


*  15  août.  —  Assomption. 

*  1er  novembre.  Toussaint 

2  novemb.  Jour  des  morts. 
13  novembre.  Fête  patronale 
du  roi  Léopold  II. 

*  S  décembre.  —  Noël 

M  décembre.  —  Second  jour 
de  Noël 


Les.///**  UgiiUs  sont  précédées  d'un  astérisque  (*). 


Eclipses 

Il  J  aura  en  1881  deux  éclipses  annulaires  de  Soleil,  invisibles 
en  Belgique.  La  Lune,  cette  aunée,  ne  sera  pas  éclipsée. 

Le  l,r  février,  éclipse  annulaire  de  Soleil,  invisible  à  Bruxelles  : 
commencement  de  l'éclipsé  générale,  à  S  h.  2:1  m.  du  soir;  fin  de 
l'éclipsé  générale,  à  H  h.  8  m.  du  soir.  Cette  éclipse  sera  visible 
dans  l'Amérique  centrale,  dans  l'Amérique  du  Sud,  à  l'exception 
des  pointes  orientale  et  méridionale  et  de  la  cote  Sud-Est,  dans  la 
moitié  méridionale  du  Grand  Océan  et  sur  la  côte  Sud-Est  de 
l'Australie. 

Le  29  juillet,  éclipse  annulaire  de  Soleil,  invisible  à  Bruxelles  : 
commencement  de  l'éclipsé  générale,  à  i  b.  2  m.  du  soir;  fin  de 
1  éclipse  générale,  à  6  h.  52  m.  du  soir.  Cette  éclipse  sera  visible 
sur  la  côte  occideutale  de  l'Afrique,  à  l'exception  des  parties 
septentrionale  et  méridionale,  dans  l'Océan  Atlantique,  dans  la 
moitié  méridionale  de  l'Amérique  du  Nord,  dans  l'Amérique  cen- 
trale et  dans  la  moitié  septentrionale  de  l'Amérique  du  Sud. 


(  i  ) 


Janvier. 


1  V.  Circoncision. 

2  S.   S.Adélard,ab.  deCorbie. 

3  D.  Ste  Geneviève,  vierge. 

4  L.  S.  Tite.  Sle  Pharaïlde,  v. 

5  M.  S.  Télesphore,  pape. 

6  M.  Epiphanie  ou  les  Rois. 

7  J.    Ste  Mélanie,  vierge. 

8  V.  Sle  Gudule,  vierge. 

9  S.   S.    Marcellin,  évèque. 
10  D.  S.    Agathon,pape. 

il  L.  S.    Hygin,  pape. 

12  M.  S.   Arcade,  martyr. 

13  M.  S,e  Véronique  de  Milan. 

14  J.    S.    Hilaire,  év.  de  Poit. 
13  V.  S.    Paul,  ermite. 

16  S.   S.    Marcel,  pape. 

17  D.  S.   Antoine,  abbé. 

18  L.  Cbaire  de  s.  P.  à  Rome. 

19  M.  S.  Canut,  roi  de  Danem. 

20  M.  SS.  Fabien  et  Sébastien. 

21  J.    Su'  Agnès,  v.  et  ni. 

22  V.  SS.  Vincent  et  Anastase. 

23  S.   Épousailles  de  la  Vierge. 

24  D.  S.  Timotliée,  év.  d'Eph. 

25  L.  Conversion  de  S.  Paul 

26  M.  S.  Polycarpe,  év.  et  m. 

27  M.  S.  Jean  Cbrysostome,  év. 

28  J.    S.  Julien,  év  deCuença. 

29  V.  S.  Franc,  de  Sales,  év. 

30  S.   Ste  Martine,  v.  et  malt. 

31  D.  S   Pierre  Nolasque. 


Nouvelle  Lune  le  3. 
Premier  Quartier  le  I*. 

Pleine  l.uue  le  18. 
Dernier  Quartier  le  2Ï. 


Février. 


1  L.  S.  Ignace,  év.  et  inart. 

2  M.  Puiuf.  oc  Chandeleur 

3  M.  S.  Biaise,  év.  et  mari. 

4  J.    S.  André,  S,e  Jeanne,  v. 

5  V.  Ste  Agatbe,  vierge  et  <n 

6  S.   S.  Amand,  S'e  Dorotbée. 

7  l).  S.  Romuald,  abbé. 

8  L.  S.  Jean  de  Matlia. 

9  M.  S    Cyrille,  Sle  Apolline. 

10  M.  S"  Scbolastique,  vierge. 

11  J.    S.  Séverin,  abbé. 

12  V.  Ste  Eulalie,  v.  et  mart. 

13  S.  Ste  Eupbrosine,  vierge. 

14  D.  Sept.  S.  Valentin,  p.  et  m . 

15  L.  SS.  Faustin  et  Jovile,  ni. 

16  M.  Ste  Julienne,  vierge. 

17  M.  SS.  Théodule  et  Julien. 

18  J.    S.  Siméon,  évéque  et  m. 

19  V.  S.  Boniface,  év.  de  Laus. 

20  S.  S.Éleuthère,év.deTourn. 

21  D.  LeBap.  Pépin  de  Landen. 

22  L.  C.  de  s.  Pier.  à  Antiocbe. 

23  M.  S.  Pierre  Damieu,  év. 

24  M.  SS.  Malliias  et  Modeste. 

25  J.    Sle  Walburge,  vierge. 

26  V.  Ste  Adellrude,  abbesse 

27  S.  S.  Alexandre,  évéque. 

28  I).  S.  Julien,  martyr. 


Nouvel.*'   Lune  le   I  . 
Premier  Quarlier  la  I 
Pleine  Lune  le  17 
Dernier  Quartier  le  ï*. 


(  S  ) 


1  L.  S.  Aiiliin,  ér.  «I  Angers. 

2  M.  S.  Sùaplïer,  pape. 

3  M.  Le*  Cendre*.  S*«  Cunég. 
*  J.    S.  Casimir,  roi. 

-    Théophile 

6  S.    S"  Colette,  \ierge. 

7  D.    S.  TllIWMI  il  Aquin. 
s   L.   S.  Jean  de  llieu. 

9   M.  S"  Franc;. lise,  \eine. 
10  M.  Q.-Ump*.  Lee  iu  Mart 
tl   J.    S.  Vindieien,  é»  il'Arra» 

12  Y.  Q.-lemp*  8.  Grégoire  le  G. 

13  S.    Q  -lnny*.  S,r  Euphrasie. 

14  U.   S1»  Malliild.-.  reine. 

15  L.   S.  Loajrin,  -<>>dat . 

16  M.  S,e  Eusébie,  \iei£e. 

17  M.  S"Gerlriide.ahh.deNi\. 
lis  J.    S.  Galiriel.  archange. 

19  V.  S.  Joseph,  pair,  de  la  B. 

20  S     S.  Wulfran,  év.  ci-    - 

21  D    S.  Benoit,  al. lie. 

22  L.    S.   Basile-.  m;iil\  r. 

23  M.  S.  Victorien.  Martyr, 

i%  M.  S    àgapet,  i-v.  de  Svnn. 
25  J.    Asvjsciit.  S.  Huniberl. 
2o  V.   S.  Ludi;er,  r\. de  Munster. 

27  S.    S.  Ruperl,év.  de  YYorm-. 

28  D.  S.  Sixte  III,  pape. 

29  L    S.  Kostase,  abbe. 

30  M.  S.  Veron,  alilié 

31  M.  S.  Benjamin,  martyr. 


Nouvelle  Lune 
Premier  ft«Mtiw  le  II 
Pleine  Lune  le  IS 
Dernier  Q—  uWt  U     J 


1 

J. 

2 

V. 

1 

S. 

i 

It. 

1 

L. 

t. 

M 

7 

M 

8  J 

9 

V 

lt 

- 

tl 

H. 

1-2 

L. 

13 

M 

U  M. 

15  J. 

M 

Y 

17 

s. 

18 

Il 

19  L. 

20  M. 

21 

M. 

22  J. 

23 

V. 

II 

i. 

M 

1». 

-j.. 

L. 

27 

M 

H 

M. 

•J  ' 

J. 

Y 

tw-ll. 


S.  Hugues,  e» .  de  Gren. 
S    Fr  iiic'cciN  de  l'aule. 
S.  Rirhard.  e\.  de  Chirh. 
Pauion.  S   Isidore  de  S 
S.  Vinrent  Ferner. 
S    GéleatSa,  pape. 
S.  Albert,  ermite. 
S.  Perpetue.ev.  deTour-. 
B      W  nidru,  abbe  - 
re,  etéque. 
•  j  .  S    1.1-nii  le  Gr 
S. .Jules  I,  pape. 
S   Herménegilcle.  mari 
S.  Jll-lin,  marU  r. 

^s   \ aaataûenl  Bai 

Vend    Sii'it.    >     I' 
S.  Anicel.  p   et  martyr 
PAQUES    S.  l'r-uiir 
S    Léon  IX.  pape. 
S"  Àgail,  \ 

rue,  arrhev. 
-  -   S    Icrel  Cajus,p.el  n. 
S.  Georges,  martyr. 
S.  Fidèle  de  Si.manusj. 
■  ■xaii^elisle 

in,  p 
S.  Aniline,  étêtt.  et  n. 
S.  Vital,  martvr. 
S   Pierre  de  Milan,  mart 

S"  C.allierine  de  S  .  >  . 


Nouvelle  Luur    e  i. 
Premier  ||— iliii   ie  10 
Pleine  Lune  le  17 
Dernier  Q—1  lu»  le     û 


(  6) 


Mai 


i  S.   SS.Pkil.  etJacq.,apM. 

2  D.  S.  Alhanase,  évêque. 
5  L.  Invention  de  la  Croix, 
i  M.  Sle  Monique,  veuve. 

5  M.  S.  Pie  V,  pape. 

6  J.    S.  Jean  Porte-Latine. 

7  V.  S.  Stanislas,  év.  et  mart. 

8  S.    Apparition  de  S.  Michel. 

9  D.   S.  Grégoire  de  Naziance. 

10  L.    S.  Antonio,  archevêque. 

1 1  M.  S.  Franc,  de  Hiéronymo. 

12  M.  SS.  Nérée  et  Achillee,  m. 
15  J.    S.  Servais,  év.  de  Tongr. 

14  V.  S.  Pacôme,  abhé  de  Tab. 

15  S.    S,e  Dyniphne,  v.  <•(  ni. 
K>   D.   S.  Jean  Népomucéne,  m. 

17  L.   S.  Pascal  Baylon. 

18  M.  S    Ven:inl,  martyr. 

19  M.  S.  Pierre  Céleslin,  pape. 

20  J.    S.   Bernardin  de  Sienne. 

21  V.   Ste  Itisherge,  vierge. 

22  S.    Sle  Julie,  vierge  et  mart. 

23  D.   S.  Guibert. 

24  L.  N.  U.  Sec.  des  Chrétiens 
23  M.  S.  Grégoire  VII,  pape. 

26  M.  S.  Philippe. 

27  J.    ASCENSION.  S.  Jean  I. 

28  V.   S.  Germain,  évêque. 

29  S.   S.  Maximin,év.  deTrèv. 

30  D.   S.  Ferdinand,  roi. 

31  L.   Sle  Pétronille,  vierge. 


Nouvelle  Lune  la  I . 
Premier  Quartier  le  v 
Pleine  Lune  le  16. 
Dernier  Quartier  I*  t'- 

Nouvelle  Lune  le  31. 


Juin. 


1  M.  S.  Pamphile,  martyr. 

2  M.  SS.  Marcellin  et  Érasme. 

3  J.    Sle  Clotilde,  reine. 

4  V.   S.  Oplat,  ev.  de  Milève. 
J»  S.    S.  Boniface,  ev.  et  mart. 

6  D.  PENTECOTE.  S.  Norb. 

7  L    S.  Robert,  abbé. 

8  M.  S.Médard   év.deNoyon. 

9  M.  Q.-lemps.  S.  Prime 

10  J.    Ste  Marguerite,  reine. 

11  V.   Q.  temps.  S.  Barnabe,  a •>. 

12  S.   Q.  temps  S.  JeandeSaha. 

13  D.   La  Trinité.  S.  Antoine. 

14  L.  S.  Basile  le  Gr  ,  archev. 

15  M.  SS.  Guy  elMod.,ni. 

16  M.  S.  J.- François-Régis. 

17  J.    La  Fétb  Dieu.  Sle  Alêne. 

18  V.  SS  Marc  et  Marcellin,  m. 

19  S.  SleJuliennedeFalconieri. 

20  D.  S.  Sylvere,  pape. 

21  L.  S.  Louis  de  Gonzague. 

22  M.  S.  Paulin,  év.  de  Noie. 

23  M.  Sle  Marie  d'Oignies. 

24  J.    Naliv.  de  S.  Jean-Bapl. 

25  V.   S.  Guillaume,  abbé. 

26  S.   SS.  Jean  et  Paul,  mari. 

27  D.  S.  Ladislas, roi  de  Hong. 

28  L.  S.  Léon  II,  pape. 

29  M.  SS.  I'ikhkb  kt  Paul,  ap. 

30  M.  Sl«  Adile,  vierge. 


Premier  Quartier  la  P. 
Pleine  Lune  le  U 
Dernier  Quartier  le  41 

N. un,  Ile  Lune  le  7.0. 


(  7  ) 


Juillet. 


I    J. 

i  V. 

3  S. 

4  D. 

5  L. 

6  M. 

7  M. 

8  J. 

9  V. 

10  S. 

11  D. 

12  L. 
M  M 
U  M. 

15  J. 

16  V. 

17  S. 

18  D. 

19  L. 

20  M. 
il   M 

22  J. 

23  V. 

24  S. 

25  D. 

26  L. 

n  m. 

M  >1 

29  J. 

30  V 

31  S 


S.  Rombaut,  évéque. 
Visitation  de  la  Vierge. 
S.  Euloge,  martyr. 
S.  Théodore,  évéque. 
S.  Pierre  de  Linemb. 
S"  Godelive,  martyre. 
S.  Willebaud,  évéque. 
S*  Elisabeth,  r.  de  Porl. 
SS.  Martyrs  de  Gorcum. 
I.   -  -   |  t  Frères  Martyrs. 
S    Pie  I,  pape. 
S.  Jean  Gualbert,  abbé. 
S.  Anaclet.  pape  et  m. 
S.  Bona\enture,  évéque. 
S.  Henri,  emp.  d'Allim 

N'.-D.  du  Mont  Carmel. 

S.  Alexis,  confesseur. 

S.  Sarr.  de  J/ir.  à  Brux. 

S.  Vincent  de  Paule. 

S.  Jérôme  Émilien. 

S'«  Praxède,  vierge. 

Ste  >l;irie-M;ideleine. 

S.  Apollinaire,  év.  de  R. 

Su  Christine,  v.  et  mart. 

S.  Jacques  le  Majeur,  ap. 

S"  Anne,  mère  delà  Vier. 

S   Pantaléon,  martyr. 

S.  Victor,  martyr. 

Slc  Marthe,  vierge. 
.   SS.  Abdon  et  Sennen,m. 

S.  Ignace  de  Loyola. 


Premier  Quartier  le  7. 
Pleine  Lune  le  U. 
Dernier  Quartier  le  St. 
Kouvelle  Lune  le  *9. 


I 

l). 

s 

L. 

3 

M. 

i 

M. 

1 

J. 

1 

V. 

7 

S. 

1 

1) 

1 

L. 

M 

■ 

H 

M 

13  J. 

13 

Y. 

U 

S. 

II 

I). 

M 

L. 

17 

M. 

18 

M 

19  J. 

20 

V. 

M 

1 

U 

1). 

■ 

L. 

•2i 

M 

23 

M 

26  J. 

27 

V. 

28  S. 

29 

Il 

30  L. 

31 

M 

♦.nui 


S.  Pierre-e->-Lienv 
S.  Alphonse  de  Liguori. 
Invention  de  S.  Etienne 
S.  Dominique,  confess. 
Nolre-Dame-aux->*eiges. 
Transfiguration  de  N    1 
S.  Donat,  év.  et  mart. 
S.  Cyriaque.  nr.rtyr. 
S.  Romain,  martyr 
S.  Laurent,  martyr. 
S.  Gérv,  év.  de  Cambrai 
Su  Claire,  vit 

S.  Hippolvle,  martyr 
lie,  inarUr. 

ASSOMPTION.  S.  Arn'J. 

».  Hyae.  et  Rocli,  conf. 

SS.  Joachim  et  Libérât,  a. 

S"  Hélène,  impératrice 

SS.  Louis  Flores,  Jule^. 

S.   Bernard,  abbé. 

S,e  J.-Franç.  de  Chantai. 

S.  Timolhée,  martyr. 

S.  Philippe  Béniti." 

S.  Barthelemi,  apôtre. 

S.  Louis,  roi  de  France. 

S.  Zéphirin,  pape  et  m. 

S.  Joseph  Calasance. 

S.  Augustin,  év.  et  doct. 

Décoll.  de  S.  Jean-Bapl 

Su  Rose  de  Lima,  vierge 

S.  R;iMiiond  N'onnat. 


Premier  Quart. 
Pleine  Lune  le  It. 
Dernier  Quartier  le  Î0. 
Nouvelle  lune  lr  1< 


(8) 


Septembre. 


10  V. 

11  S. 

12  D. 

13  L. 


11 
18 
16 

17 
18 

19  D. 

20  L. 

21  M. 

22  M. 

25  J. 
24  V. 

sa  s. 

26  D. 

-27    L. 
28   M. 

ta  m. 

50  J. 


S.  Gilles,  abbé. 
S.  Etienne,  roi  de  Hong. 
S.  Remacle,év.deMaest. 
Ste  Rosalie,  vierge. 
S.  Laurent  Justinien. 
S.  Donatien,  martyr. 
Sle  Reine,  vierge. 
Nativité  de  la  Vikrgb. 
S.  Gorgone,  martyr. 
S.  Nicolas  de  Tolentino. 
SS.  Prote  et  Hyacinthe. 
S.  Guy  d'Anderlecht. 
S.  Amé,  év.  Sion  en  Val. 
Exaltation  de  la  Croix. 
Q.-te»ips.  S.  Nicomède. 
SS.  Corneille  et  Cvprien. 
Q.-lemps.  S.Lambert. 
Q.-tem}>t.  S.  Josepli  de  C. 
S.  Janvier,  martyr. 
S   Euslache,  martyr. 
S.  Mathieu,  apôtre. 
S.  Maurice  et  ses  comp. 
Ste  Thècle,  vierge  et  m. 
N.-D    de  la  Merci. 
S.  Firmin,év.  el  martyr. 
S.  Cvprien  el  S,eJustine. 
SS.  Côme  et  Uamien,  m. 
S.  Wenceslas,  martyr. 
S.  Michel,  archange. 
S.  Jérôme,  docteur. 


Premier  Quartier  le  S; 
Pleine  Lune  le  i  l 
Dernier  Quartier  le  II 
Nouvelle  Lune  le  26. 


1  V. 

2  S. 
5  D. 

4  L. 

5  M. 
(i  M. 

7  J. 

8  V. 

9  S. 
10  D. 
tl  L. 

12  M. 

13  M. 

14  J. 

15  V. 

16  S. 

17  D. 

18  L. 

19  M. 

20  M". 

21  J. 

22  V. 

23  S. 

24  D. 

25  L. 

26  M. 

27  M. 

28  J. 

29  V. 

30  S. 

31  D. 


Octobre. 


S.  Bavon,  pair,  de  Gand. 
S.  Léodegaire,  évoque. 
S.  Gérard,  abhé. 
S.  François  d'Assise. 
S.  Placide,  martyr. 
S.  Brunon,  confesseur. 
S.  Marc,  pape. 
S,e  Brigitte,  veuve. 
S.  Denis  et  ses  comp.,  m. 
S.  François  de  Borgia. 
S.  Gommaire,  p.  de  Lier. 
S.  VVilfrid,  év.  d'York. 
S.  Edouard,  roi  d'Angl. 
S.  Calixle,  pape  et  mart. 
S,c  Thérèse,  vierge. 
S.  Mummolin,  évéque 
S,c  Hedwige,  veuve. 
S.  Luc,  évangélisle. 
S.  Pierre  d'Alcanlara. 
S.  Jean  de  Kenti. 
Sle  Ursule  el  ses  comp.  m. 
S.  Mellon,  évéque. 
S.  Jean  de  Capislran. 
S.  Raphaël,  archange 
SS.  Crépi  II  et  Crépinien 
S.  Evariste,  pape  et  m. 
S.  Frumence,  apôtre. 
SS.  Simon  el  Jude,  apôt. 
Stc  Ermelinde,  vierge. 
S.  Foillan,  martyr 
S   Quentin,  martyr. 


Premier  Quartier  le  3. 
Pleine  Lune  le  )0. 

Dernier  Qunrttvi    I»  Il 

Nouvelle  I  mie  le  25 


(  9  ) 


\otenibre. 


1  L.  TOUSSAINT 

2  M.  Let  Trépassés 

-  M.  S.  Hubert,  é\.  de  Liège. 
%  J.    S.  Chariot  Borromée. 
:,   V.   S  /=,i-li:iri*-.  S*  Elisabeth. 
>.  Winor,  abbé. 

7  D.   S.  Willebrord,  ev.  d'Ut. 

8  L.  S.  Go<lefroi,  év.  d'Am. 

!»  M.  Drd.dereglda8avt.iK. 
lu  M.  S.  André  A\ellin. 
tl    J.    S.  Martin,  év.  de  Tours. 
il  V.  S.  Lier  in,  ér«  al  ■art. 
15  S.  S.  Stanislas  Koatka. 
14  D.  S.  Albério,  év.d'Utrecht. 

18  L.   S.  Léopold,  eonfe^-i'ur. 
lli  H.  S.  Edmond,  archevéq. 
17   M    S.  Grégoire  Thauniatur. 
ix  J.   Dcd.desSS.Pier. et Paal. 

19  V.  Su  Elisabeth  de  Thoriaf, 
-20  S.    S.  Félix  de  Valoir 

21  D.  Présentât,  de  la  Vierge. 
-2-2  L.  S1'  Cécile,  vierge  et  niar. 
•27i  M.  S.  Clément  I.  pape  et  m. 
•2i   M    S.  Jean  de  la  Croix. 

25  J.    S**  Catherine,  v.  et  ni. 

26  V.   S.  Albert  de  Louv.,  ev. 
47  S.    S.  Aeaire,  é\èque. 

•2x   It.   âtenl   S.  Uufe,  marlvr. 
■2f   !..   S.  Saturnin.  marl\r. 
M   M.  S.  André,  apôtre. 


1 

M 

2  J. 

.-> 

V. 

1 

S 

.-. 

I». 

1 

L 

7 

■ 

8 

M. 

9  J. 

10 

V. 

II 

- 

II 

1) 

|- 

L. 

1  1 

M. 

II 

M 

iii 

J. 

17 

V. 

18 

- 

10 

I). 

M 

L. 

Kl 

M. 

■22 

M. 

23  J. 

■2i 

V. 

m 

S. 

■lu 

I) 

■11 

L 

M. 

29 

M. 

30  J. 

31 

Y 

Décembre. 


S    Éloi,  e\ .  d< 

S"  Bibienne,  v.  et  m. 

S.   François-Xavier. 

S"  Barbe,  martvre. 

S.  Sabbas,  abbé. 

9     V   "la*,  év.  de  M\rr. 

S.  asnbrasM,  ev.  .tdoet. 

CoXCEPTIOU    DE   U    VlKSGK. 

S"  Leocadie,  v.  et  mart. 
S.  Melehiade,  p.  et  m. 
S.  Daaaaaa,  pape. 
S.  Valéry,  abbé  en  Pic. 
.   ie,  \ierge  et  ni. 
•■que. 
Q.  temps    S.  Adon,  arch. 
S.  Kaaàha,  evéque. 
Q.- temps.  S.  S"  Begge. 
Q.  tunps.  Expert.  delaV. 
S   Ht'iaéitoa  maitvr. 
S.   Philogone. 
S.  Thomas,  apôtre. 
S.  Hungère,  év.  d  L'tr. 
S"  Victoire,  vierge  et  m. 
S.  Lucien. 
NOËL. 

S.  Elienne.  premier  m. 
i.  apôt.  et  évang. 
SS  Innocent». 
S.  Thomas  de  Canlorb. 
S.  Sabin.  évéq.  et  mart. 
S    S\lvcstre.  pape. 


Premier  Quartier  le  I. 
Pleine  Lune  le  9. 
Dernier  Quartier  le  I". 
Nouvelle  Lune  le  44. 


l'remier  Quartier  le  t. 
Pleine  Lune  le  9. 
Dernier  Quartier  le  17 
Nouvelle  Lune   le  i~, 
Premier  Quartier  le  30. 
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CALENDRIER  DE  L'ACADEMIE. 


Janvier.       —  Election  du  Directeur  dans  les  trois  Classes. 

Élection  des  membres,  associés  et  correspondants  de  la 
Ciasse  des  Beaux-Arts, 

Jurys  pour  les  Prix  De  Keyn  (IX*  concours,  ir*  pé- 
riode), et  Joseph  Gantrelle  (3e  période). 

Questions  pour  le  programme  de  concours  annuel  de  la 
Classe  des  Sciences. 

Février.       —  Jury  pour  le  Prix  Anton  Bergmann  (2-  période) 

Élection  du  Comité  chargé  de  la  présentation  des 
candidats  pour  les  places  vacantes  dans  la  Classe 
des  Lettres. 

Rédaction  définitive  du  programme  de  concours  de  ta 
Classe  des  Sciences. 
Mars.  —  Propositions  de  candidats  pour  les  places  vacantes  dan- 

la  Classe  des  Lettres.   . 

Réunion  de  la  Commission  administrative  pour  le  règle- 
ment des  comptes. 
Avril.  —  Lecture  des  rapports  sur  les  mémoires  de  concours  : 

Classe  des  Lettres  (Concours  annuel):  Prix  De  Keyn  : 
Anton  Bergmann  et  Joseph  Gantrelle. 

Discussion  des  titres  des  candidats  aux  places  vacantes 
dans  la  Classe  des  Lettres,  et,  éventuellement,  propo- 
sitions de  candidatures  nouvelles. 

Réunion  des  Commissions  spéciales  des  finances  pour 
l'examen  des  comptes. 
Mat.  —  Jugement    des    mémoires   envoyés    pour    le   concours 

annuel  de   la  Classe  des  Lettres  et  pour   les   Prix 
De  Keyn,  Anton  Bergmann  et  Joseph  Gantrelle. 

Élection  des  membres,  associés  et  correspondants  de  la 
Classe  des  Lettres. 

Élection  des  membres  de  la  Commission  administrative. 


(  Il  )    . 

Mai.  —  Séance  générale  des  trois  Classes  pour  régler  leurs  inté- 

rêts communs. 
Séance  publique  de  la  Classe  des  Ltttres;  distribution 
des  récompenses. 

Juin.  —  Désignation  par  la  Classe  des  Lettres  des  questions  à 

maintenir  au  programme;  détermination  des  matières 
sur  lesquelles  porteront  les  questions  nouvelles  et 
nomination  pour  chacune  de  celle-ci  d'un  Comité  de 
trois  membres  chargé  de  présenter  trois  sujets. 
Les  mémoires  destinés  au  concours  littéraire  ouvert  par 
la  Classe  des  Beaux-Arts  doivent  être  remis  avant  le 
V  de  ce  mois. 

Juillet.         —  Jury  pour  la  troisième  période  du- Prix  Charles  Lemaire. 
Rapport  des  Commissions  de  la  Classe  des  Lettres  sur 
les  sujets  à    mettre  au   concours,  détermination  des 
prix  et  rédaction  définitive  du  programme  annuel. 

Aotit.  —  Commissaire  pour  les  mémoires  du  concours  annuel  de 

la  Classe  des  Sciences. 
Les  vacances,  pour  chaque  Classe,  commencent  après 
les  séances  respectives. 

Septembre .    —  Les  sujets  d'art  appliqué  mis  au  concours  par  la  Classe 
des  Beaux-Arts  doivent  être  remis  avant  le  i"  octo- 
bre. 
Fin  des  vacances  le  3o. 

Octobre.  —  Propositions  de  candidats  pour  les  places  vacantes  dans 
la  Classe  des  Sciences. 

Rappel  aux  membres  et  aux  correspondants  de  la 
Classe  des  Lettres  au  sujet  des  lectures  à  faire  pen- 
dant l'année. 

Jugement  des  mémoires  littéraires  et  des  sujets  d'art 
appliqué,  envoyés  au  concours  annuel  ouvert  par  la 
Classe  des  Beaux-Arts. 

Séance  publique  de  la  Classe  des  Beaux-Arts  ;  distri- 
bution des  récompense^. 
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Octobre.  —  Le  délai  pour  la  remite  des  manuscrits  destinés  au  con- 
cours annuel  de  la  Classe  des  Lettres  pour  1898  et  a 
la  huitième  période  du  Prix  de  Stassart  (Belge  célè- 
bre), expire  le  3i  de  ce  mois. 

Novembre.  —  Discussion   des   titres   des   candidats   pour   les  places 
vacantes  dans  la  Classe  des  Sciences,  et,  éventuel- 
lement, propositions  de  candidatures  nouvelles. 
Propositions   de    candidats   pour    les   places   vacantes 

dans  la  Classe  des  Beaux-Arts. 
Désignation  par  la  Classe  des  Beaux-Arts  des  matières 
du    concours    annuel  ;    formation    des    Commissions 
chargées  de  composer  le  programme. 

Décembre.    —  Nomination  des    Commissions  spéciales   des   finances 

pour  chaque  Classe. 
Jugement    des    mémoires    envoyés    pour    le    concours 

annuel  ouvert  par  la  Classe  des  Sciences. 
Election  des  membres,  associés  et  correspondants  de  la 

Classe  des  Sciences. 
Rédaction  définitive  du  programme  de  concours  de  la 

Classe  des  Beaux-Arts. 
Discussion  d.s  titres  des  candidats  aux  places  vacantes 

dans  la  Classe  des  Beaux-Arts,   et,  éventuellement, 

propositions  de  candidatures  nouvelles. 
Séance  publique  ce  la  Classe  des  Sciences  ;  distribution 

des  récompenses. 
Réunion  de  la  Commission  administrative  pour  arrêter 

le  Budget. 
Le    délai    pour  la   remise  des  travaux   destinés  à  la 

deuxième  période  (1X«  concours)  des  Prix  De  Keyn, 

expie  le  3i  de  ce  mois. 


I  1ô  ) 


i  ut  M  111*1    m:  PORT    I 


Art.  1er.  Noire  Ministre  de  l'Intérieur  est  au- 
torisé  à    correspondre    en    franchise    de   port, 

(1)  Accordée  par  arrêté  royal  du  21  décembre  1841. 

N.  B.  Pour  que  les  envois  parviennent  avec  la  franchise 
de  port,  il  est  indispensable  que  les  lettres,  papiers  ou 
livres  soient  mis  sous  bandes  croisées  à  l'adresse  du  secré- 
taire perpétuel  et  contresignées  par  te  membre,  correspon- 
dant ou  associé,  qui  fait  renvoi.  De  plus,  les  envois 
doivent  être  déposés  au  bureau  de  la  poste;  l'exemption 
n'est  pas  admise  pour  les  papiers  qui  seraient  simplement 
jetés  dans  la  boîte  aux  lettres.  La  largeur  des  bandes  est 
6xée  à  un  tiers  de  la  surface  des  lettres.  Les  documents 
de  grand  format,  manuscrits  de  mémoires,  etc.,  peuvent 
être  placés  sous  bandes  croisées  dont  l'une  couvre  en 
largeur  toute  la  surface  de  l'envoi,  et  l'autre  la  moitié  de 
celle-ci  ;  ces  envois  peuvent  être  entourés  d'une  corde. 
Tout  envoi  qui  ne  satisferait  pas  à  ces  conditions.  Mfl 
taxé  au  double  de  la  taxe  officielle  d'expédition. 
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sous  enveloppe  fermée,  avec  le  bureau  de  l'Aca- 
démie des  sciences  et  belles- lettres  de  Bruxelles, 
et  les  membres  de  ce  corps,  individuellement. 

Art.  2.  La  franchise  est  également  attribuée  à 
la  correspondance  sous  bandes  et  contre-seing 
que  l'Académie  et  son  secrétaire  perpétuel  doivent 
échanger  avec  chacun  de  ses  membres. 

Art.  3.  Le  contre-seing  de  l'Académie  en  nom 
collectif  sera  exercé,  soit  par  le  président,  soit 
par  le  secrétaire  perpétuel  délégué  à  cet  effet. 

Modèle  : 


Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel 

de  l'Académie  royale  des  Sciences,  des  Lettres 
et  des  Beaux-Arts  de  Belgique, 

(AU  PALAIS  DKS  ACADÉMIES) 

à  BRUXELLES. 


ADRESSES   DES  MEMBRES, 

DES  CORRESPONDANTS  ET  DES  ASSOCIÉS  HABITANT 
LA  REI.C.InUE. 


Basmng  (E.},  rue  du  Président,  6k,  à  Ixelles. 

Benoit  (  Pierr  S  I   vers. 

BlOT  (GusU,  rue  du  Dragon,  17,  à  Anvers. 

Bormans  Stanislas1,  rue  Fabri,  10,  à  Liège.  ' 

Brants  Victor  ,  Marché-aux-Grains,  9,  à  Louvain. 

Brialsont  (Alex.),  rue  de  1  Equateur,  7,  à  S'-Josse-ten-Noode. 

Briart  Alph:.  à  Morlanwelz-Mariemont  Hainaut\ 

CandÈze   E.\  à  Glain,  près  de  I 

CesÀro  (Ciuseppe),  à  Trooz   Liège). 

CLATS  1'. .  rue  Seutin,  JT,  à  Sihaerbeek. 

Cil ysesaar  C-Alfr.,.  rue  de  la  Source,  68,  à  Saint-Gilles. 

Crépin  ,Fr.},  rue  de  l'Association,  31,  à  Bruxelles. 

M  Borchgrave  le  baron  ÉiiO,  rue  d'Idalie.  17  Ixellesï  et  à  Vienne 

Autriche). 
de  Chestret  de  Hanefke    Le  baron  J.\  rue  des  Augustins.  31, 

à  Liège. 
De  Croot  (Guillaume),  avenue  Louise,  406,  à  Bruxelles. 
de  Harlez  (le  chev.  Ch.),  rue  au  Vent,  8,  à  Louvain. 
De  Heen  P.),  rue  Monulphe,  0,  à  Li- 
Delacke  .Maurice*,  chaussée  de  Courtrai.  1-29,  à  Gand. 
de  Lalaisg  (le  comte  J.),  rue  Ducale,  43,  à  Bruxelles. 
de  la  Vallée  Poussin  (Ch.).  rue  de  Namur,  190,  à  Louvain. 
Douma  Jos.;,  rue  de  la  Ferme,  8,  à  S'-Josse-ten-Noode. 
Denis  (H),  rue  de  la  Croix,  42,  à  lxelles. 
Derivts  (J.),  rue  des  Augustins,  $&,  à  Liège. 
Descamps  (le  chev.  Ed.),  rue  de  Namur,  99,  à  Louvain. 
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de  SELYS  Longchamps  (le  bon  Edni.},  à  Waremme,  et  boulev.  de  la 

Sauvenière,  34,  à  Liège. 
De  Smedt  (Ch.),  rue  des  Ursulines,  14,  à  Bruxelles. 
De  Tilly  (Jos.),  à  la  Cambre,  Ixelles. 
De  Vigne  (Paul),  rue  du  Progrès,  76,  à  Schaerbeek. 
De  Vriendt  (Alb.),  directeur  de  l'Acad.  des  beaux-arts,  a  Anvers. 
Dewalque  (Oust.),  rue  de  la  Paix,  17,  à  Liège. 
Discaili.es  (Era.),  rue  Royale,  231,  Saint-Josse-ten-Noode,  et  rue  de 

Flandre,  35,  à  Gand. 
Dupont  (Éd.),  villa  du  Lac,  à  Boilsfort. 
Duvivier  (Cb.),  place  de  l'Industrie,  2  j,  ù  Bruxelles. 
Krrera  (Léo.),  place  Stéphanie,  1,  à  Bruxelles. 
Fétis  (Éd.),  rue  Bodenbroeck,  lo  à  Bruxelles. 
Folie  (F.),  à  l'Observatoire  Royal,  Uccle. 
Fraipont  (J.),  Mont-Sl-Martin,  33,  à  Liège. 
Fhedericq  (Léon),  rue  de  Pitteurs,  18,  à  Liège. 
Fkkdericq  (Paul),  rue  des  Boutiques,  9,  à  Gand. 
f'.ÉNXRD  (P.),  rue  Sàints-Pierre-et-Paul,  2,  à  Anvers. 
Cevaert  (A.),  place  du  Petit-Sablon,  16,  à  Bruxelles. 
Gilkinet  (Alfr.),  rue  Renkin,  13,  à  Liège. 
C.IR0N  (Alfr.),  rue  Coffart,  16,  à  Ixelhs. 
Cluge  (T.),  rue  Joseph  II,  7,  à  Bruxelles. 
GOBLEî  d'Alviella  (le  comte  E.),  rue  Faider,  10,  à  Saint-Gilles. 
Cuffens  (Godfr.),  place  Le  Hon,  4,  à  Schaerbeek. 
Hennebico.  (A.),  rue  de  Lausanne,  1,  à  S'-Gilles. 
Henry  (L.),  rue  du  Manège,  2,  à  Louvain. 
Hermans  (Charles),  avenue  Louise,  278,  à  Bruxelles. 
HiBEKTi  (Gustave),  rue  Rogier,  266,  Schaerbeek. 
Hymans  (H.),  rue  des  Deux-Églises,  15,  à  Bruxelles. 
Janlet  (Ém.),  rue  de  la  Concorde,  58,  à  Ixelles. 
Jaquet  (Jos.),  rue  des  Palais,  -156,  à  Schaerbeek. 
Iorissen  (A.),  rue  sur-la-Fontaine,  106,  Liège. 
Kurth  (G.),  rue  Bouvroy,  6,  à  Liège. 
I.agrange  (Ch.),  rue  Sans-Souci,  42,  à  Ixelles. 
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Lamy  (Th.),  rue  des  Moutons,  4  49,  à  I.ouvain. 

Lancaster  (Albert),  avenue  Brugmann,  263,  à  Ucc!*». 

Laureïs  (F.),  boulevard  du  Nord,  9,  à  Bruxelles. 

Le  Paice  (C),  à  Ougrée,  Institut  astronomiqje   I. 

LoiSE  (F.),  rue  Louise,  3,  à  Saint-Servais  'N'amur). 

Loomaxs  îCh.),  rue  Becekman,  i8,  à  Liège. 

Malaise  (C.\  rue  Latérale,  à  Gembloux. 

Mansion  (P.\  quai  des  Dominicains,  ti,  à  Garni. 

Maquet  (Henri,  rue  du  Trône,  48,  à  Bruxelles. 

MARCHAL;lecliev.Edm. ,  rue  de  la  Poste,  03.  à  Sl-J.>ss<>  M 

Markelbach  Alex. .  chaussée  d'Haecht,  1d.j,  à  Schaerbeek. 

M\sius  (V),  rue  Becekman,  16,  à  Liège. 

Mesoach  de  ter  Kif.i.e  ir.h.i,  rue  Montoyer,  i,  à  Brux. 

Meunier  (J.-B  .),  rue  Maes,  20.  à  Ixelles 

Moschahp  (Georges),  professeur  au  Séminaire  de  Saint-Trond. 

Modrlon  (M;,  rue  Belliard,  107,  à  Bruxelles. 

HnKBfi  (J.),  rue  de  Sclessin,  6,  à  Liège. 

Pécher  {i.\  à  Anvers. 

Piot  (Ch.),  rue  Berckmans,  104,  à  Saint-Gilles. 

Plateau  Félix  ,  chaussée  de  Courlrai,  152,  à  Garni. 

Potvin  (Ch.l,  rue  Yautier,  02,  à  Ixelles. 

Prins  (Ad.),  rue  Souveraine,  09.  à  Ixelles. 

Radoux  fJ.-Th.1,  boulevard  Piercot,  27,  à  Liège. 

Renard  (A.),  rue  de  la  Station,  à  Wetteren. 

Rivier  fAlph.),  avenue  de  la  Toison  d'or,  58.  à  Saint-Gilles. 

Robie(J.),  chaussée  de  Charleroi,  127,  à  S'  Gilles 

Rolin-Jaequemyxs  ;G.),  avenue  Louise,  401,  à  Bruxelles. 

Rooses  (Max.),  rue  de  la  Province  (Nord  ,  99,  à  Anvers. 

Samuel  (Ad.),  place  de  l'Évèché.  à  Gand. 

Sleeckx  (Domin.\  place  Bronckart,  4,  à  Liège. 

Smeders  (Aug.\  rue  van  Lérius,  2»,  a  Anvers. 

Spring  (Walthère',  rue  Beeckman,  32,  à  Liège. 

Stallaert  (J.),  rue  des  Chevaliers,  20,  à  Ixelles. 

Stecher  (J.),  quai  Fragnée,36,  à  Liège. 
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Tardieu  ^Ch.),  rue  de  la  Tulipe,  38,  à  lxelles. 

Terbï  (F.),  rue  des  Bogards,96,  à  Louvain. 

Thomas  (Paul),  rue  Plateau,  41,  à  Gand. 

Tiberghien  (G.),  rue  de  la  Commune,  4,  à  S'-Josse-ten-Nood< 

Valerius  (H.),  rue  Basse,  45,  à  Gand. 

Van  Bambeke  (Ch.),  rue  Haute,  7,  à  Gand. 

Van  Beneden  (Éd.),  quai  des  Pêcheurs,  50,  à  Liège. 

Van  den  Eeden,  rue  d'Enghien,  à  Mons. 

Vander  Haeghen  (F.),  Fossé  d'Othon,  2,  à  Gand. 

Vanderkindere  (Léon),  avenue  des  Fleurs,  51,  à  Uccle. 

Van  der  Mensbrugghe  (G.),  Coupure,  131,  à  Gand. 

van  Duyse  (Flor.),  rue  Laurent-Delvaux,  4,  à  Gand. 

Van  Even  (Edouard),  rue  des  Bouchons,  6,  à  Louvain. 

Vanlair  (C.),  boulevard  d'Avroy,  49,  à  Liège. 

Van  Ysendyck  (J.-J  ),  rue  Berckmans,  109,  à  Bruxelles. 

Vinçotte  (Thomas),  rue  de  la  Consolation,  97,  Schaerbeek. 

Vollgraff  (Joh.-C.),  rue  d'Arlon,  46,  à  Bruxelles. 

Vuylsteke  (J.),  rue  aux  Vaches,  15,  à  Gand. 

Wauters  (Alph.),  rue  de  Spa,  22,  à  Bruxelles. 

Wauters  (Emile),  rue  Souveraine,  83,  à  lxelles. 

Willems  (Alphonse),  chaussée  d'Haecht,  73,  Schaerbeek. 

Willems  (Pierre),  rue  de  Bruxelles,  194,  à  Louvain. 

Winders  (Jacques),  rue  du  Péage,  85,  à  Anvers. 


PERSONNEL  DU  SECRETARIAT   : 

Rauï.s  (N.),  chef  de  bureau,  rue  Juste  Lipse,  51,  à  Bruxelles. 
Meirsschaut  (P.),  attaché,  rue  Potagère,  22,  à  S'-Josse-tcn-Noode. 
Tobac  (H.),  huissier  de  lrc  classe,  rue  Marie-Henriette,    I,  a 
lxelles. 


LISTE  DES  MEMBRES, 

DES   CORRESPONDANTS   ET   DES  ASSOCIÉS   DE   1.' ACADÉMIE. 
i  -»    Décembre    l*S«. 

LE    KOI,    PKOTEI.TEI  11. 


Goblet  b  Alviella  (le  comte  Eug.).  président  de  l'Académie 

pour  1897. 
Marchal,  le  chev.  Edm.,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie. 


COMMISSION    ADMINISTRATIVE     POUR     1897. 

Le  directeur  de  la  Classe  des  Sciences,  Alfr.  Gilkinet. 

»  »         des  Lettres,    le  comte   Eug.    Goblet 

d  Alviella. 

»  »         des  Beaux-Arts,  Th.  Yinçottk. 

Le  Secrétaire  perpétuel,  Marchal,  le  chev.  Edm. 
Le  délégué  de  la  Classe  des  Sciences,  F.  Chepin. 

»  »         des  Lettres,  Alph.  Wu  tehs. 

■  »         des  Beaux-Arts,  Éd.  r  etis. 
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CI. .»*.«*!«     OKI    SCIKKCBa, 

Gilkinet,  Alfr.,  directeur. 

Marchal,  le  chev  Edm.,  secrétaire  perpétuel. 


30  MEMBRES. 


Neellon  des  Sciences  mathématiques  et  physiques. 


(15  membres.) 


Brialmont,  Alexis-H.,  §g  G.  C;  à  Saint- 

Jossc-ten-Noode Élu  le  15  décem.  1869. 

Folie,  François-J.-Ph  ,  3gj0.;  à  Uccle  .    .     —  15  décem.  1874. 

De  Tilly,  Joseph-M.,  §g  0.;  à  Ixelles  .  .  -  16  décem.  1878. 
Van  der  Mensbrugghe,  Gust.-L.,®  0.;  à 

Gand —  -14  décem.  1883. 

Spring,  Walthère-V.,î^0.;  à  Liège.    .    .     —  15  décem.  1884. 

Henry,  Louis,  )g{0.  ;  à  Louvaiu  .    ...    —  15  décem.  1886. 

Mansion,  Paul,  ïg  0.;à  Gand —  15  décem.  1887. 

De  Heen,  Pierre- J.- F.,  )g;  à  Liège.  .  .  —  14  décem.  1888. 
Le  Paige,  Constantin- M.-M.-H.-J.,  gg;  à 

Liège —  15  décem.  1890. 

Marchal,  le  chev.  Edm.,  ^gj;  à  Sl-Josse-t.-N.    -  5  mai      1891. 

Terby,  François,  îgj;  à  Louvain    ....--  15  décem.  1891. 

Lagrange,  Charte*,  >g;  à  Ixelles  ...    —  15  décem.  1891. 

Deruyts,  Jacques;  à  Liège —  15  décem.  1892. 

Valérius,  Hubert,  >§0.;  à  Gand.    ...    —  15  décem.  1893. 

N 
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leclloa  de»  Icleuet  aatarellea  '15  membreSI. 

de  Sklys  Losgchamps,  le  b00  Edinond-M.. 

gg  C.  0.  ;  à  Liège Élu  le  10  décem.  Ml 

Glige,  Théophile,  §  C.  ;  à  Bruxelles  .     .  —  15  décem.  I 

Dewalqie,  Gustave-G.-J.,  £5;  C;  à  Liège  .  —  16  décem.  1859. 

i'.asdezk.  rïn.-C.-A..  %:().;  à  Glain  Liège.  —  15  décem.  1864. 

Di-pWT,  Édouard-L.-F..jgO.;  à  Boitsfort.  —  15  décem.  1861». 

\  kl  Besedes,  Edouard,  ggj  0.  ;  à  Liège    .  —  16  décem.  : 
Malaise,  Constantin-H.-G-L ,  îg;  à  Gem- 

bloux —  Itéléeam  M 

Briart,  AI|>honse.  gg  0.;  à  Morlanwelz    .  —  15  décem.  1874. 

I'lateau,  Félix-A.-J.,  §0.;  à  Gand   .     .  -  15  décem.  187'.. 

•  '.Reims,  François,  ;<  0  ;à  Bruxelles     .     .  —  15  décem.  IS3S. 

Vas  Baîibeke,  Ch.-E.-M..  §  0.;  à  Gain!  .  -  15  décem.  187:*. 

Gilkinet,  Alfred-Charles,  g  ;  à  Liège.     .  —  15  décem.  1880. 

Moi iti.os,  Michel-J.îgc,  0.;  à  Bruxelles     .  —  15  dérem    ' 

Frederick.  Léon,  jgt;  à  Liège    ....  —  14  décem.  1894. 

Masus.  J-B.  -N.-Voîtaire.  3g  0.;  à  Liège.  —  15  dé.vm   ISDt». 

CORRESPONDANTS   (10  au  plus). 

Nrclioa   des  AcieBCes    malhrmntlqirH  et   pht>iqnr>. 

Nkii-.kki.,  J,  §;  à  Liège Élu  le  15  déc.Mii   1891. 

I.ancaster,  Albert;  à  L'ccle —    15  décem.  1892. 

Jorissen,  Armand;  à  Liège —     15  décem.  1892. 

Delacre,  Maurice;  à  Gand —     15  décem.  1895. 

f'.KvMio,  Giusejipe;  à  Trooz  Liège)     ...    —     14  décem.  1894. 


Section  de»  Hcleacei  aatatreJles. 

Renard.  Alphonse-F.,  §  0.;  à  Wctteren  .  Élu  le  15  décem.  I88Î. 
Errera,  Léo,  gg;  à  Bruxelles  ....  -  15  décem.  1887. 
Vani.air,  Constant,  §  G*.;  à  Liège    ...    —    1  i  décem.  1888 

Fraipo.nt  Julien-J.-J.;  à  Liège —    13  décem.  1895. 

N 
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50  ASSOCIÉS. 


Section  des  Sciences  mathématiques  et  physiques. 


(25  associés.) 

Bunsen,  R.-G.-E.,  ®  0.;  à  Heidelberg 
de  Coi.net  d'Huart,  Alex.;  à  Luxembourg 
Struvf,  Otto-Wilhelm  ;  à  Poulkova  . 
Faye,  Hervé-Aug.-Et.-Albans;  à  Paris 
Kelvin  (lord)  [William  Thomson],  3g  C 
Glasgow 


Schiaparei.1.1,  Jean  -Virginius  ;  à  Milan 
Thomsen,  Jules;  à  Copenhague  .  . 
Weierstrass,  Charles;  à  Berlin  .  . 
Berthelot,  Marcelin-P.-E.;  à  Paris 
Hermite,  Charles;  à  Paris  .... 
von  Baeyer,  Adolphe  ;  à  Munich.  . 
Newcomb,  Simon;  à  Washington  .  . 
Van  der  Waals,  J.-D.;  à  Amsterdam 
Brioschi,  François;  à  Milan.  .  .  . 
Foerster,  Guillaume;  à  Berlin  .  . 
Friedel,  Charles;  à  Paris   .... 

Cornu,  Alfred;  à  Paris 

Quinc.kk,  George-H.;  à  Heidelberg  . 
LIE,  Sophus-M.;  à  Leipzig  .... 
van  't  Hoff,  J.-H.;  à  Berlin.  .  .  . 
Sïlvestek,  James-Joseph;  à  Oxford 
Cannizzaro,  Stanislas;  à  Home  .  . 
Mkndei.éief,  Dmitri-Ivanowich;  à  Sa 

Pétersbourg 

Beltrami,  Eugène;  à  Rome  .  .  . 
Janssen,  P.J.-C.;  à  Paris    .     .     . 


F.lu  le  15  décent. 

—  lo  décem. 

—  15  décem. 

—  -16  décem. 

—  46  décem. 

—  15  décem. 

—  -15  décem. 

—  ii  décem. 

—  16  décem, 

—  16  décem. 

—  45  décem. 

—  45  décem. 

—  45  décem. 

—  45  décem. 

—  45  décem. 

—  45  décem. 

—  45  décem. 

—  44  décem. 

—  41  décem. 

—  Ai  décem. 

—  43  décem. 

—  43  décem. 

—  15  décem. 

—  16  décem . 

—  15  décem. 


1865. 

18:::. 
1874. 
1878. 

1878. 
4879. 
4887. 
4888 
1889. 
4889. 
1890. 
1891. 
[891. 
4892. 
1892. 
I89i'. 
1893. 
1891. 
1894. 
1891. 
1895. 
1895. 

1898. 
1896. 
1898. 


I  H 


Nectlon  des  RcIcacM  natarclle*  (25  SSSOcies). 


Hookkh,  Jos.-Dalton;  à  Kew  Anjil. '.  .  . 
Stkenstiu p,  J.-Japhcl-S.;  à  Copenhague  . 
TiOSSELET,  Jules-Aug  -Alex.,  ;='-;  à  Lille  . 
Kui.i.ikkk,  lïod.-Albert;  à  Wurzbourg  .  . 
Gegenbair,  Ourle* ;i  Beidelbarg  .  .  . 
Kowai.ewsky,  Alex.;  à  Saint-Pétersbourg. 
Noruenskjold,  le  b°°  Ad.-N.-K.;  à  Stock- 
holm    

Virchow,  Rud.  ;  à  Berlin 

Leuckart,  Rudolphe;  à  Leipzig  .  .  .  . 
i>E  i.a  Yali.ée  Poussin.  Charles-L.-J.-X., 

;  à  Louvain 

H  mx,  James;  à  Albany  t.-l'.  d'A.i  .  .  . 
or  BOM-REYBMD,  Emile;  à  Berlin  .     .     . 

Gaudry,  Jean-Albert;  à  Paris 

M  Lacaze-Dltmiers,  F.-J.-H.;  à  Paris  .  . 
Marsh.  0.-0. ;  i  New-Haven  (É.-U.  d'A).  . 
Sach%  Jules  von;  à  Wurizbourg  .    .    .    . 

Engelmanx,  Th.-W.;  à  l'trccht 

Suess,  Edouard;  à  Vienne 

Renault,  B.;à  Paris 

Stkasbirger,  Edouard;  à  Bonn  .  .  .  . 
Gufe,  Éd.-Drinker;  à  Philadelphie  .  .  . 
Marey,  Etienne-Jules;  à  Paria  .  .  .  . 
GtiKiE,  Sir  Arehibaid;  à  Londres  .  .  . 
I>es  C.i.oiZEAiN.  A.-L.-O.  Legraxd;  à  Paris. 
Ireir,  Melchior;  à  Buitenzorg  (Batavia)    . 


Élu  le  16  déeem.  1871 

—  Iti  déeem.  1871 

—  18  déeem,  1876, 
l  »  déeem.  1877 

—  15  déeem,  1888; 

—  15  déeem.  1883. 

—  Ni  déeem.  1884. 
18  déeem  1884, 
18  déeem.  1888 


13  déeem. 
18  déeem. 

16  déeem. 
16  déeem. 
13  déeem. 
15  déeem. 
15  déeem. 

13  déeem. 
1  »  déeem. 

14  déeem. 
13  déeem. 
\'A  déeem. 
1H  déeem. 
13  déeem. 
lo  déeem. 

15  déeem. 


1886. 

1888, 

189-2. 
1883. 
1893. 
1883 

1891. 
1894. 
1885. 
1895. 
1885. 
1896 
|K!6. 
1896. 


I   24  i 


«  «    \S"»I      DUR     LKTTIll!.«. 


Gobi.et  d'Aeviella,  le  comte  Eug.,  directeur. 
Marchal,  le  chev.  Edm.,  secrétaire  perpétuel. 


30  MEMBRES. 

Section  des  Lettres  et  Section  des  Sciences  moral* 
et  politiques  réunies. 

Wauters,  Alphonse,  ®  0.  ;  à  Bruxelles  . 
ue  Borchgrave,  le  baron  Êmile-J.-Y.-M., 

ïgj  C;  à  Vienne 

Willems,  Pierre-G.-H.,  )g  0.;  à  Louvain  . 
Rolin-Jaequemyns,  Gust.,  jjg;  à  Bruxelles. 
Bormans,  Stanislas,  ®  0.  ;  à  Liège  .  .  . 
I'iot, Cliarles-G.-J.,  ®  0.  ;  à  S'-Gilles  (Brux.; 

Potvin.  Charles,  )g  ;  à  Ixelles 

Stecher,  Jean-A.,  Jçgj  G.;  à  Liège.  .  .  . 
Lamy,  Thomas-J.,  )g  0.;  à  Louvain  .  .  . 
Loomans,  Charles- VV.- H.,  )ja.  C;  à  Liège.  . 
Tirerchien,  Guill.,  ig  G.;  à  Sl-J.-t.-Noode  . 
de  Harlez,  le  chevalier  Charles-Jh-V.,>g;;  à 

Louvain —      7  mai    ISSN. 

VANDERliINDERE,    L6on-A.-V.-J. ,   Jgj   0.;   à 

Uccle. —      7  mai    1s88. 


Élu  le 

1 1  mai 

I868. 

_ 

12  mai 

1873. 

— 

li  mai 

IS77. 

— 

li  mai 

4878. 

— 

.'i  mai 

.879. 

— 

;>  mai 

1879. 

— 

9  mai 

1881. 

— 

!)  mai 

1881. 

— 

S  mai 

1889 

— 

10  mai 

1880. 

— 

!•  mai 

1887. 

I  25  ) 

Goblf.t  d'Alvielia.  le  comte  Eug.,  3gj  0.;  à 

Saint-Gilles  (Bruxelles Élu  le  5  mai  1890. 

Vander  Haeghen,  Ferdinand,  gg  0.;  à  Gand.  —      4  mai  1891. 

Piins.  Adolphe,  g  0;  à  Ixelles    ....  —      4  mai  1891 

Marchai.,  le  chev.  Edm..  îg;  à  S'-J.-t.-Noode.  —      5  mai  18tU. 

Yi  ïi-Steke,  Jules;  à  Gand —      9  mai  1892. 

Banning,  Emile,  gô  C.;  à  Ixelles    ....  —      9  mai  1894 

Giron,  Alfred,  ;gC.;  à  Ixelles —      9  mai  1892. 

de  Chestret  de  Haneffe,  leb^J.;  à  Liège.  —      8  mai  1893. 

Fredericq,  Paul,  g;  à  Garni —      7  mai  1894. 

Ki'RTH,  Godefroid,  3§C  0.;à  Liège   ....  —      7  mai  1894. 
Mesoach  de  ter  Kiele,  Ch.-Jean,  g;  G.  0.; 

à  Bruxelles •  —      6  mai  189«. 

Denis,  Hector,  à  Ixelles —      6  mai  1895. 

Descamps,  le  chevalier  Fd.,  gg;  à  Louvain   .  —    41  mai  1896. 

Monchamp,  Georges;  à  Saint-Trond.    ...  —     11  mai  1896. 

H 

H 

H 


correspondants  (io  au  plus;. 

LoiSE,  Ferdinand, >S;0.;  à  S'-Senrais (N'amur).  Élu  le  12  mai  1873. 
Sieeckx,  Dominique,  §;  à  Liège    ....      —      8  mai  1893. 

Thomas,  Paul,  jg;  à  Gand —      8  mai  1893. 

Discailles,  Ernest,  g;  0.;  à  Gand  ....      —      7  mai  1894. 
DiviviER,  Charles,  §  0.;  à  Bruxelles ...       —      6  mai  1895. 

Brants,  Victor,  §;  à  Louvain —      6  mai  1893. 

De  Smedt,  Charles,  g  ;  à  Bruxelles    .         .—41  mai  1896. 
Willems,  Alphonse,  ?§;  à  Bruxelles    ...      —     11  mai  1896. 

S 

N 


(  26   ) 


50  ASSOCIÉS. 


von  Lôhek,  François,  3g  C.  ;  à  Munich    .    .  Élu  le  -13  ma 

voNARNETH,lechev.  A.,  3g  C;  à  Vienne  .    .  —  9  ma 

Mommsen,  Théodore  ;  à  Berlin —  S  ma 

d'Antas,  le  chev.  M.,  ®G.C.;à  Londres  .  —  6  ma 
Iîivier,  Alphonse- P.- 0.,  3g  0.;  à  Saint- 
Gilles  (Bruxelles) —  12  ma 

Desmaze,  Charles;  à  Paris —  4  ma 

Oppert,  Jules;  à  Paris —  4  ma 

Delisle,  Léopold-Victor;  à  Paris  .     ...  —  -10  ma 

in  Giovanni,  Vincenzo;  à  Palerme.    ...  —  lima 
u'Olivecrona  ,    Samuel  -  Bodolphe  -  Detler- 

Ganut  ;  à  Stockholm —  10  ma 

Uohl,  Joan,  3g;  à  Amsterdam —  9  ma 

GAN0VASDELCASTlLL0,A.,3gG.C.;àMadrid.  —  9  ma 

Gladstone,  W.  Ewart  ;  à  Londres    ...  —  8  ma 

Dareste,  Bodolphe,  3g  C.;  à  Paris  .    .     .  —  orna 

Bréal,  Michel-Jules-Alfred;  à  Paris      .     .  —  5  ma 

Beets,  Nicolas  ;  à  Utrecht —  4  DM 

von  Hoefler,  le  chev.  Const.;  à  Prague  .    .  —  4  ma 
Sully  Prudhomme,  Bené-François-Armd;  à 

Paris —  4  ma 

Perrot,  Georges;  à  Paris —  40  ma 

Philippson,  Martin;  à  Berlin —  10  ma 

Snieders,  Auguste,  îg  O.;  à  Anvers  ...  —  10  ma 

Leroy  Beaulieu,  Pierre-Paul;  à  Paris.  .    .  —  9  ma 
Aumale,  Hcnri-E.-Ph.-L.  d'Orléans,  duc  d', 

3g  G.  G.;  à  Chantilly —  9  ma 

Canonico,  Tanerède;  à  Borne —  7  ma 


1862. 
-1864. 
1866. 
1872. 

1873. 
1874. 
1874. 
1875. 
1878. 

1880. 
1881. 
1881. 
1882. 
1884. 
1884. 
1885. 
1885. 

1885. 
1886. 
1886. 
1886. 
1887. 

1887. 
1888. 
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Sohm,  Budolphe;  à  Leipzig Élu  le  7  an 

Nadaii.i.ac,  J.-F.-A  i!u  l'mcF.T.m'Mip,  à  Ptril 

Lau.emand,  Léon;  à  Paris — 

LrccHiM.  Louis;  à  Bologne — 

HiKscHFEi.D.  Otto;  à  Berlin — 

Worsis,  Emile;  à  Rennes    .... 

tk  Winkei..  Jean;  à  Amsterdam — 

i»e  Franqievili.f.  !ecomloAinable-Ch.FR\N- 

iji'kt,  y-,  à  Paris — 

Hiil.NER,  6m.;  Berlin - 

Dehaisne.s,  Chrétien  ;  à  Lille — 

Budinoer,  Max.,  à  Vienne — 

I.f.fkvre-Pontalis,  Anionin;  à  Paris    .    .    .'  — 

Brfnner,  Bcinricli;  à  Berlin — 

M  liimn,  I  rédéric;  i  Snint-I'étcisl.rurg  .  — 

ïylor.  Edward  Buinctt;  à  Oxford    .     .    .    .  - 

I.avisse,  Ernest  ;  à  Paris — 

I'rcin,  Bobeit;  i  Lejde — 

Navii.i  E,  Jult'S-ElU- Si;  ,.  i;>  ni-ve — 

Vollgraff,  John-C  Jjgj;  à  Bruxelles             •  — 

IIomoi.ie,  J.-Théoph.;  à  Aihènes — 

Lubbock,  Sir  John;  à.  Londres — 

Paris,  Gaston;  à  Paris — 

I'riedlaender,  Louis;  à  Strasbourg.    . 

Bkinach,  Théodore;  à  Paris — 

Bryce,  James;  à  Londres    .     .             .    .    .  — 

N ... 


■  7  ma 

] 

7   M 

7  ma 

t>  ma 

6   ma 

1889. 

.')  mai 

î>  ma 

4  ma 

MM. 

4  ma 

!'  ma 

f)  ma 

x  ma 

S  ma 

.S  ma 

8  ma 

7  ma 

I8M 

7  ma 

4894. 

t>  ma 

(i  ma 

♦i  ma 

(>  ma 

ti  ma 

Il  ma 

1 1  ma 
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t'I.lNNIt     l>KS     III    II  I-  tlITN, 

Vinçotte,  Th.,  directeur. 

Marchai,,  le  chev.  Edm.,  secrétaire  perpétuel. 


30  MEMBRES. 
Section   do   Peintura  i 

Guffens,  Godfr.-E.,  ïg;  C;  à  Schaerbeek   .  Élu  le   (i  janv.  I87ti. 

Wauters,  Ch  -Êmile-M.,  ®  C.  ;  à  lxelles.    .      —  o  janv.  1881 

CLAYS,  Paul-,1.,  Jg  C;  à  Schaerbeek  ...      —  1er  mars  |g83. 

Stallaert,  Joseph-J.-F,  ;tg  0.;  à  Ixelles  .      —  5  janv.  1888. 

Markelbach,  Alex.-P.-J.,  g£  0.;  à  Schaerb       -  10  janv.  188» 

Bobie,  Jean;  §§  C.  ;  à  S'-Gilles  (Bruxelles)  .      —  8  janv.  1891 

Hennkbicq,  A,®  0.;  à  S'-Gilles  (Bruxelles).  —  7  janv.  1893. 
('■mjysenaar,  Alfred,  )g  0.  ;  à  Saint-Gilles 

Bruxelles) -  10  janv.  I89.S. 

DE  Lai.aino,  le  comte  Jacques.         0.;   à 

Bruxelles —  9 janv.  1896. 

Section    de   Sculpture  i 

Jaouet,  Joseph-J.,  §;  0.;  à  Schaerbeek    .  Élu  le  11  janv.  188,:. 

De  Groot,  Guillaume,  ^  0;  à  Bruxelles  .     —  10  janv.  188i. 

Vinçotte,  Thomas-J.,  gf,  G.;  à  Schaerbeek  .     —  12  niai    I88ti. 

De  Vigne,  Paul,  g£  0.;  à  Schaerbeek.    .     .     —  10  janv.  lSlt.'i. 


Section    de   Gi 


Demanm:/.  JoReph-A.,  )>'.  ().;  à  S1  Josae-ten- 

Noodc Élu  le  11  janv.  188.1. 

Biot,  GuslavcJ,  J>,  0  ;  à  Anvers.     ...      —     10  janv.  188Î. 


29  ) 


hrction    d'irchllcclare  i 


Laure\s,  Félix,  )g;  à  Bruxelles    .     .     .     .  Élu  le  10  janv.  I9B5, 

Winders.  Jacq.,  g£;  à  Anvers —      9  janv.  IW>. 

Janlet,  Emile,  gg  0.;à  Ixelles     ...  —      9  janv.  189fi. 

Maqiet,  Henri,  )g;  à  Bruxelles    ....  —      '.»  janv.  18'.*'.. 


Reerloa    de    Mu«iqur  i 

Gevaert,  F.- Auguste,  fa;  G.  0.;  à  Bruxelles.  Élu  le  4  janv.  1872. 
Samuel,  Adolphe,  §;  C.;  à  Gand  ....  —  8  janv.  187». 
Hadoux,  J.-Théodore,§;  0.;  à  Liège  .     .    »     -      3  avril  1879. 

Benoit,  Pierre,  ;>';  C;  à  Anvers —      5  janv.  1881 

HïBERTi.  Gustave,  Jg{;  à  Bruxelles.     ...     —       2  avril  1891. 

Kectioa  dc<  Mclences  et  des  Lettres  dans  leurs  rapport* 
avec  les  Henwx»Ar(s  i 

FÉTU,  Edouard  F.-L„§i:.;  à  Bruxelles.    .  Élu  le  »  janv.  1847. 

Hymws.  Henri.  Jgt;  à  Bruxelles —      8  janv.  K8S. 

Maruial,  le  thev.  Edmond- L.-J. -G..  Jgj;  à 

Saint-Josse-ten-Xoode —      7  janv.  188»>. 

Bouses,  Maximilif-n,  ;=:;  à  Anvers  .  ...  —  10  janv.  1889. 
Van  Even,  Edouard,  gg  0.;  à  Louvain.    .    .    —      7  janv.  1892 

Taroiec,  Charles, )gf;  à  Ixelles —      5  janv.  1893. 


UiKHEM'o.MiANlS      Hl  au  plus  . 
Peinture  i 

DE  Yriendt,  Albert,  Jg;  C;  à  Anvers.  .  .  Élu  le  o  janv.  1893. 
Hf.r  m  ans.  Ch.,  vï  O.;  à  Bruxelles  .  ...  —  9  janv.  18W. 
N 


(  sa  ) 

Nculpture  s 

Pécher,  J.,gg;  à  Anvers Élu  le  t)  janvier  481HJ. 

Gravure  > 

Meunier.  Jean-Baptiste,  )gO.;à  Ixelles.  Élu. le  10  janvier  1884. 

Architecture  t 

van  Ysendyck,  J.-J.,Jg  0.;  à  Bruxelles.    Élu  le  9  janvier  I89f>. 


Van  iien  Eeden,  Jean-B.,®  O.jàMons.  Élu  le    2  avril      4X91. 
K 

Nclences  et  Lettres  dans  leurs  rapports 
avec  les  Heaux-Arts  t 

Gknaru,  P.,  ®  0.;  à  Anvers Élu  le   S  janvier  1893. 

van  Diyse,  Florim.,  §g;  à  Gand.    ...     —      14  janvier  4894. 


50  associés. 


Peinture  t 

Cérome,  Jean-Léon,  Jgj;  à  Paris    .     .     , 
Hérert,  Aug.-Ant.-Ern.,  )g0.;  à  Paris 
Becker,  Charles,  Jg  0.;  à  Berlin     .    , 
Frith,  William-PowELL,  îg;  à  Londres 

Willem  s,  Florent,  jg  C.  ;  à  Paris  .     .     . 

M  l'.Nzii.,  Adolphe;  à  Berlin  .... 

N 


Elu  le  \-2  janvier  1868. 

—  12  janvier  1X7 1. 

—  8  janvier  1874. 

—  8  janvier  I8T4 

—  7  ddeeni    1884. 

—  6  janvier  18X7. 
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P.oiGi'EREAi',    William -Adolphe,   )g(;    à 

Paris Élu  le  !»  janvier  181*). 

Alma  Tadema,  Lawrence,  ;g;  à  Londres  .  -  8  jan\ 

Lefebvre,  Jules,  ;g<0.;  à  Paris.    ...  —  8  janvier  1891. 
Uheton,  Jcle.-A.,  ;§  0.;  à   Courrières 

France) —  7  janvier  1892. 

Stevens.  Alfred,  V;  G.  <>.  ;  à  Paris  ...  —  Itl  janvier  l*9o. 


«culpiurr  i 

Mosteveb.de,  Joies;  à  Rome    .    .    . 

GUIULAOIX,  C.l.-J.-B.-Eugène  ;  à  Paris 

Thomas,  Gabriel-Jules;  à  Paris.     .     . 

KuMMAm,  Charles;  a  Vienne   .    .    . 

J,  Reinhold,  gg  0.;à  Berlin 

Iti  bois,  Paul;  à  Paris 

Mkrcie,  Antonin;  à  Paris.     .     . 

F\i  t.L'iEHE.  Alex.;  à  Paris     .     .     .     . 


Élu  le  8  janvier  1874. 

—  b  janvier  I87K. 
r-  41  jnn\ 

—  il  bon 

—  8  janvier  1885. 

—  o  janvier  1893. 

—  S  janvier  1893. 

—  10  janv 


(■ruvure  < 


STAMG,  lludolphe  ;  à  Amslerdam    .     . 
Chapi.ain,  Jules-Clément;  à  Paris.     . 
Ravb.  J.L.;  a  Munich     .... 
IM.er,  William-f.eorg.-Bodo;  à  Vienne 


Élu  le   8  janvier  187». 

—  8  jans; 

—  10  janvier  1889. 

—  5  janvier  1891. 


Architecture  i 

ViSHfiSAin,  le  comte  Virginio;  à  Rome 
Raschdorff.  J  -Charles;  à  Berlin  .  . 
Watekhouse,  Alfred;  à  Londres  .  . 
Revoie,  Henri.  §;  à  Niâtes  ... 
Vu-dremer,  F.-A-E.;à  Paris.  .  .  . 
Daimet,  P.-J.-H.;à  Paris  ... 

N 

N. 


Élu  le  1-2  janvier  IS7I. 

—  S  janviei 

—  7  janvier  188ti. 

—  10  janvier  l&». 

—  3  mars     lv-2. 
10  janvier  1895. 
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Verdi,  Joseph;  à  Busseto  (Ital.).  .  .  .  Élu  le  42  janvier  1863. 
Saint  Saëns.  Camille-Ch.,  )g(;  à  Paris  .  —  8  janvier  488.';. 
Brahms,  Johannes;  à  Vienne  ....  —  7  janvier  188t>. 
Bourgault-Dijcoudray,  Louis-Albert;  à 

Paris —      6  janvier  188". 

WOixner,  Franz;  à  Cologne.  .  .  .  —  8  janvier  1891. 
Massenet,  Jules,  >gj;  à  Paris    ....      —      S  janvier  189)1. 

Reyer,  L.-Et-Ern.;  à  Paris —    11  janvier  1894. 

Cui,  César;  à  Saint-Pétersbourg  ...  —  0  janvier  4896. 
N 


Nctencêi  et  Lettres  dans  leurs  rapports 
avec  les  Beaux-Arts  i 


R  avaisson-Mollien,  J.-G.-Félix;  à  Paris  . 
Delaborde,  le  comte  Henri;  à  Paris  .  . 
Le  raja  Sir  Sourindro  Mohun  Tagore. 

gfc  C.  ;  à  Calcutta 

Bode,  Guillaume;  à  Berlin 

Ruskin,  John;  à  Brantwood 

Muntz,  L.-Fréd.-Eugène;  à  Paris  .  .  . 
Riegel,  Herm.,  jgj;  à  Brunswick.  .    .    . 

Gonse,  Louis;  à  Paris 

Weai.e,  W.-H.-James;  à  Londres   .    .     . 


Elu  le  10  janvier  1856. 

- 

8  janvier  1874. 

_ 

•i  janvier  ISTT. 

— 

40  janvier  188!). 

— 

7  janvier  1893. 

— 

11  janvier  1894. 

— 

Il  janvier  1894. 

— 

11  janvier  1894. 

— 

9  janvier  1896. 

COMMISSIONS   DES   CLASSES. 


Commission  pour  la  publication  d'une  Biographie  nationale. 


Président,  A.  Wauters,  délégué  de  la  Classe  des  Lettres. 
Vice-président,  G.  Dewalque,  délégué  de  la  Classe  des  Seieaees. 
Secrétaire,  Yander  Haches,  délégué  de  la  Classa  tes  Lettres, 


Membres  ; 

l'.KKHIN, 

délégué 

de  la  CJi              S      uces. 

Marchai.,  le  ehet, 

Ldin. 

id. 

id. 

Van  uer  Me.nsbrugghe, 

id. 

id. 

Le  Paige, 

id. 

id. 

BORMANS. 

id. 

Classe  des  Lettres, 

Stecher. 

id. 

id. 

Willem, 

id. 

id. 

Gevaert, 

ii. 

Classe  des  Beaux-Arts, 

HïMANS, 

id. 

id. 

ROBIE, 

id. 

id. 

Roose\ 

id. 

id. 

Samuei  , 

id. 

id. 

Commtaaionm   HpécialcH  ilr~,  fi, 


Glosât  .Jet  Mnm. 

Brialmont. 

CRÉPIS. 

De  Tilly. 
Gluge. 

MOOKLOH. 


issedr,  Lr-llrfs. 

Borna». 

Lamy. 

Piot. 

Waut 
Wu.i.ems  (P:. 


Deman.ne/. 
Hymans. 

IlOBIE. 

Samuel. 
Stali.  \ert. 
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Classe  des  Sciences.  —  Commission  permanente 
des  paratonnerres. 


N.    .   ,  président. 
Folie,  membre. 


Spiung,  membre. 

Van  der  Mensbrugghe,  i<l. 


(Classe  des  BEACX-AaT8.  —Commission  pour  les  portraits 
des  membres  décédés. 


Fetis. 


Demannez. 


Commission  pour  ta   publication   des  œuvres  des   anciens 
musiciens  belges. 


Gevaeiît,  président. 
FÉT1S,  secrétaire. 
Samuel,  trésorier 


Hadoux,  membre. 
N    .         ... 


Commission  chargée  de  discuter  toutes  les  questions  relative»' 
aux  grands  concours  dits  prix  de  Rome. 

Président  : 
Le  Directeur  uuuuel  de  la  Classe  des  Beaux-Arts. 


Membres  : 

Demannez.  Jaquet. 

Cluysenaak.  Laureys. 

Kétis.  Marciial. 

Gevaert.  Stallaert. 

Hennebicq.  Tardiëu. 

H  YUANS.  VlNÇOTTE. 


n } 

COMMISSION'    KOYALE    IMIISTOIRE 
pour  la  publication  des  Chroniques  belges  inédites. 


Bokmans  iS.„  président. 

Wai  TEiis  'Alph. ,  mcriMaire  et  trésorier. 

I'iot  :Ch.;,  Membre. 

Devillers  .Léopuld ,        iil. 

Gilliodts  Van  Sevekk.n.  ni. 

Ya.nderkindere    L  .        id. 

de  Pauw  N   ,  id. 

Genaku   P.,  membre  suppléant. 

Ki'RTH  (God. ,  id. 

Pirenne  (11. ,  id. 

f.ArcHii    \  .  id. 
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NECROLOGE. 


CLASSE    DES     SCIENCES. 

Delboëik  (Joseph-B.-L.),  membre,  décédé  à  Bonn  (Prusse  rhénane,, 
le  13  août  1896. 

Donny  (François-M.-L.),  membre,  décédé  à  Gand,  le  26  octobre  1896. 

Menabrea  (le  comte  Louis-Frédéric),  marquis  de  Val  Dora,  asso- 
cié, décédé  à  Chambéry,  le  25  mai  1896. 

Daubrée  (Gabriel-Auguste),  associé,  décédé  à  Paris,  le  29  mai  1896. 

Phestwich  (Sir  Joseph),  associé,  décédé  à  Darent-Hulme  Shoreham 
(Sevenoaks),  Londres,  le  23  juin  1896. 

Kekulé  von  Stradonitz  (Frédéric-Auguste),  associé,  décédé  à 
Bonn  (Prusse  rhénane,,  le  13  juillet  1896. 

Fizkau  (A.-H.-Louis),  associé,  décédé  à  Venteuil,  près  La  Ferté- 
sous-Jouarre,  le  18  septembre  1896. 

CLASSE  DES   LETTRES. 

Le  Boy  (M.-F. -Alphonse,,  membre,  décédé  à  Liège,  le  2  mars  1896. 
Wagenek  (Auguste),  membre,  décédé  à  Gand,  le  li>  mai  1896. 
Henrard  (Paul-J.-J.),  membre,  décédé  à  Bruxelles,  le  13  novem- 
bre 1896. 
Curtius  (Ernest),  associé,  décédé  à  Berlin,  le  11  juillet  1896. 

CLASSE   DES  BEAUX-ARTS. 

Busschop  (Jules-A.-G.),  correspondant,  décédé  à  Bruges,  le  10  fé- 
vrier 1896. 

de  LÉINS  (Chr.-Fréd.),  associé,  décédé  à  Stuttgart,  le  2î>  août  1892. 

LeightûN  (lord  Frédéric),  associé,  décédé  à  Londres,  le  25  jan- 
vier 1896. 

Gontreras  (Mariano-Medhia),  associé,  décédé  à  Grenade,  le  l  fé- 
vrier 1896. 

Thomas  (Ch.-L.-Ambroise),  associé,  décédé  à  Paris,  le  12  février 
1896. 
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LISTE 

DES  PRÉSIDENTS  ET    DES  SECRETAIRES  PERPÉTUELS  DE  I.' M:\liEUIK 

depuis  la  fondation  en  17f>9. 

\NCIKNNK    ACADEMIE    il) 
(  I9S»  —  ■  «!•  ). 

l'risi lents     -i  . 

Le  comte  de  Cobenzl •         .    \ï 

Le  chancelier  de  Crum]>ipen 4771 

Secrétaires  perpétuels. 

Gérard 1 7t>9  à  \ 

Des  Roches     ...  ....     I77tj  I 

L'abbé  Mann «787  à  »" 

Directeur*   ■ 

Labbé  Needham 1768  I    " 

Le  comte  de  Fraula 1780*1781. 

Le  marquis  du  Chasteler  .  1781  ;i  1784. 

Gérard ITÏ 

Le  marquis  du  Chasteler 1786*1788 

L'abbé  Chevalier 1791*1788. 

Gérard 1798  i  1784 

L'abbé  Chevalier I7i>i   i  . 

(Il  L'ancienne   kmàémlt  n'a  nas tenu  de  séance  de  KM  à  18(6,  période  peu. Un. 
laquelle  elle  resta  dispersée  p»r  suilc  des  événement-  politiques. 
I    S  )tnmés  par  le  Gouternt'ineni 

(3)  Elus  par  l'Académie. 

(il  11  u'y  pas  eu  de  directeur  pend  >nt  I  lalMullt  compris  enire  la  aiuri  du 
maïquis  du  Chasteler  (Il  octal. re  l>9  M  la  nomination  de  l'ahbé  (  heulicr 
(18  mai  1791). 

(S;  l.'ahbé  Chevalier  fut  élu  .lirec'eur  .Uns  II  ihllM  du  21   mai  ITM,  U  der 
aiêre  que  l'Académie  .ùl   tenu.*. 
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ACADEMIE  DEPLUS  SA  REORGANISATION  EN  1816. 


Présidents. 


Le  b»n  de  Feltz.  .  18 16- 18'il». 
Le  po«  de  Gavre  .  1840-1832. 
Ad.  Quetelet.  .  .  1832-1835. 
Le  baron  de  Stassart  .  1835. 
Le  baron  de  Gerlaehe  .  1836. 
Le  baron  de  Stassarl.  .  1837. 
Le  baron  de  Gerlaehe  .  1831 
Le  baron  de  Stassart.  .  1839. 
Le  baron  de  Gerlaehe  .  1840. 
Le  baron  de  Stassart.  .  1841. 
Le  baron  de  Gerlaehe  .  I8i2. 
Le  baron  de  Stassart.  .  1843. 
Le  baron  de  Gerlaehe  .  I84i. 
Le  baron  de  Stassart.  .  18io. 
Le  baron  de  Gerlaehe  .  1846  (') 
Le  baron  de  Stassart.     .   1847. 

Veihulst 1848. 

F.  Fétis 1848. 

d'Omalius  d'Halloy  .  .  1880. 
M.-N.-J.  Leclercq.  .  .  1851. 
Le  baron  de  Gerlaehe  .  1852. 
Le  baron  de  Stassart.  .  I8">3. 
N'avez 1851. 


Nerenburger     ....  1855. 
Le  baron  de  Gerlaehe     .  1856. 

de  Ram 1857. 

d'Omalius  d'Halloy    .    .  1858. 

F.  Fétis 185»). 

Gachard 186<l. 

Liagre 1861. 

Van  Hasselt 1862. 

M.-N.-J.  Leclercq  .    .     .  1863. 

Schaar 1861. 

Alvin 1865. 

Faider 1866. 

Le  vicomte  Du  Bus    .    .  186". 

F.  Fétis 1888. 

Borgnet 1869. 

Dewalque 1870. 

Gallait 187). 

d'Omalius  d'Halloy    .    .  1872. 

Thonissen 187:!. 

De  Keyzer 1874. 

Briahnont 1878. 

Faider 1876. 

Alvin 1877. 


(Il  Depuis    1H4B,  c'est  le  Ro 
annuels  îles    Classes. 


DOUMlie  le  présidant,  parmi  les  dirrcleur» 
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Houzeau .     . 

M.-N.-J.  Leclercq 

1879. 

Gallait 

1880. 

P.-J.  Van  Beneden. 

1881. 

Le  Roy    

Fétis 

188H. 

Dupont    ... 

Piot 

18^5. 

Alvin  

De  Tillv  .... 

1887. 

.     . 

F.-A  Gevaert   . 

.     . 

J.-S.  Sias     .     . 

.     . 

G.  Tiberghien  . 

.     . 

Éd.  Fétis.    .     . 

.     .  1892. 

Van  Bambeke  . 

.     .  18NL 

Ch.  Loomans     . 

.     .  1894 

F.-A.  Ge\aert    . 

.  1895. 

.     .  1896. 

cg.  Coblet  d  AHiflla    .   189". 

Secrétaires  perjutucl*. 


Van  Hulthem 1816  a  18-21. 

Dewei .  1821  à  l&V> 

Ad.  Quetelet 183 

Liagre 1874  à  1891. 

l.e  chev.  Edm.  Marchai Élu 
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LISTE 


DES    DIRECTEURS   DEPUIS   LA    REORGANISATION    EN    «845. 


Classe   des   Science*. 


Dandclin. 1846. 

Wesmael 1847. 

Verhulst 1848. 

Le  v'«  Du  Bus  .  .  .  .  1849. 
d'Omalius  d'Halloy  .  .  1850. 
De  llemptinne ....   1851. 

Kickx 1882. 

Stas 1858. 

de  Selys  Longchamps  .  1854. 
Nerenburger    ....  1858. 

Dumont 1886. 

Gluge 1857. 

d'Omalius  d'Halloy    .    .  1858. 

Melsens 1859. 

P.-J.  Van  Beneden     .     .  4860. 

I.iagre 4861. 

de  Koninek 4862. 

Wesmael 1863. 

Schaar 1864. 

Nerenburger  ....  1865. 
d'Omalius  d'Halloy  .  .  1866. 
Le  ?«  Du  Bus  .     .    .     .  1867. 

Spring 1868. 

.Nyst 1869. 

Dewalqae 1870. 

Stas 1871. 


d'Omalius  d'Halloy  .     . 

Gluge    

Candèze     

Brialmont 

Gloesener  

Maus 

Houzeau 

de  Selys  Longchamps  . 

Stas 

P.-J.  Van  Beneden  .    . 

Montigny 

Éd.  Van  Beneden.    .     . 

Dupont 

Morren 

Mailly 

DeTilly 

Crépin 

Briart 

Stas 

F.  Plateau 

F.  Folie 

Van  Bambeke.  .  .  . 
M.  M  oui  Ion  .  .  .  . 
G.VanderMensbrugghe. 
A.  Brialmont .  .  .  . 
Alfr.  Gilkinet  .    .    .    . 


1874 

187:!. 
187  t. 

187;.. 

1876. 
1877. 

1878. 
187!) 

ISSU. 

1881. 
1882. 
1888. 
1884. 
4885 
1886. 
1887. 
4888. 
1889. 
1880. 
1881. 
1882. 
1888. 
1884. 
1805. 
ISiMi. 
1897, 


t  4!    I 


C'la*i*e    d«-s    Irrrr^s. 


Le  li ""  de  Gerlache 
Le  bon  de  Stassarl 
Le  b,,n  de  Gerlache 
Le  b  ■>  de  Stassarl 
de  Ram.     .     .     . 
lf.-lf.-J.  Leclercq 
Le  b"n  de  Gerlache 
Le  h"n  de  Slassart 
de  Ram     .    .    . 
M    Y  J.  Leclercq 
Le  bon  de  Gerlache 
de  Ram.    •    •    • 
M.-N.-J.  Leclercq 
Le  b,,n  de  Gerlache 
Gachard     . 
de  Ram.    . 
ker . 

M.-N.-J.  Leclercq 
Gachard     .     . 
Grand. 

Faider  .  .  . 
Roulez  .  . 
Le  li  n  Kenya  d 

tenhove 
Rortniet     . 
Refacqz     . 
Haus     .     . 


Le; 


1848.  De  Decker.     .    .     . 

18  #~.  Thonissen.     .    .     . 

1848.  Chalon 

1818.  le  b"°  Guillaume.    . 

1S.ÏH.  Gb.  Faider     .     .     . 

1851.  AlphOMa  Wauters  . 

IS.V2.  de  Laveleye    .     .     . 

ix.'i::.  M.-N.-J.  Leclercq    . 

1854.  Kypch      .... 

|n.'..'..  II.  Comeleaee    .    . 

I85<>.  Le  Roy      .... 

18.".  Rolin  Jaequemy 

1838.  Wageaer  .... 

1898.  Piot 

1880  P.  Villems     .    .    . 

1881.  Tiflfina     .    .    . 

IKiî"J.  Rormaus   ... 

1868.  Potvin 

1864.  Stocker 

1868.  G.  Tibeigbien.     .    . 

1888  T.  Lainy 

1881.  PaulHenrard.    .     . 

Gb.  Loomans .     .     . 

L.  Yanderkinden- 

1889.  A.  Henné  .... 

1878.  it  r*  Lug.  Coblct  d'AlvitlIa 
1811. 


I8T-2. 
Is7:î. 
1874. 

I87ti. 

1818. 
1881. 

4886. 
1887. 
1888. 
4889. 
48W. 

un 

48J«. 
1884. 

1895. 
189  i. 
I«'T. 


Classe    «te»    Rram.tru 


F.  Félis 
(tarez   . 


\HUk       Alvin    . 
ISr7.       F   Fais. 


ISi". 
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Baron 1850. 

Navez -1851. 

F.  Fétis 1852. 

Boelandt 1853. 

Navez 1854. 

F.  Fétis «800. 

De  Keyser 1856. 

Alvin 1857. 

GmcGcefs 1858. 

F.  Fétis 1859. 

Baron 1860. 

Suys 4861. 

VanHasselt  ....  1862. 

Éd.  Fétis 1863. 

De  Keyser 1864. 

Alvin 1865. 

De  Busscher       ...  1866. 

Balat    ......  1867. 

F.  Fétis -1868 

De  Keyser 4869. 

Fraikin 1870. 

Gallait 187-1. 

Éd.  Fétis 1872. 

Alvin 1873. 


De  Keyser 1874 

Balat 1875 

Gevaert 1876. 

Alvin 1877. 

Portaels 1878. 

Le  chev.  de  Burbure    .  18"'.». 

Gallait 1880 

Balat 1881. 

Siret 188-2. 

Fétis 1883. 

Slingeneyer   ....  1884 

Pauli 1885. 

Alvin 1886. 

Fraikin 1887. 

Bobert 1888 

Gevaert 188'J 

Schadde    ....  1890. 

H.  Hymans     .  .  1891. 

Éd.  Fétis 1892 

Samuel.    ....  1893. 

J.  Stallaert.    ....  1894. 

K.-A.  Gevaert.     .    .    .  1895. 

Th.  Badoux    ....  1896. 

Th.  Vinçotte    ....  I8!>7. 


NOTICES    BIOGRAPHIQUES. 


. 


: 


.  .'■:  ■'■■ 


f0^' 


f 


\<ta 


GUSTAVE  FREDERIX 


1834-1894 


Ce  doit  être  chose  délicate  à  traiter,  le  portrait  d'un 
écrivain  qui  vécut  dans  un  monde  dont  soi-même  on  est 
resté  à  l'écart.  Surtout  si  ce  monde  est  le  plus  en  vue,  le 
plus  séduisant  de  tous,  l'aristocratie  intellectuelle  d'une 
époque,  la  société  des  illustrations  contemporaines.  Il 
existe  pourtant  d'autres  liens  entre  les  hommes  que  ces 
fréquentations  communes,  ces  rencontres  régulières  dans 
les  mêmes  lieux  :  bureaux  de  rédaction,  théâtres, 
concerts,  soirées,  diners,  bals,  villégiatures,  congrès, 
salons  politiques,  expositions  d'art,  cercles  littéraires, 
réceptions  de  cour,  et,  si  infériorité  il  y  a  à  ne  voir  son 
modèle  que  dans  un  recul  et  comme  du  dehors,  il  se  peut 
aussi  qu'il  y  ait  profit  pour  la  ressemblance  morale. 
Supposez  qu'on  y  perde  quelque  chose  comme  l'aisance 
d'une  promenade  bras  dessus,  bras  dessous;  en  revanche, 
on  échappe  à  ces  «  obligations  commandées  par  les 
convenances  »,  qui  ont  fait  écrire  à  Sainte-Beuve  :  «  Un 
critique  ne  doit  pas  avoir  trop  d'amis,  de  relations,  du 
monde  ...  Il  nous  faut  nos  coudées  franches.  »  Avant 
Sainte-Beuve,  Jules  Janin  avait  dit  :  «  Vous  allez  me 
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faire  tant  d'amis  que  vous  m  ôterez  tout  mon  esprit  .» 
Au  surplus,  la  différence  des  points  de  vue  peut  devenir 
un  contrôle.  Ce  que  vous  avez  compris  de  votre  côté,  je 
me  demanderai  comment  je  l'ai  aperçu  du  mien  ;  ce  qui 
concordera  sera  plus  sûr  et  ce  qui  différera  pourra,  comme 
l'exception,  confirmer  la  règle,  qui  est  le  respect  d'autrui 
et  de  soi-même. 

J'userai  donc  —  et  peut-être  abuserai-je  —  de  la  pre- 
mière personne.  Mais,  je  le  sentais  d'avance,  l'esprit  de 
tolérance  aidant,  chaque  trait  que  je  fouillerais  de  cette 
figure  narquoise  et  sympathique,  tournerait  à  son  avan- 
tage. Et  n'est-ce  pas  Béranger  qui  a  dit  que  la  parfaite 
bienséance  d'un  éditeur  est  de  se  considérer  comme  une 
femme  de  chambre  qui  ne  se  montre  plus  dès  que  sa 
maîtresse  est  habillée  ? 

Cette  difficulté'  n'étant  pas  pour  m'arrêter,  ce  qui 
m'a  déterminé  à  entreprendre  ce  qu'on  appelait  jadis 
«  l'éloge  »  du  confrère  que  l'Académie  venait  de  perdre, 
c'est  que  je  me  sentais  engagé  par  la  part  que  j'avais 
prise  à  l'y  faire  entrer.  Je  ne  pouvais  oublier  que,  le  jour 
où  le  titre  de  membre  effectif  me  donna  le  droit  de 
concourir  aux  élections,  je  rédigeai  un  court  mémoire, 
lequel  fut  imprimé,  pour  demander  que  nos  portes 
restent  ouvertes  à  cette  classe  d'écrivains  que  votre 
accueil  m'autorisait  à  représenter. 

«  Ce  qui  importe,  disais-je,  ce  que  je  crois  possible,  c'est 
que,  sans  nuire  aux  autres  catégories,  la  Classe  des  lettres 
s'adjoigne  quelques  hommes  de  lettres  (1).  » 

(1)  Rapport  du  20  juillet  1882. 
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Il  n'a  pas  dépendu  de  moi  que  la  série  de  ces  nomi- 
nations se  continuât  régulièrement.  Biais  d'abord,  les 
premiers  candidats  rencontrèrent  les  sympathies,  et  c'est 
ainsi,  pour  commencer,  que  l'élection  du  4  mai  1885  fit 
entrer  dans  la  Classe  des  lettres  un  poète  flamand , 
J.  Van  Beers,  un  poète  français,  Sully- Prudhomme,  et  un 
critique  littéraire,  Gustave  Frédérix. 

Bientôt  après  —  trop  tôt,  certes,  —  j'avais  à  rendre, 
au  nom  de  l'Académie,  les  derniers  hommages  au  poète 
anversois  (1),  et  aujourd'hui,  après  avoir  été  l'un  d^s 
parrains  du  feuilletoniste  belge,  je  ne  pouvais  me  récuser 
d'être  son  biographe. 

Aujourd'hui  comme  alors,  ce  qui  s'imposait,  à  moi 
comme  à  nous,  c'était  son  talent  d'écrivain. 


L'ne  objection  avait  été  faite  à  sa  candidature,  au  nom 
de  l'article  6  des  Statuts,  où  il  est  dit  que,  pour  devenir 
académicien,  il  faut  «  être  l'auteur  d'un  ouvrage  impor- 
tant, etc.  ».  Rien  de  cela  ne  pouvait  tenir  devant  le 
nombre,  le  mérite  et  la  notoriété  d'une  œuvre  dont 
l'importance  n'était  plus  à  mettre  en  question,  sans  que 
l'auteur  eût  besoin  d'en  réunir  les  preuves,  comme  il 
l'avait  vu  faire  à  Bancel  pour  ses  Harangues  de  l'exil. 

(1)  Voir  mon  discours  dans  les  Bulletins  de  l'Académie,  t  XVI. 
p.  60ô.  C'est  mon  ami,  M.  J.  Stécher,  qui  fit  sa  notice  biographique 
et  je  n'oublie  pas  qu'il  a  rencontré  mes  plus  chers  sentiments  en 
m  associant  à  son  œuvre  avec  tant  de  générosité.  (Voir  l'Annuaire 
de  l'Académie  pour  l'année  1890.) 
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à  Thoré-Burgcr  pour  ses  Salons,  et  à  bien  d'autres  :  en 
trois,  en  quatre,  en  cinq  volumes,  comme  Janin,  Gustave 
Planche,  Ém.  Faguet,  Théophile  Gautier,  Weiss;  en  six 
ou  sept,  comme  Sarcey,  Emile  Zola  ou  F.  Brunetière; 
en  quatorze,  comme  Jules  Lemaître  ;  en  plus  de  trente, 
comme  Pontmartin  et  Sainte-Beuve. 

Ce  n'est  pas  que  l'occasion  eût  manqué  au  jeune  écri- 
vain. Dès  ses  premiers  pas,  un  éditeur  parisien,  exilé  en 
Belgique,  J.  Hetzel,  lui  écrivait  : 

«  Je  viens  de  lire  voire  article ...  et  j'en  suis  très,  très 
content.  Tâchez  de  pincer  l'occasion  de  prendre  quelques 
noms  comme  celui-là  ...  et,  si  pour  chacun,  vous  réussissez 
un  article  pas  trop  long,  cela  pourra  faire  un  volume  de 
critique...  » 

Cette  lettre  est  datée  :  1er  décembre  1860.  Celles  où 
l'éditeur  de  Balzac,  de  Victor  Hugo,  de  Deschanel,  de 
Macé,  de  Jules  Verne,  d'Erkmann-Chatrian,  etc.,  insiste, 
ne  le  sont  pas.  Je  prends  au  hasard  : 

«  Travaillez  donc,  suivez  une  idée,  un  plan.  Arrivez  à 
faire  un  vrai  volume  de  critique  et  cela  portera  coup.  » 

Une  autre  fois,  le  remerciant  d'une  «  réclame  »  : 

«  Faites  un  livre  et  je  vous  rendrai  la  monnaie  de  votre 
pièce.  Maintenant  que  votre  plume  est  aiguisée,  allez-y  donc  ! 
Mais  un  livre,  un  livre,  un  livre  !  » 

Cela  ne  s'arrêtera  point.  En  1882,  le  conseil  vient  de 
Pétersbourg,  où  le  frère  de  Félicien  Mallefille  professait 
la  littérature  :  «  Quel  dommage  que  vous  ne  les  ayez  pas 
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réunis  (vos  articles).  Ils  feraient  un  remarquable  cours.  » 
Après  trente  ans,  Hetzel  n'étant  plus,  son  fils  revient  à  la 
charge  :  «  Pourquoi  ne  m'autoriseriez-vous  pas  à  choisir 
une  trentaine  de  feuilletons  de  vous,  le  dessus  du 
panier?...  Quant  à  moi,  rien  ne  me  ferait  plus  de  plaisir 
que  d'être  votre  éditeur.  »  (27  septembre  1888.)  Un  autre 
jour,  il  insiste,  il  compte  venir  à  Bruxelles  où  il  reprendra 
l'idée  :  «  Je  veux  absolument  faire  ce  volume  et  avoir  le 
plaisir  d'en  être  l'éditeur.  »  La  lettre  porte  le  millésime 
imprimé  de  189...  Le  fils,  après  le  père,  maintient  la 
première  offre  de  1860. 

Ne  sachant  à  quoi  s'en  prendre,  un  ami  de  Victor  Hugo 
écrivait  à  Gustave  :  «  Ce  qui  vous  empêche  de  produire, 
c'est  cette  chienne  de  musique.  Vous  vous  énervez  à  votre 
piano  (1).  »  Même  quand  la  goutte  l'arracha  au  violon  et 
au  piano,  il  ne  céda  pas  à  la  tentation,  qu'à  mon  tour, 
sans  me  savoir  en  si  nombreuse  compagnie,  je  lui  renou- 
velais publiquement,  «  sans  malice  »,  dans  un  banquet 
de  l'Union  littéraire,  où  j'aurais  pu  invoquer  l'exemple 
de  quelques  compatriotes. 

Lors  de  son  anniversaire  de  vingt-cinq  ans  de  collabo- 
ration à  son  journal,  son  petit  speech,  tout  spirituel,  prit 
un  air  de  gravité  pour  parler  de  son  quart  de  siècle  de 
copie  plus  ou  moins  zélée.  «  Je  n'ai  pas  observé  du  tout  la 
vieille  recommandation  en  latin  :  Nulla  dies  sine  linea. 
Cela  vient  probablement  de  ce  que  je  ne  sais  plus  du  tout 
le  latin.  Et  puis,  je  trouvais  si  profitable,  si  nécessaire  de 
lire  le  français  des  autres  que  je  n'avais  plus  assez  de 
temps  pour  m'appliqucr  chaque  jour  au  mien.  »  (1885.) 

(1)  Lettre  d'Alfred  Asseline,  auteur  de  Victor  Hugo  intime,  etc. 
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Il  en  sera  de  même  pour  d'autres  travaux.  Une  fois  qu'il 
fut  en  vue,  les  demandes  affluèrent.  Il  s'y  déroba  presque 
systématiquement.  Van  Bemmel,  qui  voyait  clair,  lui 
écrit  :  «  Je  sais  que  vous  n'aimez  pas  à  vous  prodiguer.  » 
Mais  il  espère  qu'il  aimera  traiter  pour  la  Belgique  pitlo- 
resqueum  ville  qu'il  connaît  :  Spa.  Il  n'accepta  point.  Pour 
Paris-Guide,  la  tentation  semblait  irrésistible  :  il  s'agissait 
de  son  étude  favorite,  on  lui  offrait  l'article  Théâtres  de 
Paris  ;  il  aurait  pour  collaborateurs  Dumas  fils,  qui  y  étudia 
Les  premières  représentations,  et  Augier  :  La  Comédie  fran- 
çaise. Il  résista.  C'est  Roqueplan  qui  le  remplaça  (4). 
Quand  il  fera  quelque  exception,  ce  sera  en  faveur  d'un 
confrère,  comme  Nestor  Considérant,  pour  qui  il  rédigea 
une  préface  à  la  seconde  édition  de  sa  Révolution  du 
XVIe  siècle,  ou  de  maîtres,  comme  les  courtes  notices  de 
MM.  Frère-Orban  et  Gevaert,  qu'il  fit  pour  une  collection 
de  portraits  de  célébrités  belges.  11  semble  n'avoir  jamais 
perdu  de  vue  le  dicton  qui  nous  conseille  de  ne  pas  trop 
embrasser  (2). 

Ce  n'était  négligence  ni  indifférence.  Il  n'a  laissé  se 
perdre  rien  de  son  œuvre  ni  de  sa  correspondance,  con- 
servant le  moindre  articulet  et  même  les  autographes  des 
cartes  de  visite.  Il  attachait  donc  quelque  prix  à  laisser 
des  traces  de  son  passage  dans  le  monde  littéraire,  autres 
que  celles  qu'il  faudrait  rechercher  dans  un  énorme  tas 
de  journaux.  Mais,  je  le  demande,  quel  écrivain  eût 

(1)  On  y  trouve  pourtant ...  oh!  quatre  pages  :  Le  parisien  pour 
l'étranger,  p.  1013. 

(2)  On  ne  peut  mettre  en  compte  de  rares  articles,  dans  l'Illustra- 
tion, 1860,  pp.  67  et  301,  ou  le  Dictionnaire  politique,  1863. 
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reiusé  une  publicité  aussi  instamment,  aussi  amicale- 
ment offerte  et  que  tant  de  débutants  sollicitent  pénible- 
ment ou  se  résignent  à  payer  cher?  Qu'on  fasse,  tant 
qu'on  voudra,  la  part  de  sa  position,  qui  lui  suffisait  et 
qu'une  prudence  native  lui  conseillait  peut-être  de  ne 
pas  aventurer,  il  restera  toujours  là  une  sagesse  précoce 
et  constante,  une  preuve  de  conscience  réfléchie  dans 
le  jugement  de  soi  et  le  respect  de  son  art.  L'écrivain 
n'était  pas  sans  ambition,  ni  l'homme  sans  amour-propre; 
mais,  dès  l'âge  de  25  ans  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  le 
feuilletoniste  mit  son  ambition  à  faire  bien  ce  qu'il 
connaissait  suffisamment  et  l'homme  conserva  un  amour- 
propre  intelligent  et  modeste. 


Mais  nous  anticipons  sur  sa  carrière  avant  de  savoir  où 
il  est  né.  Le  fait  est  que  je  dois  rédiger  sa  biographie, 
comme  j'ai  dû  écrire  la  page  qui  lui  revenait  dans  mon 
Histoire  des  lettres  en  Belgique,  comme  j'ai  porté  sa 
candidature  à  l'Académie,  sans  connaître  le  choix  qu'il 
eût  fait  de  ses  études  s'il  avait  consenti  à  en  offrir  au 
public  le  dessus  du  panier.  Nous  savons  du  moins  qu<- 
rien  ne  nous  manquera  pour  connaître  son  œuvre  (1). 

(1)  Aussitôt  après  sa  mort,  quelques-uns  de  ses  amis  se  sont 
occupés  de  réunir  un  choix  de  ses  meilleures  pages.  Ils  en  ont  tire 
la  matière  de  deux  volumes  d'études  critiques,  qui  paraîtront 
incessamment  à  Paris.  —  11  est  à  regretter  que  ce  recueil  n'ait  pu 
paraître  avant  la  présente  notice.  J'y  aurais  renvoyé  pour  mes 
citations. 
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Gustave  Frédérix  naquit  le  20  mai  1834  (1),  à  Liège. 
Lorsqu'en  partant  du  quai  de  la  Batte,  on  descend  la  rive 
gauche  de  la  Meuse  par  le  quai  Saint-Léonard,  des  bruits 
d'une  sourde  régularité  annoncent  de  loin  un  de  ces 
centres  industriels  où  la  vapeur  met  en  branle  les  forces 
et  les  habiletés  de  l'art  mécanique.  Bientôt  une  porte 
monumentale  de  pierre  et  de  bronze,  avec  des  faisceaux 
d'armes  et  de  canons,  dirige  les  yeux  sur  un  vaste  qua 
drilatère,  enclos  de  murs,  bordé  d'ateliers,  traversé  par 
un  chemin  de  fer,  «  le  premier  qu'on  ait  vu  dans  le 
pays  (2)  »  :  c'est  la  Fonderie  de  canons.  Là,  en  1803,  un 
architecte  parisien,  ayant  choisi  la  ville  et  l'emplacement, 
avait  transformé  l'ancien  couvent  de  Saint-Léonard  en 
une  usine  qui  devait  commencer  par  fournir  au  premier 
consul  trois  mille  canons  de  trente-six,  pour  la  flottille  de 
Boulogne.  Malgré  les  capitaux  prêtés,  l'entreprise  ne  tint 
pas.  L'ingénieur  dut  résilier  son  contrat,  et  l'État  français, 
pour  se  couvrir  de  ses  avances,  reprit  l'établissement.  On 
compte  qu'il  y  fut  fabriqué,  sous  l'Empire,  environ  sept 


(4)  La  Bibliographie  nationale  dit  par  erreur  :  le  19  mai. 
(2)  A.  Warzée,  L'industrie  du  fer  en  Belgique. 
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mille  bouches  à  feu;  puis,  pour  le  gouvernement  hollan 
dais,  quatre  mille.  Perfectionnée  sans  cesse,  la  fonderie 
passa  aux  divers  régimes  qui  se  succédèrent.  Depuis 
1830,  elle  nous  appartient.  C'est  là  que  fut  fondu,  en  1831 , 
pour  le  siège  d'Anvers,  le  fameux  mortier  monstre.  Puis 
les  bouches  à  feu  firent,  un  instant,  place  à  des  statues  : 
de  Rubens.  de  Grétry,  etc. 

Un  ingénieur  militaire,  le  colonel  Huguenin,  avait  remis 
la  fonderie  au  niveau  de  la  science,  pour  le  gouvernement 
des  Pays-Bas.  Il  fut  de  l'Académie  de  Belgique.  Quetelet, 
qui  fit  sa  biographie  dans  Y  Annuaire. de  1836,  annonce 
qu'il  l'a  rédigée  d'après  «une  note  du  neveu  d'Huguenin, 
le  major  Frédérix  »,  qui  remplaçait  son  oncle  dans  la 
direction  de  l'établissement.  Ce  major,  qui  deviendra 
aussi  colonel  et  général,  est  le  père  de  Gustave  (1). 

Un  tel  milieu  industriel  semble  un  nid  d'ingénieurs. 
En  effet,  l'ainé  et  le  cadet  des  trois  enfants  du  colonel 
entrèrent  dans  le  génie  civil  et  le  service  des  mines. 


Si  l'on  pénétrait  dans  la  modeste  habitation  (2j,  un  spec 
tacle  plus  pacifique  vous  attendait  auprès  de  la  mère  de 
famille,  entourée  de  ses  fils,  dans  un  salon  ouvert  à  une 
société  choisie,  et  dans  le  jardin  qui  révélait  une  passion 

(1)  Chrétien  Frédérix,  1793-1866. 

(2)  t  Nous  tâcherons  de  suppléer  au  luxe  et  au  confort  qui  n'ont 
jamais  existé  dans  notre  modeste  habitation.  »  (Lettre  de  sa  mère 
aux  deux  jeunes  époux,  23  avril  1860). 
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du  père  :  «  Toute  sa  vie,  dit  le  général  Henrard,  la  culture 
des  fleurs  avait  été  le  délassement  de  ses  travaux  (1).  »  On 
sait  qu'il  fut  membre  de  la  Commission  de  l'Instruction 
publique,  à  Liège,  à  partir  de  1836,  et  l'un  des  directeurs- 
rédacteurs  des  Annales  des  travaux  publics,  dont  il  reste 
plusieurs  brochures,  y  compris  sa  notice  sur  la  fonderie, 
avec  le  plan  de  l'usine  (1848). 

C'est  surtout  la  femme  qui  donne  le  ton  à  une  maison. 
Deux  lettres  de  Mllc  Marie-Thérèse-Barbe  Harzé  (2),  qui 
allait  devenir  Mme  Chrétien  Frédérix,  montrent  comment 
elle  entendait  tenir  la  sienne.  L'une,  du  11  juin  1830, 
adressée  à  Mlle  Pauline  Forgeur,  est  datée  de  Grivegnée, 
où  elle  fait  la  fenaison,  «  le  râteau  à  la  main,  retour- 
nant le  foin,  les  cheveux  en  désordre,  les  joues  écar- 
lates  »,  et,  aussitôt,  le  haie  encore  aux  joues,  elle  change 
de  sujet  : 

«  Pourquoi,  ma  chère  Pauline,  vous  défendre  d'aimer  le 
monde  et  ses  plaisirs?  A  votre  âge,  lorsque,  comme  vous,  on 
y  obtient  du  succès,  il  me  semble  bien  naturel  de  rechercher 
la  société  qui  vous  accueille  d'une  manière  distinguée,  et  le 
véritable  convertisseur,  comme  lu  l'appelles,  ne  peut  en  être 
que  flatté.  D'ailleurs,  ma  bonne  amie,  il  ne  faut  attacher  aux 
choses  que  leur  vraie  valeur.  Les  nombreuses  réunions  ne 
sont  qu'un  assemblage  où  tous  les  caractères  se  mêlent  et 
se  confondent,  sans  chercher  à  se  convenir.  C'est  un  tribut 
que  l'on  se  paie  mutuellement  et  que  le  désœuvrement 
recueille.  Il  y  a  tant  de  gens  excédés  d'eux-mêmes,  qui  ne 

(1)  Biographie  nationale,  article  Chrétien  Frédérix. 

(2)  •1801-1872 
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cherchent  qu'à  dissiper  leur  vie,  inutile  aux  antres,  à  charge 
à  eux-mêmes,  que  la  foule  se  portera  toujours  où  l'on  peut 
s'étourdir...  • 

D'ailleurs  encore  : 

•  On  porte  dans  le  monde  son  esprit,  non  son  âme;  c'est 
une  réserve  qu'on  fait  pour  l'intimité...  • 

La  femme  du  monde  nous  apparaît,  avec  la  part  réser- 
vée de  ce  qui  est  supérieur  au  monde,  sur  quoi  le  post- 
scriptum  nous  ouvre  une  perspective  charmante  : 

t  ...  Je  souris  en  relisant  les  lignes  où  lu  me  dis  que  tu  as 
échangé  plaisir  conire  bonheur.  Tu  es  donc  bien  heureuse, 
ma  chère  Pauline.  Je  comprends  facilement  ton  bonheur 
et  j'en  jouis.  Que  je  plains  l'être  qui  n'a  pas  éprouvé  dans 
la  vie,  ne  fùl-ce  qu'un  instant,  ce  besoin  de  dire  :  je  sui> 
heureux,  et  souvent  sans  pouvoir  en  expliquer  la  cause:  ce 
superflu  d'existence  qui  fait  que  l'on  sourit  à  des  objets 
inanimés,  que  l'on  accueille  avec  affection  des  indifférents, 
que  l'on  trouve  aimables  les  gens  les  plus  nuls,  que  tout  a 
du  charme,  que  tout  se  pare  à  nos  yeux  des  plus  brillantes 
couleurs...  » 

Oue  dites-vous  de  ce  superflu  d'existence  qui  s'épanche 
ainsi? 

L'autre  lettre  est  un  trésor  dont  l'Académie  doit  à 
M.  le  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  Ch.  Dethier,  une 
sérieuse  reconnaissance,  que  je  demande  à   partager 
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vivement.  Elle  est  adressée  au  savant  officier,  devenu 
aussi  «  le  convertisseur  ». 

«  9  août  1830. 

»  Quelle  agréable  soirée  nous  avons  passée  hier,  mon  bon 
ami  !  Mon  imagination  me  ramène  sans  cesse  à  ces  heures 
délicieuses  que  l'on  voudrait  prolonger  et  qui  s'échappent 
si  vite!  Pour  me  distraire  d'un  souvenir  trop  séduisant,  je 
lis  un  ouvrage  bien  sérieux.  » 

Ce  sont  les  Mémoires  de  Mme  Roland.  Et  voilà  qu'ils  lui 
rappellent  un  fait  littéraire  de  sa  ville  natale.  En  1823, 
une  pièce  de  vers  avait  été  mise  au  concours  par  la 
Société  de  l'Émulation,  sur  la  mort  de  Mrae  Roland,  et 
une  médaille  d'encouragement  avait  été  accordée  à  deux 
collaborateurs  :  Hennequin  et  Ch.  Rogier.  Elle  en  cite 
quatre  vers,  de  mémoire.  Puis,  elle  revient  à  MQ,e  Roland, 
n'aime  pas  les  détails  de  sa  confession,  préfère  ses  idées 
sur  le  mariage  ;  et  la  grâce  émue  du  début  nous  amène  à 
ce  que  le  bon  sens  peut  inspirer  de  plus  noble  à  l'amour  : 

«  Comme  Mme  Roland,  je  ne  conçois  de  félicité  dans  le 
mariage  que  par  la  plus  intime  union  des  cœurs.  Cependant, 
chaque  jour,  nous  voyons  s'unir  des  femmes  spirituelles  et 
instruites  aux  sots  les  plus  ignorants,  comme  aussi  nous 
voyons  plus  souvent  l'inverse.  Je  ne  puis  concevoir  de  pa- 
reilles alliances.  Beaucoup  se  marient  par  intérêt,  d'autres 
par  vanité...  Il  est  d'autres  jeunes  personnes  (et  celles-ci 
sont  réellement  dans  une  position  malheureuse)  qui,  vivant 
au  sein  de  la  famille  dans  une  aisance  médiocre  que  la 
mort  de  leur  père  vient  leur  enlever,  se  voient  alors  sans 
ressources.  Que  faire?  Que  devenir...?  Dans  cette  alterna- 
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live,  un  époux  se  présente,  on  l'accepte  sans  chercher  à 
connaître  si,  par  ses  opinions,  sa  manière  d'être,  son  carac- 
tère, on  parviendra  à  s'entendre.  Trop  souvent  l'éducation 
des  deux  époux  se  ressemble  aussi  peu  que  leur  ligure.  Que 
je  plains  les  femmes  qui  forment  de  tels  nœuds!  Qu'elles 
doivent  être  malheureuses  !  Je  remercie  la  Providence  qu'au- 
cune de  ces  considérations  n'influencera  mon  choix.  Je  me 
sens  de  force  à  braver  plutôt  le  ridicule  attaché  au  titre  de 
vieille  011e  que  d'épouser  un  homme  avec  lequel  je  ne  pour- 
rais communiquer  et  partager  mes  sentiments  comme  mes 
pensées.  S'il  est  aussi  doux  qu'honorable  de  plier  ses  goûts, 
de  soumettre  son  opinion  à  un  homme  dont  l'esprit  et  le 
jugement  sont  supérieurs  aux  nôtres,  combien  une  femme 
s'avilit  lorsqu'elle  doit  céder,  malgré  sa  conviction,  aux  ca- 
prices d'un  être  faible  et  pusillanime,  qui  ne  pense  et  n'agit 
que  par  des  impulsions  étrangères . . . 

»  Il  n'est  point,  me  semble-t-il,  de  malheur  plus  afTreux 
pour  une  femme  qui  a  une  juste  idée  de  la  dignité  de 
l'homme. 

•  Que  je  suis  heureuse  :  lu  n'as  nulle  ressemblance  avec 
ce  portrait,  je  suis  Gère  des  sentiments  que  je  l'inspire  et 
plus  encore  de  ceux  que  j'éprouve  pour  toi.  Il  est  une  vérité 
qui  honore  peu  mon  sexe  et  dont  je  dois  convenir:  beaucoup 
d'époux  sont  malheureux  parce  que  les  femmes  ne  s'occu- 
pent pas  assez  de  leur  bonheur;  elles  ignorent  trop  souvent 
combien  l'ennui  peut  faire  commettre  de  fautes.  Une  fois 
mariées,  elles  négligent  autant  de  cultiver  leur  esprit  qu'elles 
soignent  peu  leur  toilette.  Elles  s'imaginent  qu'il  suffit  d'être 
bonnes  et  aimantes  pour  être  toujours  aimées.  La  douceur 
et  la  bonté  doivent  en  effet  former  le  fond  de  leur  caractère; 
mais  ces  qualités,  quelque  aimables  qu'elles  soient,  ne  suffisent 
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pas  pour  fixer  les  hommes,  si  l'amabilité  ei  l'instruction  ne 
viennent  à  leur  secours.  » 

Une  longue  citation  de  Mme  Roland  appuie  sur  les 
détails,  et  la  philosophe  revient  à  ses  amours  : 

«  Tu  vois  que  j'ai  les  meilleures  intentions  d'assurer  ton 
bonheur  et  le  mien.  Si,  quelque  jour,  je  pouvais  les  oublier, 
lu  me  remettrais  celte  lettre  sous  les  yeux.  Mais  non,  ne 
crains  point  que  cela  puisse  arriver  Chaque  malin  en 
m'éveillant,  je  me  rappellerai  que,  quand  on  n'esl  plus 
aimable,  on  n'est  plus  aimée,  et  cette  crainte  seule  serait 
iléjà  pour  moi  une  bien  forte  leçon.  Adieu,  mon  ami,  etc. 

•  T.  H.  . 

Gustave  a-t-il  .eu  connaissance  de  cette  lettre  où  l'effu- 
sion d'amour  et  de  bon  sens  s'allie  aux  idées  mondaines? 
J'en  doute,  car  il  l'eût  précieusement  conservée.  Mais 
l'enfant  pouvait  naître  :  après  une  première  dime  payée 
à  la  science  du  grand-oncle  et  du  père,  il  hériterait  de 
l'âme  maternelle. 

Quelques  faits,  qu'on  pourrait  compléter,  j'imagine, 
montrent  que  son  père  n'était  pas  étranger  à  l'amour  des 
lettres.  Lieutenant  d'artillerie,  il  s'était  fait  inscrire, 
en  1830,  parmi  les  membres  résidents  de  la  Société  de 
l'Émulation  (1).  Il  était  naturel  qu'il  y  présidât  le  comité 
des  arts  et  manufactures  (1844).  On  le  voit  assister,  en  1855, 
au  cours  littéraire  qu'un  proscrit  français  y  donnait  sur 


(1)  Ulysse  Capitaine,  Documents  sur  la  Société  libre  de  l'Ému- 
lation. 
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l'histoire  de  l'imagination  en  France.  Gustave  étant  en  ce 
moment  à  Paris,  ce  professeur,  A.  More),  qui  devait  lui 
avoir  donné  des  leçons  particulières,  lui  écrit  :  «  J'ai  un 
auditoire  constant  et,  dans  le  nombre,  je  compte  avec 
bonheur  Mr  votre  père.  »  (12  décembre  1853.)  Une  autre 
année,  on  ne  sait  laquelle,  Jules  Simon  lui  écrit  de  Paris 
«  qu'il  ne  saurait  trop  remercier  son  père  de  son  hospi- 
talité ». 

Cela  suffit  pour  nous  faire  entrevoir  une  de  ces  maisons, 
nombreuses  alors,  qui  furent  hospitalières  aux  proscrits 
du  coup  d'État  et  aux  orateurs,  réduits  au  silence  en 
France,  qui  s'en  venaient  respirer  à  l'aise  à  la  tribune 
des  conférences  de  nos  principaux  cercles  littéraires, 
puis  dans  les  congrès  des  sciences  sociales,  qu'allait 
organiser,  dès  1862,  un  des  rédacteurs  de  l'Indépen- 
dance, Aug.  Couvreur,  et  qui  rayonnèrent  de  Bruxelles 
et  de  Gand,  à  Amsterdam  et  à  Berne. 

Quand  il  fut  question  pour  Gustave  d'aller  à  Londres, 
c'est  le  célèbre  Baron  —  dont  on  croit  qu'il  suivit  en  1832 
le  cours  de  littérature  française  à  l'Université  —  qui  lui 
donna  une  recommandation  pour  notre  ambassadeur 
Van  de  Weyer  ( lettre  d'envoi  du  2  octobre  1838).  Lui-même, 
ilès  1833,  ayant  19  ans.  s'était  inscrit  à  Y  Émulation,  mais 
comme  «  rentier  »  (1),  en  attendant  d'avoir  à  produire 
quelque  titre  littéraire. 

Il  n'y  aurait  pas  grande  utilité  à  rechercher  les  succès 
qu'il  put  obtenir  au  collège  communal  de  Liège,  où  on  le 
trouve  en  troisième  latine  dans  l'année  scolaire  1849-1830 

(1)  Ulysse  Capitaine,  Documents  sur  la  Société  libre  de  l'Ému- 
lation. 
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et  en  seconde,  l'année  suivante,  sans  qu'il  ait  été  plus 
loin.  On  sait  seulement  qu'il  reçut  une  éducation  de  lettré, 
moins  classique  que  mondaine,  et  c'est  plutôt  dans  le 
milieu  politico-littéraire  qui  va  des  enthousiasmes  de  4848 
soulevant  l'Europe,  à  Vépoque  timide  et  réactionnaire  (1) 
qui  dispersait  les  jeunes  démocraties  aux  vents  de  l'exil, 
que  se  prépara  au  journalisme  ce  causeur  et  ce  liseur  de 
salons  qui  dévorait  Balzac,  Hugo,  Flaubert,  plutôt  que  de 
pâlir  sur  Homère,  Tacite  et  Virgile,  ce  jeune  élégant  qui 
préférait  aux  études  le  Monde  :  «  J'entends  par  là,  lui 
écrit  Gérimont,  les  bals  et  les  soirées  où  tu  as  gaspillé 
ton  temps,  l'hiver  dernier.  » 

(Lettre  du  17  septembre  1855.) 


On  pense  bien  qu'ainsi  apparenté,  répandu,  recom- 
mandé, sa  vocation  ne  pouvant  être  contrariée,  dût-il 
flâner  dans  la  presse  comme  à  l'athénée,  la  carrière  ne 
lui  serait  pas  d'un  abord  difficile.  La  Tribune  de  Liège 
était  alors  dans  les  mains  d'un  étudiant  qui  la  rédigeait 
en  préparant  son  examen  de  docteur  en  droit  (2).  Sa 
réponse  au  reproche  de  Gérimont,  il  l'avait  faite  d'avance 
dans  son  journal.  Le  premier  de  ses  feuilletons  auquel 
j'ai  pu  remonter  était  bravement  intitulé  :  Des  bals  et  du 
monde.  C'était  moins  un  manifeste  qu'une  causerie.  Des 

(i)  Article  sur  la  Libre  Recherche,  revue  que  publiait  un  pro- 
scrit :  Pascal  Duprat  {La  Tribune  du  9  novembre  1853). 

(2)  Ed.  Gérimont  devint  docteur  en  droit  en  1858.  11  publia,  en 
1859,  une  Histoire  populaire  de  Liège. 
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amis  se  souvenaient  qu'on  le  taquina  longtemps  au  sujet 
d'une  phrase  où,  pour  indiquer  ce  qui  éblouit  le  plus 
les  yeux  dans  un  bal,  il  rapprochait  a  les  épaules  et  les 
épaulettes  »;  j'ai  retrouvé  le  mot  dans  ce  feuilleton 
(13  février  1854). 

Son  premier  succès  lui  fut  annoncé  à  Paris  par  Géri- 
mont: 

«  Ton  travail  m'a  extrêmement  plu.  Il  accuse  un  progrès 
incontestable;  tu  as  témoigné  une  vigueur  d'idées  et  d'ex- 
pressions dont  je  te  félicite  vivement.  » 

Sur  cela,  il  lui  conseille  d'aborder  la  politique  : 

«  Ton  feuilleton  est  pour  moi  un  heureux  présage  de  ce 
que  lu  pourrais  essayer  dans  l'avenir.  Morel  en  estcontent(l). 
(iérard  (2),  que  j'ai  vu  hier,  m'en  a  parlé  avec  les  plus  grands 
éloges;  ce  brave  et  digne  jeune  homme  est  très  content  de 
le  voir  exprimer  les  grandes  idées  de  régénération  sociale, 
de  démocratie  et  de  vraie  religion.  « 

Ceux  qui  ont  vécu  à  cette  époque  ou  qui  en  possèdent 
l'histoire,  vont  en  reconnaître  un  des  traits  caracté- 
ristiques dans  ce  qui  suit  : 

«  Pour  en  finir  à  ce  sujet,  je  dois  te  mander  un  fait  qui 
le  fera  peut-êire  rire,  mais  qui  me  paraît  à  moi  très  signi- 

(4)  Aug.  Morel,  ancien  directeur  d'établissement,  proscrit  du 
<  oup  d'Étal,  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  collection  Hetzel.  Quand 
il  mourut,  l'Indépendance  publia  son  dernier  travail  :  Sur  le  mou- 
vement des  idées  philosophiques  en  France  vo  septembre  1874). 

(2)  Jos.  Gérard,  jeune  avocat,  puis  banquier,  à  Liège. 
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ficatif.  Les  ouvriers  de  la  Tribune  n'ont  pas  d'expressions 
assez  hyperboliques  pour  louer  Ion  feuilleton  ...  Cela  me 
fait  infiniment  de  plaisir  ...  » 

(Lettre  du  17  septembre  1855.) 

Un  feuilleton  ainsi  annoncé  voulait  être  lu.  Je  l'ai 
retrouvé  (1)  :  c'est  une  adhésion  chaleureuse  aux  idées 
démocratiques  et  anticléricales,  à  propos  du  Poème  du 
soleil.  Nous  nous  étions  rencontrés  une  première  fois,  et 
complètement  d'accord,  —  sauf  peut-être  ce  rire  que  lui 
suppose  Gérimont,  et  qui,  dès  lors,  annonce  une  nuance 
qui  durera  entre  lui  et  nous  (2). 

Je  suis  fort  à  l'aise  pour  penser  qu'il  ne  pouvait  faire 
rien  de  mieux  que  de  résister  à  la  tentation  politique.  Il 
s'en  dédommagea  au  théâtre  où,  sans  négliger  nos  essais  : 
Labarre,  Le  Pointa' honneur  (19  janvier  1855  ^  ;  Ed.Wacken, 
Marina  (15  août),  il  applaudit,  un  des  premiers,  l'ouver- 
ture du  Tannhauser  (28  mars  1855)  et  signale  dan?  le 
Demi-Monde  une  «  tendance  fatale  vers  le  réalisme  » 
(5  octobre  1855),  tandis  qu'il  salue  dans  les  Contem- 
plations un  événement  heureux  et  utile  pour  l'humanité 
(2  juin  1856)  (3). 

Avait-il  songé  à  se  fixer  à  Paris?  On  peut  le  croire 
quand,  après  trois  mois  de  séjour,  Gérimont  se  dit 

(1)  La  Tribune  du  14  septembre  1885. 

(2)  En  1883,  écrivant  à  Félix  Delhasse,  il  appellera  feu  Gérimont 
«  un  judicieux  esprit  »  et  la  Tribune  un  journal  «  d'un  radicalisme 
farouche  »  (lettre  du  9  mars). 

(3)  Cet  article  fut  tiré  à  part,  signé  G.  F.,  sans  date  ni  firme; 
8  pages. 
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charmé  d'apprendre  que  les  renseignements  recueillis 
par  lui  sur  les  lieux  concordent  avec  ses  prévisions  : 

•  Je  ne  pense  pas  qu'il  soit  possible  à  un  homme  de  cœur 
de  réussir  en  ce  moment  à  Paris.  L'atmosphère  qu'on  y 
respire  ne  peut  convenir  qu'à  certaines  gens  auxquels  heu- 
reusement tu  ne  ressembles  pas.  •      (11  décembre  18oo.) 

Pas  de  politique  et  pas  d'acclimatation  impérialiste,  le 
terrain  se  déblayait  devant  lui. 

Je  retiens  aussi,  de  la  Tribune,  le  début  d'une  chro- 
nique théâtrale  : 

«  Le  rôle  imposé  cette  semaine  à  la  critique...  peut  se 
résumer  en  deux  mots  :  savoir  attendre...  En  se  taisant, 
en  ajournant  ses  décisions,  la  Chronique  n'abdique  pas  ses 
droits,  mais  elle  entend  s'en  servir  quand  ceux  qu'elle 
doit  apprécier  ont  donné  la  vraie  mesure  de  leurs  forces.  » 

(29  novembre  1856.) 

On  s'attend  à  ce  qu'il  répète  un  mot  de  Marivaux  : 
«  Que  nous  irions  loin,  si  la  plupart  des  gens  d'esprit 
tâtonnaient  un  peu  avant  de  dire  :  cela  est  mauvais  ou 
cela  est  bon.  » 

Cela  n'empêche  pas  le  jeune  chroniqueur  de  dire  d'une 
pièce  d'Oct.  Feuillet,  rapprochée  de  YÉcole  des  femmes, 
que  «  les  deux  situations  se  ressemblent  quelque  peu,  à 
cette  différence  près,  que,  dans  Molière,  ce  qui  est  un  trait 
de  génie,  est  dans  M.  Feuillet  une  faute  de  goût  ». 

En  combien  d'occasions,  avant  de  se  plaindre  des 
retards  qu'il  y  mettait,  il  ne  sera  que  juste  de  se  rappeler 
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l'inanité  des  louanges  hâtives,  trop  souvent  semblables 
à  des  baptêmes  d'avortons,  et  de  ne  pas  oublier  l'exemple 
qu'il  donnait  aux  impatients  de  renommée  en  refusant 
pour  ses  écrits  toute  autre  publicité  que  celle  que  com- 
porte un  journal  éphémère. 


A  Bruxelles,  son  premier  noviciat  fut  dur.  Il  ne  pou- 
vait se  contenter  du  rôle  de  critique-amateur,  dans  le 
chez-soi  d'une  feuille  de  province.  Un  ami,  qui  y  pensait 
pour  lui,  lui  offrit,  en  1857,  le  secrétariat  de  rédaction  du 
Nord  (1).  C'eût  été  entrer  dans  la  politique.  Des  amis  trou- 
vèrent ce  qui  lui  convenait  mieux  :  le  théâtre  et  la  critique 
littéraire  à  VÉclw  du  Parlement.  Ce  doit  être  à  celte 
époque  que  Jules  Simon  lui  écrivit  : 

«  Je  suis  charmé  d'apprendre  que  vous  avez  dans  les 
mains  un  journal,  c'est  une  bonne  escrime,  une  occupa'iou 
attachante  et  une  source  infaillible  d'influences.  • 

Les  premières  relations  qu'il  y  eut  n'étaient  pas  de 
nature  à  l'attacher.  11  entendait  faire  un  peu  d'art,  à  ses 
heures,  sur  des  sujets  qu'il  posséderait,  et  voilà  qu'il  se 
trouve  aux  prises  avec  les  exigences  du  métier,  insatiable 
dévorateur  de  «  copie  ».  S'il  n'avait  eu  à  traiter  qu'avec 
des  membres  du  comité  comme  Paul  Devaux  et  Joseph 
Lebeau,  on  se  serait  entendu  entre  gens  bien  élevés. 

(I)  Lettre  de  J.de  Cherville,  21  juillet  1837. 


(  65) 

Dans  la  Chronique  bruxelloise  de  l' Indépendance  du 
8  septembre  188o,  il  a  publié  un  fragment  de  lettre  de 
Lebeau  qui  intervient  et  lui  parle  comme  un  bon  cama- 
rade de  père. 

«  Seriez-vous  amoureux?  Cela  même  vous  exciterait.  Je 
u'ui  jimais  eu  l'esprit  aussi  vivace  que  lorsque  j'avais  le 
cœur  pris.  »  (23  mai  1859.) 

Mais  avec  M.  le  rédacteur  en  chef  T.,  c'était  différent.  On 
pourrait  soupçonner  le  critique  d'indiscipline  s'il  n'existait 
pas  des  lettres  où  le  correspondant'  de  Paris  se  plaint 
de  pareilles  avanies.  Pour  l'un,  on  finit  par  supprimer 
l'emploi;  pour  l'autre,  par  déclarer  qu'on  n'insérerait 
plus  aucun  feuilleton,  si  ce  n'était  sur  l'ordre  du  prési- 
dent du  comité  de  rédaction.  Ce  président  était  Lebeau 
lui  même,  qui  prit  tout  sur  lui.  (Lettre  du  2o  mars  1860.) 
Frédérix  n'oublia  pas  ce  régime.  Vingt-cinq  ans  après, 
quand  Y  Écho  cessa  de  paraître,  il  lui  consacra  une  chro- 
nique bruxelloise.  Là,  il  burine  à  sa  façon  le  portrait  de 
ce  directeur  épineux,  toujours  inquiet  à  l'idée  de  ne  pas 
recevoir  assez  de  marques  de  considération.  (Il  excellait  à 
exécuter  son  homme  d'un  tour  de  main  d'autant  plus 
décisif  qu'il  avait  l'air  de  ne  pas  y  toucher.)  Puis,  il  se 
plait  à  venger  les  deux  hommes  d'État  en  les  montrant 
entourés  de  collaborateurs  de  marque  :  Ed.  Wacken, 
Jean  Rousseau,  Th.  Jouret,  Em.  Banning.  Mais  malgré  la 
«  bonne  grâce  spirituelle  »,  les  «  observations  fines  »,  les 
«  gronderies  encourageantes  »  du  «  doctrinaire  vénérable», 
VËcho  était  difficilement  habitable,  grâce  à  ce  maniaque 
d'autorité  qu'il  dit  «  enragé  de  modération  »  et  dont  il 
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rappelle  une  brochure  où  il  prédisait  à  peu  près  que 
«  l 'élection  à  la  Chambre  de  l'honnête  M.  Funck...  serait  le 
signal  de  la  terreur,  de  la  guillotine  en  permanence,  dans 
les  principales  villes  de  la  Belgique  ».       (8  sept.  1885.) 

Nous  voilà  de  nouveau  presque  à  l'unisson.  Funck  ! 
Mais  c'était  un  des  nôtres,  avec  Gendebien,  avec  Delhasse, 
avec  Albert  Picard,  avec  De  Sélys-Longchamps  et  bien 
d'autres.  Son  nom  me  rappelle  une  des  choses  de  ma  vie 
que  je  tiens  le  plus  à  honneur.  En  1852,  il  fut  notre 
défenseur  en  cour  d'assises,  quand  le  journal  la  Nation 
fut  acquitté  par  le  jury  du  Brabant,  sur  une  plainte  de 
l'homme  du  coup  d'État.  C'était,  à  la  fois,  un  triomphe 
pour  la  liberté  de  la  presse  et  un  échec  moral  pour  le 
régime  des  annexions.  La  carrière  de  Funck,  qui  ne  fut 
pas  longue,  ne  fut  pas  stérile.  Il  n'eut  pas  le  temps  d'in- 
staller la  guillotine  sur  la  place  où  furent  décapités  d'Eg- 
mont  et  de  Hornes;  mais,  devenu  échevin  de  Bruxelles, 
il  y  institua  la  première  école  laïque  de  fdles,  et  quand  il 
fut  représentant,  pour  inaugurer  la  terreur,  il  ne  trouva 
rien  de  plus  révolutionnaire  qu'un  premier  rapport  sur 
l'enseignement  obligatoire. 

En  raillant  cette  hydrophobie  politique,  Frédérix  ne 
s'en  prenait  qu'à  cet  homme  «  que  diverses  infirmités 
physiques  et  morales  avaient  rendu  très  ombrageux  »  et 
non  au  parti  que  de  tels  accès  peuvent  compromettre. 
Les  amis  de  Funck  n'ont  pas  oublié  que  cette  brochure 
était  datée  de  la  maison  de  campagne  d'un  ministre.  Cela 
nous  autorisait  alors  à  faire  remonter  au  parti  même  la 
responsabilité  de  cette  rage  doctrinaire.  Aujourd'hui,  nous 
cesserions  d'être  d'accord  et  je  n'appuierai  point.  Il  est 
naturel  qu'après  vingt-cinq  ans,  l'ami  et  l'admirateur  de 
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Lebeau  et  de  Frère-Orban  n'eût  conservé  dans  la  mémoire 
qu'un  trait  de  haut  comique  de  l'esprit  de  parti. 

Un  autre  jour  que,  sans  le  prévenir,  on  avait  changé  ses 
appréciations  artistiques  au  point  de  faire  du  critique 
«  un  thuriféraire  »;  ce  n'est  pas  lui  qui  pouvait  l'entendre 
ainsi.  Il  en  écrit  au  président  :  «  Je  serais  indigne  de  la 
bienveillance  que  vous  m' accordez  si  je  consentais  à  accepter 
un  pareil  rôle.  »  (Lettre  du  30  janvier  1860.)  Il  y  a  ainsi 
trois  pages,  dont  il  garde  copie,  où  il  défend  la  liberté  de 
l'écrivain. 


C'est  dans  ce  journal,  peut-être  dans  un  de  ces  feuil- 
letons qui  durent  être  soumis  au  président  du  comité  de 
rédaction,  qu'il  aborda  la  question  de  la  littérature  natio- 
nale. Le  manifeste  est  complet,  il  en  faudrait  tout  citer. 
J'en  passe  la  première  moitié  où  il  expose  les  conditions 
du  pays,  désormais  libre,  maître  de  lui,  délivré  de  la 
contrefaçon  :  «  Et  que  lu  maison  est  bonne,  qu'elle  est  bien 
construite,  sagement  administrée,  et  que  ceux  qui  ont  le 
don  des  paroles  éloquentes  ou  des  fines  causeries  peuvent 
parler  maintenant.  »  Alors,  après  un  acte  de  foi  :  «  Je  suis 
de  ceux  qui  croient  que  la  Belgique  ne  manquera  pas  plus 
d'écrivains  qu'elle  ne  manque  de  peintres  et  de  musiciens  », 
il  arrive  au  rôle  de  la  critique.  La  déclaration  est  d'une 
importance  capitale. 

«  Cette  croyance,  je  le  sais,  ne  su/fit  point.  Il  faut,  en 
outre,  que  chacun  contribue,  selon  ses  forces,  à  montrer 
qu'elle  est  légitime.  Il  faut  qu'on  ne  s'effraie  ni  de  l'ombre 
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du  chemin  ni  de  l'étroitesse  de  l'avenue.  Il  faut  surtout  que 
nous  jetions  une  parole  d'encouragement  et  une  preuve  de 
sympathie  à  tous  ceux  qui  s'engageront  dans  ces  routes 
épineuses  de  l'art  et  de  la  science. 

»  Il  y  a  une  critique  qui  jamais  ne  nous  fut  plus  néces- 
saire qu'à  cette  heure  :  celle  qui  est  ardente  à  saluer  tous 
les  mérites,  ingénieuse  à  indiquer  les  défauts  qu'on  doit 
éviter,  celle  qui  donne  en  même  temps  ses  préceptes  et  son 
appui,  celle  qui  nous  crie  de  monter,  monter  saiis  cesse, 
qui  veut  que  l'harmonieuse  et  sereine  région  du  vrai  et  du 
beau  soit  le  but  de  nos  efforts  et  qui  nous  dit  comment  on 
peut  y  parvenir . . . 

»  Et  puis,  ce  qu'elle  doit  se  rappeler  sans  cesse,  c'est 
que  la  bienveillance  est  une  partie  de  la  justice,  qu'elle  a 
mission  d'applaudir  à  toute  tentative  élevée,  à  tout  ce  qui 
a  souci  de  l'idéal  et  des  vraies  conditions  de  l'art . . . 

»  Pour  ma  part,  je  me  déclare  d'avance  l'obligé  de  tous 
ceux  dont  les  qualités  seront  évidentes,  les  travaux 
consciencieux,  les  préoccupations  élevées.  Je  ne  doute  pas 
de  l'avenir  littéraire  de  la  Belgique  et  tout  ce  qui  nous 
répondra  de  cet  avenir,  tout  ce  qui  le  prouvera  sera  loué 
ici  comme  il  convient . . . 

»  Ce  n'est  point  une  mention  banale  et  indifférente  qui 
suffit  désormais  aux  œuvres  belges;  il  leur  faut  une 
discussion  protectrice,  un  examen  bienveillant  où  tous  les 
titres  seront  reconnus,  tous  les  essais  constatés  et 
approuvés . . . 

»  On  me  pardonnera,  je  l'espère,  ces  réflexions.  Je 
voudrais  qu'on  entendit  bien  ces  paroles  que  j'essaie  de 
prononcer  tout  haut  et  clairement,  et  que  personne 
n'ignorât  que  l'heure  est  bonne  pour  le  développement 
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intellectuel  de  la  Belgique,  que  chacun  de  nous  doit  y 
pousser  et  qu'il  nous  faut  soutenir  et  louer  ceux  qui  contri- 
buent aux  progrès  de  notre  littérature  ...  ». 

(Écho  du  Parlement,  U  octobre  1839.) 

Ainsi  il  entendait  l'œuvre  nationale.  Peu  importe  à 
propos  de  quel  livre,  il  n'y  a  qu'à  applaudir. 


Quand,  las  d'un  tel  régime,  Gustave  Frédérix  com- 
mença d'écrire  pour  Y  Indépendance  belge,  il  y  trouva 
une  politique  de  «  conservation  par  le  progrès  »  et  un 
ton  de  bonne  compagnie  qui  ne  le  gêneraient  jamais.  11 
put  y  exercer  à  l'aise  ses  facultés  naturelles  qui  allaient 
lui  procurer,  avec  les  satisfactions  de  l'esprit,  les  succès 
d'une  plume  de  plus  en  plus  sûre  d'elle-même.  11  semble 
s'y  être  mis  avec  joie  et  comme  délivré  d'un  cauchemar. 

Les  circonstances  étaient  favorables.  Depuis  1832,  les 
proscriptions  avaient  fait  passer  et  entretenaient  en  Bel- 
gique un  courant  d'hommes  d'élite  et  un  surcroit  d'acti- 
vité intellectuelle.  Cette  émigration  démocratique  avait 
intérêt  à  conserver,  avec  un  organe  politique  ami  :  la 
Sation,  le  seul  journal  libéral,  écrit  en  français,  qui  fût 
toléré  en  France  et  qui  commençait  à  suppléer  en  Europe 
à  tant  de  feuilles  supprimées  :  l'Indépendance.  Bruxelles 
en  devenait  de  plus  en  plus  un  centre  de  publicité  pour  la 
France,  qui  entendait  ne  pas  ralentir  son  mouvement 
littéraire  ni  abdiquer  ses  griefs  politiques.  Pour  honorer 
son  génie,  un  instant  offusqué,  la  maison  Hachette  allait 
commencer  par  Corneille  une  série  d'éditions  définitives 
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de  ses  chefs-d'œuvre.  Jamais  le  feuilletoniste  ne  ména- 
gera l'accueil  ni  l'éloge  à  ces  véritables  monuments. 
De  1862  à  1893,  il  allait  en  paraître  quatre-vingt-douze 
volumes.  Chaque  fois,  sauf  pour  Racine  qu'il  était  de  bon 
goût  de  ne  plus  comprendre  alors,  il  célèbre  au  passage 
une  des  gloires  de  l'esprit  humain  :  La  Bruyère,  Molière, 
Malherbe,  Pascal,  La  Fontaine,  Boileau,  Madame  de  Sévi- 
gné,  La  Rochefoucauld,  Retz,  Saint-Simon. 

Une  autre  librairie  avait  pris  l'enfant  presque  au  ber- 
ceau. Rien  n'est  trop  bon  pour  ce  Dauphin  moderne  :  la 
jeunesse  d'un  peuple  libre,  s'était  dit  Hetzel,  et  il  avait 
fait  appel,  pour  une  œuvre  d'éducation,  aux  maîtres  de  la 
plume  :  Dumas  père,  G.  Sand,  Alph.  Karr,  Jules  Sandeau, 
Legouvé,  etc.  Quand  la  France  cessa  d'être  libre,  l'œuvre 
n'en  devint  que  plus  utile  et  de  nouvelles  générations 
d'écrivains  y  réussirent  à  leur  tour.  11  suffit  de  nommer 
Macé,  Verne,  Joigneaux,  Mayne  Reid,  Desnoyers,  Can- 
dèze,  Stahl  enfin,  et  Stahl,  c'était  l'éditeur  lui-même  qui. 
dans  l'exil,  s'efforçait  de  tenir  sur  pied  l'œuvre  souvent 
menacée.  Il  en  arriva  à  faire,  en  plein  Empire,  échec  à 
l'esprit  guerrier  lui-même.  Dès  1864,  malgré  l'opposition 
connue  de  Victor  Hugo,  Gustave  Frédérix  avait  dit  des 
Mémoires  d'un  conscrit  de  1813  et  de  Madame  Thérèse, 
par  Erckmann-Chatrian  :  «  11  ne  suffit  pas  qu'ils  soient 
connus,  il  faut  qu'ils  soient  connus  universellement  et 
admirés.  L'admiration  n'est  pas  de  trop,  etc.  » 

(17  octobre  1864.) 

Cependant  la  littérature  ne  chômait  pas.  Louis  Blanc, 
Edg.  Quinet,  P.-J.  Proudhon,  Charras  étaient  contraints 
à  l'exil,  non  à  la  stérilité.  Hugo  publiait  à  Bruxelles  les 
Châtiments,  suivis  des  Misérables,  et  Charras  nous  donnait 
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Waterloo.  A  Paris,  J.  Simon  était  en  pleine  production 
ainsi  que  Michelet,  Pelletan,  Vacherot.  De  1863  à  1870, 
c'est  l'époque  où  Ch.  Renouvier  publiait  sa  Critique  géné- 
rale. Le  feuilletoniste  n'allait  pas  à  ces  sortes  d'études; 
mais  Prévost-Paradol,  Lanfrey,  Renan,  Taine  se  révé- 
laient; Dumas  fils  régnait  au  théâtre;  on  a  souvent 
remarqué  que  les  Faux  bonshommes,  Madame  Bovary  et 
ta  Fleurs  du  mal  parurent  presque  en  même  temps. 
Littérature  brutale,  dira  Weiss.  Eh  oui!  Dût-elle  être 
aussi  brutale  en  littérature  que  le  césarisme  en  politique, 
la  France  n'abdiquerait  point. 


Nous  n'aurons  jamais  à  perdre  de  vue  ce  que  notre 
confrère  jamais  ne  négligea.  Ce  qu'on  appelle  la  Société 
s'était  élargi  devant  lui  depuis  les  villégiatures  dans  la 
vaste  propriété  commune  de  la  famille  Ôrban,  à  Sainte- 
Ode.  Une  note,  qu'il  ne  voulut  pas  livrer  à  la  publicité, 
nous  renseigne  sur  ce  monde  qu'un  «  chroniqueur  déni- 
grant »  n'avait  pas  eu  l'occasion  de  connaître  et  où 
plusieurs  d'entre  nous  ont  pu  voir,  dans  les  salons  de 
M.  et  M»  Bérardi  :  Victor  Hugo,  Charles  et  François- 
Victor  Hugo.  Alexandre  Dumas  fils,  Louis  Blanc,  Sardou, 
Ludovic  Halévv.  Meilhac,  Jules  Simon,  Pelletan,  lïbach. 
Emile  de  Girardin.  "Weiss,  Paradol,  Ranc,  Rochefort. 
Sarcey,  Fouquier,  Ganderax,  Gounod,  Liszt,  Reyer.  Mas- 
senet,  Saint-Saëns,  Delibes.  Rubinstein.  Planté,  Sara- 
sate,  Delaunay,  les  deux  Coquelin,  Dupuis,  Sarah  Bern- 
hardt,  Favart,  Hm  Carvalho,  la  Nilson,  la  Lucca,  etc. 
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On  peut  dire,  sans  y  être  allé  souvent,  que  la  conversa- 
tion de  ces  personnes-là  et  de  «  quelques  Belges  qui 
leur  donnaient  modestement  la  réplique  »,  n'était  pas 
toujours  banale. 

J'oubliais  Baudelaire  que  je  vois  inviter  Frédérix  «  à  une 
petite  soirée  littéraire  d'un  caractère  tout  à  fait  privé  », 
pour  laquelle  M.  Prosper  Crabbe  a  mis  son  salon  à  la 
disposition  du  poète.  (Lettre  du  11  juin  1861.) 

Sa  jeune  fierté  de  mondain  s'élevait  maintenant  à  la 
dignité  de  l'homme  de  lettres.  Lorsqu'en  1862  il  parla 
d'un  anniversaire  fraternellement  fêté,  celui  de  M.  Éd. 
Fétis,  il  crut  devoir  rencontrer  les  discussions  fami- 
lières aux  journalistes  :  «  Voyez,  dit-on,  comment  ils 
s'égratignent  !  »  et  je  crois  entendre  Van  de  Weyer  défen- 
dant de  Potter  :  «  Oui,  Messieurs,  je  tiens  à  honneur  d'être 
journaliste  »,  quand  Frédérix  répond  :  «  Ils  s'égratignent 
quand  il  le  faut,  ces  imprudents  journalistes,  il  est  vrai; 
mais  aussi  comme  ils  aiment,  comme  ils  saluent,  comme 
ils  honorent  ceux  qui  conservent  dans  sa  dignité  et  son 
autorité  cette  belle  et  vaillante  profession  de  l'écrivain  !  » 
(Feuilleton  du  25  février  1863  ) 

Ce  respect  de  sa  plume,  il  le  réclamait,  vers  le  même 
temps,  d'un  de  ses  collaborateurs,  qui  avait  prononcé, 
assez  légèrement,  le  mot  de  censure  à  propos  des  comités 
dramatiques  dont  il  était  : 

«  Il  s'agit  de  savoir  si  tremper  dans  la  censure,  si  peu 
que  ce  soit,  c'est  un  métier  honorable  pour  quiconque  tient 
une  plume...  Le  mot  censure  —  du  reste  parfaitement 
injuste  et  inexact  (ici)  —  est  celui  qui  peut  le  plus  pro- 
fondément blesser  un  écrivain  soucieux  de  la  dignité  de 
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sa  profession.  Je  persiste  à  croire  qu'il  n'est  pas  abso- 
lument convenable  de  dire  dans  /'Indépendance  qu'un 
rédacteur  de  /'Indépendance  est  complice  d'une  censure 
quelconque.  »  (Lettre  du  lo  janvier  1863.) 

Notre  futur  confrère  atteignait  sa  pleine  maturité. 


II 


Les  révolutions  modernes  ont  tellement  remué  le 
monde  qu'on  devait  s'attendre,  aux  premiers  soleils,  à 
voir  se  lever  d'abondantes  moissons.  Naturellement,  la 
politique  de  violence  est  destinée  et  en  vient  peu  à  peu  à 
céder  le  pas  au  travail  des  idées,  des  lois  et  des  mœurs, 
et  il  y  a  eu,  il  y  aura  à  revenir  sur  bien  des  conquêtes 
improvisées.  Les  succès  durables  ne  peuvent  être  espérés 
que  des  sciences  sociales,  do  l'instruction  populaire,  des 
lettres  et  des  arts.  Aussi  quelle  activité  d'esprit,  sans 
cesse  grandissante,  partout,  en  toute  cbose!  Cela  tient 
maintenant  du  prodige,  du  vertige  parfois,  du  chaos 
souvent. 

Qui  s'en  serait  douté,  au  commencement  du  siècle, 
lorsqu'un  critique  français  en  vogue,  Jouy,  supposait  que 
le  nouveau-né  s'appellerait  l'âge  des  traductions?  A  moins 
que  l'auteur  n'eût  en  vue  un  rapprochement  interna- 
tional, on  croirait  à  une  ironie.  Ce  siècle  va  finir  et  l'âge 
des  Ducis,  des  Delille,  des  Bilaubé,  des  Faucompré,  des 
Voss,  des  Simroch,  a  fait  place  à  d'inépuisables  créations. 
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d'irrésistibles  nouveautés,  dans  tous  les  domaines.  Ce  ne 
sont  plus  seulement  des  interprètes  que  le  XIXe  siècle 
voudra  donner  aux  chefs-d'œuvre  des  nations,  ce  sont 
des  émules. 

L'esprit  de  liberté  ne  pouvait  tarder  à  passer  des  luttes 
politiques  aux  révolutions  littéraires.  Après  une  époque 
de  «  soucieuse  jeunesse  »  que  Musset  a  caractérisée  en 
ces  paroles  :  «  Pendant  les  guerres  de  l'Empire,  tandis 
que  les  maris  et  les  frères  étaient  en  Allemagne,  les  mères 
inquiètes  avaient  mis  au  monde  une  génération  ardente, 
pâle,  nerveuse,  »  le  génie  des  lettres  s'était  levé  à  son 
tour,  avec  une  ardeur  à  tout  réformer,  une  curiosité  que 
rien  ne  lasse,  une  volonté  qui  ne  s'arrête  devant  aucune 
idole  et  un  art  prodigue  sans  voile  comme  la  nature  au 
printemps. 

La  traduction  elle-même  s'y  transforme.  Plus  d'eau  de 
rose,  comme  Herder  en  affadissait  encore  le  Romancero 
du  Cid!  C'est  la  simple  réalité  qu'on  veut,  la  réalité 
abrupte,  hirsute  même.  Elle  ira  du  Milton  de  Chateau- 
briand au  Shakspeare  de  François  Hugo,  à  la  Bible  de 
Ledrain. 

Plus  tard,  en  1840,  Stendhal  écrivait  à  Balzac  :  «  La  pari 
de  la  forme  devient  plus  minime  chaque  jour.  »  Était-ce 
sérieux?  Quoi  !  pas  plus  de  style  que  d'invention,  quand 
la  vie  moderne  va  être,  de  jour  en  jour,  plus  avide  de 
tout  ce  qui  crée  le  beau  et  le  fait  resplendir  dans  l'absolue 
indépendance  des  idées,  des  genres,  des  styles;  —  quand 
des  écoles,  qui  jadis  auraient  duré  un  siècle,  vont  se 
succéder  rapidement  pour  remettre  tout  en  question, 
'dût-on  recourir  aux  dialectes,  aux  patois,  à  l'argot,  mettre 
la  prosodie  en  pièces,  rejeter  l'idiome  aux  ténèbres  de 
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l'enfantement  ;  qu'importe,  s'il  en  peut  jaillir  une  étincelle 
de  personnalité,  un  frisson  devant  la  nature,  un  élan 
vers  les  hommes  ! 

Le  lyrisme  avait  manqué  aux  littératures  modernes 
avec  la  liberté;  voilà  que  partout  chante  la  harpe  d'or  des 
Byron,  des  Manzoni,  des  Mickiewicz,  des  Freiligrath,  des 
Petœfi,  des  Longfellow,  des  Lamartine,  des  Musset, 
des  Hugo,  et  quel  autre  temps  a  entendu  résonner,  avec 
cette  variété  de  force  et  de  grâce,  toute  la  lyre? 

Et  voyez  :  les  revues  et  les  journaux  s'émancipent  du 
timbre  et  de  la  censure,  s'ouvrent  à  la  science,  au  roman, 
aux  arts,  s'aident  de  la  vapeur,  du  téléphone,  de  la 
phototypie;  augmentent  ou  diminuent  leur  format, 
abaissent,  suppriment  leur  prix,  pour  tenir  ouvert  par- 
tout, chaque  jour,  à  la  portée  de  chacun,  en  permanence, 
le  congrès  des  intérêts  modernes;  et,  —  tandis  que  les 
arts  de  la  production  et  de  la  destruction  vont  si  loin 
qu'on  n'osera  bientôt  plus  s'en  fier  aux  libres  concur- 
rences qui  nous  livreraient  à  la  faim,  ni  à  la  guerre  qui 
nous  rejetterait  à  la  barbarie,  —  la  sociologie  prend  une 
telle  place  qu'il  n'est  plus  une  utopie  qui  n'ait  son 
école,  son  parti,  même  son  culte  :  la  société  regorge 
d'apôtres;  il  nous  pleut  des  dieux  :  nubes  pluant. 

Après  les  sarcasmes  voltairiens,  les  réactions  poétiques 
et  les  exégèses  savantes,  —  la  curiosité  des  religions  allait 
devenir  «  un  de  nos  sentiments  les  plus  distingués  ». 
selon  le  mot  d'un  jeune  critique.  Mais,  quand  cette  curio- 
sité, qui  pourrait  bien  séduire  Eve  encore,  fit  que  Renan 
s'aveugla  dans  «  ses  dédains  exquis  »,  plus  que  Stendhal  et 
que  Jouy,  jusqu'à  demander  que  tout  le  reste  fût  négligé  : 
«  La  vie  est  courte,  l'histoire,  la  science,  les  études 
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sociales  ont  tant  d'intérêt!  »  le  critique  était  là  pour  le 
ramener  à  l'exactitude  :  «  Eh  !  les  mœurs  contemporaines 
n'en  ont-elles  pas  aussi  (de  l'intérêt)?»  (1).  En  réalité,  les 
genres  qui  s'adressent  le  plus  directement  à  tous  et  le 
plus  profondément  au  cœur  humain,  sont  les  agents  les 
plus  actifs  de  rénovation.  Et  Renan  lui-même,  n'est-ce 
pas  le  romancier,  le  poète,  le  styliste  qui  a  fait  le  succès 
de  sa  Vie  de  Jésus,  plus  que  l'historien  exact  et  le  juste 
penseur?  Notre  siècle  est  envahi  de  cette  littérature 
d'avant-garde.  Rien  n'échappe  à  ses  éclaireurs;  elle  ne 
s'interdit  aucune  exploration  et  marche  la  sape  et  la 
torche  à  la  main.  Elle  était  historique  et  sentimentale, 
la  voici  réaliste,  naturaliste,  anatomiste,  symbolique, 
mystique.  Tour  à  tour  artiste  et  révolutionnaire,  elle  sera 
le  ferment  ou  l'apaisement,  la  fièvre  ou  le  progrès.  Sacrée 
ou  fulminante,  son  nom  est  légion. 

Jamais  épanouissement  aussi  complet,  aussi  libre, 
aussi  hardi  ne  s'est  vu  et  l'on  est  en  droit  de  tout 
espérer  d'une  évolution,  psychologique  et  artistique, 
aussi  vaillamment  universelle.  Pour  créer  les  mœurs 
de  la  démocratie,  notre  siècle  met  en  œuvre  toutes 
les  puissances  et  toutes  les  séductions  d'un  art  insa- 
tiable, embrassant  tout,  comme  disait  Frédérix,  avec 
«  l'intention  formelle  de  n'être  dupe  de  personne  ni  de 
rien  ».  (10  sept.  1863.) 

L'impulsion  vient  si  profondément  des  entrailles  du 
siècle,  «  du  souffle  du  cœur  de  tous  »,  disait  Confucius, 
qu'un  de  nos  proscrits  français,  qui  avait  changé  de  nom 
pour  transformer  son  œuvre  et  de  Thoré  devenir  Burger, 

(1)  Jules  Lemaître,  Les  Contemporains,  3e  série,  p.  38. 
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en  oubliait  les  répressions,  les  exils,  les  hontes,  et  en 
vint  à  regarder  la  pire  des  politiques  j>our  moins  qu'un 
aboi  de  requins  autour  du  navire  en  marche.  Il  écrivait 
à  Frédérix  : 

*  Le  monde  va  grand  iraiu  tout  de  même,  cl,  quand 
César  aura  disparu,  on  sent  étonné  du  mouvement  prodigieux 
qui  aura  entraîne,  même  la  France,  vers  une  destinée  tnut<- 
moderne.  »  (25  mars  1868.) 

Et  Frédérix  lui-même  ne  venait-il  pas  de  dire  à  l'un  de 
nos  humoristes,  Grandgagnage  : 

«  Un  mouvement  artistique  qui  a  tout  renouvelé,  un 
relut  nouveau  et  une  profondeur  saisissante  pour  la  poésie 
lyrique,  l'étude  de  la  nature  humaine  poussée  jusqu'à  ses 
curiosités  les  pltis  subtiles,  la  critique  devenant  un  art 
créateur,  tout  cela  éclairera  d'une  gloire  assez  brillante 
ce  dix-neuvième  siècle  ...»  (26  mars  1867.) 


A  ce  prodige  d'entrainement.  aucune  école  ne  suffirait. 
Le  seul  principe  assez  large  pour  contenir  cette  expansion 
est  la  liberté  individuelle.  A  chacun  son  idée,  sa  voie, 
son  œuvre  :  tous  concourront  à  un  résultat  d'ensemble, 
amendé  sans  cesse  et  dont  nul  ne  peut  prévoir  les  carac- 
tères ni  tracer  la  route.  Dès  lors,  les  anciennes  rhéto- 
riques n'ont  que  faire,  l'artiste  bondirait  sous  leurs  règles 
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comme  sous  le  fouet.  «  II  goùle  tout,  dira  Frédérix 
d'un  critique  parisien,  parce  qu'il  comprend  tout  et  sait 
tout  caractériser.  »  (3  janvier  1888.)  Telle  est  la  loi.  S'il 
est  vrai  que  nous  jugions  toujours  un  peu  les  autres  par 
nous-mêmes  et  prisions  chez  eux  les  qualités  que  nous 
sentons  germer  en  nous,  —  ce  qui  serait  encore  une 
façon  assez  intéressante  de  s'entr'aider,  —  ce  qu'il  dit  de 
Jules  Lemaitre  peut  être  appliqué  à  lui-même  et  je  serai 
tenté  plus  d'une  fois  de  reconnaître  aussi  en  lui  «  cette 
variété  de  compréhension  et  surtout  cette  ironique  sérénité 
d'explication  »  qu'il  admirait  chez  son  confrère  du  Journal 
des  Débats.  (16  janvier  1884.) 

Cette  critique  convient  à  «  un  temps  qui  a  plus  de 
curiosité  que  de  goût  ».  C'est  lui  qui  nous  le  dit  \G  octo- 
bre 1884)  et  il  s'en  expliquera  souvent. 

Dès  1867,  il.  avait  eu  l'occasion  de  dire  d'un  de  ses 
devanciers  : 

«  La  destinée  de  celui  qui  a  dépensé  son  talent  et  son 
esprit  en  articles  de  journal  n'est  pas  riante.  Il  a  jeté  tout 
ce  qu'il  avait  d'idées  et  de  fantaisies  aux  quatre  vents  de  la 
publicité  et  tout  cela  s'est  éparpillé  et  c'est  à  peine  si  quel- 
ques lecteurs  fidèles  en  gardent  le  souvenir.  Heureux  ceux 
qui  trouvent  un  ami  capable  de  rendre  aux  pages  éphémères 
qu'ils  ont  semées,  un  peu  de  durée!  »  (18  décembre  1867.) 

On  dirait  une  ligne  de  conduite  qu'il  m'indique.  Je  la 
suivrai  pour  lui  rendre  la  durée  que  comportent  nos 
publications  académiques.  Seulement,  c'est  une  sorte  de 
çhrestomathie  qu'il  demande  là  :  ce  sera  assez  long. 
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Cette  critique,  comme  cette  littérature,  réclame  toutes 
les  variétés  du  genre,  avec  ses  entrées  franches  partout. 

«  Nous  admettons  toutes  les  audaces,  Nom  suturons 

dans  les  bas-fonds  de  la  société  tous  les  observateurs  puis- 
sants qui  éclairent  ces  profondeurs  d'une  lumière  impi- 
toyable. A  condition  que  la  nature  humaine  y  soit  étudiée 
dans  ses  caractères  et  ses  diversités.  »  (17  novembre  1874.; 

Ces  réserves  contre  la  routine  et  la  banalité  reviendront 
sans  cesse  : 

«  On  peut  tout  dire,  à  la  condition  de  le  savoir  dire.  » 

(21  janvier  1884.) 

Une  seule  science,  une  seule  lumière  suffit  à  ces  excur- 
sions dans  le  sous-sol  humain.  Où  elle  aboutit,  il  va  nous 
le  dire  : 

«  Les  critiques  de  ce  temps  ne  sont  pas  des  assembleurs 
de  règles  et  des  gardiens  de  traditions...  Ceux  qui 
comptent  ont  de  bien  autres  connaissances  que  celles  de  la 
bonne  langue  et  de  la  propriété  des  expressions.  Ce  sont 
des  psychologues,  des  moralistes,  à  l'imagination  vive, 
à  la  sensibilité  curieuse.  S'ils  caractérisent  bien  un  auteur, 
c'est  après  avoir  pénétré  l'homme  qui  est  en  lui,  goûtant 
les  talents  de  toute  sorte,  expliquant  tous  les  signes  et 
toutes  les  bizarreries  des  passions.  »       (12  octobre  1886.) 

Cela  est  si  vrai  que  plusieurs  critiques  sont  devenus 
des  romanciers.  En  fouillant  la  ressemblance  des  écri- 
vains, ils  s'étaient  fait  la  main  à  peindre  des  hommes. 


(  80  ) 

«  Le  psychologue  a  toujours  au  moins  la  tentation  d'être 
romancier  »,  a  dit  Ém.  Faguet  (1). 

«  On  se  plaignait  il  y  a  quelque  vingt  ans,  ditR.  Doumic, 
que  la  critique  littéraire  fût  en  train  de  disparaître. 
C'est  aujourd'hui  l'un  des  genres  où  se  produit  le  mou- 
vement le  plus  intéressant.  »  (Écrivains,  etc.,  p.  209.) 

Aujourd'hui,  cela  mène  à  l'Académie  française. 


Tel  est  le  programme.  A  lui  de  nous  montrer  comment 
il  l'a  rempli. 

En  1859,  un  ami,  qui  se  méprenait  singulièrement  sur 
le  théâtre,  lui  conseillant  d'entrer  à  l'Écho,  disait  :  «  Le 
théâtre  sera  pour  vous  amuser;  la  critique  littéraire,  ce 
sera  votre  travail  utile.  »        (Hetzel,  25  janvier  1857.) 

Utile  ou  amusant,  le  feuilletoniste  doit  se  faire  à  toutes 
les  besognes.  Pendant  quarante  ans,  on  voit  Frédérix 
lire  les  nouveautés  du  roman;  assister  aux  «  premières  » 
du  théâtre;  ne  pas  négliger  les  reprises,  même  quand  il 
se  dit  :  «  .4  quoi  bon  remuer  les  cendres  des  vaudevilles 
qui  ne  sont  plus?  »  (24  décembre  1870);  parler  régulière- 
ment de  gros  livres,  comme  Littré,  Reclus,  Chassin, 
Perrot  et  Chipiez,  ou,  en  passant,  de  bluettes,  telles 
que  l'Homme  au  gardénia,  Tète  de  linotte,  Tailleur  pour 
dames,  Célimare  le  bien-aimc;  suivre  la  musique  dans 
les  grands  festivals  allemands,  les  fêtes  de  Spa,  les  salles 

(i)  Le  XVIII*  siècle,  p.  90. 
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d'opéra,  les  conservatoires;  aller,  si  quelque  nouveauté 
y  est  annoncée,  à  Paris  d'abord,  toujours  à  Paris  (1):  puis 
à  Bayreulh,  à  Anvers,  à  Lille  (2j,  à  Gand,  à  Spa,  à  Aix-les- 
Bains  :  «  la  ville  aux  goutteux  très  précieux,  comme  dit 
Rabelais.  J'en  étais  humblement  »  (9  septembre  1887);  — 
exposé  à  d'autres  tourments  :  sollicitations,  flatteries, 
corvées,  et  devant  répondre  à  des  messieurs  qui  lui 
écrivent  :  «  Il  a  fallu  toute  ma  naïve  ignorance  du  péril 
(qu'il  y  a  à  publier  un  livre  en  Belgique)  pour  que  je  m'y 
engagent.  »  .N'importe  !  il  y  allait  de  go,  souriant  aux  barba- 
rismes comme  aux  rhumatismes  et  ne  gardant  pas  ran- 
cune si  la  mouche  du  jeu  le  piquait.  N'oublions  pas  les 
compensations,  telles  que  Tâti  l'Perriqui,  etc.,  etc. 

Un  jour,  —  le  métier  a  de  ces  caprices,  —  appelé  à 
Liège,  où  «  une  femme  de  grand  nom  et  de  grande  élé- 
gance »  eût  mis  «  le  feu  aux  quatre  coins  de  la  ville  en 
faveur  d'un  opéra  russe  »,  il  se  laissa  aller  à  ses  souvenirs 
de  jeunesse  et  croqua  le  portrait  de  l'amateur  de  théâtre 
dans  sa  bonne  ville  natale  : 

«  //  est  excessif  dans  ses  admirations,  le  Liégeois  qui 
admire,  mais  il  garde  son  fonds  de  gausserie  et  il  se  laisse 
aller,  même  dans  ses  louanges  les  plus  sincères,  à  faire 
un  clin  d'œil  aux  malins.  »  (18  janvier  1886.) 

Ce  clin  d'oeil,  c'était  lui.  Lançait-il  un  mot,  il  le  souli- 
gnait de  ce  signe  de  connivence,  avec  un  léger  grogne- 

(1)  Je  note,  par  exemple,  des  chroniques  dramatiques  datées  de 
Paris.  :tl  mars  1884,  2S  janvier  1883,  -20  et  27  novembre  1887,  etc. 
(21  Pour  un  drame  de  M«e  Grénlle,  16  janvier  1888. 
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ment  qui  semblait  dire  •.  N'est-ce  pas?  Ça  y  est-il?  Hein 
et  un  renflement  des  narines  qui  faisait  les  délices  de 
Goquelin  cadet  : 

«  Cher  malin,  je  contemple  Ion  nez,  très  facétieux,  bien 
terrible  quand  il  est  tourné  vers  quelqu'un  et  que  tes  yeux 
de  voyeur  épatant  l'accompagnent.  «  (Paris,  5  août  1885.) 

On  ferait  un  volume  des  traits  qu'il  lançait  ainsi  et 
des  croquis,  en  quelques  touches,  qu'il  glissait  dans 
ses  feuilletons.  Cette  lettre  me  dispense  d'en  chercher 
un  exemple  :  l'acteur  comique  y  désigne  un  portrait 
de  Judic  comme  «  un  chef-d'œuvre  exquis,  plein  de 
dessous  adorables,  exquis,  exquis...  ». 

Courons-y  : 

«  Mme  Judic  a  des  tons  variés  qui  réussissent  parfaite- 
ment dans  ses  trois  rôles  de  Lili  (1).  Ne  vous  attendez  pas 
à  ce  qu'elle  compose  des  physionomies  différentes,  à  ce 
qu'elle  voies  montre  des  personnages  qui  ne  se  ressemblent 
en  aucune  façon.  Elle  aurait  bien  tort,  puisqu'on  lui 
demande  surtout  d'être  Judic,  d'avoir  la  voix,  les  yeux, 
le  charme,  les  intonations  et  les  intentions  de  Judic.  On 
lui  en  voudrait  d'être  trop  actrice,  si  elle  l'était  de 
manière  à  se  transformer  en  ses  personnages,  à  ne  laisser 
voir  que  les  gens  qui  agissent  dans  la  pièce.  C'est  elle,  la 
séduisante  Judic,  que  le  public  veut  voir  et  entendre... 

»  En  parlant  comme  en  chantant,  M'"c  Judic  sait  tout 

(1)  Comédie-vaudeville  en  trois  actes,  d'Alfred  Millaud  et  Henne- 
quin. 
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dire  avec  justesse  et  délicatesse.  Elle  a  le  détail  toujours 
irai,  ce  qui  la  dispense  de  s'attacher  à  la  situation  et  au 
caractère...  »  (2  août  1885.) 


Toute  son  œuvre  proteste  contre  le  manque  de  goût  et 
l'abus  du  talent.  11  le  dit  de  Legouvé  : 

«  Il  y  a  toujours  un  peu  de  convention  et  de  sentimen- 
talité dans  son  émotion,  comme  il  y  a  du  bel  esprit  dans 
son  esprit.  Cela  joue  le  naturel,  mais-  c'est  un  naturel 
de  harangue  académique  et  c'est  une  finesse  qui  semble 
traduite  du  latin.  »  (3  septembre  1878  ) 

Il  le  dit  a  Éd.  Cadol,  Les  Inutiles  : 

«  La  moralité  de  votre  pièce  doit  être  un  résultat  et  non 
un  système.  »  (15  octobre  1868.) 

A  J.  Malus,  Léa  : 

«  //  y  a  la  convention  de  ce  qui  est  violent  comme  il  y  a 
la  convention  de  ce  qui  est  fade.  »     (16  novembre  1881 .) 

11  le  dit  et  redit  de  Sardou  : 

«  Tout  cet  épisode  qui  vise  à  la  grandeur  court  le  risque 
de  n'atteindre  qu'à  une  ambitieuse  et  puérile  convention.  » 
(Ferréol,  2  février  1876.) 

«  Avouez-  que  tout  cela  est  bien  artificiel,  qu'il  est  bien 
difficile  d'entrer  dans  ces  grands  sentiments  que  personne 
n'a  jamais  eus.  »  (Les  Bourgeois  de  Pontarcy,  2  août  1878.) 
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«  Les  détails  sont  vivants  et  l'ensemble  ne  l'est  pas. 
C'est  très  joli,  très  spirituel,  très  dramatique  par  places, 
et  c'est  artificiel  en  définitive.  » 

(Fromont  jeune,  etc.,  25  octobre  1876.) 

Il  le  dira  à  Dumas  fils  : 

«  Les  personnages  s'agitent  et  la  chimère  les  mène... 
Dès  que  mistress  Clarkson  prend  le  rôle  d'apôtre  du  mal, 
ou  qu'elle  déclare  la  guerre  à  la  plus  laide  moitié  du 
genre  humain,  ...  elle  n'a  plus  ni  personnalité,  ni  préci- 
sion, ni  nouveauté;  elle  devient  un  composé  artificiel  de 
tirades  heurtées,  de  sorties  choquantes,  etc.  » 

(L'Étrangère,  28  septembre  1876.) 

Et  de  Flaubert  : 

«  L'effort  constant  de  Flaubert  est  de  mettre  les  gens  et 
les  choses  sous  nos  yeux.  Seulement,  c'est  un  effort.  H  se 
marque  dans  le  style,  il  pèse  sur  le  lecteur.  » 

(ÎJ  décembre  1881.) 

• 

Il  a  compris  la  place  que  prenait  l'opérette,  sans  se  dissi- 
muler les  écueils  du  genre.  Il  disait  de  La  Belle  Hélène  : 

«  Ce  sont  là,  non  seulement  des  traits  spirituels,  mais 
des  traits  solides  et  qui  vont  loin. . .  Cela  dégonfle  toujours 
quelques -unes  de  ces  outres  qui  nous  encombrent.  Se 
moquer  des  préjugés  qui  nous  coûtent  cher  et  du  charlata- 
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nismie  qui  nous  exploite,  c'est  de  la  bonne  besogne  et  qui 
n'est  pas  moins  bien  faite  parce  qu'elle  est  faite  sur  l'air 
du  Tra  la  la  la.  »  (4  juin  1867.) 

Ouand  on  joua  sur  trois  de  nos  théâtres  à  la  fois  une 
comédie  pareille,  il  ne  cacha  point  qu'il  y  trouvait  «  des 
gaietés  de  procédé  et  dit  comique  de  convention  »;  mais 
il  applaudit  à  la  satire  et  il  me  semble  n'être  jamais  entré 
plus  profondément  dans  l'esprit  moderne  : 

«  On  y  retrouve  un  peu  de  cette  satire  excellente  que 
M.  Meilhac  a  appliquée  à  tant  de  conventions  et  de  solen- 
nités. Ce  terrible  moqueur  n'a  rien  épargné.  La  majesté 
îles  prêtres  (1)  et  le  génie  des  généraux  |2\  il  a  percé  à 
jour  ces  apparences  vides.  Voici  qu'il  raille  dans  Le  Réveil- 
lon les  attitudes  voulues  et  le  puritanisme  hautain  des 
magistrats. 

»  Où  allons-nous  si  la  magistrature  elle-même  voit  sa 
ilignité  compromise  et  ses  phrases  traditionnelles  sur  les 
hases  de  l'ordre  social,  reproduites  avec  irrévérence?  Si 
les  réquisitoires  eux-mêmes  et  les  admonestations  des 
présidents  sont  parodies  et  si  toutes  ces  formules  sonores 
sont  piquées  et  dégonflées,  que  nous  restera-t-il?  » 

11  raille,  mais  pour  s'élever  : 

«  Songez  donc  à  cette  terrible  nécessité  si  tout  ce  qui  a 
un  pouvoir  quelconque  était  condamné  à  la  justesse,  au 
bon  sens,  à  la  mesure,  à  la  sincérité!  »  (23  octobre  1872.) 

(1)  La  Belle  Hélène. 

'2)  La  Grande-Duchesse  de  Gérolsiein. 
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Chaque  mot  porte  et  quel  meilleur  programme  d'ordre 
moral  le  génie  comique  pourrait-il  présenter  à  une 
démocratie  qui  ne  peut  plus  se  payer  de  paroles  creuses 
ni  de  mœurs  affectées  ? 

Vienne  l'occasion,  il  déniera  aux  magistrats  toute 
compétence  en  fait  d'art  : 

«  Voilà  M.  Lemonnier  condamné  ...  Le  jugement  est 
sévère.  Notre  respect  de  la  chose  jugée  ne  nous  empêctiera 
pas  de  le  trouver  injuste  quand  il  déclare  que  «  l'auteur  a 
eu  pour  objet  direct . . .  d'éveiller  dans  l'esprit  de  ses  lecteurs 
des  idées  obscènes,  qu'il  ne  saurait  prétendre  dès  lors  qu'il 
a  voulu  écrire  une  œuvre  artistique  »... 

»  ...  On  peut  dire  que  sur  le  point  de  savoir  si  des 
phrases  écrites  sont  ou  ne  sont  pas  de  l'art,  les  décisions 
judiciaires  ne  sont  pas  des  sentences  définitives,  ayant 
force  de  loi.  Sans  en  appeler  à  la  postérité,  ...on  peut 
dire  qu'il  y  a,  pour  qualifier  de  bonne  ou  mauvaise  la 
littérature  de  l'auteur  ...,  des  juges  plus  compétents  que 
ceux  de  la  9e  chambre  du  tribunal  correctionnel  de 
Paris.  »  (30  novembre  1888.) 

Le  vrai  juge,  en  effet,  est  l'opinion.  Aucun  jury 
d'hommes  compétents  n'aurait  condamné  l'écrivain,  s'il 
avait  été  jugé  par  ses  pairs. 


Où  son  clin  d'œil  est  lancé  avec  le  plus  de  dédain,  c'est 
contre  les  façons  du  pédantisme.  Il  faut  l'entendre  se 
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récrier  au  sujet  d'un  mot  malheureux  où  l'on  avertissait 
charitablement  la  presse  que  les  représentations  des  Mei- 
ninger  «  étaient  faites  pour  un  public  instruit  ». 

Voyons-le  plutôt  défendre  la  poésie  où  elle  se  trouve. 
Tout  le  monde  lettré  connaît  la  belle  tirade  de  Perdican 
dans  On  ne  badine  pas  avec  l'amour,  où  J.  Lemaitre  voit 
dix  fois  plus  de  vérité  que  dans  je  ne  sais  quelle  comédie 
bourgeoise  de  G.  Sand  : 

•  Tous  les  hommes  sont  menteurs,  inconstants,  faux, 
bavards,  hypociius,  orgueill'  ux  ou  k'.ches,  mépris^!)!' 
sensuels;  toutes  les  femmes  perfides,  artificieuses,  vaniteuse-, 
curieuses  et  dépravées.  Mais  il  y  a  au  monde  une  chose  sainte 
et  sublime,  c'est  l'amour  de  ces  deux  êtres  si  imparfaits  et  si 
affreux.  On  est  souvent  trompé  en  amour,  souvent  blesse  et 
souvent  malheureux,  mais  on  aime,  et  quand  on  est  sur  le 
bord  de  sa  tombe,  on  se  retourne  pour  r»  garder  en  arrière 
et  en  se  dit  :  J'ai  souffert  souvent,  je  me  suis  tiompe  quel- 
quefois, mais  j'ai  aime,  c'est  moi  qui  ai  vécu  et  non  pas  un 
être  factice,  créé  par  mon  orgueil  et  mon  ennui.  » 

Il  semble  au  critique  que  l'artiste  des  Français  est  resté 
froid  dans  ce  rôle  et  il  réclame  : 

«  Quelque  chose  a  nta7iqué  de  l'éclat  du  rôle,  de  son 
lyrisme,  de  sa  chanson,  si  vous  voulez.  Il  nous  faut  cette 
chanson  passionnée,  poétique,  de  /'Enfant  du  siècle!  » 

(31  mars  1888.) 

En  revanche,  quel  plaisir  de  cueillir  au  théâtre  une 
tleur  d'émotion  ou  de  gaieté  !  Ici,  une  mère  tremble  devant 
des  souvenirs  qui  peuvent  devenir  des  dangers;  mais 
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elle  respire  en  remarquant  que  son  fils  «  ne  l'a  pas  même 
effleurée  d'un  soupçon  !  »  (L'Obstacle,  de  Daudet,  5  février 
1891.)  Là,  une  épouse  renvoie  son  amant  à  sa  place,  c'est- 
à-dire  quand  ses  obligations  de  femme  de  maison  seront 
remplies  :  «  La  bagatelle  ne  vient  qu'après  »;  elle  en 
arrive  à  lui  dire  :  «  Vous  n'aimez  pas  mon  mari  !  »  «  Et 
cette  délicieuse  protestation  de  l'amant  :  Votre  mari  n'a 
jamais  eu  que  deux  amis,  vous  et  moi!  »  (La  Parisienne, 
26  février  1887.)  Et  voici  encore  un  vicomte  qui  propose 
à  une  marquise  un  arrangement  commode  qui  lui  semble 
correct;  car,  dit-il,  «  je  vous  ai  aimée  en  homme  du 
monde  ».  «  Ah!  le  beau  mot  de  comédie. ..  et  qui  va  loin 
dans  l'observation  des  mœurs!  »  (1).  Ou  cet  autre  qui 
s'effraie  à  l'idée  d'un  divorce  qui  rejetterait  sur  lui  des 
responsabilités  qu'il  a  voulu  éviter  par  des  amours  moins 
régulières  :  «  Tu  ne  feras  pas  cela!  »  crie-t-il  au  mari  (2). 
Admirables  traits  d'inconsciente  immoralité  des  égoïsmes 
mondains  !  Si  la  loyauté  des  mœurs  peut  gagner  à  la  mise 
en  scène  de  ces  ridicules,  allons-y  rondement. 


On  pense  bien  que  ses  analyses  ne  se  bornaient  pas  là. 
J'ai  dû,  pour  le  suivre,  consulter  l'œuvre  de  Sainte-Beuve. 
J'y  trouve  un  mot  de  l'abbé  Arnaud  à  Diderot  :  «  Vous 
avez  l'inverse  du  talent  dramatique  ;  il  doit  se  transfor- 
mer dans  tous  les  personnages  et  vous  les  transformez 

(1)  La  Petite  Marquise,  de  Meilliac  et  Halévy.  (7  septembre  1885.) 

(2)  Celtes  qu'on  respecte,  par  P.  Wolf.  (21  décembre  1892.) 
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tous  en  vous.  »  L'auteur  des  Lundis  vante  cette  l'acuité 
comme  le  triomphe  de  la  critique  et  il  se  prend  d'enthou- 
siasme pour  cet  art,  où  il  se  mire  : 

•<  Il  (c'est  Diderot)  excellait  à  prendre  pour  un  temps  ri  à 
volonté  cet  esprit  d'aulrui,  à  sVn  inspirer  et  souvent  mieux 
que  cet  auteur  n'avait  fait  lui-même,  à  s'en  échauffer  non 
seulement  de  tête,  mais  de  cœur,  et  alors  il  était  le  grand 
journaliste  moderne,...  intelligent,  chaleureux,  expansif. 
éloquent,  jamais  chez  lui,  toujours  chez  les  autres, ...  le  plus 
hospitalier  des  esprits,  le  plus  ami  de  tous  et  de  toute  chose, 
et  donnant  à  tout  son  monde,  tant  lecteurs  qu'auteurs  ou 
artistes,  non  pas  une  leçon,  mais  une  fête    » 

(Les  Lundis,  III,  361.) 

II  n'y  a  qu'une  voix  chez  les  intéressés.  On  dirait,  quand 
ils  remercient  le  feuilletoniste  de  l'Indépendance,  qu'ils 
viennent  de  lire  ce  portrait  idéal. 

»  Vous  la  rendez  meilleure,  lui  écrit  Jules  Lemaitre  a 
propos  de  sa  Révoltée  Vous  pénétrez  tout  au  fond  de  ma 
pensée  au  point  de  tout  expliquer  dans  la  pièce,  de  tout 
justilier,  de  rendre  compte  de  tout  et  beaucoup  mieux  que 
je  n'aurais  su  le  faire  moi-même.  Et  alors  (c'est  admirable) 
vous  ne  trouvez  plus  de  défaut  dans  ma  comédie  parce  que 
vous  la  faites  \ous-méme.  •  (Lellie  sans  date) 

Et  Vacquerie  : 

■  Vous  avez  vu,  je  n'ose  pas  dire  ce  que  j'ai  fait,  mais  ce 
que  j'aurais  voulu  faire  Vous  êtes  allé  tellement  au  fond  de 
mon  idée...!  ■ 
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11  lui  parle  de  «  l'immense  joie  de  se  sentir  compris  », 
de  «  se  voir  dans  son  feuilleton  comme  dans  une  glace  », 
et  il  ajoute,  de  verve  :  «  Tant  pis  pour  les  verrues  qu'on 
peut  avoir!  »  (Lettre  du  5  juillet  1865.) 


Ses  relations  avec  le  maître  de  la  scène  d'alors  méritent 
qu'on  s'y  arrête;  on  le  peut  grâce  à  ce  qu'il  appelle 
«  l'inédit  délicieux  que  font  des  lettres  qui  n'ont  pu  être 
publiées  du  vivant  de  ceux  qui  les  écrivaient  »  (21  novem- 
bre 1887).  Écoutons  celui  de  ses  correspondants  que 
Desclée  va  appeler  «  le  grand  homme  »  : 

«  Mon  cher  ami, 

»  ...  Je  viens  vous  remercier  bien  affeclueusement  et  bien 
sincèrement,  non  pas  de  cet  aiticleélogieux  sans  restriction, 
mais  de  ce  démontage  si  habilement  fait  de  la  Princesse 
Giorge...  Vous  avez  senti  la  mise  en  œuvre  et  en  forme  des 
théories  développées  pour  préparer  le  public  à  cette  précision 
à  laquelle  M.  Weiss,  avec  tout  son  talent,  ne  comprend  pas 
grand'chose.  J'ai  été  forcé  de  letrancher  certains  mots  parce 
que  le  public,  dévoyé  malheureusement  de  la  grande  tradi- 
tion par  les  quarante  années  d'à  peu  près  de  M.  Scribe,  ne 
veut  plus  toujours  entendre  le  terme  technique.  N'importe, 
il  a  senti,  il  a  compris,  il  a  bien  vu  qu'en  se  conformant  à 
toutes  les  nécessités  du  théâtre  :  intérêt,  passion,  émotion, 
ce  n'était  pas  seulement  du  théâtre  que  l'auteur  lui  donnait, 
et  il  veut  voir  et  revoir  et  il  discute  et  il  se  passionne  lui- 
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même.  Vous  jugez  de  quel  secours  et  appui  m'es!  un  article 
comme  le  vôtre,  dans  un  journal  aussi  répandu  et  aussi 
sérieux... 

«  Mais  ce  n'est  pas  un  homme  à  demi-convaincu  qui  se 
donne  à  la  fois  la  peine  et  le  plaisir  d'étudier  et  de  décrire 
ainsi  un  ouvrage  et  les  procédés  et  les  antériorités  esthé- 
tiques de  l'auteur.  Vous  avez  vu  les  dessous  et  vous  les  avez 
Tait  connaître.  Ce  grand  art  des  dessous,  de  ce  que  tout  le 
monde  ne  voit  pas,  que  l'artiste  seul  connaît  et  qui  fait  toute 
la  solidité,  toute  l'harmonie,  toute  la  valeur  du  tableau.  c'e>t 
cet  art  préventif  et  invisible  qui  me  permet,  comme  vous  le 
dites  fort  bien,  de  ne  dire  qu'une  phrase,  un  mol  à  un 
certain  moment,  pour  déterminer  tout  un  personnage.  Le 
rôle  de  Sylvie  a  trente-cinq  ou  quarante  lignes  au  plus; 
comme  il  vous  a  frappé  même  à  la  lecture,  sans  le  secours 
de  la  forme...  que  Mc"'  Pierson  lui  a  donnée!  Si  je  n'avais 
pas  tant  à  faire,  j'irais  à  Bruxelles,  faire  répéter  La  Princesse. 
Ce  me  serait  une  occasion  de  vous  serrer  la  main  et  de 
discuter,  ce  qu'il  faut  toujours  faire  quand  on  est  d'accord. 
•  A.  Diuas  fils.  »  (Lettre  inédile.) 

Je  ne  remonte  pas  au  feuilleton  (i)  qui  a  donné  lieu 
à  cette  lettre.  Un  autre  autographe  nous  édifiera  sur 
ces  échanges  d'idées  dans  une  situation  plus  intéres- 
sante. C'était  en  1867.  L'Ami  des  femmes  ayant  été  mal 
accueilli  à  Paris,  la  direction  du  théâtre  du  Parc  risqua 
de  «  poursuivre  auprès  du  public  bruxellois  la  revision  du 
jugement  parisien.  Entreprise  courageuse!...  La  même 
aventure  avait  été  tentée  pour  un  opéra  de  Cwounod  ... 

(1)  Du  t2  décembre  1871. 
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Mais  on  se  hasarde  plus  facilement  à  applaudir  un 
opéra  »;  et  le  critique  nous  fait  assister  d'abord  à  une 
«  piquante  comédie,  celle  d'un  public  qui  a  peur  de  son 
auteur  »  et  n'ose  rire  ou  s'émouvoir  là  où  Paris  n'a  pas 
été  égayé  ou  touché.  Va-t-il  prendre  brusquement  parti? 
«  On  peut  condamner  la  pièce,  dit-il,  et  on  peut  la  défendre 
avec  des  arguments  ingénieux  ...  Rien  n'est  plus  avan- 
tageux pour  une  œuvre  d'art  que  de  produire  des  impres- 
sions contradictoires.  »  N'avoir  aucune  opinion,  voilà  qui 
lui  semblerait,  pour  le  public,  de  la  «  lourdeur  d'esprit  ». 
Lui,  se  contente  d'exposer  le  problème,  et  il  essaie  de 
dessiner  et  d'expliquer  les  deux  personnages  principaux 
d'une  comédie  qui  a  cinq  actes  et  n'a  pas  un  coup  de 
théâtre  :  «  Deux  portraits,  une  curieuse  peinture  physiolo- 
gique, voilà  toute  la  pièce.  » 

11  commence  par  le  type  du  raisonneur,  renouvelé  de 
main  hardie.  Il  en  profite  pour  nous  ouvrir  un  coin  de 
son  esprit. 

«  Combien  d'hommes  s'imaginent  qu'aimer  les  femmes, 
c'est  exiger  d'elles  ce  dernier  abandon  si  banal  quand  il 
n'est  pas  le  langage,  le  moyen  d'expression,  la  forme 
matérielle  d'un  sentiment  profond!  Pauvres  gens  qui  se 
contentent  d'une  petite  ivresse,  mensongère  ou  réelle,  et 
qui  ne  voient  rien  au  delà.  Que  de  biens  perdus,  et  que  de 
spectacles  inconnus  pour  ces  natures  médiocres... 

»  Et  voilà  tout  ce  qu'ils  demandent  à  cet  être  compliqué, 
délicat,  vigoureux,  généreux,  perfide,  et  si  curieux  qu'on 
appelle  la  femme. 

»  Aimer  véritablement  les  femmes,  c'est  aimer  leurs 
révoltes  et  leurs  abandons,  leur  innocence  et  leurs  roueries, 
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lettre  trames  et  leurs  dévouements,  leurs  formes  et  leurs 
gestes,  leurs  robes  et  leur  esprit...  Connaissez-vous  tien 
de  plus  délicieux,  même  quand  pu  a  le  cœur  tranquille, 
que  de  vivre  auprès  de  femmes,  vraiment  femmes,  dont 
toutes  les  pamles  ont  du  prix  parce  qu'elles  sont  toutes  un 
sujet  d'étude  ou  d'inquiétude!  Rien  d'elles  n'est  indifférent 
pour  qui  les  connaît  bien,  ni  les  mouvements  de  la  physùf- 
nomie,  ni  le  son  de  la  voix,  ni  le  frôlement  de  la  robe.  Les 
choses  les  plus  simples  ont  un  sens  qu'on  invente  parfois, 
qu'on  éprouve  souvent.  Auprès  d'elles,  et  auprès  des  plus 
pures,  les  initiés  devinent  un  certain  sous-entendu.  Il  y 
a  des  hommes  à  claire-voie,  pour  ainsi  dire,  et  qu'un 
seul  regard  traverse.  Pas  de  femme  véritable  sans  un 
win  de  mystère,  lit  pas  de  mystère  féminin  qui  ne  toit 
piquant  (1)!  » 

Ne  voilà-t-il  pas  les  femmes  intéressées  à  cet  oracle  et 
à  l'héroïne  digne  d'exercer  son  amicale  divination?  Un 
document  curieux,  qui  m'a  été  communiqué,  nous  le 
montrera.  C'est  une  longue  lettre  d'une  femme  du  monde 
à  une  amie,  qui  toutes  deux  gardent  l'anonyme,  et  où 
celle  qui  écrit  fait  le  portrait  à  la  plume  de  son  ami 
.  .\.  à  l'âge  de  34  ans.  Nous  verrons  ce  portrait  en  son 
lieu.  Ici,  la  parole  appartient  d'abord  à  l'écrivain  : 

«  If.  de  Ryons  a  rencontré  une  de  ces  femmes  qu'il  faut 

(i)  Voir  pour  de  pareils  portraits  de  personnages  de  comédie 
ceux  de  Mmr  Aubray  (15  octobre  1&67);  de  Diane  de  Lys  ;I7  sep- 
tembre 1867);  de  Mathilde,  dans  Le  Supplice  d'une  femme 
!li  octobre  i«67,  etc. 
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aimer  pour  leur  finesse  et  leur  charme,  quand  on  ne  les 
aime  pas  pour  leur  âme  et  leurs  traits.  » 

On  connaît  l'aventure  de  cette  jeune  fille  qui  fait  un 
mariage  d'amour  et  que  le  mariage  effraie  :  «  Malentendu 
composé  d'un  effarouchement  et  d'une  maladresse.  » 

«  N'est-ce  pas  que  voilà  une  situation  tout  à  fait  neuve 
et  très  vraisemblable  ?  Que  de  mystères  pareils  et  que  de 
problèmes  aussi  délicats  dans  les  mariages  qui  rassemblent, 
non  pas  deux  intérêts,  mais  un  homme  et  une  femme 
véritables  ?  »  (20  novembre  1867.)  (I  ) 

Comment  le  public  ne  s'attacherait-il  pas  à  un  problème 
dont  dépend  le  sort  de  deux  natures  d'élite,  et  à  la  manière 
dont  va  le  résoudre  un  homme  qui  aime  ainsi  les  femmes? 
L'auteur  de  la  pièce  sentit  que  le  concours  était  décisif, 
il  écrivit  à  son  critique  : 

«  Je  veux  vous  faire  (ous  nies  compliments  pour  l'étude 
que  vous  avez  l'aile  sur  les  femmes  à  propos  de  ma  comédie... 
Cette  initiation,  de  M.  De  Ryons,  de  vous  et  de  moi,  aux 
choses  féminines  manque  à  tant  de  gens  qu'il  est  bien 
naturel  qu'un  gros  public  habitué  aux  effets  massifs  du 
théâtre  contemporain  et  voyant  d'ailleurs  assez  peu  clair 
dans  ces  questions  d'alcôve  ou  de  sentiment,  ne  comprenne 
pas  grand'chose  à  un  développement  physiologico-psycho- 
logique,  qu'il  faut  regarder  à  la  loupe.  Moi-même,  dans  mon 

(4)  Voyez  aussi  Je  feuilleton  du  29  septembre  1890,  où  il  donne 
une  lettre  de  Dumas. 
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premier  manuscrit,  j'avais  eu  la  main  trop  lourde  et  n'avais 
pas  suffisamment  ménagé  les  transitions.  Du  reste,  le  travail 
était  minutieux  et  difficile,  et  il  fallait  traverser  des  Niagaras 
sur  des  fils  d'archal...  »  (A.  Dumas  fils,  lettre  inédite.) 

Cette  entente  me  fait  parai  tre  plus  juste  un  mot  d'Emile 
Paguet  :  «  Le  critique  est  un  artiste  qui  voit  réalisé  par 
un  autre  ce  qu'il  était  capable  de  concevoir....  »  (XVIIIe 
siècle,  p.  36.) 

Le  Supplia1  d'une  femme  avait  prêté  à  une  analyse 
pareille,  plus  profonde  peut-être  : 

«  Non  seulement  j'admets  ijue  Malhilde  se  soit  abusée  et 
n'ait  reconnu  qu'elle  avait  donné  ce  gui  ne  lui  appartenait 
pas  qu'après  l'avoir  pour  jamais  perdu.  Mais  je  crois  qu'il 
peut  se  rencontrer  une  femme  sincère  et  honnête,  un  homme 
honnête  et  sincère  qui  ne  sauront  véritablement  s'ils  s'ai- 
ment ou  s'ils  ne  s'aiment  pas,  que  le  lendemain  du  jour  où 
ils  se  seront  donnés  l'un  à  l'autre. 

»  Il  y  a,  en  amour,  un  dernier  et  complet  abamlon  que 

l'on  considère  comme  une  récompense  C'est  bien 

imaginé.  Mais  il  n'en  est  pus  moins  vrai  que  cette  préten- 
due récompense  est  simplement  pour  l'amour  ce  que  les 
mots  sont  pour  l'intelligence,  le  moyen  de  fixer  un  senti- 
ment, le  moyen  de  l' exprimer,  le  moyen  de  le  rendre  défi- 
nitif et  réel.  Et  de  même  qu'il  y  a  des  pensées  gui  s'éva- 
nouissent dès  qu'on  les  a  formulées,  qui  ont  besoin  —  si  je 
l'ose  dire  —  d'avoir  été  saisies  pour  prouver  qu'elles  ne  sont 
pas  saisissables,  de  même  il  y  a  de  chimérigues  entraîne- 
ments dont  la  chimère  ne  se  démontre  gu' après  avoir  été 
satisfaite.  Je  ne  crains  pas  d'aller  jusgu'au  bout  de  mon 
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opinion,:  pour  savoir  qu'on  ne  s'aime  pas,  on  peut  avoir 
eu  besoin  de  se  prouver  qu'on  s'aimait.  » 

Le  supplice  de  cette  femme  s'explique  ainsi.  «  Ce 
n'est  pas  un  succès  sain,  si  vous  voulez,  mais  c'est  un 
succès.  »  (45  octobre  1867.) 


Un  épisode  de  la  vie  de  théâtre  trouva  ces  deux  esprits 
d'accord.  Aimée  Desclée  fut  un  des  types  de  femmes 
modernes  les  plus  hardis  et  les  plus  séduisants,  sur  la 
scène  II  suffit  de  nommer  ses  rôles  :  Froufrou,  La  Prin- 
cesse George,  La  Visite  de  noces,  Diane  de  Lys,  La 
Femme  de  Claude,  Le  Supplice  d'une  femme,  etc.  (1),  pour 
voir  apparaître  cette  figure  ardente  et  rêveuse,  avec 
toutes  les  grâces  de  la  nature  et  tous  les  troubles  d'un 
cœur  brisé.  Dumas  lui  a  consacré  une  longue  étude  dans 
ses  Notes.  11  l'avait  vue,  au  sortir  du  Conservatoire,  et 
n'en  avait  auguré  rien.  Elle  avait  voyagé,  réussi,  en 
Italie,  en  Russie,  en  Belgique.  Mais  «  en  France,  dit-il, 
nous  ne  croyons  guère  à  ces  grands  talents  incapables 
de  se  faire  jour  chez  nous  ».  Quand  il  vint  à  Bruxelles, 
pour  les  répétitions  de  L'Ami  des  femmes,  elle  jouait 
Diane  de  Lys  sur  le  théâtre  des  Galeries.  Il  y  alla  «  par 
politesse  ». 

(d)  On  peut  ajouter  :  de  Balzac,  Mercadet;  d'Aubier,  La  Conta- 
gion, Maître  Guérin,  Paul  Forestier;  de  Ponsaid,  Le  Lion  amou- 
reux ,-deSardou,  Séraphine,  Maison  neuve  et  Fernande;  de  V-adiri, 
Les  Inutiles;  de  Pailleron,  Les  Faus  ménages,  etc. 
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.  Cependant, dit  Dumas,  elle  avail  pour  elle  la  caution  de 
Frédérix,  le  critique  ci  sincère  et  si  délicat  de  V Indépendance 
belge.  »  Allez  l'entendre,  me  disait-il,  et  vous  verrez!  »  Elle 
n'était  pas  en  scène  depuis  cinq  minutes  que,  Narrey  et  moi, 
nous  nous  regardions  de  la  façon  la  plus  significative.  Il  n'y 
avait  pas  à  s'y  tromper,  nous  avions  devant  nous  une  comé- 
dienne de  premier  ordre.  » 

Cest  une  vraie  femme,  avait  écrit  Frédérix  dès  son 
début  (17  septembre  1867),  et  elle  aimait  à  le  lui  rappeler 
(lettre  publiée  par  lui,  le  12  juin  1884).  11  faut  lire  la 
longue  note  de  Dumas,  qui  a  des  duretés  et  des  froideurs 
raisonneuses  de  poète  souverain,  et  le  feuilleton  ému 
du  critique  amical  à  la  mort  de  Desclée,  pour  apprécier 
la  femme  et  l'artiste,  sa  loyauté  de  caractère  et  de  jeu, 
son  génie  de  la  passion,  sur  la  scène  et  dans  la  vie,  son 
"esprit  et  son  cœur  enfin,  son  style  même.  La  première 
chose  que  fit  Dumas,  après  celte  révélation,  fut  de  la  faire 
engager  par  le  directeur  du  Gymnase  pour  créer  sa  Visite 
de  noces.  Faute  d'une  comédienne,  les  auteurs  de  Frou- 
frou gardaient  leur  manuscrit  au  tiroir;  il  leur  annonce 
qu'il  leur  a  trouvé  une  Froufrou.  Après  une  reprise  de 
Diane  de  Lys,  Froufrou  fut  un  grand  succès  pour  Desclée. 
«  Le  directeur  m'a  dit  :  C'est  aussi  bien  que  Rose.  »  — 
Il  faut  savoir  que  Montigny  avait  aimé,  épousé  et  vu 
mourir  Rose  Chéri  qui  restait  son  idéal,  et  l'éloge  était 
«  gros  »,  comme  elle  l'écrit  aussitôt  à  Dumas.  —  Quand 
vint  la  Visite  de  noces,  Desclée,  aux  répétitions,  ménageait 
ses  forces,  laissait  «  la  comédienne  seule  en  mouve- 
ment, »  se  réservait  pour  la  première.  Cela  est  assez 
d'usage  ;  cela  ne  suffisait  pas  a  l'auteur  qui,  pour  traverser 
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ce  Niagara,   ne  voulait   rien  laisser  au  hasard.  Mais 
l'actrice? 

<  Elle  redoutait,  dit  Dumas,  l'étal  où  elle  serait  tout  le 
reste  du  jour  après  avoir  donné  l'accent  que  j'exigeais  d'elle. 
Je  ne  cédai  point  et  elle  finit  par  aller  arracher,  où  je  savais 
bien  qu'il  devait  être,  ce  cri  qui  m'était  nécessaire  :  «  Tenez, 
le  voilà  votre  cri,  me  dit- elle,  d'une  voix  épuisée,  vous  savez 
d'où  il  vient,  n'est-ce  pas?  mais  vous  me  tuerez,  vous!  » 
(Dumas  (ils,  Notes  sur  Une  Visite  de  noces,  p.  xxv.) 

Ce  cri  précédait  le  fameux  «  Pouah  !  »  qui  lui  valut  trois 
salves  d'applaudissements  et  un  rappel  au  beau  milieu  de 
la  pièce.  C'était  vraiment  la  peine  qu'elle  rouvrit  à  vif  les 
plaies  de  son  cœur  et  «  livrât,  comme  il  l'explique,  son 
passé,  son  âme,  ses  amertumes  et  ses  hontes,  »  la  veille  de 
cette  soirée  dû  10  octobre  1871,  mémorable  par  la  pre- 
mière représentation  d'Une  Visite  de  noces. 

Pauvre  Froufrou!  toute  en  franchise  et  en  primesaut! 
Un  jour  qu'un  directeur  voulait  lui  faire  ajouter  à  son 
contrat  d'engagement  une  clause  suffisamment  sous- 
entendue  par  la  délicatesse,  elle  avait  écrit,  toute  frémis- 
sante, à  Frédérix  : 

■  Il  m'a  semblé  recevoir  un  soutllet....  Je  lui  ai  demandé 
s'il  ignorait  qu'il  y  avait  des  gens  qui  mettaient  l'estime 
d'eux-mêmes  au-dessus  de  tout!  • 

Et,  dans  toute  sa  gloire,  elle  criait  à  Dumas,  toujours 
dur  pour  se  croire  sage  : 

«  Je  n'étais  que  chasteté!  La  preuve?  La  preuve,  c'est 
mon  cinquième  étage  et  mou  piano  d'occasion....  Les  misé- 
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ratlw  <i»'  m'ont,  profanée  ne  valent  pas  la  poussière  que  fai! 
iii.i  traîne!  •         (Noies  sur  Une  Visite  de  noces,  p.  xvn.) 

Le  feuilleton  n'a  pas  coutume  de  s'émouvoir.  Au  pre- 
mier souvenir  d'elle,  après  sa  mort,  à  la  reprise  de  Diane, 
Frédérix  ne  pouvait  oublier  qu'il  l'y  avait  vue  en  4867. 
Aussitôt  l'illusion  l'emporte;  brusquement,  sans  transi- 
tion, il  la  voit  :  «  Elle  n'est  pas  morte!  sa  voix,  sa  figure, 
tout  st m  air,  ses  façon*  et  ses  gestes,  jusqu'à  ses  toilettes, 
tout  cela  est  encore  dans  notre  oreille  et  devant  nos  ye> 

In  détail  précis  le  prend,  il  s'y  complaît  : 

«  Elle  avait  une  robe  originale,  audacieuse,  velours  vert 
sur  satin  vert,  detuv  verts  différents  §m  se  heurtaient  déli- 
cieusement. \ous  voyons  encore  le  joli  mouvement  de 
femme  curieuse  et  d'enfant  volontaire  par  lequel  elle  enle- 
vait une  lettre  ilans  le  paquet  des  lettres  d'amour  de  Paul 
Aubry....  »  (31  mars  1884.) 

A  ne  voir  que  l'art,  le  mot  :  «  Elle  n'est  pas  morte  !  •  est 
un  de  ces  jets  de  style  qu'on  eût  appelés  jadis  des  traits 
d'éloquence,  et  où  l'on  voit  aujourd'hui  la  vivacité  de 
l'écrivain  de  race  à  nous  communiquer  l'impression  telle 
qu'elle  s'est  produite. 

Sans  affecter  d'annoncer  le  génie,  aux  premières  lueur- 
du  talent,  l' Indépendance  avait  révélé  Ch.  De  Coster 
comme  un  vrai  artiste.  C'était  Deschanel  qui  tenait  la 
plume  alors.  Frédérix,  qui  «  savait  attendre  »,  lit  de 
même  pour  Desclée.  Il  ne  put  voir  la  pauvre  actrice  sur 
un  de  nos  petits  théâtres,  sans  y  reconnaître  une  vraie 
emme  et  annoncer  aux  maîtres  de  la  scène  française 
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une  grande  comédienne,  qui  s'était  révélée  ailleurs  que 
chez  eux. 


L'impartialité  quotidienne  à  faire  sa  part  à  chacun  est 
autrement  difficile  que  l'engoûment  rare  qui  prétend  vio- 
lenter l'opinion  en  la  devançant.  Il  y  faut  un  goût  mûr  et 
une  main  exercée.  J'ai  à  me  demander  si  notre  critique 
a  tenu  la  balance  égale  pour  tous,  même  pour  les  plus 
grands. 

Je  le  vois  ne  pas  laisser  surfaire  Musset  en  opposition 
a  Victor  Hugo  :  «  Pourvu  qu'on  ne  prétende  pas  que  le 
verre  de  Musset  est  capable  de  contenir  l'océan,  etc.  » 
(3  juillet  1886.)  Mais  quand  son  ami  Vacquerie  avait  fait, 
dans  le  sens  contraire,  un  éloge  de  l'auteur  des  Nuits, 
avec  des  insinuations  de  blâme,  il  avait  dépisté  ses 
malices  : 

«  Le  dédain  perce  à  travers  ses  éloges...  Il  est  impi- 
toyable quand  il  le  condamne,  il  est  léger  quand  il  le 
loue.  C'est  ce  ton  de  légèreté  dont  on  craint  de  se  rendre 
complice...  Il  ne  manque  (à  cette  étude)  qu'un  peu  plus  de 
respect  pour  cette  chose  à  jamais  respectable  :  un  poète.  » 

(3  juillet  1865.) 

Tout  ce  qui  se  place  à  côté  du  naturel  ou  jure  avec  la 
situation  le  blesse,  surtout  quand  ces  défauts  sont  mis 
au  service  de  prétendues  bonnes  mœurs.  11  dira  à  G.  Droz, 
au  sujet  de  Monsieur,  Madame  et  Bébé  ;  «  C'est  une  œuvre 
de  rouerie  vertueuse.  »  (24  septembre  1886.)  Quand  avait 
paru  le  Train  de  minuit,  de  Meilhac  et  Halévy,  il  leur 
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avait  rappelé  le  chapitre  de  Balzac,  «  que  M.  Feuillet  a 
souvent  oublié  »,  sur  la  pudeur  dans  le  mariage:  puis, 
il  s'était  expliqué  en  moraliste  contre  de  fausses  mora- 
lités : 

«  Dans  ces  scène*  de  la  vie  de  famille,  les  escarmouches 
galantes  et  les  chutes  languissantes  semblent,  en  quelque 
sorte,  des  plaisirs  défendus.  »  Ci  novembre  1863.) 

Ceci  mérite  aussi  que  j'y  revienne. 

A  Th.  Barrière,  il  dira  nettement  son  fait  : 

«  Je  ne  suis  point  pour  les  œuvres  qui  nous  prêchent  la 
vertu  avec  z-éle  et  apparat.  J'ai  même  fort  peu  de  goût 
pour  ces  sorties  bruyantes,  dont  M.  Barrière  est  si  pro- 
digue, contre  les  filles  de  marbre...  Ces  austérités  sou 
ces  flagellations  impitoyables  m'inspirent  toujours  plu.*  de 
compassion  pour  les  malheureuses  qu'on  marque  ainsi 
publiquement,  que  d'indignation  contre  leurs  pratiques 
et  leurs  spéculations  honteuses...  Mais  je  me  révolte,  je 
l'avoue,  à  l'idée  que  la  bassesse  d'un  homme,  qui  a  trompé 
et  abondonné  une  femme  qui  lui  a  livré  sa  vie,  sa  réputa- 
tion, son  avenir,  je  me  révolte  à  l'idée  qu'une  telle  bas- 
sesse ne  soit  point  flétrie.  Donner  à  cette  situation  odieuse 
une  terminaison  souriante,  d'une  originalité  indulgente 
et  comique,  cela  nous  blesse  dans  nos  besoins  de  justice 
et  dans  notre  respect  des  délicatesses  et  des  fiertés  du 
ca'iir.  » 

Et.  comme  il  n'a  garde  d'oublier  l'art  : 

«  Quelle  stérile  habileté!  a-t-il  dit,  que  de  bons  moyens 
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mal  dépensés  !  que  d'ornements  il  a  fallu  appliquer  sur  ce 
fond  qu'on  laissait  vide  !  » 

(Un  Ménage  en  ville,  1  novembre  1864.) 

11  est  si  convaincu  qu'il  y  voit  un  principe  : 

«  L'auteur  est  pour  la  famille  et  pour  la  religion  ;  mais 
il  l'est  sans  le  mot  simple,  sans  fermeté  et  sans  justesse... 
N'est-ce  pas  dans  les  Filles  de  marbre  qu'il  nous  parle  de 
r Angélus  avec  des  larmes  de  crocodile?  Ici,  nous  avons  la 
phrase  solennelle  sur  le  doigt  de  Dieu...  Ce  ne  sont  pas  des 
critiques  de  détail  que  nous  faisons,  c'est  tout  un  système 
d'habileté  banale  et  d'effets  de  convention  que  nous  dénon- 
çons. Commentvoulez-vous  qu'un  drame  soit  vivant...?  etc.  » 
(La  Comtesse  de  Sommerive,  4  septembre  1872.) 

Quand  Séraphine  avait  paru,  avec  Chapelart,  son  direc- 
teur de  conscience,  il  avait  mis  sous  les  yeux  de  l'auteur 
une  page  profonde  de  La  Bruyère  : 

»  Je  ne  comprends  pas  comment  des  gens  en  qui  je  crois 
voir  toutes  choses  diamétralement  opposées  au  bon  esprit, 
au  sens  droit,  à  l'expérience  des  affaires  du  monde,  à  la 
connaissance  des  hommes,  à  la  science  de  la  religion  et  des 
mœurs,  présument  que  Dieu  doive  renouveler,  en  nos  jours, 
la  merveille  de  l'apostolat...  en  les  rendant  capables,  tout 
simples  et  petits  esprils  qu'ils  sont,  du  ministère  des  âmes, 
celui  de  tous  le  plus  délicat  et  le  plus  sublime.  » 

(8  février  18G9.) 

Quant  au  côté  littéraire  : 

«  Séraphine  n'est  ni  la  dévote,  ni  une  dévote,  ni  un 
caractère  quelconque,  ni  homme  ni  femme,  ni  parente  ni 
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alliée  d'aucun  tiré  humain.   Qu'est-ce  donc?  Cest  un 
truc.  „  (8  février  1869.) 

• 

Il  faut  dire  que  l'appréciation  de  l'œuvre  ou  de  l'auteur 
ne  manque  jamais  de  rétablir  l'exactitude  du  portrait, 
aucun  critique  n'ayant  l'œil  fait  pour  ne  voir  du  soleil 
que  les  taches.  Mais  il  n'était  pas  bon  qu'on  manquât  de 
mesure,  d"un  mot  il  vous  y  ramenait.  Ainsi,  il  dit  de 
Michelet  :  «  La  sévérité  pour  la  prodigalité  d un  talent  exu- 
bérant (comme  le  sien)  devient  aisément.de  l'injustice (1).  » 
Et  ce  n'est  qu'après  avoir  analysé  les  mérites  de  Taine 
qu'il  se  sent  en  droit  d'estimer  que  «  le  logicien  inolent 
tire  bien  impérieusement,  de  petits  faits,  d'énormes  lois 
générales  et  de  désespérantes  conclusions  ». 

(8  décembre  1890.) 

Je  connais  peu  de  portraits  aussi  fouillés  que  celui  de 
Saint-Simon.  Voyons-en  un  seul  trait,  qui  est  profond  : 

«  Saint-Simon  a  tellement  le  génie  de  l'observation  cl 
la  passion  de  la  vérité,...  qu'il  ne  peut  pas  s'empêcher  de 
rendre  vivantes  les  séductions  de  ceux  qu'il  déteste  le  plus. 
Son  orgueil  ducal,  ses  rancunes,  son  imagination  effré- 
née semblent  menacer,  à  chaque  instant,  son  équité.  Mais 
il  a  une  curiosité  plus  forte  que  toutes  ses  passions,  la 
curiosité  du  vrai.  Et  quand  il  a  bien  lu  sur  les  visages  et 
(/««,<  les  cœurs,  il  est  forcé  par  son  génie  de  peintre  de 

(•i)  L'Oiseau,  lo  janvier  186".  —  Voir  aussi  le  feuilleton  nécro- 
logique sur  Michelet  (10  mai  1876). 
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rendre  avec  une  stricte  réalité  les  traits,  les  surfaces,  les 
dessous  qu'il  a  pénétrés... 

»  Cette  sagacité...  s'exerce  à  propos  des  sujets  où  ses 
préjugés  sont  le  plus  impérieux.  Lui  qui  est  si  entiché  des 
prérogatives  de  la  noblesse,  des  droits  des  ducs  et  pairs,  il 
a  remarqué  sous  Louis  XIV  un  fait  décisif  :  l'avènement 
de  la  bourgeoisie  au  pouvoir  par  l'exercice  des  fonctions 
civiles  et  le  maniement  de  la  fortune  publique.  Quand  il 
note  avec  indignation  les  accroissements  successifs  de  la 
dignité  parlementaire,  c'est  la  marche  ascendante  du 
tiers-état  qu'il  a  entrevue  ...  Ses  opinions,  ses  colères 
peuvent  outrer  ses  expressions,  elles  ne  diminuent  jamais 
sa  clairvoyance.  »  (15  mars  1880.) 


Parmi  nos  portraitistes  (humoristes  ou  historiens), 
il  en  est  un  que  Frédérix  admira  fort  et  peignit  finement  : 

«  Sa  physionomie  discrète,  l'effacement  qui  était  en  lui 
une  dignité,  sa  vigilance  à  ne  paraître  en  rien  après 
avoir  travaillé  à  tout,  n'appartenaient  pas  à  nos  mœurs 
bruyantes  ...  Chez  M.  Van  Praet,  la  modération  n'a 
jamais  été  qu'une  des  formes  de  la  sagacité.  Il  a  toujours 
eu  de  la  mesure  parce  qu'il  a  toujours  eu  de  l'expérience.  » 

Le  moral  ainsi  fixé,  il  se  sent  à  l'aise  pour  montrer  les 
apparences  extérieures  de  ce  conseiller  intime  de  deux 
rois  : 

«  M.  Van  Praet,  gui  a  été  un  homme  considérable  à 
l'ancienne  mode,  a  été  aussi  un  causeur  charmant  d'ancien 
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reginu.  Il  causait  presque  à  voix  basse,  ne  ne  livrait  pas 
dans  des  groupes  nombreux,  n'avait  pas  le  mot  sonore, 
l'effet  à  la  ronde.  Rien  de  tout  cela  ne  convenait  à  son 
rôle  discret,  à  sa  distinction,  à  sa  modestie.  Il  était 
inépuisable  en  jolies  anecdotes,  qu'il  disait  sans  y  appuyer, 
avec  un  certain  ton  du  dix-huitième  siècle  ...  Anecdotes 
politiques,  anecdotes  littéraires,  et  même  galantes  m>T 
dotes  de  la  société  polie  dont  nous  ne  voyons  plus  guère 
que  des  vestiges  ...  Quand  il  vous  avait  régalé  ainsi  et 
qu'on  prenait  rongé  de  lui.  il  retrouvait  son  air  froid 
à  la  façon  anglaise,  pour  les  saluts  ef  les  formules  de 
politesse.  »  (31  décembre  1887.) 


Si  nous  revenions  au  théâtre?  Là  aussi,  dès  qu'il  trouve 
le  vrai  en  situation,  le  voilà  désarmé.  Quand  Lebonnard. 
outragé  par  son  tils,  lui  jette  ce  cri  terrible  :  «  Tais-loi, 
bâtard!  »  «  Cette  cruauté  ne  nous  choque  pas  du  tout, 
dît-il.  Le  mouvement  est  si  naturel,  il  arrive  avec  une  si 
irrésistible  vérité  qu'on  ne  songe  pas  à  se  révolter.  On  est 
pris  dans  le  tragique  et  le  vivant  de  la  situation.  » 

Pour  applaudir  à  cette  pièce  du  Théâtre  libre,  il  n'a 
pas  besoin  du  joli  morceau  de  l'acte  suivant,  où  le  même 
homme  se  sent  un  cœur  paternel  pour  l'enfant  qu'il  a 
élevé  sans  en  être  le  père  :  «  Cest  profond  d'observation 
et  de  sensibilité  touchante.  » 

(Le  Père  Lebonnard,  par  J.  Aicard,  20  janvier  1890.) 

11  n'avait  pas  été  fou  d'Emile  Augier  (1).  Son  œuvi-p 

I  •  Nous  ne  sommes  jamais  parvenu  à  être  inquiété  par  les 
audaces  de  M.  Augier.  »  (io  septembre  1874.) 
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poétique  lui  semblait  superficielle.  Il  dit  de  La  Jeunesse  : 
a  C'est  une  suite  de  tirades  pavées  de  bonnes  intentions.  » 
Il  ne  la  distingue  pas  d'une  autre  comédie  :  «  C'est 
du  Gabrielle  de  second  ordre  »  (14  décembre  1863),  ni 
d'une  autre  :  La  Ceinture  dorée  :  C'est  spirituel  et  tout 
bourré...  de  banalités  bien  habillées.  »  (20  novembre  1865.) 
Quand  il  quitta  les  vers  pour  creuser  la  comédie  de 
mœurs  modernes,  la  remettre  dans  un  bon  chemin  et 
un  rôle  vaillant,  il  admire  Le  Mariage  d'Olympe,  par 
exemple,  ne  s'effarouche  pas  du  coup  de  pistolet  final, 
applaudit  sans  réserve  à  la  scène  du  diner  bohème  où 
l'intruse  comtesse  jette  sa  robe  par-dessus  les  moulins 
pour  redevenir  courtisane.  «  Ce  dîner  est  une  des  plus 
grandes  audaces  du  théâtre  contemporain.  »  (29  avril  1879.) 

De  même  pour  Dumas  fils.  Il  applaudit  à  ses  proposi- 
tions «  très  révolutionnaires,  »  il  dit  «  l'aimer  surtout 
quand  il  est  quelque  peu  entaché  de  radicalisme  ».  (30  juil- 
let 1883.)  Mais  il  ne  peut  admettre  avec  lui  que  le  génie 
n'a  pas  «  la  faculté  d'aimer  autre  chose  que  tout  et  lui- 
même  ».  Il  lui  crierait  volontiers  :  Parlez  pour  vous!  et 
s'il  fallait  ajouter  à  son  nom  celui  de  Goethe,  ce  ne  serait 
pas  en  vue  d'une  opposition  de  races  ni  d'une  rivalité  de 
Dieu.  (Où  le  chauvinisme  et  le  déisme  vont-ils  se  nicher?) 
«  M.  Dumas  défend  son  Dieu  latin  et  sa  Vierge  latine.  » 

(16  septembre  1873  ) 

Devant  celui  qu'il  appelle  le  «  bénisseur  dramatique  »,  il 
mâche  moins  que  jamais  ses  paroles.  Il  en  est  agace 
tellement  qu'il  éclate  : 

«  Autre  sujet  d'irritation  :  on  n'y  sent  pas  la  droiture 
et  la  décision  avec  lesquelles  il  faut  tomber  aux  maladies 
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qui  nous  entourent...  Dirai-je  toute  ma  pensée?  M.  Sardou, 
même  en  châtiant  les  moeurs,  semble  encore  les  corrom- 
pre. »  {La  famille  Benoîton,  27  décembre  1865.) 

.Nous  y  voilà  ! 

S'il  est  vrai,  comme  Nothomb  nous  le  disait  dès  1834, 
que  la  Belgique  doit  pratiquer  aussi  la  neutralité  litté- 
raire, ne  pas  se  faire  trop  d'amis  chez  l'une  ni  l'autre  de 
ses  voisines,  pour  conserver  son  indépendance  d'esprit, 
et  que,  dès  lors,  sa  meilleure  arme  défensive  contre  les 
séductions  du  dehors  et  l'invasion  des  gloires  étrangères, 
est  le  sens  critique,  —  Frédérix  a  rempli  ce  devoir  dans 
la  mesure  de  ses  forces,  avec  une  attitude  moins  hostile, 
mais  avec  autant  de  liberté  qu'aucun  de  nous.  Je  le  lui 
disais,  il  y  a  quinze  ans  (1).  Je  ne  m'en  dédis  point. 


III 


Les  mêmes  facultés  appliquées  à  d'autres  œuvres,  lui 
valurent  le  même  succès ,  surtout  lorsque  le  roman , 
devenant  psychologique,  y  donna  plus  ample  matière. 

Frédérix  ne  me  semble  pas  avoir  été  complètement 
heureux  dans  ses  études  sur  G.  Sand.  Chercher  la  variété 
du  roman  dans  la  multiplicité  des  amours  (2),  ce  pro- 

(1)  Histoire  des  lettres  en  Belgique,  p.  216. 

(2)  C'est  G.  Sand  elle-même  qui  l'entend  ainsi  :  €  C'est  la  ques- 
tion des  modèles  de  héros  de  roman,  »  dit-elle  dans  la  préface  de 
Jean  la  Roche,  faite  pour  répliquer  ab  irato  à  Paul  de  Musset. 
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cédé,  peu  sûr  déjà  pour  un  homme  exposé  à  se  brûler 
à  la  chandelle,  devient  singulièrement  délicat  pour  une 
femme -auteur  qui  se  ferait  de  son  alcôve  un  champ 
d'observations.  Une  première  question  se  présente  : 
Jusqu'à  quel  point  cette  familiarité  avec  un  pen- 
seur, un  artiste,  un  socialiste,  par  exemple,  suffira- 
t-elle  à  comprendre  et  à  mettre  en  scène  des  idées 
philosophiques,  un  sentiment  artistique,  une  théorie 
sociale?  Ne  court-on  pas  le  risque,  au  contraire,  d'en 
rester  au  superficiel  des  choses?  Ces  traductions -là 
peuvent  aussi  être  des  trahisons  :  demandez  aux  inté- 
ressés s'ils  s'y  reconnaissent.  Ici,  quand  le  don  Juan 
féminin,  dont  nous  n'avons  pas  à  dresser  la  liste,  se 
trouva  aux  prises  avec  une  passion  d'homme,  —  une 
folie  de  poète,  si  vous  voulez,  —  ce  fut  autre  chose. 
Certes,  je  ne  me  plaindrais  pas  si  la  critique  inclinait 
à  renvoyer  dos  à  dos  ces  deux  types  mondains,  souf- 
frant l'un  par  l'autre  et  prêtant  à  une  curieuse  analyse. 
Mais  il  n'y  a  ni  théorie  ni  conventions  qui  tiennent 
devant  la  nature.  Si  libertin  qu'ait  été  l'amant,  une 
fois  le  cœur  pris,  il  redevient  homme  et  doit  fléchir 
—  ou  souffrir  d'autant  plus  qu'il  fléchira  moins  —  devant 
la  rigide  observance  de  cette  liberté  de  fouler  aux  pieds 
tout  ce  que  les  hommes  civilisés  appellent,  depuis  des 
siècles,  des  devoirs,  —  des  convenances,  si  l'on  veut. 
Dans  ce  cas,  il  n'y  a  pas  à  hésiter  :  je  suis  du  parti  du 
cœur  qui  souffre,  contre  le  cœur  qui  change.  Un  sacri- 
fice aussi  cruel  de  voir  ce  qu'on  aime  se  livrer  à  un  autre 
amour,  ne  me  paraîtra  jamais  à  l'avantage  de  l'infidèle 
qui  pousse  jusqu'au  bout  l'expérience.  Paris  du  moins 
fut  de  ce  sentiment.  Quand  on  entendit  le  poète  jeter, 
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coup  sur  coup,  des  sanglots  et  des  anathèmes;  puis,  qu'on 
le  vit  se  livrer  au  lent  suicide  de  l'absinthe,  l'émotion  fut 
vive  et  1'  «  orgueilleuse  insensée  »,  comme  il  disait,  dut 
sentir  monter  autour  d'elle  la  rumeur  publique.  Se  dis- 
culper, elle  ne  le  pouvait  guère  qu'en  réclamant  le 
droit  à  ces  libres  mœurs  que  Proudhon  allait  qualifier 
d'amours  troussées  en  public.  Le  scandale  amena  une 
réplique  du  frère  de  Musset,  opposant  à  Elle  et  Lui,  Lui 
et  Elle.  Les  lettres  des  amants  sont  en  mains  sûres  : 
notre  confrère  put  en  prendre  connaissance  et  il  en  fit  le 
sujet  d'une  conférence  qui  doit  rester  inédite.  Chan- 
geront-elles rien  aux  faits  principaux  du  drame?  Je 
l'ignore.  Mais  chaque  nouveau  détail  qu'on  nous  révèle  me 
semble  tout  aggraver.  Que,  du  premier  jour,  George  Sand 
ait  annoncé  m  sans  ambages  »  à  Sainte-Beuve  «  qu'elle 
était  la  maîtresse  de  Musset  et  qu'il  pouvait  le  dire  à  tout  le 
monde  »  (1);  puis,  qu'après  une  première  séparation,  au 
profit  d'un  jeune  médecin  italien  qu'elle  enleva  à  Paris, 
elle  ait  signifié  à  un  autre  confident  leur  réconciliation  : 
«  Alfred  est  redevenu  mon  amant  »,  ce  serait  vraiment 
une  perte  pour  l'histoire  des  mœurs  du  XIXe  siècle,  si 
ce»  deux  dates  manquaient;  elles  existent,  dûment  consi- 
gnées. Mais  quel  beau  rôle  elles  supposent  pour  une 
femme,  je  le  laisse  à  penser  aux  cœurs  honnêtes  qui 
savent  qu'on  ne  badine  pas  avec  l'amour.  On  ne  peut  le 
dire  mieux  que  ne  le  dit  à  Frédérix  une  de  ses  meilleures 
amies,  après  sa  conférence  :  «  Mais  tout  de  même,  si 
<;.  Sand  avait  aimé  Musset,  mais  aimé  là  avec  tous  les 
enchantements  qu'elle  énumère,  elle  ne  l'aurait  dit  qu'à 

(1    Akvkde  Barine,  Alfred  de  Musset. 
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lui  (1).  »  Ajoutons  qu'elle  n'aurait  pas  couru  à  un  autre 
amour.  On  serait  tenté  de  penser  que  «  l'éloquence  »  de 
la  romancière  et  les  délices  de  l'inédit  l'ont  empêchée  de 
voir  ce  contraste  entre  l'homme  qui  aime,  se  soumet,  en 
souffre,  a  une  rechute,  en  meurt,  et  cette  autre  qui  recom- 
mence, s'affiche,  jouit  de  ses  droits  jusqu'à  la  satiété, 
prend  date  et  compte  survivre.  «  Passion  immortelle  », 
a  dit  Sainte-Beuve;  soit!  mais  je  doute  que  cette  partie 
gagnée  lui  soit  comptée  longtemps  à  honneur. 

On  a  cru  la  disculper  aussi  en  l'appelant  un  honnête 
homme.  «  Brave  homme  »,  a  dit  Frédérix.  11  y  a  donc  une 
nuance  entre  les  deux  sexes  ;  mais  rien  que  faire  la  distinc- 
tion, c'est  exclure  de  tout  honneur  féminin  une  Héloïse  de 
la  Papillonne.  Le  jour  où  cette  histoire  sera  bien  com- 
prise, la  méthode  d'observer,  entre  deux  convois,  la  plaie 
qui  saigne  dans  un  cœur  aimant  subira  un  rude  échec. 
Qu'on  nous  ramène  plutôt  à  la  simple  psychologie,  puérile 
et  honnête,  de  juger  les  autres  par  soi-même,  et  surtout, 
qu'on  nous  délivre  de  ces  parodies  d'un  romantisme  qui 
fut  utile  au  renouvellement  des  mœurs  peut-être,  mais 
que,  dans  ces  circonstances  peu  atténuantes,  un  biographe 
se  croit  permis  de  dire  monstrueux.  Ici  le  critique  litté- 
raire reprend  ses  droits  :  «  Ils  se  trouvaient  (à  trois) 
sublimes  et  ne  se  doutaient  pas  qu'ils  pussent  être  ridicules 
ou  révoltants  »,  a  très  bien  dit  Frédérix.    (6  juin  1893.) 


Notre    confrère   comprenait  aussi   bien  l'étude  des 
passions  dans  le  roman  qu'au  théâtre.  Il  n'est  plus  besoin 

(4)  Leltre  inédile  de  M"»  Van  de  Wiele,  du  4  mars  1892. 
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d'insister  sur  son  mérite  d'écrivain.  Quelques  exemples 
feront  sentir  avec  quel  plaisir  enthousiaste  et  quel  goût 
fin  il  vit  le  roman  chercher  à  s'assimiler  l'une  des  facultés 
les  plus  précieuses  de  l'esprit  français. 

Prenons  les  de  Goncourt. 
Voici  Sœur  Philomène  : 

«  La  Sœur  Philomène  r.</  leur  roman  le  plus  iléliait  et 
le  plus  simple,  simple  et  profond,  car  l'analyse  de  l'enfance 
de  cette  religieuse,  de  l'ardeur  de  sa  piété  et  de  son  décolle- 
ment, des  raffinements  de  sa  bonté,  du  chaste  trouble  et  de 
l'inconsciente  jalousie  qui  se  glissent  en  elle,  est  aussi 
subtile  que  juste.  C'est  unetime  naive,  souffrante,  aimante, 
et  si  pure,  qui  se  trouve  dévoilée  jusqu'au  fond  et  de  la 
façon  la  plus  douce,  la  plus  discrète...  Et  la  peinture  n'est 
pas  du  tout  de  surface,  de  touches  légères,  parce  qu'elle  n'a 
rien  de  dur,  et  qu'elle  parait  tout  unie.  Elle  est  d'une 
science  minutieuse,  elle  étudie  cette  figure  de  religieuse 
admirable,  agitée  à  son  insu  par  un  dévouement  qui  est 
un  amour,  elle  l'étudié  dans  ses  plis  et  replis  avec  une 
finesse  qui  atteint  tout  respectueusement.  » 

(9  janvier  1888.) 

Voici  Renée  Muuperin  qui  devance  Froufrou  : 

«  Les  auteurs  se  sont  préoccupés,  avant  tout,  démontrer 
le  jeune  homme  moderne  tel  que  le  font,  au  sortir  du 
village,  depuis  l'avènement  du  roi  Louis-Philippe,  la  for- 
tune des  doctrinaires,  le  règne  du  parlementarisme,  etc. 

»  Tout  ce  personnel  de  la  vie  bourgeoise  opulente,  de  ce 
monde  d'âpre  tés  si  patientes,  de  rivalités  si  acharnées,  de 
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prétentions  si  mesquines,  d'égoïsme  si  bien  épanoui,  est 
représenté,  étudié,  dénoncé,  avec  autant  de  clairvoyance 
que  de  cruauté.  Celte  sécheresse  d'âme,  cette  certitude 
satisfaite,  ce  procédé  constant  de  dissimuler  les  petits 
intérêts  particuliers  sous  des  formules  générales  et  puri- 
taines, tout  ce  qu'a  produit  enfin  l'éducation  doctrinaire, 
tout  cela  s'accuse  dans  Renée  Mauperin,  aveu  les  paroles 
mêmes  et  les  gestes  des  personnages.  »     (41  sept.  4875.) 

On  l'a  souvent  classé  parmi  les  doctrinaires.  11  n'y  parait 
guère  ici.  En  1869,  la  Dame  au  portrait  le  jugeait  mieux  : 
«  C'est  un  indépendant  »,  dit-elle.  Rien  n'était  plus  vrai 
encore  en  187o.  Certes,  s'il  s'était  donné  à  la  politique, 
son  doctrinarisme  n'aurait  pas  tardé  à  s'accuser  :  tout  l'y 
eût  porté.  Il  s'en  tint  à  la  littérature  et  l'homme  de  goût 
évita  ce  parti  extrême  comme  les  autres.  C'est  seulement 
à  la  fin  de  sa  carrière  que  le  mot  peut  être  prononcé, 
lorsqu'il  s'honorait  de  rester  attaché  de  cœur  et  d'âme  au 
plus  célèbre  de  nos  hommes  d'État,  dont  il  analysa 
d'enthousiasme  le  dernier  livre.       (8  novembre  1893.) 


Il  avait  salué  les  premiers  contes  de  Maupassant,  mais 
quelle  admiration  pour  les  œuvres  de  sa  maturité!  Il 
semble  avoir  trouvé  son  idéal  d'une  analyse  «  qui  va  au 
tréfonds  des  âmes,  à  la  réalité  des  choses,  sans  dureté  ni 
brutalité  ».  Devant  Fort  comme  la  mort,  il  en  a  pour 
quatre  colonnes  du  grand  journal  : 

«  Sa  profondeur  d'observation,  sa  simplicité  de  style, 
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M  sincérité  de  passion  lui  font  une  justesse  qui  ne  se 
démode  pas. 

»  ...  Cest  d'un  rentlu  merveilleux.  On  y  est,  on  voit  les 
gens,  on  entend  leurs  paroles,  on  est  mêlé  aux  choses.  Et 
que  ce  livre  d'amour  est  réellement  et  douloureusement 
amoureux!»  (31  mai  1889.) 

Notre  cœur  parait;  le  rêve  d'Emile  Zola  de  donner  au 
naturalisme  «  une  ère  classique  »  (1)  lui  semble  réalisé 
par  Maupassanl  : 

«  Le  roman  est  d'une  simplicité  parfaite,  et  d'une  com- 
position  serrée.  Cet  écrivain  si  savant,  si  audacieux  à 
reproduire  la  réalité  — la  grande  ambition  des  modernes  — 
cet  écrivain  est  un  classique,  un  ancien,  par  la  fermeté,  la 
justesse,  la  simplicité  de  son  style  et  de  sa  composition.  » 

(30  juin  1890) 

Edm.  de  Goncourt  est  pris  d'une  aspiration  pareille, 
pour  «  monter,  des  milieux  bas,  des  sujets  canailles,  aux 
réalités  distinguées  ».  —  «  Et  c'est  alors  que  le  vieux  jeu 
sera  enterré  et  que  n  i  ni  ce  sera  fini  du  conventionnel, 
de  l'imbécile  conventionnel.  » 

«v  Que  M  de  Goncourt,  lui  dit  Frédérix,  prenne  garde 
que,  pour  ce  roman  aux  réalités  distinguées  qui  enterrera 
le  vieux  jeu,  la  besogne  tie  soit  faite,  victorieusement  et 

(4)  Ém.  Zola,  Une  campagne  littéraire,  p.  vm.  J'ai  cité  ce 
passage  ailleurs  :  Bulletins  de  l'Académie,  3e  série,  t.  XWH, 
p.  621;  mai  4894. 
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admirablement ,  par  l'auteur  de  Fort  comme  la  morte/  de 
Notre  cœur,  par  Guy  de  Maupassant.  »   (2  mars  1891.) 

Les  dernières  relations  que  nous  eûmes  pour  l'Académie 
furent  au  sujet  d'un  concours  sur  l'histoire  du  roman 
contemporain  en  France.  Il  ne  se  portait  plus  assez  bien 
pour  rédiger  un  rapport;  il  lut  le  mien  et  y  adhéra  : 
nous  étions  d'accord  sur  Maupassant  sans  nous  être 
consultés  (1). 


L'admirateur  de  Guy  de  Maupassant  n'avait  pu  se  plaire, 
sans  transition,  a  Emile  Zola.  Après  une  première  bien- 
venue souhaitée  à  ses  débuts,  il  ne  s'en  était  guère 
expliqué  qu'à  la  dérobée.  Il  attendait  pour  aborder  de 
front  cet  art  qui  a  de  la  pitfosance.  «  Ce  Zola,  écrivait-il 
à  un  confrère,  est  si  fermement  résolu  à  avoir  du  génie  que 
cela  lui  fait  un  talent  qui  s'impose.  »  En  attendant,  il  le 
suspectait  d'affectation  dans  sa  prétendue  vérité  et  d'igno- 
rance dans  sa  prétendue  science  (2).  Plus  tard,  il  avouera 
avoir  beaucoup  résisté  à  ce  naturalisme  voulu,  impérieux; 
mais  ce  sera  quand  il  pourra  ajouter  :  a  Nous  ne  résistons 
pas  à  ce  qui  est  vrai,  fort,  émouvant  et  original.  » 

11  s'agissait  de  L'OEuvre  (13  avril  1886)  et  sa  longue 
étude  fit  écrire  à  Zola  :  «  Enfin,  nous  voici,  la  main  dans 
la  main,  en  communauté  entière.  »  (Lettre  inédite  du 
14  avril  1886.) 

(1)  Uullelin  de  l'Académie,  ibid.,  pp.  615-618. 

(2)  Leltre  inédite,  du  1"  avril  1880. 
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Zola  devait  dégager  la  méthode  de  recherche  et  d'obser- 
vation de  ses  allures  d'histoire  naturelle  et  d'expérimen- 
tation physiologique.  Frédérix  le  constatera  dans  un<" 
longue  étude  sur  La  Débâcle,  dont  «  la  vérité  tragique,  la 
puissance,  la  merveilleuse  simplicité  dans  l'horreur  seront 
assez  célébrées  »,  mais  où  il  aime  à  s'arrêter  sur  une 
impression  doucement  émouvante  :  «  la  figure  d'Henriette 
Weiss,  tjui  aimait  sans  qu'il  lui  vint  à  la  pensée  de  s'in- 
terroger davantage  dans  le  don  chaste  et  ignoré  de  tout 
son  cœur.  »  (29  juin  1892.) 

Le  dernier  volume  des  Rougon-Macquart  le  trouva 
dans  les  mêmes  sentiments;  l'idée  qu'il  présenta  des 
vingt  volumes  était  largement  favorable  : 

«  Les  tristesses  de  l'œuvre  de  Zola  ne  sont  pas  conseil- 
lères îles  abdications  mornes.  Et  cette  longue  et  tragique 
histoire  des  fatalités  héréditaires  conclut  au  travail  qui 
répare,  à  la  vie  qui  libère,  à  l'amour  qui  féconde...  Cest 
une  fin  pathétique,  avec  de  la  grandeur,  de  la  poésie,  de  la 
réalité.  »  (-22  juin  1893.) 

/  urdes  vint  à  son  tour;  mais  il  ne  pouvait  plus 
tenir  la  plume. 

• 

Les  deux  Coquelin  étaient  pour  lui  deux  amis.  Il  res- 
semblait fort  à  l'ainé  et  ne  pensa  jamais  à  se  soustraire 
à  la  confusion  en  laissant  croitre  sa  barbe.  Mais  ses  plus 
grands  attachements  furent  pour  Victor  Hugo  etsa  famille. 
Étant  au  collège,  on  le  raillait  déjà  en  l'appelant  :  «  Mon 
ami  V.  Hugo.  »  Qui  donc  n'était  pas  hugophile  alors? 
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Hugotiste  enragé,  lui  dira,  en  l'invitant,  la  fille  de  Nisard, 
Mn,e  Romberg.  Il  ne  laisse  paraître  aucune  œuvre,  du 
père  ou  des  fils,  sans  une  étude  complète.  Il  voyage  avec 
eux  sur  les  bords  du  Rhin  et  a  raconté  l'excursion.  Il  est 
de  toutes  les  fêtes  et  de  tous  les  deuils  de  la  maison. 
Quand  Dumas  père  invita  Hugo  et  ses  fils,  avec  des  pro- 
scrits français  et  des  journalistes  belges,  à  un  diner  où  le 
poète  lut  des  pages  de  Napoléon  le  Petit,  y  compris  celle 
où  il  annonce  qu'il  va  s'exiler  une  seconde  fois  en  quittant 
la  Belgique  avant  de  publier  ce  livre  vengeur,  je  n'ai  pas 
oublié  que  deux  rédacteurs  de  la  Nation  y  accompa- 
gnèrent le  colonel  Cliarras,  et  je  crois  qu'il  y  assistait 
aussi  avec  son  ami  Noël  Parfait,  qui  depuis  le  coup  d'État 
n'avait  pas  revu  sa  femme,  que  Dumas  avait  fait  venir  de 
Paris,  pour  qu'ils  se  revissent  ce  soir-là.  L'entrevue  fui 
touchante,  mise  en  scène  par  le  dramaturge  bon  enfant. 
Alors,  presque  chaque  année,  il  va  en  pèlerinage  à  Guer- 
nesey.  Lors  du  banquet  offert  à  la  Presse  par  l'éditeur  des 
Misérables,  ce  fut  lui  qui  écrivit  le  récit  de  la  fête  dont 
l'éditeur  fit  une  brochure.  A  la  mort  du  poète,  l'étude  sur 
sa  vie  et  ses  œuvres  lui  revenait  ;  elle  parut  dans  son  jour- 
nal (23  mai  1885).  Chacune  de  ses  publications  posthumes, 
échelonnées  d'après  ses  instructions,  le  trouva  fidèle  au 
poète,  même  quand  la  virtuosité  y  sautait  aux  yeux. 
J.  Lemaitre  qualifia  alors  cet  art  sénile  d'un  mot  vif  : 
«  C'est  Homais  à  Pathmos!  »  Il  en  souffrit  et,  se  rappelant 
un  mot  pareil,  moins  littéraire  (1),  trouva  le  dernier  plus 
blessant  à  être  ainsi  rajeuni  et  comme  consacré  par  un 
ton  de  meilleure  compagnie,  un  journal  plus  huppé  et  un 

(I)  «  Jocrisse  à  Pathmos.  >■  Barbey.) 
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écrivain  plus  calme.  Alors,  il  retourne  contre  le  critique 
son  propre  procédé  et  ne  s'arrête  dans  l'analyse  de  ses 
qualités  :  «  l'érudition,  la  poésie,  la  moquerie  »,  qu'après 
avoir  ajouté  au  crescendo  de  sérénité  ironique  un  dernier 
trait  :  «  et  même  la  gaminerie  ».  (3  juin  1889.) 

Cependant,  il  ne  fermait  guère  pour  personne  son  oeil 
de  «  voyeur  ».  J'ai  noté  ailleurs  un  mot  d'application 
trop  générale  pour  qu'on  en  tire  une  allusion  à  quelque 
fait  personnel  :  «  Combien  connaissons-nom  de  ces  gens 
célèbres  dont  le  talent  est  hors  de  doute,  mais  dont  il  semble 
convenu  que  te  caractère  )ie  sera  jamais  dévoilé?  »  Je 
retrouve  son  article  M).  C'est  à  propos  de  Saint-Simon 
qu'il  parle  ainsi  de  notre  époque.  J'ajoutais  :  «  Dévoiler 
le  caractère.  M.  Frédérix  l'a  l'ait  une  fois  au  moins  à  ma 
connaissance,  avec  une  finesse  qui  a  tout  sauvé  -2,.  »  A 
présent  qu'on  a  fouillé  en  plusieurs  livres  la  vie  du  poète, 
on  ne  pourrait  faire  allusion  à  rien  qui  n'ait  été  mis  au 
jour,  —  non  pas,  malheureusement,  par  un  Saint-Simon; 
—  mais,  si  l'ami  de  la  maison  a  jugé  convenable  de  faire 
aussi  discrètement  des  réserves,  nous  devons  lui  en 
laisser  le  mérite,  sans  les  aggraver  en  les  spécifiant. 


L'écrivain  que  notre  confrère  a  le  plus  admiré  peut-être 
après  Hugo,  est  celui  dont  A.  Daudet  a  dit  que  son  cer- 
veau était  «  une  cathédrale  désaffectée  ».  Aucune  admi- 
ration ni  amitié  ne  l'ont  empêché  de  montrer  l'homme 

(t)  Du  -15  mars  1880. 

(%  Histoire  des  lettres  en  Belgique,  p.  2H>. 
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sous  toutes  ses  facettes,  pour  caractériser  ce  «  maître 
initiateur  en  voluptés  intellectuelles  ».  Il  n'omet  même  pas 
le  mot,  un  peu  lourd,  de  Sarcey  :  «  C'est  un  fumiste 
exquis.  »  Il  a  déjà  cité  (1)  une  phrase  de  l'auteur  même, 
et  il  la  trouvait  assez  significative  pour  la  répéter. 

•■  Ma  dernière  ambition  sera  satisfaite,  si  je  peux  entrer  à 
l'Église  après  ma  mort,  sous  la  forme  d'un  petit  volume 
in-18,  relié  en  maroquin  noir,  tenu  entre  les  longs  doigts 
effilés  d'une  main  tinemenl  gantée  ...  et  que  tant  d'êtres 
exquis  portent  parfois  à  leurs  lèvres. .  .  » 

Enfin,  il  achève  le  portrait  en  montrant  à  table  le 
«  causeur  si  imprévu  avec  sa  physionomie  paterne  de  cha- 
noine ...,  le  plus  recherché  des  convives  illustres. 

»  Et  quelles  échappées  charmantes  et  curieuses  il  avait, 
aux  dîners  les  plus  variés  !  Avec  son  air  de  bon  curé,  il  a 
ravi  des  femmes  élégantes,  instruit  les  savants  et  enchanté 
les  plus  hauts  esprits  et  les  artistes  les  plus  raffinés  de  son 
temps.  Et  son  ironie  supérieure  a  été  la  plus  délicate,  la 
plus  attachante  des  sagacités.  »  (4  octobre  1892.) 

On  ne  pouvait  mieux  annoncer  une  métamorphose  des 
Strauss,  des  Littré,  des  De  Potter,  des  Feuerbach,  en 
abbé  musqué,  ou  une  transposition  moderne  de  l'Évangile 
dans  la  langue  de  l'hôtel  de  Rambouillet.  Pour  un  cri- 
tique d'érudition,  la  besogne  eût  été  dure  d'apprécier  un 
écrivain,  qui  maniait  avec  tant  de  prestesse  la  conjec- 

(4)  4tr  nov.  1886,  à  propos  de  l'Abbesse  de  Jouarrc.  Voir  aussi 
7  août  1886,  sur  les  Nouvelles  Etudes. 
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ture  historique,  ne  fût-ce  qu'à  distinguer  les  avantages  et 
les  périls  de  ces  intuitions  aux  aimables  tolérances,  aux 
caresses  de  style,  à  la  malicieuse  abstention  de  tout 
esprit  de  propagande,  mises  au  service  d'un  dilettan- 
tisme religieux.  N'ayant  ni  prétention  scientifique  ni  foi 
cultuelle,  Frédérix  est  plus  à  l'aise.  Il  sent  que  tout 
cola  est  secondaire  devant  l'esprit  général  de  l'œuvre 
et  s'absorbe  presque  dans  ses  effets  artistiques.  En  effet, 
ce  négateur  affirme  les  religions  et  cet  impie  redore  le 
blason  des  cultes.  Au  profit  de  qui  ou  de  quoi?  Nul  ne  le 
sait,  pas  même  lui.  Au  profit  «  des  aspects  infinis  de  l'his- 
toire et  des  nuances  changeantes  de  la  lie  (i)  ».  Pour  des 
historiens  purement  rationalistes,  ce  livre  parut  une  res- 
tauration de  mysticisme,  dont  ils  dénoncèrent  les  erreurs 
et  les  dangers,  par  la  plume  de  M.  Larroque,  par  exemple, 
mais  que  l'on  vit  faire  école,  dans  la  eritique  avec  de  Vogué 
et  J.  Lemaitre,  dans  le  roman  avec  France  et  Bourget, 
dans  «  l'action  morale  »  avec  Paul  Desjardins  et  l'abbé 
Charbonnel,  dans  la  poésie  mystique,  rappelant,  dit-on, 
sainte  Thérèse  et  saint  François,  avec  Verlaine  (i).  L'au- 
teur de  la  Vie  de  Jésus  n'avait  laissé  à  Saint-Sulpice  que  sa 
soutane;  il  en  apportait,  dans  la  littérature  romanesque, 
«  pour  les  dames  élégantes  et  les  artistes  raffinés,  ...  le 
ravissement  des  belles  pensées  ».  Écoutez  notre  critique, 
revenant  au  mot  de  Daudet  : 

«  Si  l'on  n'a  plus  dit  la  messe  et  les  offices  réglemen- 
taires  en    cette   cathédrale,   on  y  a  fait  entendre   les 

(4)  Même  feuilleton. 

i   Feuilleton  du  9  juin  4891. 
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hymnes  les  plus  onctueuses,  les  commentaires  évangé- 
liques  les  plus  délicats  et  les  plus  pénétrants.  » 

(4  octobre  1892.) 

Depuis  longtemps,  il  avait  accordé  la  parole  à  l'auteur 
des  Apôtres  pour  le  laisser  toucher  lui-même  à  un  de  ces 
graves  problèmes  qu'il  traitait,  dit-il,  avec  une  impar- 
tialité féconde  : 

«  Que  le  rationalisme  veuille  gouverner  le  monde  sans 
égard  pour  les  besoins  religieux  de  l'âme,  l'expérience  de  l;i 
Révolution  française  est  là  pour  nous  apprendre  les  consé- 
quences d'une  telle  faute.  »  (2  mai  1866.) 

Que  voudrait-on  de  plus?  Il  se  trouve  devant  les  séduc- 
tions du  talent.. Est-ce  qu'on  discute  le  charme,  et  va-t-on 
disséquer  la  grâce?  Faire  voir  l'artiste  tel  qu'il  est,  voilà 
qui  suffit  bien.  N'insistez  pas,  il  vous  dirait  :  «  On  ne  peut 
jamais  prêter  de  conclusion  à  M.  Renan.  —  Si  M.  Renan 
ne,  se  contredisait  pas,  il  ne  serait  plus  sincère.  » 

(1er  novembre  1886.) 


La  théorie  des  hommes  providentiels  a  tenté, en  France, 
de  se  relever  au  profit  de  l'autocratie.  Sainte-Beuve,  rallié 
au  régime  qui  le  faisait  membre  du  Sénat  et  critique  du 
Moniteur,  y  perdit  ses  plus  belles  plumes  (1).  Frédérix  ne 
'y  suivit  point.  Cette  philosophie  du  fait  accompli,  il  la 

(1)  «  Le  fait  d'avoir  servi  et  célébré  l'Empire  bonapartiste  u 
pesé  sur  sa  vie.  »  (Feuilleton  du  G  novembre  1874.) 
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nia  carrément  en  face  du  parti  qui  publiait  la  Vie  àt 
César  au  prolit  d'un  parodiste  de  Napoléon  Ier. 

«  Quant  à  César,  pour  les  incorrigibles  dont  je  suis, 
il  est  non  pas  le  libérateur  des  peuples  et  le  sauveur  du 
inonde,  il  est  le  plus  éclatant  des  malfaiteurs  de  génie, 
n'ayant  laissé  qu'un  grand  nom  et  de  détestables  exem- 
ples, un  nom  qui  ne  sert  depuis  longtemps  qu'à  désigner 
la  pire  espèce  de  gouvernement  :  le  despotisme  d'un  seul, 
soutenu  par  la  corruption  de  la  foule.  »   (1 1  avril  1865.) 

Qu'on  fasse  de  ces  fléaux  des  chargés  d'affaires  de  la 
Providence,  il  n'en  sera  pas  complice,  dût-il  déplaire  à 
son  maitre,  en  lui  empruntant  une  vigoureuse  sortie 
d'autrefois  :  «  Bonaparte  est  l'homme  qui  a  le  plus 
démoralisé  d'hommes  de  ce  temps,  etc.  »  (H  août  1865.) 

J'v  reviendrai. 


Le  mysticisme  l'avait  agacé  d'abord,  au  théâtre  ou 
dans  le  roman,  tant  qu'il  n'y  voyait  qu'une  affectation 
à  jeter  des  pierres  dans  le  bon  sens  du  voisin  :  ce  n'était 
pas  le  lieu.  Quand  le  renanisme,  comme  on  commençait 
à  dire,  se  lit  l'allié  de  la  psychologie  et  devint  une  tenta- 
tive d'étendre  aux  cultes  les  méthodes  modernes,  il  le 
traita  avec  les  égards  dus  aux  intentions  distinguées  et 
aux  talents  délicats.  Il  ne  le  fit  jamais  jusqu'à  abdiquer 
ses  malices,  car  la  ressemblance  s'accuse  mieux  ainsi. 

Nous  avons  déjà  vu  que  les  œuvres  qui  en  sortirent 
furent  plutôt  de  pure  littérature. 
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Paul  Bourget,  par  exemple,  aurait  pu  se  contenter, 
comme  dans  ses  trois  premiers  romans,  d'un  genre  où 
«  le  public  distingué  ne  se  serait  pas  lassé  de  voir  le  joli 
dehors  et  le  vilain  dessous  d'aventures  étalées  avec  tant  de 
charme  dans  ses  plus  implacables  analyses  :  Mensonges, 
Cruelle  énigme  et  Crime  d'amour.  »  Tenté  par  une  ambi- 
tion plus  haute,  il  a  abordé  l'analyse  psychologique.  Son 
premier  sujet  était  «  pénible  »  et  utile.  Il  voulait  marquer 
quelles  conséquences,  dont  le  maître  ne  peut  être  rendu 
responsable,  mais  que,  prévenu,  il  pourrait  conjurer, 
peut  avoir  une  science  à  peine  faite,  comprise  à  demi 
par  un  esprit  non  préparé;  une  méthode  sérieuse 
appliquée  à  mal  par  un  cœur  faible  ou  vil,  comme  une 
arme  aux  mains  d'un  enfant  ou  d'un  fou.  Mais  plus  Le 
Disciple  lui  semble  d'intérêt  malaisé  pour  le  grand  nombre 
et  un  de  ces  sujets  qu'aucun  autre  romancier  n'avait  la 
science  particulière  de  mener  à  bien,  plus  il  trouve  juste 
d'en  faire  grand  cas.  C'est  ce  qu'il  fit  dans  une  longue 
étude.  (17  juillet  18890 

L'écueil  séduisant  de  ces  thèses  est  le  moralisme.  Le 
roman  suivant  n'y  échappa  point;  si  porté  que  soit 
Frédérix  pour  l'auteur,  il  nous  en  prévient  : 

«  L'auteur  y  dénonce  la  haine  honteuse  que  l'adultère 
lait  trop  naturellement  sortir  de  ses  ténèbres.  Et  il  parle 
souvent  sur  ce  ton  de  père  de  l'Église.  Il  intervient  dans  ce 
qui  se  passe  entre  ses  personnages,  etc.. 

»  Vous  dire  que  ce  soit  le  plus  vivant  (de  ses  romans), 
c'est  hasardé.  Car  les  moralités  et  les  émotions  propres  de 
M.  Bourget  dérangent  parfois  la  vue  personnelle  que  nous 
voudrions  avoir  des  personnages  et  des  situations.  Ces 
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situations  sont  jugées  et  ces  malheurs  sont  déplorés  par  des 
exclamations  attristées  du  sensible  analyste,  avant  que 
nous  ayons  senti  la  vérité  ou  la  force  de  7ios  propres  impres- 
sions. »  (La  Terre  promise,  4  novembre  1892.) 

L'Indépendance  garde  un  écho  du  débat  soulevé  à  ce 
sujet  entre  le  romancier  et  le  critique. 

Cosmopolis  suit.  Sous  une  enseigne  différente,  la  prédi- 
cation a  fait  un  progrès.  Son  nouveau  rôle  de  «  romancier 
convertisseur  »  avait  déjà  de  quoi  surprendre;  cette  fois, 
le  critique  s'en  explique  : 

«  M.  de  Yogiié,  le  directeur  d'âmes,  si  pressant  à  recom- 
mander une  croyance,  même  une  croyance  non  précise,  a 
été  suivi,  et  il  est  dépassé.  Jules  Lemaitre  a  défini,  avec  son 
ingéniosité  expressive,  ces  nobles  inquiétudes  à  la  maie  :  la 
«  foi  sans  objet  »,  et  la  «  piété  sans  la  foi  ». 

Le  même  feuilletoniste  dira  ailleurs  : 

■  Le  charme  ouaté  d'une  foi  imprécise.  » 

(Contemporains,  t.  IV,  p.  203.) 
Et  Ed.  Rod  : 

Des  paroles  de  foi  dans  des  bouches  d'incrédules.  • 
(Conférence  à  Bruxelles,  31  mars  1892.) 

Cela  même  ne  satisferait  plus  le  principal  personnage 
du  roman  nouveau,  ni  son  auteur.  Ici  «  les  honnêtes  inquié- 
tudes  »  sont  «  devenues  de  sévères  leçons  ». 

«  Ce  n'est  plus  un  sermonneur  excessif  qui  invective, 
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c'est  un  aspirant  à  la  foi  catholique,  un  sceptique  tout 
prêt  à  ne  pas  refuser  le  martyre,  s'il  devait  en  même  temps 
avoir  la  foi.  » 

Enfin  : 

«  Cosmopolis,  avec  ses  exhortations  finales  et  la  belle 
vision  de  la  promenade  quotidienne  du  Pape  dans  les 
jardins  du  Vatican,  a  une  tendance  plus  précise,  un  appel 
plus  direct  aux  douceurs  et  aux  nécessités  des  orthodoxes 
croyances.  »  (13  décembre  1892.) 

«  Nous  voilà  devenus  bien  sages  »,  écrivait  Catherine  à 
Voltaire,  à  propos  d'une  autre  fin  de  siècle. 


Les  genres  plus  graves  ne  suivirent  pas  l'impulsion 
sans  la  rectifier.  Si  notre  critique  avait  voulu  opposer  au 
renanisme  des  pages  de  science  morale  et  politique, 
il  aurait  eu  sous  la  main  l'Irréligion  de  l'avenir  de 
Guiau  (1),  et  il  aurait  pu  prendre  texte  d'un  livre  anté- 
rieur auquel  de  grandes  associations  de  culture  morale, 
en  Amérique,  en  Angleterre  et  en  France,  empruntaient 
leur  principe  :  La  critique  des  systèmes  de  morale  indé- 
pendante, d'Alfred  Fouillée.  Le  philosophe  y  avait  dit  : 

<•  Concluons  que  c'est  la  religion  qui,  dans  ses  croyances 
et  ses  prescriptions,  relève  de  la  morale  et  non  la  morale  des 
religions.  »  (Paris,  1883,  p.  62.) 

(1)  Paris,  1887. 


I 
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Cette  tentative  de  mettre  fin  à  l'antagonisme  de  ce 
qu'on  appelle  la  libre  pensée  et  l'instinct  religieux,  ne  lui 
fut  pas  inconnue.  Il  avait  pu  lire  la  déclaration  entière 
reproduite  dans  la  préface  d'un  recueil  de  prêches  amé- 
ricains sur  cette  religion  du  devoir  sans  culte  et  sans 
«  charme  ouaté  »,  traduits  par  un  de  nos  compatriotes, 
professeur  de  l'Université  de  Gand  (1).  Un  petit  livre,  qui 
devait  faire  du  chemin  (-2 >,  allait  répéter  en  France  ce 
programme,  retour  d'Amérique,  via  Belgique,  et  quand 
son  auteur.  M.  Paul  Desjardins,  vint,  dans  une  conférence 
au  Cercle  artistique  de  Bruxelles,  exposer  l'idée,  en 
annonçant  pour  Paris  une  société  d*«  âmes  exquises  »,  — 
titre  bien  renanesque,  —  Gust.  Frédérix  rendit  justice  à 
ses  intentions  élevées,  non  sans  y  signaler  «  la  doua' 
raillerie  de  fin  lettré  qui  s'insinue  joliment  dans  ces 
recommandations    d'apôtre    et  ces  leçons  mystiques  ». 

(•21  janvier  1894). 

Ces  tendances  se  feront  jour,  sans  doute,  dans  le 
futur  Congrès  des  religions  de  Paris,...  s'il  a  lieu.  Mais 
Frédérix  ne  parait  pas  même  avoir  été  curieux  du 
Congrès  de  Chicago.  Ce  qui  nous  plait  surtout,  c'est  de  voir 
le  roman  prendre  la  corde.  La  gardera-t-il  longtemps 
et  le  mènera-t-elle  loin?  «  Le  psychologue  va  droit  au 
roman,  sans  se  douter  qu'il  n'a  pas  ce  qu'il  faut  pour 
l'achever  ».  a  dit  un  profond  analyste  (3). 

En  tout  cas,  il  fait  bon  de  s'y  intéresser,  dût  ce  genre 

!    v.  Hoffmann,  La  religion  basée  sur  la  morale.  Gand,  1891, 
p.  44. 
(2)  Le  devoir  présent.  Paris,  2«  édition,  Arm.  Colin,  pp.  46  et  76. 
t3)  tu.  Faguet.  Le  XV III'  siècle,  p.  96. 
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de  romans  ne  servir  qu'à  ramener  le  renanisme  à  l'his- 
toire telle  que  Michelet  l'entendait,  par  l'alliance  du  savant 
et  de  l'artiste  «  courant  à  travers  l'émotion  à  la  vérité  et 
créant  la  vie  des  époques  ».  (19  mai  1876.) 

Notre  critique  ne  prend  pas  fait  et  cause,  il  voit  une 
route  nouvelle,  ouverte  à  un  genre  brillant,  dans  la 
noblesse  des  idées,  et  suivie  par  un  vague  besoin  de 
piétisme.  Il  n'adhère  ni  ne  conteste,  s'abstient  et  admire, 
se  prend  peut-être,  par-ci,  par-là,  d'un  peu  trop  d'enthou- 
siasme, —  ceci  demanderait  une  longue  étude,  —  mais 
s'identifie  aux  écrivains  et  «  s'en  donne  la  fête  w. 

Et  le  clin  d'œil  aux  malins  en  est  aussi. 


Ces  préférences  —  des  engoûments,  si  l'on  veut  — 
ne  l'éblouissaient  pas.  Rentré  chez  lui,  il  conservait  tout 
ce  qu'il  faut  pour  goûter  les  modestes .  régals  du  style 
simple  et  des  mœurs  moyennes.  Alors,  on  dirait  des 
pastels  qu'il  en  fait. 

11  s'était  plu  au  Dom  Placide  de  Van  Bemmel,  «  drame 
intime  qui,  pour  n'être  pas  compliqué,  n'en  est  pas  moins 
navrant  »  : 

«  C'est  que  ce  ton  est  toujours  mesuré.  Tout  est  recouvert 
de  précautions ,  d'apaisement  et  de  courtoisie.  Dom  Placide 
est  le  roman   d'un  Philinte  (1)  indulgent  aux  choses, 

(1)  Van  Beinmel  avait  pris  pour  épigraphe  d'une  étude  littéraire; 
«  Ni  Alcestr  ni  Philinte  ».  La  nuance  est  fine. 
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favorable  aux  hommes,  et  dont  le  talent  très  distingué  n'a 
point  d'aspérités.  Il  n'est  que  juste  de  mettre  à  part  dans 
la  littérature  belge,  à  une  place  qui  attire  toutes  les  sym- 
pathies, ces  mérites  simples  et  ce  livre  intéressant.  » 

(21  septembre  1875.) 

Avec  X.  De  Reul.  il  s'attriste  un  peu  : 

«  Pourquoi  M.  De  Reul,  avec  ses  mérites  variés,  expert 
en  recherches  géologiques,  ayant  vécu  avec  les  peintres  et 
les  sculpteurs  en  compagnon  qui  sait  voir  et  entendre, 
conteur  sincère  et  précis,  pourquoi  n'à-t-il  pas  plus  de 
notoriété?  Des  écrivains  bien  moins  intéressants  que  lui 
sont  plus  connus.  C'est  que  ce  romancier  est  une  manière 
de  philosophe,  cachant  sa  vie,  ne  s'étant  pas  assuré  de 
camaraderies  littéraires,  se  dépensant  en  études  diverses, 
inachevé  de  talent  et  malchanceux  de  destinée.  » 

(23  janvier  1894.) 

On  en  trouve  encore  de  ces  consciencieux  qui  ne  savent 
—  ne  daignent  peut-être  —  s'assurer  de  camaraderies. 

Passons  quelques  années  :  le  voilà  qui  crayonne  à  la 
pointe  sèche  les  traits  d'un  romancier  de  la  Wallonie  — 
m  Liégeois  apparemment  :  «  M.  La  vacher  y  arrive  à  un 
sentiment  profond  avec  in  événements  ordinaires  de  gens 
presque  effacés.  Et  ces  physionomies  sans  relief,  il  les  rend 
intéressantes  ...Il  sait  marquer  aussi  —  écoutons  —  un 
comique  chétif,  le  comique  d'individus  qui  n'ont  pas  d'ori- 
ginalité plaisante.  »  (23  janvier  1892.) 

Il  est  bon  de  varier  cependant.  Il  a  dit  du  théâtre  qu'il 
«  vaut  mieux  en  aimer  tous  les  genres,  pourvu  que  l'art 
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et  la  justesse  y  soient  ».  (19  février  1883.)  Pour  cela,  on  ne 
Je  trouvera  jamais  à  court. 

Il  serait  inutile  de  mettre  un  nom  au  bas  d'un  autre  por- 
trait d'artiste,  tout  en  saillie,  dont  il  qualifie  la  manière: 
«  C'est  un  art  à  fracas,  mais  qui  arrive  à  un  effet  puis- 
sant ...Un  art,  ...où  l'on  sent  quelquefois  une  main  et 
toujours  une  patte.  »  Mais  en  si  bon  chemin,  pourquoi 
s'arrêterait-on?  Il  ne  s'arrête  qu'après  avoir  lancé  le  trait  : 
«  Cela  a  l'air  d'être  une  vaste  construction.  Seulement,  ce 
sont  des  pyramides  d'Egypte  bâties  avec  des  fétus  de 
paille.  »  (22  août  1889.) 

Que  les  pyramides  se  rangent  pour  faire  place  à  une 
statuette,  qu'on  dit  de  Duquesnoy  !  Hannon,  notre  Martial, 
va  nous  conduire  dans  les  rues  de  Bruxelles  pour  nous 
en  lai i-e  voir  les  petits  coins  qui  ont  le  plus  de  ragoût;  le 
malin  critique  le  suit  ...  et  le  croque  en  route  :  «  Cet 
écrivain  pour  être  extrêmement  moderne  et  extrêmement 
artiste  s'applique  à  être  très  corrompu.  »  Mais  «  sa  cor- 
ruption est  pleine  d'ingénuité.  Elle  a  une  conscience  qui 
désarme  ».  Ça  y  est. 

(Au  pays  de  Manneken-Pis,  H  juin  1883.) 

A  l'occasion,  d'ailleurs,  il  ne  se  généra  pas  pour  dire  : 

<(  La  jeunesse  n'aura  jamais  trop  d'admirations  et 
même  les  intolérances  belliqueuses  lui  vont  bien.  » 

Et  que  dira-t-on  de  mieux  que  ce  qu'il  dit  ici  : 

«  On  peut  répéter  à  M.  Maeterlinck  ce  que  V.  Hugo 


129  ) 

disait  à  Baudelaire  :  Vous  avez  doté  l'art  d'un  frisson 
nouveau.  »  (L'Intruse,  3  avril  1892.) 

Encore  un  de  ces  mots  qui  comptent. 

M  as  sacrifier,  de  l'un  ou  de  l'autre  côté,  quelque  chose 
ou  quelqu'un,  il  n'était  pas  fait  pour  cela.  L'un  de  661 
feuilletons  se  termine  par  la  conclusion  que  voici  : 

«  Notre  pays,  bien  qu'il  n'ait  pas  asse:  le  août  des 
lettres,  a  eu  de  bonnes  plumes  et  de  bons  lii  \ 

espérons  </ue  le  mouvement  littéraire  qui  s'affirme 

augmentera  la  quantité  et  la  qualité  de  yws  livres  intéres- 
sants. »  11  juin  1883.) 

En  quatre  lignes,  il  a  fait  la  part  de  tout. 


IV. 


De  quelles  affections  Frédérix  fut  entouré,  on  s'en  fera 
une  idée  quand  on  saura  que,  si  son  père  mourut  en 
1866,  sa  mère  vécut  jusqu'en  1872.  Us  le  virent  réussir  a 
l'Indépendance.  Quand  il  se  maria  en  1860,  Us  accueil- 
lirent son  épouse,  Amélie  Lion,  comme  leur  fille,  «  fille 
bien  chérie  »,  —  lui  écrit  la  mère,  toujours  jeune 
d'esprit,  —  «  parce  que  vous  joignez  à  tous  les  charmes  et 
»  les  séductions  d'une  femme  distinguée,  les  précieuses 
»  qualités  du  cœur  ».  (Lettre  du  23  avril  1860.) 
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Son  bonheur  fui  court.  Un  an  ne  s'était  pas  écoulé, 
que  son  épouse,  après  lui  avoir  donné  un  fils,  mourait. 
Ce  fut  un  cri  de  deuil  à  Bruxelles,  à  Liège,  à  Paris. 
«  Ah!  mon  cher  enfant,  que  je  voudrais  être  encore 
exilé  pour  vous  aider  à  pleurer  »,  lui  écrit,  sous  le 
coup,  le  brave  Hetzel.  Sa  mère  surtout  dut  l'aider  à 
souffrir,  ainsi  que  les  sœurs  de  la  morte,  dont  l'une 
allait  devenir  l'épouse  de  son  frère  cadet.  Il  eut  alors 
deux  familles,  auxquelles  il  dut  les  premiers  soins  de 
santé  et  d'éducation  de  son  fils. 

Je  trouve,  en  1865,  à  Spa,  sa  deux  fois  belle-sœur, 
Mme  Alph.  Frédérix,  «  avec  toute  sa  suite  »,  c'est-à-dire 
avec  son  nouveau-né  à  elle  et  l'orphelin  de  sa  sœur.  Le 
père  et  la  mère  de  Gustave  sont  à  Liège,  occupés  à  lire 
ses  Lettres  d'un  flâneur,  où  il  raconte  son  voyage  sur  les 
bords  du  Rhin  avec  M.  de  Hauteville  (V.  Hugo)  et  ses 
deux  fils  (1).  D'abord,  ils  lisent  «  avec  avidité,  dévorant 
»  les  lignes,  craignant  de  ne  point  arriver  à  la  fin;  puis, 
»  plus  lentement  et  avec  réflexion;  enfin,  une  troisième 
»  fois,  savourant  chaque  phrase,  pour  prolonger  nos 
»  jouissances,  craignant  cette  fois  d'arriver  trop  tôt  à  la 
»  fin  ».  C'est  sa  mère  qui  lui  écrit  cela.  Elle  a  fait  un 
voyage  dans  les  mêmes  sites ,  avec  son  mari,  «  il  y  a 
quelque  vingt  ans  »;  il  lui  semble  les  voir  encore  :  «  J'en 
»  jouis  doublement,  car  c'est  mon  fils,  mon  cher  Gus- 
»  tave  qui  les  décrit  avec  cette  poésie  de  l'esprit  et  du 
»  cœur  qui  me  charme  et  m'enchante.  » 

(Lettre  de  Liège,  15  septembre  1865.) 


Il)  Feuilletons  des  k,  11  et  l'J  septembre  et  1"  octobre  186o. 
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L'année  suivante,  quand  on  retrouve  son  père,  il  suit 
encore  les  feuilletons  de  son  fils.  Il  a  lu  son  «  excellent 
article  »  sur  les  Lettres  de  Louis  Blanc  (1)  et  a  désiré 
le  livre,  qu'il  remercie  Gustave  de  lui  avoir  procuré, 
en  lui  disant  le  bonheur  qu'il  a  eu  d'apprendre  que 
l'illustre  historien  lui  a  «  écrit  un  mot  charmant  ».  Il 
lit  ensuite  avec  elle  le  feuilleton  sur  Tocqueville  (2).  Et  il 
voudrait  aussi  connaître  le  volume  :  «  Si  je  pouvais  lire 
Tocqueville,  j'en  serais  très  charmé  ». 

(Lettre  sans  date.) 

Son  père  put  le  voir  aller  en  Russie  à  l'occasion  du 
mariage  du  Czarevitch  (3).  Il  lui  envoie  des  lettres  de 
recommandation  pour  de  hautes  autorités  militaires  et 
notamment  pour  le  général  de  Totleben,  auquel  il 
enverra,  dit-il,  un  mémoire  sur  le  matériel  d'artillerie 
au  siège  de  Sébastopol  (4).  Six  jours  avant  de  mourir,  il 
ajoute  très  péniblement  quelques  lignes  au  bas  de  la 
lettre  où  la  mère,  qui  confie  à  Gustave  ses  inquiétudes,  lui 
raconte  qu'elle  lit  a  son  petit-fils  les  lettres  de  Russie, 
dont  l'enfant  de  o  ans  «  ne  veut  pas  perdre  un  mot  »,  le 
félicite  de  l'accueil  qu'il  reçoit,  des  relations  qu'il  publie 
et  qu'elle  lit  avec  avidité.  Ces  honneurs,  «  qui  ont  des 
fatigues  »  auront  aussi  des  charmes,  dit-elle,  un  surtout, 
qu'elle  spécifie  à  sa  manière  en  voyant  là-bas  son  fils 

1    Lettres  sur  l'Angleterre,  2  vol.,  feuilleton  du  5  février  1866. 
Nouvelle  Correspondance  inédite,  feuilleton  du  15  février 
1866. 
(3)  Articles  du  12  novembre  1866  et  suivants. 
■t   Lettre  sans  date.  Ce  mémoire  est  introuvable. 
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«  distingué  de  la  foule,  sans  pierreries  ni  habit  chamarré 
sur  toutes  les  coutures  ». 

(Lettre  du  19  novembre  1866.) 


Si  les  dates  n'étaient  pas  aussi  distantes  l'une  de 
l'autre,  on  pourrait  imaginer  un  colloque  entre  la  mère 
et  le  fds  sur  un  point  dont  elle  s'inquiéta  fort  : 

«  Ce  qui  me  cause  une  joie  bien  profonde,  un  bonheur 
inexprimable,  mon  cher  fds,  c'est  que  vous  u'ayez  pas  joué 
(à  Spa)  et  que  vous  vous  promettez  bien  de  ne  pas  le  faire.  » 
(Lettre  du  12  juillet  1871.) 

Le  jeu  n'est  pas  trop  mal  porté  dans  «  le  monde  ».  La 
belle  dame  au  Portrait  risquera  aussi  le  mot  terrible  : 

«  Oh!  mais  oui,  hélas!  il  faut  que  je  vous  l'avoue.  Mais  ne 
vous  le  représentez  pas  la  face  crispée,  les  cheveux  en  dé- 
sordre; il  joue  son  or  contre  le  sort  bien  plutôt  que  contre 
son  partenaire.  H  est  généreux  envers  les  malheureux  du 
tapis  vert.  Quand  il  joue,  l'or  n'a  plus  de  valeur  pour  lui;  il 
va,  va  toujours,  pour  voir  jusqu'où  la  déveine  le  conduira, 
list-ce  que  je  l'excuse?  Oui.  Mais  je  ne  puis  me  résigner  à 
dire  tout  net  :  C'est  un  joueur.  » 

Lui,  avait  pris  les  devants  et  l'avait  pris  de  plus  haut. 
11  pense  a  soi-même  autant  qu'à  l'art  dramatique  lorsqu'il 
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compare  le  Démon  du  jeu  de  Th.  Barrière  à  Trente  ans 
ou  la  Vie  d'un  joueur  du  vieux  Ducange. 

«  Nous  aimons  mieux  croire  . . .  qu'un  homme  scru- 
puleux et  ferme  ne  peut  pas  être  perdu  sans  ressource  et 
souillé  à  jamais  par  le  jeu.  Il  faut  une  âme  basse  pour 
que  les  bassesses  puissent  s'y  introduire.  On  sort  de  leurs 
étreintes  meurtri  et  amoindri,  mais  il  suffit  d'avoir  cette 
force  sans  cesse  renaissante  :  V honneur,  pour  ne  laisser 
point  les  tentations  les  plus  émouvantes  vous  perdre.  » 
(Feuilleton  du  7  octobre  1863.) 


Son  père  mort,  sa  mère  continue  a  l'associer  à  chaque 
joie  qui  lui  arrive  de  son  fils.  Par  exemple,  quand  il 
reçoit  une  première  décoration  :  a  Comme  votre  excellent 
père  eût  été  heureux  et  fier  de  son  fils  Gustave  !  »  écrit- 
elle,  —  sans  oublier  d'ajouter  :  «  comme  je  le  suis 
moi-même  ».  l9  août  1867.) 

C'était  une  de  ses  joies  de  se  trouver  à  table  avec  les 
hommes  les  plus  illustres.  Je  l'ai  vu,  au  retour  de  Paris, 
rayonner  en  racontant  qu'il  avait  diné  avec  Dumas,  ou 
Jules  Simon,  ou  Renan,  ou  Coquelin,  et  le  fier  plaisir 
qu'il  en  montrait  n'appelait  aux  lèvres  qu'un  sourire 
indulgent  :  on  sentait  que  les  choses  de  l'esprit  en 
faisaient  seules  la  valeur.  Mais  sa  mère,  combien  de  fois 
eût-elle  pu  encore  être  heureuse  —  et  fière  aussi  —  de 
lui  voir  d'aussi  belles  relations  :  invité  chez  le  duo 
d'Aumale  avec  Coppée,  chez  Lamoricière  avec  Rogier,  à 
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l'ambassade  de  Turquie  avec  Massenet,  ici  avec  Mme  Caron, 
là  avec  Mounet-  Sully  ou  avec  Nisard;  présenté  au  roi, 
invité  chez  la  reine,  décoré  des  ordres  d'Autriche  et 
d'Espagne.  Il  ne  reçut  la  croix  de  Léopold  que  plus  tard 
(1883*. 

Et,  certes,  son  père  et  sa  mère  auraient  jugé  sa  vie 
mondaine  dignement  close  s'ils  avaient  su  que,  huit 
jours  avant  sa  mort,  un  télégramme  viendrait  de  Spa  à 
sa  petite  maison  de  la  rue  Pascale,  pour  demander  des 
nouvelles  de  sa  santé,  au  nom  de  la  Reine  (1). 


Je  laisse  à  penser  quelle  place,  dans  la  presse  et  dans 
le  monde,  ces  travaux,  presque  quotidiens  maintenant, 
faisaient  à  notre  confrère.  L'influence  sur  la  société  lui 
tenait  surtout  au  cœur.  Chaque  jour,  au  théâtre,  dans  les 
loges  ou  les  coulisses,  dans  les  dîners,  les  fêtes,  les  réu- 
nions intimes,  les  cercles  artistiques,  il  se  voyait  entouré, 
consulté,  provoqué  à  s'expliquer.  Peu  à  peu,  sans  se  faire 
illusion,  il  sentit  se  former  autour  de  lui  comme  une 
opinion  littéraire,  un  milieu  artiste,  plus  avide,  chaque 
jour,  de  ce  qui  touche  au  bon  goût,  à  la  vérité  observée, 
au  sentiment  délicat.  C'est  là  ce  qu'il  dut  apprécier  le  plus  ; 
on  peut  compter  qu'il  en  jouit  bien  trente  années.  Il 
nous  en  donne  un  discret  indice  dans  un  feuilleton  sur 
les  représentations  de  Rossi,  dont  le  public  était  en 
majorité  féminin.  Voyons- le  s'y  épanouir  : 

«  Reconnaissons  que  les  choses  d'art,  de  la  musique,  de 
(i)  17  août  1894. 
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la  littérature,  du  théâtre,  ont  maintenant  à  Bruxelles  une 
clientèle  féminine  plus  nombreuse,  plus  ardente,  que  celle 
de  l'autre  sexe,  celui  qui  se  prétend  l'intellectuel  par 
décret  nominatif  de  la  nature. . .  Il  est  juste  de  constater 
qu'en  nos  jeunes  femmes  et  jeunes  filles  de  la  société 
distinguée,  se  trouvait  beaucoup  d'esprits  curieux,  capa- 
bles d'enthousiasme,  ne  manquant  pas  les  spectacles, 
concerts  ou  lectures  ayant  un  intérêt  d'art.  Et,  si  quelques 
nerveuses,  quelques  révoltées  contre  la  vie  plate  sont  trop 
éprises  des  prétendues  nouveautés  des  écritures  musicales 
et  poétiques,  gardons-nous  de  les  railler,  ne  décourageons 
personne,  et  les  femmes  moins  que  personne,  d'avoir  souci 
des  livres,  des  opéras,  symphonies,  draines  et  comédies.  » 

(27  avril  1891.) 

Plaire  par  l'amabilité  et  l'instruction,  avait  dit  sa  mère. 
Ici,  la  dame  au  Portrait  réclame  naturellement  la 
parole.  Elle  va  nous  servir  à  souhait  : 

•  Ah!  Il  a  pas  mal  d'amies, mon  ami,  et  il  est  bien,  lui,  le 
véritable  ami  des  femmes,  non  pas  complètement  celui 
dépeint  par  Dumas,  mais  i'bomme  que  ce  litre  fait  apparaître 
à  notre  imagination 

»  S'il  a  du  succès?  Oh  !  que  oui  '.  et  beaucoup.  Chacune  le 
veut  pour  confident;  et  un  confident  auquel  on  parle  d'amour 
(n'est-ce  pas  sur  ce  sujet  que  roulent  toutes  les  conGdences 
féminines?)  est  bien  près  d'en  inspirer.  Avec  lui,  les  plus 
sages  se  sentent  sur  la  route  du  péché,  mais  du  péché 
coquet...  D'une  main,  il  vous  pousse  un  peu,  mais  il  vous 
retient  de  l'autre;  il  donne  les  vapeurs  de  l'amour  et  non  le 
vertige 
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»  Comme  il  connaît  les  femmes,  il  n'a  pas,  lui,  le  préjugé 
qu'ont  les  autres  hommes;  il  ne  se  croira  pas  déshonoré  pour 
nous  avoir  respectées.  Il  nous  trouve  de  jolis  sujets  d'étude, 
et  en  galant  homme,  il  n'égorge  pas  sa  victime  pour  voir  ce 
qu'elle  a  dans  le  cœur. 

»  Mais,  ma  toute  belle,  ne  le  prenez  pas  pour  un  être  froid 
qui  vous  examinera  à  la  loupe  comme  un  naturaliste  regarde 
un  insecte.  Il  a  aimé  dans  sa  vie,  et  beaucoup,  et  bien.  Il 
n'est  pas  banal,  car,  quand  on  se  donne,  il  se  donne,  lui,  tout 
entier.  Il  se  donne  difficilement,  voilà  tout  le  secret • 

L'intelligente  écolière  que  voilà,  et  l'engageante  élève! 

Quelques  traits  qui  nous  manquaient  nous  sont  offerts 
ici.  Ne  les  laissons  pas  nous  échapper. 

Voici  ce  que  devient  pour  la  belle  dame  voilée,  la 
«.  chienne  de  musique  »  : 

«  II  joue  du  piano  comme  lui  seul,  fort  mal  pour  les 
tapeurs,  adorablement  pour  les  gens  qui  aiment  avant  tout  le 
charme  dans  la  musique. . .  Soyez  nerveuse  :  en  une  heure, 
vous  serez  calmée  et  heureuse;  vous  aurez  des  flots  de 
mélodie  en  vous;  il  compose  des  choses  charmantes,  mais  a 
la  paresse  de  ne  pas  les  écrire;  il  en  fait  de  nouvelles,  voilà 
son  système  (1).  » 

(1)  J'ai  dû  consulter  son  ami,  l'éminent  artiste  qui  dirige  le  Con- 
servatoire de  musique  de  Liège,  sur  les  études  qu'il  aurait  pu  y  faire. 
La  réponse  de  M.  Ftadoux  ajoute  un  mot  au  portrait  de  la  mysté- 
rieuse amie  : 

«  Gustave  Frédérix  n'a  pas  suivi  les  cours  du  Conservatoire  de 
notre  ville,  mais  je  sais  qu'il  avait  fait  de  bonnes  études  musicales. 
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Et  le  paresseux  devait  suivre  : 

•  J'ai  dit  le  mot  ambitieux.  Hélas!  que  ne  l'esl-il  un  peu 
plus!  Maudite  paresse!  Maudite  nonchalance!  Cet  être  distin- 
gué ne  sera  jamais,  par  sa  faute,  qu'un  être  supérieur  pour 
quelques-uns.  C'est  un  ruminant  littéraire. . .  » 

La  conclusion  est  bien  féminine  : 

«  Connaissez-le,  et  après,  je  ne  devrai  pas  vous  dire  : 
Aimez-le,  mais  bien  :  Ne  l'aimez  pas  trop.  » 

<15  mars  1869.) 

• 

Puisque  le  mot  de  paresse  nous  revient  encore,  réflé- 
chissons un  peu,  mesdames.  Ce  qu'on  a  observé  et  nommé 
ainsi,  n'était-ce  pas  plutôt  une  répugnance  pour  tout  tra- 
vail ingrat  ou  banal,  le  besoin  d'échapper  à  des  sujets 
sans  intérêt  ou  à  des  livres  sans  vie?  Quand  il  y  avait 
lieu  de  regimber,  il  ne  s'en  faisait  faute.  Contre  l'ennui 
des  vaines  corvées,  il  avait  cette  force  d'inertie  qui,  aux 
yeuxd  'éditeurs  avides  de  réclames,  a  passé  pour  de  l'in- 

et  j'ai  eu  entre  les  mains,  il  y  a  une  trentaine  d*années,  des  romances 
d'un  tour  élégant,  d'une  méthode  facile  et  d'une  harmonisation  très 
correcte,  signées  de  son  nom.  (les  romances  étaient  gravées  et  il  ne 
serait  peut  être  pas  difficile  d'en  retrouver  des  exemplaires.  ' 

31  mai  1896. 

Le  vrai  est  qu'il  n'en  tirait  pas  vanité  et  n'en  fit  montre  jamais. 
Faisons  comme  lui. 
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dolence.  Mais  nous?  Devant  la  masse  de  ses  écrits,  dont 
chacun  suppose  au  moins  la  lecture  d'un  livre,  ou  une 
soirée  passée  au  théâtre,  le  mot,  chaque  fois,  m'a  fait 
sourire.  Et  vous,  beaux  masques?  Se  figure-t-on  dans  le 
monde  qu'il  n'y  ait  qu'à  parader  dans  une  fête,  à  s'en- 
dormir sur  un  roman,  comme  un  ruminant  dans  les 
herbes,  puis  à  laisser  courir  sa  verve  ?  «  Lire  le  français 
des  autres  »  n'est  pas  déjà  si  grasse  sinécure.  J'ai  négligé 
toute  la  partie  musicale  de  sa  critique,  ce  qui  ne  fut  pas 
peu  de  chose,  et  presque  entièrement  la  poésie,  qui  avait 
alors  toutes  les  grandeurs,  et  ses  voyages  (1),  et  la  Chro- 
nique bruxelloise,  et  la  Correspondance  de  Spa,  dont  il  fit 
les  frais  pendant  des  années.  Mais,  quelque  strictement 
qu'il  ait  limité  sa  compétence,  ce  travail,  toujours  à 
recommencer,  ne  lui  permettait  pas  même  de  rester  en 
bons  termes  avec  sa  santé.  Le  mal  dont  il  était  menacé 
ne  s'apaisait  pas  devant  un  livre  tout  frais  arrivant  de 
Paris  ;  et  ni  gants  blancs  ni  bottes  vernies  ne  garantis- 
saient l'écrivain  d'en  être  saisi  au  pied  ou  à  la  main, 
«  comme  dans  un  étau  ».  Ce  n'est  pas  une  fête  perpé- 
tuelle, allez,  que  la  vie  du  critique  ! 

En  voulez-vous  un  épisode?  On  raconte  qu'une  nuit,  au 
sortir  d'un  théâtre,  il  fit  un  faux  pas  qui  le  renversa  sur 
le  trottoir  et  lui  meurtrit  la  jambe  sur  la  neige  durcie. 
Quand  il  fut  transporté  péniblement  chez  lui,  dans  un 
cruel  état,  il  en  avait  pour  trois  semaines  à  garder  la 
chambre.  N'importe,  l'article  était  attendu;  à  peine  pansé, 
il  voulut  s'y  mettre,  et  quand  le  courrier  partit,  les  amis 

(1)  A  l'csth,  couronnement  du  roi,  -186";  à  Suez,  1869;  ;i  Sedan, 
1870;  en  Espagne,  mariage  du  roi,  1879.  etc. 
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ou  amies  qui  avaient  ri,  ce  soir-là,  de  ses  traits  d'esprit, 
et  les  lecteurs  qui  attendaient  leur  feuilleton  hebdoma- 
daire, ne  pouvaient  se  figurer  ce  qu'il  avait  dû  souffrir 
pour  leur  servir,  à  jour  fixe,  des  nouvelles  d'une  étoile 
de  passage  ou  d'un  vaudeville  quelconque. 
Cela  manque  au  portrait  ;  souffrez  que  je  l'y  ajoute. 


La  curiosité  n'est-elle  pas  encore  satisfaite?  Il  ne  nous 
reste  qu'une  ressource  :  le  suivre  dans' les  coulisses.  Ce 
n'est  heureusement  pas  écouter  aux  portes.  11  n'y  aura 
rien  de  compromettant  à  entendre  Mlle  Reiehemberg  lui 
dire  :  «  J'ai  lu  votre  feuilleton,  vous  êtes  un  amour!  »  ou 
Desclée  :  •  A  vous  le  pompon!  Seulement,  un  feuilleton 
écrit  ainsi  n'est  plus  de  la  critique,  c'est  une  œuvre.  Pour 
critiquer  l'art,  vous  employez  l'art  lui-même...  On  oublie 
l'idée  en  voyant  toutes  ces  expressions  originales,  tous 
ces  mots  à  la  fois  étonnés  et  ravis  de  se  trouver  ensem- 
ble... »  (Lettre  inédite,  sans  date.) 

Alors,  si  nous  jetions  un  coup  d'œil  ailleurs,  quand  ce 
ne  serait  que  pour  voir  une  grande  dame,  venant  de  loin, 
sonner  à  sa  porte  et,  ne  le  trouvant  pas,  lui  écrire  : 

Je  suis  venue  seulement  sympathiser  un  peu  à  propos  de 
votre  choléra  et  de  votre  candidature.  » 

Deux  accidents,  d'agrément  inégal,  qui  nous  échappe- 
raient sans  cette  lettre  armoriée. 

Vous  le  savez,  le  candidat  proposé  (pour  la  chaire  de 

10 
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littérature   à   l'École  militaire)   est   M.   De  Closset  (1).    « 

Le  choléra  n'avait  pas  été  mortel  et  la  candidature  ne 
s'en  releva  point.  Gela  me  rappelle  ce  qu'il  dit  de  Gust. 
Planche,  en  pensant  à  lui-même  peut-être  : 

«  La  fortune  des  critiques  littéraires  n'a  guère  changé 
depuis  G.  Planche,  qui  avait  beaucoup  d'autorité  et  encore 
plus  de  misère!  C'est  un  âpre  métier  oit  il  est  indispen- 
sable d'être  muni  de  quelques  rentes,  qu'on  est  exposé  à 
manger,  ou  de  quelque  fonction  officielle  avec  retraite 
assurée  »  —  (qu'on  n'obtient  pas  toujours,  aurait-il  pu 
ajouter).  (14  mai  1889.) 

Que  voulez-vous?  Le  vaillant  critique  était  plus  lier 
qu'habile.  Sans  être  un  timide,  sa  dignité  native  le  laissait 
sans  aptitude  à  tirer  parti  de  sa  position,  pour  lui-même, 
et  il  aurait  pu  répéter  avec  le  vieux  Mathurin  :  «  Je  ne 
suis  pas  entrant.  » 


Dites-moi  aussi.  Quand  vous  avez  lu  ce  qu'il  pense  du 
public  féminin  qu'il  voyait  s'accroître  à  Bruxelles  :  «  Ne 
décourageons  personne  et  les  femmes  moins  que  per- 
sonne !  »,  ne  vous  est-il  pas  venu  à  l'esprit  que  ces  pré- 
cieuses clientèles  ne  se  recrutent  pas  pour  soi  seul,  mais 
pour  tout  le  monde,  que  ce  qu'on  prend  ainsi  sur  le  grand 
ennemi  :  le  préjugé,  est  moins  gagné  au  vain  profit  d'une 

(1)  Ce  doit  être  en  1866,  car  la  nomination  date  du  14  novembre 
de  cette  année. 
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école  ou  d'un  critique  d'aujourd'hui  qu'en  faveur  de  tout 
l'art  de  demain?  Pour  moi,  une  parole  de  celui  qu'il 
appela  souvent  son  maître,  me  restait  a  la  mémoire  : 

•  Ne  désirons  jamais  qu'un  homme  tombe  et  disparaisse, 
même  quand  ce  serait  un  rival  et  quand  il  passerait  pour  un 
ennemi.  Car,  si  nous  avons  une  vraie  valeur,  c'est  encore  lui 
qui,  au  beso H  et  à  l'occasion,  avertira  les  générations  nou- 
velles ...»  (Nouveaux  Lundis,  III,  p.  26.) 

A  ce  compte,  les  nouveaux  venus  qur  héritent  de  cette 
culture  littéraire  répandue  autour  de  lui,  n'auraient-ils 
pas  eu  déjà,  qui  sait,  l'occasion  de  regretter  qu'il  ne  soit 
plus  là?  «  Un  mot  d'Eschine  est  resté  le  plus  bel  éloge 
de  Démosthènes,  »  ajoute  Sainte-Beuve. 


Un  critique  qui  le  prenait  de  si  haut  n'aurait-il  pas  le 
droit  de  tenir  aux  écrivains  de  son  pays  le  même  lan- 
gage qu'à  ses  plus  illustres  amis  de  France  ?  Nous  avons 
entendu  son  programme  de  littérature  nationale.  A  peine 
entré  à  l'Indépendance,  il  confirme  ses  déclarations, 
désigne  une  des  causes  du  mal,  en  indique  le  remède  : 

«  Je  voudrais  qu'on  encourageât  la  littérature  nationale 
en  décourageant  les  mauvais  littérateurs...  Sous  autres, 
critiques  belges,  nous  sommes  timides  presque  toujours, 
timides  pour  le  blâme,  timides  pour  l'éloge.  » 

(8  mars  1860.) 
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Aussitôt  il  prêche  d'exemple  contre  un  mélodrame,  qui 
le  .méritait,  je  vous  assure.  Mais,  chaque  fois  qu'il  se  vit 
devant  un  livre  dont  l'éloge  pût  n'avoir  rien  de  timide, 
il  ne  se  fit  pas  faute  de  prendre  le  préjugé  par  les  cornes  : 

«  Écrire  en  artiste,  écrire  en  manœuvre,  pour  notre 
public,  c'est  un  même  métier. . .  On  n'est  pas  moins  hostile 
aux  écrivains  qu'aux  écrivailleurs. . .  Les  littérateurs 
belges  sont  égaux  devant  l'obscurité,  égaux  aussi  devant 
l'impassibilité  de  leurs  compatriotes.  Qu'ils  usent  de  la 
plume  comme  d'un  outil  précieux,  propre  aux  labeurs 
puissants  et  aux  broderies  délicates,  ou  qu'ils  en  usent 
comme  d'un  ustensile  vulgaire  et  lourd,  leur  rôle  est  pareil 
et  leur  influence  est  la  même.  La  Belgique  et  ses  person- 
nages les  plus  importants  se  privent  volontairement  de  ce 
plaisir-ci  :  être  heureux  d'une  phrase  bien  faite...  » 

C'est  à  propos  des  Essais  de  Van  Praet  qu'il  peut  parler 
ainsi.  (17  mai  1867.) 

Ce  qu'il  dit,  il  le  fit;  à  sa  manière  à  lui,  c'est  naturel, 
mais  le  mieux  qu'il  put,  j'ai  lieu  de  le  croire.  Qu'on 
feuillette  sa  collection  si  nombreuse  d'articles.  J'ai  vécu 
toute  ma  vie  dans  ce  milieu  littéraire;  j'en  ai  partagé  la 
critique  avec  mon  ami  Van  Bemmel.  Nos  points  de  vue 
différaient  parfois  radicalement  du  sien.  Il  ne  sortait 
pas  de  sa  ligne  ni  nous  de  la  nôtre.  Raison  de  plus  pour 
nous  estimer.  Plus  d'une  fois  il  dut  me  taxer  de  belgi- 
canisme  outré,  comme  on  exagérait  autour  de  nous  ses 
prédilections  parisiennes.  Il  est  telle  page  —  la  préface 
de  Paris-Guide,  par  exemple, —  qu'il  a  vantée  et  que  je  ne 
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pus  me  défendre' de  parodier,  —  en  vers,  s'il  vous  plaît! 
—  tandis  que  lui  se  raillait  de  mes  «  aventures  »  de 
théâtre  national.  Il  serait  puéril  de  penser  qu'il  eût  pu 
cesser  d'être  lui  pour  être  avec  nous,  et  abdiquer  sa  verve 
pour  nous  en  communiquer.  Il  gardait  bec  et  ongles  et  ne 
sacrifia  rien,  pour  son  pays,  de  sa  perspicacité  de  regard. 
Tant  pis  pour  qui  avait  des  tares!  Mais  Van  Bemmel  a 
publié  la  Revue  trimestrielle  i60  volumes)  et  Patria  Bel- 
gica,  et  j'ai  écrit  une  Histoire  des  lettres  en  Belgique  et 
dirigé  la  Revue  de  Belgique  (70  volumes).  Je  puis  donc  en 
parler  avec  quelque  connaissance  de  cause.  Eh  bien,  en 
explorant  son  œuvre,  j'ai  été  surpris  de  l'attention  qu'il 
accorda  à  nos  écrivains.  On  devrait  publier  la  table  de  ces 
articles,  comme  celle  qu'on  fit  pour  les  trente  volumes 
de  Sainte-Beuve.  J'en  pourrais  donner,  de  mémoire,  des 
centaines  d'exemples,  si  une  preuve  pareille  ne  consistait 
pas  à  n'omettre  rien,  ni  un  nom,  ni  un  éloge,  ni  un 
blâme.  Mais,  quand  je  me  bornerais  aux  «  variétés  » 
d'une  ou  deux  colonnes,  aux  articles  de  tout  un  feuille- 
ton, après  avoir  enfilé  des  noms  célèbres  et  des  noms 
inconnus,  et  encore  des  noms,  toujours  des  noms,  — 
si  faciles  à  coudre  ensemble  de  gros  fil,  —  je  n'en  serais 
pas  moins  réduit  à  me  tirer  d'embarras  par  un  mot  banal  : 
J'en  passe  et  des  meilleurs. 

Me  sauver  à  travers  mes  souvenirs  personnels,  ce  serait 
trop  facile.  Je  ne  m'y  arrêterai  plus  qu'une  minute. 

C'était  au  concours  quinquennal  de  littérature  fran- 
chise. Nous  étions  ensemble  du  jury;  du  premier  mot, 
Pergameni,  lui  et  moi,  nous  fûmes  d'accord  :  le  prix 
appartenait  à  l'auteur  de  Sedan  et  du  Mile.  Malgré  la 
bonne  volonté  de  nos  collègues,  qui,  devant  notre  insis- 
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tance,  reprirent  l'étude  sur  nouveaux  frais,  la  seule  voix 
qui  nous  manquât  pour  faire  majorité  ne  put  être  obtenue 
et  ce  fut  partie  remise.  Frédérix  devait  faire  le  rapport, 
il  le  fit  en  maugréant  (1). 

Cinq  ans  après,  le  prix  fut  donné  à  l'unanimité  à 
Camille  Lemonnier. 


Nous  ne  pouvons  cependant  pas  être  toujours  d'accord. 
Ce  serait  monotone.  Certes,  on  ne  pourrait  sans  injustice 
lui  reprocher  d'avoir  gardé  le  silence  sur  des  sujets  où  il 
se  déclarait  incompétent.  Mais  voyons  : 

Qu'est  devenue,  par  exemple,  dans  ses  mains,  la  répu- 
tation de  Ch.  De  Coster,  si  bien  commencée  par  Descha- 
nel  ?  La  Légende  d'Ulenspiegel  ne  dut  pas  lui  plaire,  car 
je  ne  vois  pas  de  feuilleton  où  il  s'en  soit  occupé  quand 
elle  parut  en  1869.  En  1872,  l'Indépendance  publie  une 
remarquable  étude  de  ce  livre  :  elle  est  signée  des  ini- 
tiales de  V.  Arnould.  Lorsqu'on  éleva  un  monument  à 
notre  ami,  Frédérix  se  mourait. 

Nos  grands  prix,  dont  les  neuf  dixièmes  n'ont  rien  de 
littéraire,  semblent  l'avoir  laissé  indifférent,  tant  qu'il 
n'eut  pas  la  corvée  de  s'en  occuper  dans  les  jurys.  Il  en 
négligea  plus  d'une  fois  les  lauréats.  En  1863,  le  Congrès 
des  sciences  sociales  ouvrit  un  concours  sur  la  moralité 
dans  l'art.  Plusieurs  Belges  y  prirent  part,  et  le  lauréat  (2) 

(1)  •■  Il  me  faudra  réfléchir  un  peu...  car  je  suis  chargé  d'ex- 
pliquer un  résultat  que  je  n'ai  pas  voulu  et  une  opinion  qui  n'est 
pas  la  mienne.  »  (Lettre  a  un  membre  du  jury,  3  niai  1883. 

(S)  Th.  Olivier. 


(  143  ) 

est  peut-être  celui  de  nos  écrivains  qui  a  le  plus  nette- 
ment établi  l'intérêt  d'un  petit  pays  à  se  faire  un  juge- 
ment sûr  et  même  sévère  de  la  littérature  d'une  grande 
nation  dont  il  parle  la  langue.  Je  ne  vois  pas  qu'il  s'en 
soit  occupé  :  il  avait  ses  préférences. 

Son  portrait  sera  plus  ressemblant  si  j'ajoute  que  sa 
critique  fut  française  d'esprit  et  de  goût.  Française  pour 
les  écrivains  de  France?  Rien  de  mieux,  c'était  le  moyen 
de  nous  initier  à  un  génie  littéraire  de  premier  ordre. 
Mai>  française  pour  tous  les  pays  et  pour  le  nôtre?  Cela 
devient  discutable.  Il  n'était  pas  d'une  génération  où  la 
connaissance  des  langues  fût  assez  répandue  pour  lui 
permettre  de  contrebalancer  l'influence  d'une  littérature 
par  des  études,  non  moins  suggestives,  sur  les  autres.  Je 
ne  vois  pas  qu'il  ait  suivi  la  riche  collection  belge,  qui 
ajoutait  aux  contrefaçons  d'historiens  français  une  série 
de  traductions  :  Motley.  Prescott,  Buccle,  Mommsen. 
Grote,  Bancroft,  Gervinus,  etc. 


La  plus  grosse  observation  que  je  pusse  lui  faire  aurait 
trait  à  ce  qu'on  appelle  à  Paris  «  l'écriture  artiste  ». 
Il  me  semble  avoir  été  frappé  surtout  de  ses  aberrations. 

Certes,  il  a  toutes  les  raisons  de  répéter  des  paroles 
de  bon  sens,  avec  le  peintre  Gros  :  «  Quand  il  y  a  trop 
de  détails,  il  n'y  en  a  pas  assez  »  (17  juillet  1880  et 
11  juin  1883»,  avec  La  Rochefoucauld  :  «  Ne  nous  servons 
pas  de  paroles  plus  grandes  que  les  choses  »  (2o  août 
1884),  ou  de  dire  excellemment  lui-même  :  «  Le  premier 
malheur  des  écrivains  qui  veulent  trop  peindre,  c'est 
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qu'ils  n'écrivent  plus  assez  »(11  juin  1883),  ou  encore  de 
réclamer  la  justesse  d'expression  «  marque  suprême  de 
l'écrivain  »  (1).  Il  pourrait  même  s'en  référer  a  Sainte- 
Beuve,  et  dire  qu'on  en  arrive  de  plus  en  plus  à  «  bénir  la 
netteté  du  style  v  (X,  267),  ou  à  Maupassant  :  «  La  langue 
française  est  une  eau  pure  que  les  écrivains  maniérés 
n'ont  jamais  pu  et  ne  pourront  jamais  troubler.  »  {Pierre 
et  Jean.)  C'est  très  bien,  ce  n'est  pas  tout.  C'est  ainsi 
qu'on  montre  le  revers  de  la  médaille,  et  l'on  sait  que  le 
trop,  comme  le  mieux,  est  l'ennemi  du  bien.  Mais  le 
bien,  mais  la  médaille,  mais  l'art  enfin,  l'art  du  pitto- 
resque, du  coloris,  des  effets  de  lumière  et  d'ombre,  de 
tout  ce  que  la  peinture  peut  prêter  à  la  littérature;  en 
d'autres  termes,  l'intensité  de  vie  du  style  artistique, 
est-ce  que  cela  ne  compte  pas,  n'existe  point,  ou  qu'il  y 
serait  indifférent  ou  réfractaire?  Ou  encore,  les  défauts 
du  genre  l'agaçaient-ils  au  point  de  lui  fermer  les  yeux 
sur  ses  qualités  possibles? 

Mais  qui  donc  a  jamais  pensé  que  la  clarté  soit  étran- 
gère aux  peintres,  incompatible  avec  l'art  de  la  plume? 
Plus  l'expression  sera  pittoresque  ou  coloriste,  au  con- 
traire, plus  elle  aura  de  chances  d'être  juste,  si  elle  reste 
claire,  et  il  est  même  des  cas  où  elle  ne  peut  être  juste 
qu'à  ce  prix.  Dès  lors,  on  se  trouve  devant  un  problème 
que  ni  les  défauts  des  uns  ni  les  réserves  des  autres 
n'empêcheront  pas  d'être  supérieur  :  la  grande  recherche 
du  style.  L'occasion  se  présentait  à  notre  confrère  de  s'en 
expliquer,  quand  il  eut  à  justifier  l'unanimité  du  jury 
quinquennal  en  faveur  du  chef  de  cette  école  en  Belgique. 

Il)  Rapport  sur  le  prix  quinquennal,  période  1883-1887.  (Extrait 
du  Moniteur.) 
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Il  se  contenta  de  reconnaître  que  l'œuvre  couronnée 
«  marque  à  chaque  phrase  le  constant  souci  du  style  et  une 
ambition  littéraire  très  haute  »,  qu'elle  est  d'un  écrivain 
et  d'un  peintre;  puis  il  revient  sur  les  réserves  formelles, 
faites  dans  le  jury  à  ce  système  de  style,  s'arrête  à  dénon- 
cer le  péril  de  ces  maniérismes,  —  encore  l'abus  !  —  à  pré- 
munir nos  jeunes  écrivains  contre  tant  de  reliefs  grossis- 
sants et  de  couleurs  plaquées,  —  toujours  l'excès!  —  et 
l'on  reste  sur  des  négations. 

L'occasion  cependant  était  d'autant  plus  favorable  que 
l'édition  soumise  au  jury  avait  été  remaniée  à  fond,  pres- 
que uniquement  dans  ce  sens. 

C'est  à  propos  des  frères  de  Goncourt  que  Jules  Lemai- 
tre  s'était  placé  à  ce  point  de  vue  qu'il  appelait  «  pictu- 
ral ».  —  «  Us  ont  une  façon  d'écrire,  presque  une  langue, 
disait- il,  qu'on  peut  apprécier  diversement,  mais  qui  a 
marqué  sa  trace  dans  la  littérature  de  ces  vingt  dernières 
années.  »  (Contemporains,  III,  39.)  De  cette  langue,  le  cri- 
tique des  Débats  n'adoptait  pas  tout,  il  émettait  même  des 
doutes  sérieux,  des  craintes  très  justifiables;  mais  il  arri- 
vait à  dire  :  «  Dans  presque  tous  les  cas,  si  l'on  essaie  de 
substituer  à  la  locution  inventée  par  MM.  de  Goncourt, 
une  locution  conforme  aux  habitudes  de  la  langue,  on 
reconnaîtra  que  celle  qu'ils  ont  préférée  est  réellement 
plus  expressive,  contient  quelque  chose  de  plus.  »  (III,  87.) 

Ne  vous  semble-t-il  pas  que,  n'importe  à  quel  propos 
et  à  quel  moment,  une  étude  sur  ce  sujet,  faite  par  un 
esprit  aussi  sagace  que  notre  ami.  nous  eût  appris  quelque 
chose,  nous  eût  donné  à  réfléchir;  ce  sont  là  les  à  bon 
droit  des  lecteurs,  dont  on  ne  se  résigne  pas  aisément 
d'être  privé  Et  le  sujet  était  assez  français,  rentrait  assez 
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dans  ce  qu'il  avait  appelé  «  un  genre  d'esprit  gui  supprime 
les  frontières  ».  (Paris-Guide.) 

Est-ce  une  lacune  dans  mes  documents  ou  dans  son 
œuvre?  Je  ne  puis  m'empêcher  de  regretter  de  ne  pas  lui 
avoir  vu  exercer,  sur  cette  question  toute  moderne,  son 
besoin  de  tout  comprendre. 


Cependant  les  générations  se  suivent  sans  se  ressem- 
bler et,  le  plus  souvent,  pour  se  culbuter  à  l'assaut  de  la 
vie  ou  à  l'appel  du  progrès.  Il  avait  vu  tant  de  revire- 
ments d'admiration  et  de  successions  d'écoles  ! 

«  J'ai  adoré  Corneille,  disait  J.  Lemaîire,  et  j'ai,  peu  s'en 
faut,  méprisé  Racine.  J'adore  Racine  à  l'heure  qu'il  est  et 
Corneille  m'est  à  peu  près  indifférent.  Les  transports  où  me 
jetaient  les  vers  de  Musset,  voilà  que  je  ne  les  retrouve  plus. 
J'ai  vécu  les  oreilles  et  les  yeux  pleins  de  la  sonnerie  et  de 
la  féerie  de  V.  Hugo,  et  je  sens  aujourd'hui  l'àme  de  V.  Hugo 
presque  étrangère  à  la  mienne.  Les  livres  qui  me  ravis- 
saient et  me  faisaient  pleurer  à  15  ans,  je  n'ose  plus  les 
relire.  »  (Le*  Contemporains,  II,  84.) 

Le  critique  ne  noterait-il  pas  là  un  des  caractères  des 
époques  d'abondance  ?  Si  fécondes  qu'elles  soient,  ou, 
pour  mieux  dire,  par  cela  même  qu'elles  sont  plus  pro- 
ductives, plus  elles  doivent  renoncer  à  laisser  autre 
chose  que  de  brillants  essais,  des  noms  célèbres,  des 
fragments  de  génie.  On  retourne  le  sol,  on  défriche  la 
forêt,  on  plante  ou  on  sème,  et  la  terre  se  couvre  de 
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tleurs,  la  glèbe  s'enrichit;  mais  aucune  récolte  n'est  défi- 
nitive. Ce  que  Dumas  fils  reprochait  à  Scribe,  ne  peut-on 
le  dire  de  ces  époques  prodigues  :  elles  ne  sortent  pas 
de  l'a  peu  près. 

Mais  quel  avenir  de  tels  à  peu  près  nous  préparent  ! 

Cette  situation  fait  à  la  critique  un  rôle  nouveau,  de 
pressante  utilité.  Il  n'est  guère  d'écrivain  moderne, 
depuis  le  XVIe  siècle,  qui  puisse  être  compris  à  vue, 
jugé  à  la  simple  lecture,  adopté  comme  autorité  sans 
un  examen  de  sa  vie  et  de  ses  œuvres  qui  n'est  pas  à  la 
portée  de  tous  les  lecteurs,  qui  exige,  au  contraire,  de 
fortes  études  préalables.  C'est  ici  que  la  critique  s'inter- 
pose, fait  le  tri  des  idées,  en  rétablit  l'enchainement, 
en  écarte  les  contradictions,  aide  à  s'y  reconnaître 
comme  en  pays  étranger,  et  se  fait  le  cicérone,  le  guide, 
l'interprète  du  génie,  dans  ce  travail  de  démontage  et 
d'explication  que  Dumas  a  si  bien  spécifié  chez  son  cri- 
tique «  sincère  et  délicat  ». 

Cette  critique,  devenue  en  Europe  si  brillante,  n'échappe 
pas  à  la  loi  des  œuvres  faites  au  jour  le  jour.  Elle  varie 
souvent  et  doit  se  renouveler  sans  cesse.  Weiss  a  appelé 
Montégut  «  le  prince  des  essayistes  français  ».  et  l'on  a 
surnommé  Weiss,  à  son  tour,  le  prince  des  critiques, 
tandis  que  Frédérix,  malgré  Faguet  (1)  et  d'autres,  faisait 
presque  une  royauté  à  Sainte-Beuve  :  —  «  Sainte-Beuve  et 
e'est  tout  dire  »  (10  septembre  1863j.  —  Mais  rien,  de 
nos  jours,  n'est  plus  chancelant  que  les  trônes.  Il 
l'éprouva  au  moment  où  il  était  en  droit  de  penser  qu'il 

[i]  a  Ce  livre,  comme  ceui  de  Sainte-Beuve,  sent  quelquefois 
l'antichambre  et  un  peu  l'office.  >  Le  X  VI II'  siècle,  p.  23.; 
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tenait  une  place  qu'il  aimait  à  dire  modeste.  Il  était  d'âge 
et  d'humeur  à  n'être  pas  ébranlé.  Il  venait  de  constater 
gaiement,  dans  une  fête  intime,  que,  cette  année,  il 
avait  reçu  trois  avertissements  de  vieillesse,  étant  devenu 
grand-père  :  «  ce  qui  est  une  des  formes  les  plus  douces  de 
la  décrépitude  »;  puis  académicien;  enfin  jubilaire  «  avec 
jubilation  »  et  il  ajoutait  :  «  //  paraît  que  vingt-cinq  ans 
de  critique,  ça  n'aigrit  pas  ;  moi,  du  moins,  je  n'ai  pas 
souffert  des  petites  égratignures  que  j'ai  été  forcé  de  distri- 
buer (1)  ».  Devant  des  attaques  en  règle,  il  ne  fléchit 
point  et,  sauf  quelque  riposte  d'ironie,  continua,  comme 
si  de  rien  n'était,  accordant,  peut-être,  un  peu  plus 
d'attention  aux  jeunes  écrivains,  mais  résolu  à  rester 
impartial  de  jugement  et  impassible  de  tenue.  Une 
seule  fois,  devant  un  coup  violent,  il  se  souvint  que 
son  père  avait  porté  l'épée.  Ses  amis  amenèrent  une 
explication  qui  suffit  à  l'honneur,  et  il  reprit  sa  plume 
pour  s'en  servir,  comme  toujours,  sans  en  abuser.  Le 
feu  ne  cessa  point.  «  Gardez-vous  de  croire  que  je  vais 
m'effacer  devant  vous  »  :  voilà  un  échantillon  de  ce  qu'on 
s'amusait  à  lui  écrire.  Mais  je  me  garderai  de  dési- 
gner personne.  Devant  sa  tombe,  je  cherche  avec  qui 
m'entendre  et  je  ne  trouve  qu'estime  ou  affection.  Une 
carte  de  visite  me  donne  le  dernier  mot,  dit  par  un 

poète  : 

Cher  Monsieur,  vos  humeurs  moroses 

Ne  m'ont  vraiment  pas  attristé, 

Puisque  vous  avez  moucheté 

Votre  fleuret  avec  des  roses. 

(i)  Discours,  déjà  cité,  à  l'occasion  de  son  jubilé  de  vingt-cinq 
ans  de  rédaction  à  l'Indépendance. 
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A  la  bonne  heure  !  G.  Rodenbach  était  dans  le  vrai,  et 
Frédérix  aurait  pu  lui  répondre  par  un  mot  qu'il  avait 
déjà  emprunté  a  Mme  de  Sévigné(l)  :  Vous  avez  raison, 
«  l'esprit  est  une  dignité  ». 


Maintenant,  si  l'on  me  demandait  de  résumer  les 
traits  d'un  écrivain  qui  fut  lhomme  d'un  seul  journal 
et  de  tous  les  genres  de  pure  littérature  française, 
qui  fut  l'ami  de  nos  hommes  d'État  libéraux,  et  des 
plus  grands  porte-voix  de  la  démocratie  française,  qui 
ne  s'inféoda  à  aucune  société,  ni  de  libre  pensée,  ni  de 
néo-protestantisme,  ni  à'àmes  exquises,  et  resta  fidèle  à 
la  raison  ;  n'adhéra  à  nul  socialisme  en  applaudissant  à 
tout  ce  qui  rectifie  les  abus  sociaux  et  prépare  la  loyauté 
des  mœurs,  —  je  lui  céderais  encore  la  parole  et  il 
compléterait  lui-même  cette  longue  chrestomathie.  Vous 
l'entendriez  insister,  pour  opposer  aux  prétentions  du 
césarisme  le  principe  du  gouvernement  de  soi-même  : 

«  Au  nom  de  la  dignité  et  de  la  grandeur  des  peuples, 
il  faudrait  protester  encore  avec  plus  de  fermeté...  Il  n'est 
pas  bon  de  nous  désintéresser  en  quelque  sorte  de  nos 
propres  affaires.  Il  n'est  pas  bon  de  laisser  croire  que 
notre  force,  notre  élévation,  notre  salut  puissent  être  en 
d'autres  mains  que  les  nôtres.  Sachons  vouloir  les  biens 

(1)  Feuilleton  du  22  août  1863. 
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précieux  qui  sont  la  noblesse  de  l'humanité  et  nous  les 
posséderons  sans  avoir  besoin  des  coups  d'État  de  la  Provi- 
dence. »   (Feuilleton  sur  la  Vie  de  César,  11  avril  1865.) 

Dans  cette  œuvre  de  haute  humanité,  le  talent,  à  défaut 
de  génie,  remplit  de  grandes  fonctions.  Il  serait  bon  de 
l'entendre  le  remontrer  à  Dumas  fils  (1)  ;  mais  il  l'avait 
déjà  dit  en  général  et  avec  plus  d'ampleur  : 

«  Tous  les  créateurs  véritables,  tous  ceux  qui  ont  jeté 
à  l'humanité  quelques-unes  de  ses  souffrances  ou  de  ses 
joies,  exprimées  pour  jamais,  sont  assurément  nos  bien- 
faiteurs. Ils  nous  ont  dit,  avec  des  traits  qui  ne  s'efface- 
ront plus,  le  meilleur  et  le  plus  profond  de  nos  sentiments 
et  de  nos  pensées.  Ils  ont  élargi  notre  émotion  en  nous  la 
révélant.  Ce  qui  s'agitait,  ce  qui  se  bégayait  en  nous,  ils 
y  ont  mis  la  précision,  la  parole  juste,  la  forme  durable. 
Certes,  chacun  de  nous  suffit  à  exprimer  son  existence 
quotidienne...  Mais  ce  qui  est  caché  en  nous,  la  vie  inté- 
rieure, tous  les  mouvements  du  cœur  et  les  caprices  de 
l'esprit,  nous  n'en  parlons  bien,  nous  n'en  sentons 
l'étreinte  qu'avec  ces  accents  sincères  et  ces  notes  ardentes 
qu'ont  trouvés  quelques  maîtres  bienfaisants...  Il  en  reste 
pour  nous,  attaché  à  leurs  ouvrages,  quelque  chose  de 
notre  cœur...  »  (15  oct.  1872,  Concert  de  Gounod.) 

J'évoquerais  ensuite  ce  qui  ravissait  Coquelin  cadet 
dans  sa  physionomie,  quand  le  facétieux  y  devenait 


(1)  29  avril  1879. 
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redoutable  aux  hypocrisies  et  aux  mensonges,  et  il  nous 
répéterait  : 

«  Songez  à  cette  terrible  nécessité  si  tout  ce  qui  a  une 
puissance  quelconque  était  condamné  à  lu  justesse,  au  bon 
sens,  à  la  mesure,  à  la  sincérité.  » 

Veut-on  lire  plus  avant  dans  son  cœur,  je  reviens  à  ce 
(ju'il  dit  de  l'amour  à  Droz,  à  Feuillet,  à  Meilhac.  On  ne 
doit  pas  avoir  oublié  le  mot  de  sa  mère  sur  «  la  juste  idée 
qu'une  femme  doit  se  faire  de  la  dignité  de  l'homme  ». 
Il  conservait  une  brochure  de  jeunesseen  réponse  à  une 
bluette  d'un  de  nos  amis  communs  (  i).  Sur  la  première 
page,  il  avait  écrit  une  triple  dédicace  :  l'une  de  respect  à 
la  jeune  fille  (1858).  l'autre,  tout  amour,  à  l'épouse  (1860), 
la  dernière,  à  la  morte,  d'éternelle  reconnaissance  (1861).  Il 
semble  rester  à  l'unisson  du  cœur  de  sa  mère  et  sous 
l'émotion  des  souvenirs  reconnaissants  pour  la  mère  de 
de  son  fils,  lorsqu'il  écrit,  avec  un  grand  respect  : 

«  Précisément,  parce  que  le  mariage  a  une  fin  naturelle 
que  nous  connaissons  bien,  il  faut,  pour  donner  tout  son 
prix,  tout  son  charme,  toute  sa  sainteté  à  cette  union 
suprême,  ne  la  point  montrer  comme  on  peut  montrer  les 
conquêtes  de  la  passion...  Ma  conclusion,  c'est  qu'on  ne 
pourrait  apporter  trop  de  délicatesse  et  de  chasteté  dans 
ces  œuvres  où  le  pltis  intime  de  notre  cœur  est  livré.  » 

(2  novembre  1863.) 

Son  dernier  regard  sera  pour  son  pays.  Lorsqu'un  de 
1 1]  V.  BfcUOI,  De  l  amour  des  femmes  pour  les  sols,  Liège,  1858. 
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nos  écrivains  lui  en  dévoile  quelque  horizon,  il  ouvre 
son  cœur.  Un  soir,  distraitement,  il  «  découpait  »  les 
Contes  de  mon  village,  d'un  nouveau  venu,  et  le  voilà  qui 
s'intéresse  et  lit  jusqu'au  bout.  Il  en  sera  pour  tout  un 
feuilleton.  «  Nous  nous  laissons  entraîner  à  l'analyse  de 
ces  contes  sincères  (de  L  Delattre),  de  ces  tableaux  ivallons 
dont  les  détails  nous  semblent  familiers,  où  nous  voyons 
bien  des  traits  pareils,  de  notre  pays  de  Liège  à  ce  pays  de 
Hainaut.  »  (10  août  1891.) 

De  Wallon  à  Wallon,  c'est  comme  deux  jumeaux  qui 
se  rencontrent  dans  une  joie. 

Ailleurs,  après  l'analyse  d'un  roman  dont  il  nous  com- 
munique l'émotion,  il  se  réjouit  à  retrouver  une  figure 
de  sa  connaissance  : 

«  C'est  une  vraie  femme  du  pays  wallon,  et  on  les  con- 
naît bien  à  Liège,  ces  femmes  résolues,  d'initiative  et  de 
raison,  courageuses  au  travail,  ayant  dirigé  des  maisons 
industrielles,  commerçantes  ou  agricoles,  que  leurs  maris 
auraient  laissé  tomber  en  quenouille.  Avec  cela,  capables 
d'héroïsme  de  cœur  ...  Cette  fermière  pratique,  énergique, 
à  l'âme  tendre  et  noble,  a  une  noblesse  toute  simple,  sans 
ornement  factice  et  d'une  franchise  prenante  ...  » 

(G.  Garnir.  Les  Charneux,  5  déc.  1891.) 

Qu'il  ouvre  un  autre  «  petit  volume  de  récits  ivallons, 
avec  une  bonne  odeur  de  campagne  fraîche  »,  il  voit  cette 
fraternisation  embrasser  nos  deux  races  et  il  en  a  de 
lières  paroles  : 

«  Honorons  !  dit-il,  honorons  ces  tendresses  et  ces  fiertés 
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filiales  de  ceux  qui  sont  nés  en  terre  flamande  ou  ival- 
lonne.  Les  deux  sols  ont  leurs  caractères  profonds  et  leurs 
souvenirs  glorieux  !  » 

(G.  Garnie,  Contes  à  Marjolaine,  17  mars  1893.) 

Nous  voilà  bien  au-dessus  de  tous  les  débats  d'écoles  ! 

Tout  cela,  ce  ne  sont  pas  des  phrases,  ce  sont  des  idées, 
«•'est  du  bon  sens,  c'est  du  sentiment.  Le  métier,  le  style, 
l'art,  on  n'y  pense  plus,  on  voit  un  homme.  Il  y  a  mis  la 
meilleure  part  de  lui-même  et  comme  la  moelle  de  son 
être.  Loyauté  d'interprétation,  souci  de  la  vérité,  saga- 
cité de  goût,  finesse  de  rendu,  il  appartint  de  bonne 
heure  à  cette  école  moderne  qui  porte  dans  la  critique 
une  des  qualités  les  plus  délicates,  un  des  charmes  de 
l'esprit  français,  le  sens  psychologique  : 

«  Je  serais  fort  embarrassé,  m'écrivit-il  un  jour,  à  me 
découvrir  des  signes  particuliers.  Je  n'en  ai  pas  d'autres 
que  d'avoir  toujours  cherché  à  montrer  l'homme  dans 
l'écrivain  dont  je  parlais,  à  être  non  moins  curieux  du 
monsieur  qui  avait  écrit  que  de  la  valeur  de  ses  ouvres  et 
du  caractère  de  son  style.  Cesl  ce  que  Sainte-Beuve  faisait 
incomparablement.  Et  il  est  un  peu  naif  à  un  simple 
soldat  de  venir  dire  :  J'avais  la  même  idée  que  ce  général- 
là.  »  (<i  février  1880.) 


Gustave  Frédérix  mourut  le  ~25  août  1894.  et  d'après 
sa  volonté  formelle,  il  fut  enterré  en  dehors  de  tout  culte, 
et  surtout  du  culte  qui  avait  excommunié  Renan.  —  Je 

lt 
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continue  à  écrire  sous  sa  dictée;  car,  si  besoin  était, 
c'est  lui  qui  me  donnerait  la  note  lorsqu'il  fait  honneur  au 
général  Liagre  d'avoir,  dans  la  biographie  de  Houzeau, 
«  touché,  à  ces  points  qu'on  aime  mieux  éviter  d'ordi- 
naire, —  avec  netteté,  décision,  tranquillité.  » 

(16  décembre  1889.) 

Ramenés  ainsi  devant  sa  tombe,  nous  pouvons  nous 
séparer  de  lui,  dans  le  silence  ému  des  adieux  éternels, 
en  confiant  sa  mémoire  à  son  pays. 


Ch.  Potvin. 


1896. 


NOTICE 


SCB 


GUSTAVE  DE  MAN 

MEMBRE  DE  I.A  CLASSE   DES  BEAlt-ARTS 

ni  a    Bruxelles  le  20  mai  tâoS;  décidé  à  Ixellet 
le  10  juillet   1887. 


L'homme  excellent,  le  confrère  bien-aimé  à  qui  je  con- 
sacre ces  lignes,  a  sa  place  marquée,  par  sa  carrière,  dans 
l'histoire  de  l'architecture  en  Belgique  depuis  1830  (\  . 

Lorsque  Jean  Rousseau  prit,  en  1887,  rengagement  décrire, 
pour  Y  Annuaire  de  l'Académie,  la  notice  sur  Gustave  De  Man, 
le  Gouvernement  confia  à  M.  J.-B.  Meunier  la  gravure  du  portrait 
de  notre  confrère.  M.  Meunier  vient  de  terminer  son  œuvre.  En 
présence  du  caractère  de  celle-ci  —  gravée  de  main  de  maître,  — 
j'ai  repris  la  tâche  de  Jean  Rousseau,  afin  que  ces  lignes  puissent 
servir  de  cadre  au  portrait  dont  vient  d'être  dotée  l'Académie.  J'ai 
voulu,  de  cette  manière,  ne  pas  laisser  s'enfouir  dans  les  archives 
l'œuvre  que  nous  devons  à  l'excellent  confrère  que  nous  sommes 
toujours  heureux  de  compter  dans  nos  rangs. 
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Il  a  fait  partie  de  ce  groupe  qui  a  rénové  l'art  de  bâtir, 
par  excellence,  dans  nos  provinces,  en  s'inspirant  des 
meilleurs  motifs  classiques  de  l'art  gréco-romain  :  les 
Suys,  les  Partoes,  les  Roelandt,  les  Renard,  etc.,  et  Cluy- 
senaar  dont  l'œuvre  est  restée  malgré  un  certain  ostra- 
cisme à  l'égard  de  cet  original  talent,  rien  qu'à  en  juger 
par  ses  Galeries  Saint-Hubert,  à  Bruxelles,  lesquelles  font 
époque  dans  l'histoire  de  l'architecture.  Si  De  Man  n'a 
pas  doté  la  Belgique  de  monuments  importants,  qui 
forment  des  étapes  dans  le  développement  de  l'art  dans 
notre  pays,  il  a  rendu  à  l'architecture  et  surtout  à  l'art 
d'approprier  l'architecture  aux  multiples  besoins  contem- 
porains, de  réels  services  qu'il  y  aurait  ingratitude  à 
laisser  dans  l'oubli. 

Lors  de  sa  mort,  survenue  le  10  juillet  1887,  notre 
confrère  Jean  Rousseau  s'était  engagé  à  écrire  sa  notice 
biographique  pour  Y  Annuaire  de  ï Académie.  Rousseau 
avait  accédé  au  désir  qui  lui  avait  été  exprimé  de  donner 
à  la  mémoire  de  cet  ancien  ami,  comme  lui  membre  de  la 
Classe  des  beaux-arts  et  un  de  ses  plus  anciens  collègues, 
ce  témoignage  de  confraternité.  La  mort  vint  frapper  à  son 
tour,  le  13  novembre  1891,  l'ancien  directeur  général  des 
beaux-arts.  C'est  ce  qui  explique  comment  il  se  fait  que 
l'Académie  a  quelque  peu  tardé  à  rappeler  la  part  prise  par 
Gustave  De  Man  a  ses  travaux  et  la  place  qui  lui  revient 
dans  l'histoire  de  l'architecture  belge. 

Ancien  ami  de  De  Man,  je  viens  esquisser,  en  un  ensem- 
ble concret,  la  vie  pleine  de  labeur  et  d'intégrité  du 
confrère  disparu  il  y  aura  bientôt  dix  ans. 

De  Man  était,  comme  Auguste  Payen,  ce  que  j'appellerai 
plutôt  un  architecte  officiel  ou  un  architecte  d'adminis- 
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tration  de  l'État,  qu'un  artiste  libre  proprement  dit,  chez 
lequel  l'expansion  et  l'originalité  des  idées  ne  peuvent 
s'associer  à  la  dépendance  du  sentiment  esthétique.  L'art 
compris  dans  les  conditions  gouvernementales  doit  rester 
subordonné  aux  nécessités  et  aux  exigences  du  service 
des  édifices  à  bâtir. 

Gustave  De  Man  inaugura  —  si  je  puis  employer  cette 
expression  —  les  grands  concours  d'architecture  fondés 
par  le  Gouvernement,  comme  complément  des  grands 
concours  existants,  déjà  depuis  1830.  pour  la  peinture  et  la 
sculpture,  en  remportant  le  grand  prix  décerné  en  1834. 
Dès  cette  date,  l'art  qui  avait  valu  en  1804  à  Suys,  alors  à 
Paris,  le  Prix  de  Rome,  marchait  de  pair  avec  l'art  qui 
nous  a  valu  depuis  1830,  les  Geefs,  les  Simonis,  les  Frai- 
kin  et  les  Gallait,  les  De  Keyser  et  les  Navez.  Ce  couron- 
nement si  précoce  du  talent  de  De  Man  fait  suffisamment 
ressortir  le  mérite  de  ses  études  à  l'Académie  des  beaux- 
arts  de  Bruxelles,  dont  il  fut  un  des  meilleurs  é! 

Né  à  Bruxelles  le  20  mai  1805.  il  venait  donc  d'atteindre 
sa  vingt-neuvième  année  lorsqu'il  remporta  la.plus  haute 
distinction  qu'il  est  donné  aux  jeunes  artistes  d'obtenir 
et  qui,  outre  l'honneur  d'une  réputation  consacrée  par 
un  jury  d'ordre  supérieur,  a  l'avantage  de  valoir  aux 
lauréats,  pendant  quatre  années,  une  pension  du  Gou- 
vernement pour  le  perfectionnement  de  leurs  études  par 
des  voyages  à  l'étranger.  Par  le  fait  de  leur  institution, 
ces  prix,  appelés  Prix  de  Rome,  constituent  une  récom- 
pense nationale,  car  ce  sont  les  deniers  du  pays  qui 
l'alimentent.  Si  certains  lauréats  des  grands  concours, 
disons-le  ici  hautement,  apprécient  cette  faveur  insigne 
et  s'en  montrent  dignes,  d'autres,  par  contre,  hélas  .'  n'y 
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voient  que  le  côté  pécuniaire  et  cherchent  à  se  soustraire 
le  plus  possible  aux  avantages  que  leurs  voyages  leur 
procurent,  de  pouvoir  se  perfectionner  en  allant  voir  les 
productions  mêmes  de  l'art  dont  ils  s'occupent,  dans  les 
contrées  qui  les  ont  vues  naître. 

De  Man  rapporta  d'Italie,  où  il  séjourna  pendant  quatre 
années,  un  riche  bagage  d'idées,  de  plans  et  de  dessins 
qu'il  sut  mettre  à  profit,  de  la  manière  la  plus  heureuse, 
pendant  sa  longue  carrière. 

Comme  on  le  sait,  c'est  le  5  mai  1834  que  furent  créés 
les  chemins  de  fer  en  Belgique.  Bientôt  s'ouvrit  la  ligne  de 
Bruxelles  à  Malines.  Quel  émoi  causa  ce  bouleversement 
complet  dans  les  moyens  de  relations  de  ville  à  ville,  de 
contrée  à  contrée  !  Et  que  de  craintes  chimériques  s'éle- 
vèrent au  sujet  de  l'audacieux  projet  de  Charles  Rogier 
lequel  allait  entraîner,  disait-on,  le  pays  à  la  ruine  !  On 
sait  que,  depuis,  les  chemins  de  fer  ont  été  le  plus  grand 
facteur  de  la  richesse  du  monde  entier. 

Il  ne  suffisait  pas  de  tracer  des  lignes,  de  poser  des  rails, 
de  construire  des  locomotives  et  le  matériel  roulant,  il 
fallut  bientôt  s'occuper  de  bâtiments  stables,  tels  que 
stations,  dépôts  de  marchandises,  etc.  La  révolution 
économique  qui  surgit  alors  amena  une  révolution  dans 
l'art  de  la  construction  pour  ces  édifices. 

Rentré  en  Belgique  vers  1840,  c'est  l'année  suivante 
que  le  Ministère  des  Travaux  publics  attacha  De  Man  en 
qualité  d'ingénieur  au  service  de  l'administration  des 
chemins  de  fer  pour  collaborer,  avec  Auguste  Payen,  à 
la  construction  des  gares,  haltes,  etc.  Le  pays  n'était  guère 
riche  a  cette  époque  et  les  bâtiments  provisoires  —  où  le 
bois  dominait — n'abondaient  que  trop,  faute  de  ressources 


(  loi  ) 

suffisantes.  Dès  que  le  trésor  le  permit,  c'est-à-dire  dès 
que  l'on  fut  assuré  d'un  surplus  de  recettes,  l'administra- 
tion des  chemins  de  fer  commença  la  série  des  beaux 
édifices  dont  elle  a  doté  presque  toutes  les  localités  un 
peu  importantes  du  pays.  A  Auguste  De  Man  échurent, 
entre  autres,  les  plans  des  gares  de  Cureghem,  de  Koekel- 
berg,  de  Bruxelles-Ouest,  et  le  débarcadère  du  servie 
des  bateaux  à  vapeur  à  Ostende.  Ces  constructions  sont 
on  ne  peut  plus  heureusement  appropriées  à  leurs  services 
complexes.  Et  quant  à  leur  caractère  architectural,  il  se 
distingue  par  un  ensemble  de  lignes  à  proportions  et  à 
dispositions  les  plus  heureuses. 

Les  fonctions  d'ingénieur  au  service  de  la  construction 
des  bâtiments  des  chemins  de  fer  ne  furent  pas  pour 
De  Man  une  entrave  à  cette  liberté  que  l'artiste  doit  avoir, 
si  on  ne  veut  pas  étouffer  en  lui  l'expansion  du  talent. 

De  Man  s'occupa  aussi  d'architecture  religieuse.  Le 
style  gothique  venait  à  peine  de  renaître  à  cette  époque. 
Dès  1846,  on  confia  à  notre  confrère  la  construction 
de  l'élégante  sacristie  de  l'église  de  Notre- Dame -des- 
Victoires,  au  Sablon;  il  réussit  à  se  maintenir  dans  le 
style  de  l'édifice.  Le  succès  qu'il  obtint  lui  valut,  en  1850, 
la  construction  de  la  chapelle  évangélique  de  la  rue  Bel- 
liard,  aussi  à  Bruxelles  ;  ici  il  n'y  avait  pas  de  style  imposé. 
De  Man  conçut  ses  plans  dans  l'esthétique  des  lignes 
employées  par  Suys  pour  son  église  Saint-Joseph  de  la 
place  de  la  Société-Civile.  La  réputation  de  De  Man  ne 
faisait  que  grandir  par  ces  travaux.  Aussi,  c'est  à  cet 
excellent  confrère  que  furent  confiés  les  plans  et  la  con- 
struction, en  1851,  de  l'église  de  Sugny;  en  1856,  de 
Bouvroy;  en  1859,  de  Maçon  près  de  Chimay;  en  1863, 
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de  Couvin;  en  1864,  d'Ethe,  et  en  1869,  de  La  Cuisine. 
Ajoutons  à  cette  énumération  l'hospice  des  enfants  rachi- 
tiques,  à  Ixelles,  datant  de  1853;  un  grand  nombre 
d'habitations  ù  grand  caractère  architectural ,  telles  que 
l'hôtel  que  se  fit  bâtir  M.  Idiers,  rue  Neuve,  à  Bruxelles, 
celui  de  M.  le  docteur  Leclercq,  au  Quartier-Léopold, 
du  docteur  Vander  Cam,  à  Isque,  du  notaire  Piret,  à 
Couvin;  et  les  maisons  de  campagne,  à  allures  seigneu- 
riales, du  notaire  Eliat,  à  Schepdael,  de  M.  le  notaire 
de  la  Roche,  à  Harvengt,  près  de  Mons,  de  M.  le  baron 
Mulle  de  Terschueren,  à  Nevele. 

Tous. ces  édifices,  tous  ces  bâtiments  constituent  un 
fragment  de  l'histoire  bâtie  de  l'architecture  en  Belgique 
dans  le  troisième  quart  de  ce  siècle. 

Mais,  tant  pour  De  Man  que  pour  bien  de  ses  collègues, 
que  d'oeuvres  réalisées,  qui  n'ont  eu  que  la  vie  éphémère 
du  provisoire,  ce  terrible  provisoire  qui  pendant  nombre 
d'années  a  enchainé  le  développement  architectural  du 
pays  ...  et  qui  n'est  pas  près  de  finir  à  en  juger  par  ce 
qui  se  passe  de  nos  jours  à  propos  d'un  palais  pour 
les  expositions  des  beaux-arts. 

C'est  à  De  Man  que  l'on  fit  appel  en  1845  pour  les  pitto- 
resques tribunes  qui  ornèrent  l'ancienne  plaine  des 
manœuvres,  devenue,  depuis,  le  parc  du  Cinquante- 
naire; les  bâtiments  de  la  grande  Exposition  agricole 
de  1848,  l'appropriation,  en  1853,  de  l'ancien  Temple 
des  Augustins  pour  les  solennités  gouvernementales 
publiques  et  pour  les  concerts  du  Conservatoire,  et, 
en  1860,  l'appropriation  du  Palais  ducal  (actuellement 
aux  Académies)  comme  musée  de  peinture  moderne  et 
comme  local  pour  les  solennités  citées  ci-dessus. 
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De  ces  constructions  et  de  ces  appropriations,  seul,  le 
palais  d<s  Académies  reste  et  donne  une  idée  de  l'excel- 
lence du  talent  de  De  Man  en  fait  de  décoration  archi- 
tecturale. 

Esprit  judicieux,  fortifié  par  l'excellent  perfectionne- 
ment de  ses  études  à  l'étranger,  dessinateur  habile,  De  Man 
avait  donné  dans  ses  fonctions  d'ingénieur  à  l'adminis- 
tration des  chemins  de  fer,  des  preuves  de  capacité  qui  lui 
valurent,  du  Département  de  l'Intérieur,  l'inspection,  dès 
1851,  des  bâtiments  et  du  mobilier  des  athénées  et  des 
écoles  moyennes  de  l'État.  Notre  confrère  put  faire  ressor- 
tir, dans  ces  fonctions,  l'esprit  pratique  qu'il  avait  recueilli 
pendant  son  séjour  à  l'étranger,  où  rien,  en  fait  de  con- 
struction d'édifices,  de  mobilier,  en  fait  d'hygiène,  ne  lui 
était  resté  indifférent.  Jusqu'en  1871,  le  même  Département 
lui  confia  l'examen  de  tous  les  projets  de  maisons  d'école, 
déjà  nombreuses  à  cette  époque  où  le  pouvoir  commença 
à  développer,  par  la  création  d'athénées  et  d'écoles 
moyennes,  l'instruction  en  Belgique. 

En  dehors  de  ses  constructions  pour  le  service  de 
l'État,  De  Man  avait  espéré  pouvoir  attacher  son  nom  à 
une  œuvre  où  il  aurait  pu  donner  libre  cours  à  son  senti- 
ment architectural.  On  lui  avait  confié,  en  183 J,  les  plans 
d'un  palais  du  Roi,  à  Ostende;  les  fondements  en  furent 
jetés,  mais  l'édifice  resta  inachevé. 

De  Man  entra  à  la  Commission  royale  des  monuments 
en  1859.  La  Classe  des  beaux-arts  de  l'Académie  l'appela 
en  1865  à  remplacer  Roelandt  comme  membre  titulaire; 
il  publia,  chaque  fois  que  l'on  eut  recours  à  ses  lumières 
ou  à  son  jugement,  des  communications  et  des  rapports 
remarquables  qui  se  ressentent  d'une  grande  habileté  de 
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plume,  comme  le  dénote  entre  autres  la  notice  qu'il 
consacra,  dans  l'Annuaire  de  l'Académie  pour  l'année 
1865,  à  son  prédécesseur  et  collègue  Louis  Roelandt. 

Chargé  du  cours  d'architecture  à  l'Académie  royale  de 
Bruxelles  en  1863,  De  Man  se  consacra  à  cette  espèce  de 
sacerdoce  qui  constitue  le  professorat.  Toujours  épris  du 
beau  et  du  vrai,  il  forma  de  nombreux  élèves  qui  lui 
vouèrent  une  dette  de  reconnaissance  pour  la  sollicitude 
avec  laquelle  il  a  cherché  à  développer  leur  instruction. 

De  Man  mourut  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold,  le 
10  juillet  1887,  a  l'âge  de  82  ans. 

Edm.  Marchai.. 


CAISSE    CENTRALE 

DES  ARTISTES  BELGES 


ÉTAT  GÉNÉRAL  des  recettes  et  des  dépenses  pendant 
Vannée  1896,  dressé  en  conformité  de  Varticle  16  du 
Règlement,  par  M.  Edm.  Marchai,  trésorier. 


I.  KICRTTr». 

1.  Reliquat  du  compte  clôturé  le  31  décem- 
bre 1895 fr.        567  73 

±  Cotisations  des  membres  honoraires  et 

effectifs 1,036    • 

3.  Intérêts   des    fonds   placés    au    Crédit 

communal,  4  »/j  P-  % 18,747    » 

■i.  Dons  :  4°  de  la  Société  des  Aquarellistes, 
50  francs  ;  *>  de  M.  Van  Cutsem,  1,000 
francs 1,030    » 

Ensemble fr.  il, 400  73 


(  *66) 


■  I.    DÉPEH8E*. 

1.  Pensions.    . fr.      8,233    » 

2.  Subsides  :    l»  M™e  V«  V...,  400  fr.; 

2»  M.  M...,  50  fr.;  3°  Mme  V»  Der., 
400  fr.  ;  4»  M»"  M...,  50  fr.;  5»  Mme  Ve 
H...,  -100  fr.,  soit 700    » 

3.  Achat  de  dix  obligations  de  -1,000  francs 

Crédit  communal,  à  4 '/î  P- %   .    .    .    11,583  74 

4.  Rachat  d'obligations  sorties  au  pair   .    .        235    » 

5.  Frais  divers 385    « 

Ensemble fr.  21,437  00 


D'où  résulte,  au  34  décembre  4895,  un  reliquat  de.   .  fr.       2G3  67 


III.    RÉSUMÉ. 


A.  Encaisse  en  numéraire  le  34  décembre  4896.   .  fr.  263  67 

B.  Capitaux  placés  au  Crédit  communal,  4  V*  P-  %  •  423,400    » 

C.  Intérêts  annuels  des  capitaux  à  partir  du  1er  jan- 

vier 4895 19,039  50 

D.  Progression  du  capital  en  4894 10,000    » 

E.  Progression  des  intérêts  pendant  la  même  année.  4.">o     » 


Bordereau  des  valeurs  appartenant  à  la  Caisse  centrale 
des  artistes  belges,  se  trouvant,  à  la  date  du  31  décembre 
1896,  enlre  les  mains  du  trésorier  de  l'Association. 
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A.  Certificats  d'inscription  au  grand-livre  du  Crédit  com- 
munal. 


DATE. 


NUMÉROS.      CAPITAL.      RESTE  AXMEI.I.E. 


1879 

8  mai.    .    .    . 

5982 

238.0C0 

10,710    . 

1880, 

30  juin     .    .    . 

6550 

10..-00 

1881, 

26  février.    .    . 

6689 

6,000 

270    » 

— 

19  novembre    . 

6838 

10,000 

450    > 

1882, 

14  août    .    .    . 

6974 

6,200 

279     . 

1883, 

6  juin    .    .    . 

7112 

11.700 

— 

16  novembre    . 

7190 

5,900 

1884, 

9  mai     .     .    . 

7323 

5,000 

1885, 

21  mars  .    .    . 

7479 

5,600 

252     • 

— 

5  novembre    . 

7569 

8,000 

360     > 

1886, 

27  mai     .    .    . 

7712 

6,500 

292  50 

1887, 

30  novembre    . 

7980 

15,500 

697  50 

1888, 

31  décembre    . 

8207 

11,000 

1889, 

4  décembre    . 

8394 

11,000 

495    . 

1890, 

13  décembre    . 

8599 

10,000 

450    » 

1892, 

9  février     .    . 

8783 

11,000 

495    • 

— 

28  novembre    . 

un 

11,000 

1893, 

7  décembre    . 

9095 

9,000 

40:;    , 

1894, 

7  décembre 

9360 

11,800 

531     » 

1895, 

16  novembre 

9476 

9,400 

42:: 

1896, 

4  novembre 

9624 

10,000 

450    » 

423,100  19,039  50 

/>'    En  numéraire,  la  somme  de  26ô  fr.  67  c. 
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COMPOSITION  DES  COMITÉS  EN  1897. 

COMITÉ    CENTRAL. 

Bureau  de  la  Classe  des  Beaux-Arts, 

MM.  Vinçotte,  directeur; 

N ,  vice-directeur; 

Marchal  (le  chev.  Edm.),  secrétaire  perpétuel, 
trésorier  du  comité. 

Membres  délégués  de  la  Classe. 

MM.  Éd.  FÉTIS; 

H.  Hymans,  secrétaire  du  comité; 

A.  Samuel  ; 

Demannez; 

ROBIE; 

J.  Stallaert. 

Sous-comité  d'A  nvers. 

MM.  N...,  président; 

P.  Koch,  directeur  du  Musée. 

Sous-comité  de  Gand. 

MM.  F.  Vander  Haegen,  président; 
A.  Samuel. 

Sous-comité  de  Liège. 

MM.  le  B°D  de  Selys  Longchamps,  président; 
Radoux. 
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LISTE  DES  MEMBRES  DE  L'ASSOCIATIOxV 
(i*r  janvier  1897.) 


SA  MAJESTÉ  LE  ROI. 

S.  A.  R.  M*'  le  Comte  de  Flandre. 


Qualité 
paras. 

Beernakrt,  M"«  Euphrosine,  peintre,  rue  du  Buisson,  90, 

à  Bruxelles 42 

Briavoinne,  M"»e,  rue  de  Ligne,  43,  à  Bruxelles  ....  20 
Brugmasn.  G.,  consul  général  de  Suède,  avenue  Louise, 

143,  à  Bruxelles il 

De  Haas,  J.-H.-L.,  peintre,  place  du  Luxembourg.  i»,  à 

Bruxelles 20 

de  Hemptinne,  C,  industriel,  rue  des  Meuniers,  52,  à  Gand.  M 
de  Lalaing.  le  comte  Jacques  (de  l'Académie;,  rue  Ducale. 

4*2.  à  Bruxelles 45 

De  Yriendt,  Alb.  (de  l'Académie),  directeur  de  l'Académie 

royale  des  beaux-arts,  à  Anvers il 

Fologne,  Égide,  architecte  du  Palais  du  Roi,  rue  de  Namur, 

12,  à  Bruxelles il 
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Hymans,  Henri  (de  l'Académie),  conservateur  des  estampes 
à  la  Bibliothèque  royale,  rue  des  Deux-Églises,  15, 
à  Bruxelles 12 

Koch,  Pierre,  avocat,  directeur  du  Musée  d'Anvers,  boulevard 
Léopold,  86,  à  Anvers 12 

Lambert-de  Bothschild,  Léon,  consul  général  de  Grèce, 
rue  d'Egmont,  2,  à  Bruxelles 20 

Marchal,  le  chev.  Edm.,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
royale  de  Belgique,  rue  de  la  Poste,  63,  à  St-Josse-ten- 
Noode .        12 

Markelbach,  A.  (de  l'Académie),  peintre,  chaussée  d'Haecht, 
155,  à  Schaerbeek 24 

Oppenheim,  Mme  Joseph,  rue  Boyale,  14,  à  Bruxelles.    .    .       25 

Prisse,  le  baron  É.,  à  Saint-Nicolas  (Waes) 12 

Robie,  J.  (de  l'Académie),  peintre,  chaussée  de  Charleroi,  127, 
à  Saint-Gilles-Bruxelles 12 

Sigart,  FI.,  avocat,  rue  de  l'Arbre-Bénit,  105,  à  Ixelles    .        12 

Stallaert,  J.-J.-F.  (de  l'Académie),  peintre,  directeur  de 
l'Académie  des  beaux-arts  de  Bruxelles,  rue  des  Cheva- 
liers, 20,  à  Ixelles 12 

Vander  Haeghen,  Ferdinand  (de  l'Académie),  bibliothécaire 
de  l'Université  de  Gand,  fossé  d'Othon,  1,  à  Gand    ...        12 


Membres  effectifs. 

Ai.laert,    Polydore-François,   peintre,    rue    Basse-des- 

Champs,  15,  à  Gand 12 

Anciaux,  Jules-Louis,  professeur  à  l'école  de   musique, 

à  Namur 12 

Antoine,  Charles-Léon,  professeur  à  l'école  de  musique. 

rue  Emile  Carlier,  63,  à  Namur 12 

Audelhof,  Frans,  directeur   de   l'école   de   musique  de 

Turnhout 12 
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Benoit,  Pierre,    île  l'Académie),  directes*  de  l'école  de 

musique,  Marche  Saint-Jacques  13,  à  Anvers  ....         \i 
Biot,  G.   de  l'Académie;,  graveur.  prefessesi  à  l'Académie 

d'Anvers,  rue  du  Dragon.  17.  s  Anvers 12 

Braecke,  Pierre,  statuaire,  rue  du  Cadran,  35,  à  Saint  Josse- 

ten-Noode '- 

Charmer,  Guillaume,  statuaire,  avenue  de  Cortenberg.  :ïl. 

à  Bruxelles '- 

Ci. \vs,  Paul-Jean  (de  l'Académie',  peintre,  rue  Seutin.  ÏT, 

ii  Schêerbees •- 

Ci.cym-.naar,  Alfred    de  l'Académie;,  rue  de  la  Source,  tis, 

à  Saint  Cilles 1- 

Coi-LIN,  Alfred,   professeur  ù   l'école  de  musique,  rue  du 

Belvédère,  i-2,  à  Salzinnes  lez  Namur     .    .'.    .         .    .        <  — 
De  GrOOT,    (•.    de   l'Académie),    avenue    Louise.  40<i,   à 

Bruxelles '"- 

De  Jans.  Edouard-Bernard,  peintre,  professeur  à  l'Académie 

des  beaux- arts,  rue  du  Moulin.  H,  à  Anvers  ....        12 
Demaxnez,  Joseph    de   l'Académie  ,  graveur,  professeur 

à  l'Académie  des  beaux  ails,  rue  de  la  Ferme,  s.  à  Saim- 

Josseten-Noode •         '- 

De  Bfi'DF.n,  Uidur,  statuaire,  rue  de  Hennin,  ~*i,  à  Ixelles    .         li 
De  Sei.vs  Longchami's,  le  baron  Kdm.  de  l'Académie  ,  bou- 
levard de  la  Sauveniére,  :!♦,  ;t  Liège '- 

De  Vigne,  Paul  (de  l'Académie),  statuaire,  rue  du  Pi>>- 

I53,  à  Sduerbeek •- 

Dewaei.e,  Joseph,  archilecte.  professeur  à  l'Académie  des 

beaux-arts,  boulevard  de  la  Citadelle.  59,  Garni  ....        12 
1) 'Honut,  Pieler.  bibliothécaire  de  l'Académie  royale  des 

beaux-arts  de  Bruxelles,  rue  Terre  Neuve.  96,  a  Bruxelles.        12 
l'ÉTiS,  Ed.  de  1  Académie  ,  conservateur  en  chef  de  la  Biblio- 
thèque royale,  professeur  à  l'Académie  des  beaux-arts, 
rue  Bodenbroeck,  18,  à  Bruxelles I- 


12 
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Gevaert,  F.  A.  (de  l'Académie),  directeur  du  Conservatoire 

royal,  place  du  Petit-Sablon,  46,  à  Bruxelles -12 

Goeyens,  Alphonse,  professeur  au  Conservatoire  royal  de 

Bruxelles,  chaussée  de  Bruxelles,  48,  à  Forest  ....  42 
Guffens,  Godfried  (de  l'Académie),  peintre,  place  Le  Bon,  i, 

à  Sehaerbeek 12 

Hasei.eer,  E.-A.,  peintre,  rue  Philomène,  47,  à  Schaerbeck  42 
Hknnebicq,  J.  (de  l'Académie),  peintre,  rue  de  Lausanne,  1, 

à  Saint-Gilles -12 

Herbo,  Léon,  peintre,  rue  des  Drapiers,  28,  à  Ixelles.  .  .  12 
11  erm ans,  Charles  (de  1  Académie),  artiste  peintre,  avenue 

Louise,  278,  à  Bruxelles 12 

Hertogs,  Joseph,  architecte,  avenue  du  Commerce,  162, 

à  Anvers 42 

Houvoux,  artiste  peintre,  rue  Ernest  Allard,  35,  à  Bruxelles.  42 
Janlet,  Emile  (de  l'Académie1,  architecte,  rue  de  la  Con- 
corde, 58,  à  Ixelles 42 

Jaquet,  Joseph  (de  l'Académie),  professeur  à  l'Académie  des 

beaux-arts,  rue  des  Palais,  156,  à  Schaerbeck    ...  42 

Kerckx,  Jean,  statuaire,  professeur  à  l'Académie  royale  des 

beaux-arts,  Chaussée  de  Malines,  427,  à  Anvers  .  ...  42 
Lagae,  Jules,  statuaire,  rue  Michel  Ange,  40,  à  Bruxelles.  .  12 
Lamorinière  (J.-P-J  ),  peintre,  rue  de  la  Province,  468,  à 

Anvers 12 

Laoureux,  Nicolas,  premier  violon-solo  du  théâtre  royal  de 

la  Monnaie,  rue  de  la  Croix-de-Fer,  52,  à  Bruxelles  .  .  42 
Laureys,  Félix  (de  l'Académie),  architecte,  boulevard  du 

Nord,  9,  à  Bruxelles 42 

I.ynen,  Amédée,  peintre,  rue  Philippe  de  Champagne.  21, 

à  Bruxelles 12 

MaQOET,  Henri  (de  l'Académie),  architecte,  rue  du  Trône,  48, 

à  Bruxelles 42..'' 

(')  Classe  pour  Irtft7  parmi  les  membres  honoraires. 
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Melnikr.  Ch.-Jean-Baptiste   de  l'Académie',  graveur,  rue 
Macs,  20,  à  Ixelles 1-2 

Moysard,  Louis,  ancien  chef  de  musique  du  2*  régiment  de 
lanciers,  rue  Rubens,  I,  à  Schaerbeek 12 

Pécher,  Jules  (de  l'Académie),  statuaire,  à  Anvers  .    ...        12 

Pion,  Louis  peintre,  directeur  de  l'Académie  des  beaux-ans 
de  Tournai 12 

Platteel,  Franc.,  régisseur  des  concerts,  etc.,  au  Conserva- 
toire royal,  chaussée  de  Bruxelles,  :!0,  à  Forest.     ...        12 

Portieue,  Gérard,  peintre,  professeur  à  l'Académie  royale 
des  beaux  arts,  rue  de  1  Harmonie,  80,  à  Anvers.    .  12 

Raooix,  Théodore  de  !  'Académie  .  directeur  du  Conserva- 
toire royal ,  boulevard  Piercot,  23.  à  Liège 12 

Roffiaen,  Fr.,  peintre,  rue  Godecharle,  16,  à  Ixelles.    .    .        12 

Rooses,  Max    de  l'Académie,,  conservateur  du  Musée  Plan- 
tin,  rue  de  la  Province  Nord  .09,  à  Anvers    .....        12 

Samuel,  Adolphe   de  l'Académie  ,  directeur  du  Conserva- 
toire royal,  place  de  l'Évéché,  I.  à  Garni 12 

Soubrf,  Léon,  professeur  au  Conservatoire  royal  de  Bruxel- 
les, lue  de  Bordeaux,  59,  à  Saint-Gilles-Bruxelles    ...         12 

Stobbaerts,  peintre,  rue  Vifquin,  63,  à  Schaerbeek   ...         12 

Stroobant,  François,  peintre,  rue  d'Edimbourg,  8,  à  Ixelles.        12 

Tiberghien,  Louis,  peintre,  boulevard  de  Bruxelles,  à  Gand.        12 

Van  Biesbroeck,  L.,  statuaire,  professeur  à  l'Académie  des 
beaux-arts,  rue  d'Lginonl,  13.  à  Gand 12 

Van  Damme-Sïlva,  Emile,  peintre,  rue  Vanderlinden,  06,  à 
Schaerbeek 12 

Tatou  Eycken,  Charles,  peintre,  rue  de  Rohiano,  S 
Schaerbeek 12 

Van  Fngelen,  Pierre,  peintre,  rue  de  lOrgue,  I,  à  Anvers  12 

Van  Kvkn.  Edward  (de  l'Académie),  archiviste  de  h  vilie. 
rue  des  Bouchons,  C,  à  Louvain 12 

Van  Hoye,  Charles-Louis,  professeur  à  l'école  de  musique, 
rue  d'Herhatte,  12S,  à  Namur 12 
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Van  Kuyck,  peintre,  longue  rue  d'Argile,  242,  à  Anvers  .  .  12 
Van  Lamperen,  M.,  ancien  bibliothécaire  du  Conservatoire 

royal,  rue  de  Florence,  47,  à  Ixelles .        12 

Van  Leemputten,  Frans,  peintre,  rue  Vénus,  o,  à  Anvers  .  12 
Van  Sïrydonck,  Guillaume,  peintre,  rue  Vilain  Xllll,  24,  à 

Bruxelles •     .         12 

Verplancke,  Bern.,  professeur  à  l'Académie  des  beaux-arts, 

rue  des  Douze  Chambres,  56,  à  Gand 12 

Vinçotte,  Thomas  (de  l'Académie),  statuaire,  rue  de  la  Con- 
solation, 97,  à  Schaerbeek .        \-2 

VtiENERs,  Isidor-Alex.,  professeur  à  l'école  de  musique,  rue 

de  l'Étoile,  8,  à  Namur 12 

WATiai.E.  Ch.- Henri,  professeur  de  musique,  chaussée  de 

Waterloo,  407,  à  Ixi lies 12 

Wauters,  Emile  (de  l'Académie),  peintre,  rue  Mercelis, 

29,  à  Ixelles 12 

WiNDEiiS,  Jacques  (de  l'Académie),  architecte,  8o,  rue  du 

Péage,  à  Anvers .        12 

Wotquennë,  Alfred,  secrétaire  adjoint  et  bibliothécaire  du 

Conservatoire  royal  de  Bruxelles,  boulevard  Anspach,  7a, 

à  Bruxelles 12 

:  JV.  fi.  Les  membres  effectifs  qui  négligent  de  faire  connaître  leur 
changement  de  domicile  s'exposent  à  être  considères  comme  ayant 
renoncé  à  faire  partie  de  l'Association. 
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ÉPHÉMERIDES  POUR  L'ANNÉE  1898. 


Calendrier  Grégorien  et  Calendrier  Julien. 

Le  calendrier  Grégorien,  introduit  le  15  octobre  1582  par  le  pape 
Grégoire  XIII,  est  en  usage  chez  la  plupart  des  peuples  de  l'Eu- 
rope et  de  l'Amérique. 

Les  Russes,  et  les  Grecs  orthodoxes,  suivent  encore  le  calen- 
drier Julien,  introduit  par  Jules  César.  Ce  calendrier  est  en 
relard  de  1-2  jours  sur  le  calendrier  Grégorien  :  l'équinoxe  du 

Printemps,  qui  arrive,  dans  celuî-e  .  .  !   mars,  comme  à 

époque  du  concile  de  N'ieée  (325),  tombe  maintenant,  dans  le 
calendrier  Julien,  vers  le  9  mars,  et  serait  tombé  de  plus  en  plus 
tôt,  par  la  suite  des  siècles,  si  ce  calendrier  avait  continué  à  sub- 
sister. 

Dans  le  calendrier  Julien,  l'épacle  est  XVI II,  et  la  lettre  domini- 
cale D,  pour  l'année  1898. 


Année  d'après  les  ères  anciennes  et  modernes. 

Année  de  la  période  Julienne 6611 

—  de  la  fondation  de  Rome  selon  Varron 2651 

—  de  l'ère  de  Nabonassar 3645 

L'année  2674  des  Olympiades,  ou  la  2e  année  de  la  669<  Olym- 
piade, commence  en  juillet  1898. 

L'année  4  >16  des  Turcs  commence  le  22  mai  1898,  selon  l'usage 
de  Constantinople. 

L'année  1898  du  calendrier  Julien  commence  le  43  janvier  de  la 
même  année. 

L'année  5658  des  Juifs  a  commencé  le  27  septembre  4897,  et 
l'année  5659  commencera  le  47  septembre  4898. 


Comput  ecclésiastique. 


Nombre  d'or 18 

Épacte VII 

Cycle  solaire 3 


Indiction  romaine  ...      11 
Lettre  dominicale  ...       B 


(  2) 


Fêtes  mobiles. 


Septuagésime 
Cendres  .  . 
Quatre-Temps 
Pâques.  .  . 
Ascension.  . 
Pentecôte .    . 


6  février. 
.    23  février. 
2, 4  et  5  mars. 
.    10  avril. 
.    19  mai. 
.    29  mai. 


Quatre-Temps.    .  1,  3  et  4  juin. 

Trinité 5  juin. 

Fête-Dieu 9  juin. 

Quatre-Temps.  21, 23 et 24  sept. 
1er  dim.  de  l'Avent  .  .  27  nov. 
Quatre-Temps.  14, 16  et  47  déc. 


Commencement  des  saisons. 


Printemps le  20  mars, 

Été le  21  juin, 

Automne le  23  sept., 

Hiver       le  21  déc , 


à    2  h.    7  m 

du  soir. 

à  10        7 

du  matin 

à    0      34 

du  matin 

i    ti      59 

du  soir. 

Jours  fériés. 


*  Les  dimanches. 

*  1er  janvier. 

*  11  avril.  —  Lundi  de  Pâques. 

*  19  mai.  —  Ascension. 

*  30  mai.  —  Lundi  de  Pentecôte. 

*  21  juillet.  —  Anniv.  de  l'inau- 

gurât, du  roi  Léopold  1er. 
Fêtes  nationales. 


*  lo  août.  —  Assomption. 

*  1er  novembre.  Toussaint. 
2  novemb.  Jour  des  morts, 
lo  novembre.  Fête  patronale 

du  roi  régnant  Léopold  II. 

*  ï>;>  décembre.  —  NoeL 

26  décembre. —  Second  jour 
de  NoCl. 


Les/étes  légales  sont  précé  Jées  d'un  astérisque  (*). 


(  3  ) 


Eclipses. 

Il  y  aura  en  1898  trois  éclipses  de  Soleil,  une  totale,  une  annu- 
laire et  une  partielle,  invisibles  en  Belgique,  et  trois  éclipses  de 
Lune,  une  totale,  visible  en  Belgique,  et  deux  partielles,  l'une 
visible  et  l'autre  en  partie  visible  en  Belgique. 

Le  7-8  janvier,  éclipse  partielle  de  Lune,  visible  à  Bruxelles  : 
premier  contact  avec  l'ombre,  à  11  h.  47  m.  du  soir;  milieu  de 
l'éclipsé,  le  8  janvier,  à  0  h.  33  m.  du  malin  ;  dernier  contact  avec 
l'ombre,  à  1  h.  22  m.  du  malin.  A  Bruxelles,"  la  Lune  se  lève,  le 
7  janvier,  à  3  h.  24  du  soir. 

Le  3  juillet,  éclipse  partielle  de  Lune,  en  partie  visible  à 
Bruxelles  :  premier  contact  avec  l'ombre,  à  7  h.  46  m.  du  soir; 
milieu  de  l'éclipsé,  à  9  h.  17  m.  du  soir;  dernier  contact  avec 
l'ombre,  à  10  h.  49  m.  du  soir.  A  Bruxelles,  la  Lune  se  couchant 
à  2  h.  37  m.  du  malin,  on  ne  pourra  observer  que  l'entrée  de  la 
Lune  clans  la  pénombre. 

Le  27-28  décembre,  éclipse  totale  de  Lune,  visible  à  Bruxelles  : 
premier  contact  avec  lombre,  le  27  décembre,  à  9  h.  48  m.  du  soir; 
milieu  de  l'éclipsé,  à  11  b.  42  m.  du  soir;  dernier  contact  avec 
l'ombre,  le  28  décembre,  à  1  b.  36  m.  du  matin.  A  Bruxelles,  la 
Lune  se  lève,  le  27  décembre,  à  3  h.  18  m.  du  soir. 


(  4  ) 


Janvier. 


Février. 


1  S.   Circoncision  de  N.-S. 

2  D.  S.Adélard,ab.deCorbie. 

3  L.  Sle  Geneviève,  vierge. 

4  M.  S.  Tile.  Ste  Pharaïlde,  v. 

5  M.  S.  Télespbore,  pape. 

6  J.    Epiphanie  ou  les  Rois. 

7  V.  Ste  Mélanie,  vierge. 

8  S.   Sle  Gudule,  vierge. 

9  D.  S.    Marcellin,  évêque. 

10  L.  S.    Agathon,pape. 

11  M.  S.    Hygin,  pape. 

12  M.  S.    Arcade,  martyr. 

13  J.    Ste  Véronique  de  Milan. 

14  V.   S.    Hilaire,  év.  de  Poit. 
18  S.   S.    Paul,  ermite. 

16  D.  S.    Marcel,  pape. 

17  L.  S.   Antoine,  abbé. 

18  M.  Cliaire  de  s.  Pierre  à  R. 

19  M.  S.  Canut,  roi  de  Danem. 

20  J.    SS.  Fabien  et  Sébastien. 

21  V.  Sle  Agnès,  v.  et  m. 

22  S.  SS.  Vincent  et  Anastase. 

23  D.  Épousailles  de  la  Vierge. 

24  L.  S.  Timotbée,  év.  d'Eph. 
2b  M.  Conversion  de  s.  Paul. 

26  M.  S.  Polycarpe,  év.  et  in. 

27  J.    S.  JeanChrysostome,  év. 

28  V.  S.  Julien,  év.  de  Cuença. 

29  S.   S.  Franc,  de  Sales,  év. 

30  D.  Ste  Martine,  v.  et  mart. 

31  L.   S.  Pierre  Nolasque. 


1  M.  S.  Ignace,  év.  et  mart. 

2  M.  Purif.  oc  Chandklbcr. 

3  J.    S.  Biaise,  év.  et  mart. 

4  V.  S.  André,  Sle  Jeanne,  v. 

5  S.   Ste  Agathe,  vierge  et  m. 

6  D.  Sept.  S.  Amand,  Ste  Dor. 

7  L.  S.  Romuald,  abbé. 

8  M.  S.  Jean  de  Matha. 

9  M.  S   Cyrille,  Ste  Apolline. 

10  J.    Ste  Scholastique,  vierge. 

11  V.  S.  Séverin,  abbé. 

12  S.   Ste  Eulalie,  v.  et  mart. 

13  D.  Sle  Euphrosine,  vierge. 

14  L.  S.  Valentin,  p.  et  m. 

15  M.  SS.  Faustin  et  Jovite,  m. 

16  M.  Ste  Julienne,  vierge. 

17  J.    SS.  Théodule  et  Julien. 

18  V.  S.  Siméon,  évêque  et  m. 

19  S.  S.  Boniface,  év.  de  Laus. 

20  D.  S.Éleutbère,év.deTourn. 

21  L.  LeBap.PépindeLanden. 

22  M.  C.  de  s.  Pier.  à  Antioche. 

23  M.  Les  Cendres.  S.Pierre  D. 

24  J.    SS.  Mathias  et  Modeste. 
23  V.  S,e  Walburge,  vierge. 

26  S.   Ste  Adeltrude,  abbesse. 

27  D.  S.  Alexandre,  évêque. 

28  L.  S.  Julien,  martyr. 


Pleine  Lune  le  7. 
Dernier  Quartier  le  18. 
Nouvelle  Lune  le  SI. 
Premier  Quartier  le  ï». 


Pleine  Lune  le  6 
Dernier  Quartier  Ir  13. 
Nouvelle   l.une  le   20. 
Premier  Quartier  le  t7 


(  S  ) 


Mata. 


1  M.  S.  Aubin.  e\.  d'Angers. 

2  M.  Q.-lempt.  S.  Simplice,  p. 

3  J.    S1*  Cunégonde,  impérat. 

4  V.   Q. -temps  S.  Casimir,  roi. 

5  S.    Q  -temps.  S.  Théophile. 

6  D.  S"  Colette,  vierge. 

7  L.  S.  Thomas  d'Aquin. 

8  M.  S.  Jean  de  Dieu. 

9  M.  S"  Françoise,  veuve. 

10  J.    Les  40  Mari    de  Sebaste. 
tl    V.   S.  Vindieien.  in  d"Arra>. 

12  S.    S.  Grégoire  le  Grand,  p. 

13  D.  S"  Euphra-ie. 

14  L.  S,e  Mathilde,  reine. 

15  M.  S.  Longin,  soldat. 

16  M.  S1*  Eusébie,  vierge. 

17  J.    S'«Gertrude.abb.  deN'iv. 

18  V.   S.  Gabriel,  archange. 

19  S.   S.  Joseph,  |>atr.  de  la  B. 

20  D    S.  Wulfran,  év.  de  Sens. 

21  L.  S.  Benoit,  abbé. 

22  M    S.  Basile,  martyr. 

23  M.  S.  Victorien,  martvr. 

24  J.    S    Agapet.  ev.  de  Synn. 

25  V.  Ahmkut.  S.  Humbert. 

26  S.    S.  Ludger.év.de  Munster. 

27  D.   Pa**ion,  S.  Rupert,  év. 

28  L    S.  Sixte  III,  pape. 

29  M.  S.  Extase,  abbe. 

30  M.  S.  Veron,  abbé 

31  J.    S.  Benjamin,  martvr. 


Pleine  Lune  le  7 
Dernier  Quartier  le  tt. 
Mouvelle  Lune  le  11. 
Premier  Quartier  Ieî9. 
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S. 
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12 

M. 

13  M. 

14  J. 

15 

Y 

tt, 

- 

17 

1» 

1*  L. 

19 

M 

20  M. 

21 

J. 

n  v. 

23  S. 

24 

1». 

25 

L. 

26  M. 

27 

M 

i> 

J. 

V. 

5, 

s. 

Avril. 


S.  Hugues,  év.  deGrenob. 
S    Frinçois  de  Paule. 
Hameaux.  S.  Richard. év. 
S.  Isidore  de  Séville. 
S.  Vinrent  Ferner. 
S.  Célestin,  pape. 
S.  Albert,  ermite. 
Vend   Saint.  S.  Perpétue. 

v  Hidru,  abb«- 
PAQDBS   S  Macaire,év. 

-  I.     ii  le  Grand,  pape. 
S.  Jules  I,  pape. 

S.  Herménegilde,  raart. 

S.  Jii»lin.  niarivr. 

S3.A  lieel  Basilisse. 

S.  Drogon,  ermite. 

S.  Anicet.p.et  martvr. 

-  I    -raar,  ev.  et  abbé. 
S    Léon  IX,  pape. 

S1*  Agnes,  vierge. 

S.  Anselme,  archev. 

SS.Soteret  Cajus.p.  et  m 

S.  Georges,  martvr. 

S.  Fidèle  de  Sicrnaring. 

S.  Marc,  evanneliste. 

H    t.;et  et  Marcellin,  p 

S.  Antime,  evéq.  et  m. 

S.  Vilal,  martyr. 

S   Pierre  de  Milan,  mari. 

S"  Catherine  de  S.,  t. 


Pleine  Lune  le  6. 
Dernier  Quartier  le  15 
■nul)  Lune  le». 
Premier  Quartier  le  4» 


(6) 


Mai. 


t  D.  SS.Phil.  etjacq.,apôt. 
2  L.  S.  Alhanase,  évêque. 
5  M.  Invention  de  la  Croix. 

4  M.  Sle  Monique,  veuve. 

5  J.    S.  Pie  V,  pape. 

6  V.  S.  Jean  Porte- Latine. 

7  S.    S.  Stanislas,  év.  et  mart. 

8  D.  Apparition  de  S.  Michel. 

9  L.   S.  Grégoire  de  Naziance. 

10  M.  S.Antonin,arch  deFIor. 

11  M.  S.  Franc,  de  Hiéronymo. 

12  J.    SS.  Néréeet  Achillee,  m. 

13  V.   S.  Servais,  év.  deTongr. 

14  S.    S.  Pacôme,  abbé  de  Tab. 

15  D.   Ste  Dyniphne,  v.  et  m. 

16  L.  S.  Jean  Népomucène,  m. 

17  M.  S.  Pascal  Baylon. 

18  M.  S    Venant,  martyr. 

19  J.  ASCENSION.  S.Célestin. 

20  V.   S.   Bernardin  de  Sienne. 

21  S.    Sle  Itisberge,  vierge. 

22  D.  Ste  Julie,  vierge  et  mart. 

23  L.   S.  Guibert. 

24  M.  N.  D.  Sec.  des  Chrétiens. 

25  M.  S.  Grégoire  VII,  pape. 

26  J.    S.  Philippe  de  Néri. 

27  V.  S.  Jean  I,  pape. 

28  S.    S.  Germain, év.  de  Paris. 

29  D.  PENTECOTE.  S.Maxim. 

30  L.   S.  Ferdinand  III,  roi. 

31  M.  Sle  Pétronille,  vierge. 


Pleine  lune  le  5. 
Dernier  Quartier  le  12. 
Nouvelle  Lune  le  20. 
Premier  Quartier  le  28. 
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1. 
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V. 
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S. 
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M. 
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M. 
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S. 
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D. 
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L. 
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M. 
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M. 

16  J. 
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V. 
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S. 
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1). 
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L. 
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M. 
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M. 

23  J. 
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V. 
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S. 
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27 

L. 

2S 

H. 

29 

M. 

30  J. 

Juin. 


.  Q.-lemps.  S.  Pamphile. 
SS.  Marcellin  et  Érasme. 
Q.  temps.  Sle  Clotilde,  r. 
Q.  temps    S.  Optât,  év. 
La  Trinité.   S.  Boniface. 
S.  Norbert,  evéque. 
.  S.  Robert,  abbé. 
.  S.  Médard ,  év.  de  Noyon. 
La  Fête-Dieu.  S.  Prime. 
SleMarguerite,r.dr  Ecosse 
S.  Barnabe,  a:  être. 
S.  Jean  de  Sahagem. 
S.  Antoine  de  l'adoue. 
S.  Basile  le  Gr.,  archev. 
SS.  Guy  et  Modeste,  ni. 
S.  Jean-François-Régis. 
Sle  Alêne,  vierge  et  mart. 
SS  Marc  et  Marcellin,  ni. 
SleJuliennedeFalconieri. 
S.  Sylvére,  pape. 
S.  Louis  de  Gonzague. 
S.  Paulin,  év.  de  Noie. 
Sle  Marie  d'Oignies. 
Nativ.  de  S.  Jean-Bapt. 
S.  Guillaume,  abbé. 
SS.  Jean  et  Paul,  mart. 
S.  Ladislas,  roi  de  Hong. 
S.  Léon  II,  pape. 
SS.  Pierre  et  Paul,  ap. 
S,e  Adile,  vierge. 


Dernier  Quartier  le   •"■ 
Nouvelle  Lune  le  M. 
Premier  Quartier  11  Mi 


(  ?) 


Juillet. 


1  V.  S.  Rombaut,  évéque. 

2  S.    Visitation  de  la  Vierge. 

3  D.  S.  Euloge,  martyr. 

4  L.  5.  Théodore,  évéque. 

5  M.  S    Pierre  de  Luxeoib. 

6  M.  S,e  Godelive,  martyre. 

7  J.    S.  Willebaud,  évéque. 

8  V.  S"  Elisabeth,  r.  de  Port. 

9  S.   SS.  Martyrs  de  Gorcum. 

10  D.   Les  sept  Frères  Martyrs. 

11  L.  S.  Pie  I,  pape. 

12  M.  S.  Jean  Gualbert,  abbé. 
15  M.  S.  Anaclet,  pape  el  m. 

14  J.    S.  Bonatenlure,  évéque. 

15  V.  S.  Henri,  emp.  d'Allem. 

16  S.   N.-D.  du  Mont  Garnie!. 

17  D.  S.  Sacr.  de  ilir.  à  Brux. 

18  L.  S.  Camille  de  Lellys. 

19  M.  S.  Vincent  de  Paule. 

20  M.  S.  Jérôme  Emilien. 

21  J.    Sle  Praxède,  vierge. 

22  V.   S"  M. irie  Madeleine. 

25  S.  S.  Apollinaire,  ev.  de  R. 
24  D.  Sw  Christine,  v.  et  mart. 
2a  L.   S.  Jacques  le  Majeur,  ap. 

26  M.  S"  Anne. mère  delà  Vier. 
•27   M.  S    Pantaléon,  martvr. 
«8  J.    S.  Victor,  martyr. 

29  V.   Slï  Marthe,  vierge. 

30  S.    SS.  Abdon  et  Sennen,m. 

31  D.    S.  Ignace  de  Loyola. 


Pleine  Lune  te  3 
Dernier  Quartier  lr  10. 
Nouvel. e  Lm 
Premier  Quartier  le  if-. 


1  L. 

2  M. 

3  M. 

4  J. 

5  V. 

6  S. 

7  D. 

8  L. 

9  M. 

10  M. 

11  J. 

12  V. 

13  S. 

14  D. 

15  L. 

16  M. 

17  M. 

18  J 

19  V. 

20  S. 

21  D. 

22  L. 

23  M. 

24  M. 

25  J. 

26  V. 
-"  - 

28  1). 

29  L. 

30  M. 

31  M. 


«oui. 


S.  Pierre-ès-Liens 
S.  Alphonse  de  Liguori. 
Invention  de  S.  Etienne. 
S.  Dominique,  confess. 
Notre-Dame-aux-Neiges. 
Transfiguration  de  >    S 
S.  Donal,  év.  et  mari. 
S.  Cynique,  imrtvr. 
S.  Romain,  martyr. 
S.  Laurent,  martyr. 
§.  Géry,  év.  de  Cambrai 
S"  Claire,  vierge. 
S.  Hippolv'e.  martyr. 
ie,  martvr. 

KFTKHI  vAra". 
SS.  Byae.  et  Rocb,  conf. 

himet  Libéral, a. 
S,e  Hélène,  impératrice. 
SS.  Louis   I  Ions.  Jules. 
S.    Bernard,  abbe. 
S,c  J.-Franç.  de  Chantai. 
S.  Tiniothce.  martvr. 
S.  Philippe  Beniti. 
S.  Barthelemi,  apôtre. 
S.  Louis,  roi  de  France. 
S    Zephirin,  pape  et  m. 
S.  Jo»eph  Cilasanee. 

l i^tin.  ev.  et  doct. 
Décoll.  de  S.  Jean-Bapt 
S(t  Kosede  Lima,  vierge 
S.  Ra\  mond  Nonnat. 


Pleine  l.une  le  I. 
Dernier  Quartier  le  (t. 
Nouvelle  Ln:ie  te   16. 
Pren.ier  Quartier  le  il. 
Heine  Lune  le  31. 
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Septembre. 

Octobre. 

1  J. 

S.  Gilles,  abbé. 

1 

S. 

S.  Bavon,  pair,  de  Gain). 

2  V. 

S.  Etienne,  roi  de  Hong. 

2 

1). 

S.  Léodegaire,  évêque. 

3  S. 

S.  Remacle,  év.  de  Maest. 

5 

L. 

S.  Gérard,  abbé. 

4  D. 

Ste  Rosalie,  vierge. 

4 

M. 

S.  François  d'Assise. 

5  L. 

S.  Laurent  Justinien. 

5 

M. 

S.  Placide,  martyr. 

6  M. 

S.  Donatien,  martyr. 

ti 

J. 

S.  Brunon,  confesseur. 

7  M. 

S,e  Reine,  vierge. 

7 

V. 

S.  Marc,  pape. 

8  J. 

Nativité  de  la  Vierge. 

8 

S. 

Ste  Brigitte,  veuve. 

9  V. 

S.  Gorgone,  martyr. 

9 

1). 

S.  Denis  et  ses  comp.,  m. 

io  S. 

S.  Nicolas  de  Tolentino. 

10 

L. 

S.  François  de  Borgia. 

11   D. 

SS.  Prote  et  Hyacinthe. 

11 

M. 

S.  Gommaire,  p.  de  Lier. 

12  L. 

S.  Guy  d'Anderlecht. 

12 

M. 

S.  Wilfrid,  év.  d'York. 

15  M. 

S.  Amé,  év.  Sion  en  Val. 

13  J. 

S.  Edouard,  roi  d'Angl. 

14  M. 

Exaltation  de  la  Croix. 

14 

V. 

S.  Calixte,  pape  et  mart. 

15  J. 

S.  Nicomède,  marlyr. 

15 

S. 

S,e  Thérèse,  vierge. 

16  V. 

SS.  Corneille  et  Cyprien. 

16 

D. 

S.  Mummolin,  évêque. 

17  S. 

S.  Lambert,  év.  de  Maest. 

17 

L. 

S,c  Hedwige,  veuve. 

18  D. 

S.  Joseph  de  Cuperlino. 

18 

M 

S.  Luc,  évangéliste. 

t9  L. 

S.  Janvier,  martyr. 

19 

M 

S.  Pierre  d'Alcantara. 

20  M 

S.  Eustache,  martyr. 

20 

.ï. 

S.  Jean  de  Kenti. 

21   M 

Q.-temj's.  S.  Mathieu,  ap. 

21 

V 

Ste  Ursule  et  ses  comp.  m. 

22  J. 

S.  Maurice  et  ses  comp. 

22 

S. 

S.  Mellon,  évêque. 

23  V. 

Q.  temps.  Ste  Thècle,  v. 

23 

1) 

S.  Jean  de  Capistran. 

24  S. 

Q.-te»ips.  N.-D.  de  Merci. 

24 

L 

S.  Raphaël,  archange. 

25  D 

S.  Firmin,  év.  et  martyr. 

25 

M 

.  SS-  Crépin  et  Crépinien 

26  L 

S.  Cyprien  et  S,c  Justine. 

26 

M 

.  S.  Evarislc,  pape  et  m. 

27  M 

.  SS.  Côme  et  Damien,  m. 

27 

.1. 

S.Frumenee,ap.del'Etli 

28  M 

.  S.  Wenccslas,  martyr. 

28 

V 

SS.  Simon  et  Jude,  apôt 

29  J. 

S.  Michel,  archange. 

29 

S 

Ste  Ermelinde,  vierge. 

30  V 

S.  Jérôme,  docteur. 

30 

1) 

S.  Foillan,  martyr. 

31 

I. 

.  S   Quentin,  martyr 

MM» 

J»«I«C 

Dernier  Quartier  le  7 

Dernifi  Quartier  le  7. 

Nuuvelle  Lune  le  15. 

Nouvelle  Lune  le  15. 

Iremier  Quartier  le  ïî. 

■remier  Quartier  le  tl. 

l'Ieine  Lune  le  S». 

Pleine  i.uue  le  Ï'J. 
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Novembre. 


t  M.  TOUSSAINT 

2  M.  Les  Trépa$té$. 

3  J.  S.  Hubert,  év.  de  Liège. 

4  V.  S.  Charles  Borromée,  év. 

5  S.  S.  Zacharie,  Se  Elisabeth. 

6  D.  S.  Winoc,  abbe. 

7  L.  S.  Willebrord,  év.  d'Ut. 

8  M.  S.  Godefroi,  év.  d'Am. 

9  M.  I>ed  .lele-l.duSauv.àR. 

10  J.  S.  André  A\ellin. 

tl   V.  S.  Martin,  ev.  de  Tours. 

12  S.  S.  Lierai,  ér.  et  mart. 

13  D.  S.  StaniaUi  Koslka. 

14  L.  S.  Albéric,  év.d'Utrecht. 

11  M  S.  Léopold,  confesseur. 
ttj  M  S.  Edmond,  archevéq. 
17  J.  S.  Grégoire  Tliaumatur. 
Ifl  Y.  Déd.desSS.Pier.etPaol. 

19  S.  S"  Elisabeth  de  Thuring. 

20  I).  S.  Félix  de  Valoir 

21  L.  ['re~enl.it.  de  la  Vierge. 

22  M.  Sle  Cécile,  i  ierge  et  niar. 

23  M.  S.  Clément  I,  pape  et  m. 

24  J.  £.  Jean  de  la  Croix. 
23  V.   S"  Catherine,  v.  et  m. 
M  S.    S.  Albert  de  Louv.,  év. 

27  D.  Aient.  8.  Acaire,  évéque. 

28  L.   S.  Rufe,  martyr. 

K8  M    8.  Saturais,  martvr. 
30  M.  S.  André,  apôtre. 


Dernier  Quartier  le  6. 
Nouvelle  Lune  le  13. 
Premier  ycuriirr  le  SO 
Pleine  Lune  le  Î7. 


Décembre. 

1  J. 

S.  Éloi,  év.  de  Noyon. 

2  V. 

S1*  Bibienne,  v.  el  m. 

3  S. 

S.  François  Xavier. 

4  D. 

S1'  Barbe,  martvre. 

5  L. 

S.  Sahha*,  abbé. 

1  M. 

S    V'  olas,  év.  de  Myre 

7  M. 

S.  Ambroise.  év.  et  docl 

8  J. 

CoiCErrioM  oi  u  Viibgb 

9  V. 

S"  Léocadie,  v.  et  mart 

10  S. 

S.  Melchiade,  p.  el  m. 

11   D. 

S.  ÇtMH,  pape. 

1-2  L. 

S.  Valéry,  abbé  en  Pic. 

13  M. 

S"  Lucie,  vierge  et  m. 

14  M 

Q.  Itinpt    S.   Nicaise,  év 

13  J. 

S.  Adon.  arch.  de  Vienne 

M  V. 

Q.-temp$.  S.  Eusèbe,  év 

17   S. 

Q.  -  lempt.  S.  S"  Begge,  \  e 

18  D. 

Expert,  de  la  Vierge. 

19  L. 

S    Nemésion.  martvr. 

20  M 

S.  Philogone,  évéque. 

21   M 

S.  Thomas,  apôtre. 

2-2  J 

S.  Hungère,  év.  d'L'Ir. 

B  V. 

S"  Victoire,  vierge  et  m 

24  S. 

S.  Lucien. 

tS  L> 

NOËL. 

M  L. 

S.  Etienne,  premier  m. 

27  M. 

S.  Jean,  apôt.  et  évang. 

28  M. 

SS.  Innocents. 

29  J. 

S.  Thomas  de  Cantorb. 

30  V. 

S.  Sabin.  évéq.  et  mart. 

31    S. 

S.  SsKistre,  pape. 

Dernier  Quartier  I*  5 
Nnuvi  Ile   Lune  le  i% 
Premier  Quartier  le  19. 
t'Ieiae  Luue  le  27 
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CALENDRIER  DE  L'ACADÉMIE. 


Janvier .       —  Élection  du  Directeur  dans  chacune  des  trois  Classes. 
Election  des  membres,  associés  et  correspondants  de  la 

Classe  des  Beaux-Arts. 
Élection  du  jury  pour  le  Prix  De  Keyn  (IX«  concours, 

2*  période). 
Questions  pour  le  programme  du  concours  annuel  de  la 

Classe  des  Sciences. 

Février.       —  Élection    du   Comité  chargé  de  la   présentation,  des 
candidats  pour  les  places  vacantes  dans  la  Classe 
des  lettres. 
Rédaction  définitive  du  programme  de  concours  de  la 
•  Classe  des  Sciences. 

Mars.  —  Propositions  de  candidats  pour  les  places  vacantes  dans 

la  Classe  des  Lettres. 
Réunion  de  la  Commission  administrative  pour  le  règle- 
ment des  comptes. 

Avril.  —  Lecture   des   rapports  sur  les  mémoires  de  concours  : 

Classe  des  Lettres  (Concours  annuel  ;  Prix  De  Keyn). 

Discussion  des  titres  des  candidats  aux  places  vacantes 
dans  la  Classe  des  Lettres,  et,  éventuellement,  propo- 
sitions de  candidatures  nouvelles. 

Réunion  des  Commissions  spéciales  des  finances  pour 
l'examen  des  comptes. 

Mat.  —  Jugement    des    mémoires   envoyés    pour    le   concours 

annuel  de  la  Classe  des  Lettres  et  pour  le  Prix 
De  Keyn. 

Election  des  membres,  associés  et  correspondants  de  la 
Classe  des  Lettres. 

Élection  des  membres  de  la  Commission  administrative 


(  Il  ) 

>/a».  —  Séance  générale  des  trois  Classes  pour  régler  leurs  inté- 

rêts communs. 
Séance  publique  de  la  Classe  des  Lettres;  distribution 
des  récompenses. 

Juin .  —  Désignation  par  la  Classe  des  Lettres  des  questions  à 

maintenir  au  programme;  détermination  des  matières 
sur  lesquelles  porteront  les  questions  nouvelles  et 
nomination  pour  chacune  de  celle-ci  d'un  Comité  do 
trois  membres  chargé  de  présenter  trois  sujets. 
Les  mémoires  destinés  au  concours  littéraire  ouvert  par 
la  Classe  des  Beaux-Arts  doivent  être  remis  avant  le 
i«r  de  ce  mois. 

Juillet.  —  Rapport  des  Commissions  de  la  Classe  des  Lettres  MU 

les  sujets   à    mettre  au   concours,  détermination  des 
prix  et  rédaction  définitive  du  programme  annuel. 
Le   délai  pour  la  remise  des  manuscrits   destinés  au 
concours  annuel  de  la  Classe  des  Sciences,   expire 
le   3t  de  ce  mois 

Août  —  Commissaire  pour  les  mémoires  du  concours  annuel  de 

Il  Classe  des  Sciences. 
Les  vacances,   pour  chaque  Classe,  commencent  après 
les  séances  respet  : 

Septembre .   —  Les  sujets  d'art  appliqué  mis  au  concours  par  la  Classe 
des  Beaux- Arts  doivent  être  remis  avant  le  V  octo- 
bre. 
Fin  des  vacances  le  3o. 


Octobre.       —  Propositions  de  candidats  pour  les  places  vacantes  dans 
la  Classe  des  Sciences. 
Rappel   aux   membres   et    aux    correspondants    de    la 
Classj  des  Lettres  au  sujet  des  lectures  à  faire  pen- 
dant l'année. 
Jugement  des  mémoires  littéraires  et  des   sujets   d'art 
appliqué,  envoyés  au  concours  annuel  ouvert  par  la 
Classe  des  Beaux-Arts. 
Dernier  dimanche.   Séance  publique   de  la   Classe  des 
Beaux-Arts  ;  distribution  des  récompenses. 
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Octobre.  —  Le  délai  pour  la  remise  des  manuscrits  destinés  au  con- 
cours annuel  de  la  Classe  des  Lettres  pour  1899,  et  à 
la  quatrième  période  du  Prix  Teirlinck,  expire  le 
3i  de  ce  mois. 

Novembre.  —  Discussion  des  titres  des  candidats  pour  les  places 
vacantes  dans  la  Classe  des  Sciences,  et,  éventuel- 
lement, propositions  de  candidatures  nouvelles. 

Propositions  de  candidats  pour  les  places  vacantes 
dans  la  Classe  des  Beaux-Arts. 

Désignation  par  la  Classe  des  Beaux-Arts  des  matières 
du  concours  annuel  ;  formation  des  Commissions 
chargées  de  composer  le  programme. 

Décembre.    —  Nomination  des    Commissions  spéciales   des  finances 

pour  chaque  Classe. 
Jugement    des    mémoires    envoyés    pour    le   concours 

annuel  ouvert  par  la  Classe  des  Sciences. 
Election  des  membres,  associés  et  correspondants  de  la 

'Classe  des  Sciences. 
Rédaction  définitive  du  programme  de  concours  de  la 

Classe  des  Beaux-Arts. 
Discussion  des  titres  des  candidats  aux  places  vacantes 

dans  la  Classe  des  Beaux-Arts,  et,  éventuellement, 

propositions  de  candidatures  nouvelles. 
Séance  publique  de  la  Classe  des  Sciences  ;  distribution 

des  récompenses. 
Réunion  de  la  Commission  administrative  pour  arrêter 

le  Budget. 
Le    délai    pour  la   remise   des   travaux   destinés   à   la 

première  période  (X«  concours)  des  Prix  De  K.eyn, 

pour  la  sixième  période  du  Prix  Castiau  et  pour  la 

quatrième  période  du  Prix  Joseph  Gantrclle,  expirent 

le  3i  de  ce  mois. 
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FRANCHISE  DE  PORT     1 


Art.  1er.  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  est  au- 
torisé  à    correspondre    en    franchise    de   port. 

(1)  Accordée  par  arrêté  royal  du  21  décembre  1841. 

.V.  B.  Pour  que  les  envois  parviennent  avec  la  franchise 
de  port,  il  est  indispensable  que  les  lettres,  papiers  ou 
livres  soient  mis  sous  bandes  croisées  à  l'adresse  du  secré- 
taire perpétuel  et  contresignées  par  le  membre,  correspon- 
dant ou  associé,  qui  fait  renvoi.  De  plus,  les  envois 
doivent  être  déposés  au  bureau  de  la  poste;  l'exemption 
n'est  pas  admise  pour  les  papiers  qui  seraient  simplement 
jetés  dans  la  boîte  aux  lettres.  La  largeur  des  bandes  est 
fixée  à  un  tiers  de  la  surface  des  lettres.  Les  documents 
de  grand  format,  manuscrits  de  mémoires,  etc.,  peuvent 
être  placés  sous  bandes  croisées  dont  l'une  couvre  en 
largeur  toute  la  surface  de  l'envoi,  et  l'autre  la  moitié  de 
celle-ci  ;  ces  envois  peuvent  être  entourés  d'une  corde. 
Tout  envoi  qui  ne  satisferait  pas  à  ces  conditions,  sera 
taxé  au  double  de  la  taxe  officielle  d'expédition. 


(  u  ) 
sous  enveloppe  fermée,  avec  le  bureau  de  l'Aca- 
démie des  sciences  et  belles  lettres  de  Bruxelles, 
et  les  membres  de  ce  corps,  individuellement. 

Art.  2.  La  franchise  est  également  attribuée  à 
la  correspondance  sous  bandes  et  contre-seing 
que  l'Académie  et  son  secrétaire  perpétuel  doivent 
échanger  avec  chacun  de  ses  membres. 

Art.  3.  Le  contre-seing  de  l'Académie  en  nom 
collectif  sera  exercé,  soit  par  le  président,  soit 
par  le  secrétaire  perpétuel  délégué  à  cet  effet. 

Alodclc  : 


Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel 

de  l'Académie  royale  des  Sciences,  des  Lettres 
et  des  Dram-Arts  de  Ilel'/Ujue, 
(AU  PALAIS  DKS  ACADÊSIES) 

à  BRUXELLES. 


ADRESSES   DES  MEMBRES. 

DBS   CORRESPONDANTS   ET   DES   ASSOCIÉS   HABITANT 
LA  BELGIQUE. 


Bansing  E. ,  rue  de  Livourne,  1*1,  à  Kelles. 

Benoit  (Pierre),  rue  de  la  Vieille  Bourse,  48,  à  Amers. 

Biot  GusO,  rue  du  Dragon,  17,  à  Anvers. 

Bormans  Stanislas ,  rue  Fabri,  10,  à  Liège. 

Bourlakd  A.-J.),  boulevard  Dolez,  91,  Mons. 

Br  asts  (Victor ,  Marché-aux-Grains,  9,  à  Louvain. 

Brialmont  (Alex.),  rue  de  l'Equateur,  7,  i  S'-Josse-ten-Noode. 

Briart  (AIplO.  à  Morlanwelz-Mariemont  (Hainn  : 

Casdèze  [Z.\  à  Glain,  près  de  Liège. 

Cesâro  vGiuseppe),  à  Trooz  i  Liège). 

Clays  (P.),  rue  Seutin,  iT.  à  Schaerbeek. 

Cli ysenaar  (Alfr.),  rue  de  la  Source,  68,  à  Saint-Gilles. 

Crépis  Fr. .  rue  de  l'Association,  31,  à  Bruxelles. 

de  Borchgrave  (le  baron  Ém.),  rue  d'Idalie,  17  (Ixelles'  et  à  Vieane 

Autriche,. 
de  Chestret  de  Haseefe    Le  baron  J.),  rue  des  Augustius,  31, 

à  Liège 
De  G  root  (Guillaume),  avenue  Louise,  406,  à  Bruxelles. 
de  Harlez  (le  chev.  Ch.),  rue  au  Vent,  8,  à  Louvain. 
De  Heen  ;P .),  rue  Monulphe,  9,  à  Liège. 
Delacre  Maurice  ,  chaussée  de  Courtrai,  129,  à  Garni 
de  Lalaing  Je  comte  J),  rue  Ducale,  43,  à  Bruxelles. 
de  la  Vallée  Poussin  ;Ch.).  rue  de  N'amur,  190,  à  Louvain. 
Demandez  Jos.1,  rue  de  la  Ferme,  8,  à  S'-Josse  ten  Noode. 
Dehis  ;H  ),  rue  de  la  Croix,  42,  à  Ixelles. 
Deri  yts  {J.\  rue  des  Augustins,  '•%  à  Liège. 
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Descamps  (le  chev.  Ed.),  rue  de  Namur,  99,  à  Louvain. 

de  Selys  Longchamps  (le  h»»  Edm.),  à  Waremme,  et  boulev.  de  la 

Sauvenière,  34,  à  Liège. 
De  Smedt  (Ch.),  rue  des  Ursulines,  14,  à  Bruxelles. 
De  Tilly  (Jos.),  à  la  Cambre,  Ixelles. 
De  Vigne  (Paul),  rue  du  Progrès,  76,  à  Scliaerbeek. 
De  Vriendt  (Alb.),  rue  du  Fagot,  à  Anvers. 
Dewalque  (Gust.),  rue  de  la  Paix,  -17,  à  Liège. 
Discaili.es  (Ern.),  rue  Royale,  231,  Saint-Josse-ten-Noode,  et  rue  de 

Flandre,  33,  à  Gand. 
Dupont  (Éd.),  villa  du  Lac,  à  Boitsfort. 
Duvivier  (Ch.),  place  de  l'Industrie,  28,  à  Bruxelles. 
Errera  (Léo.),  rue  de  la  Loi,  38,  à  Bruxelles. 
FÉTis  (Éd.),  rue  Bodenbroeck,  4b  à  Bruxelles. 
Folie  (F.),  rue  Billy,  à  Grivegnée  (Liège). 
Fraipont  (J.),  Mont-Sl-Martin,  33,  à  Liège. 
Francotte  (Polyd.),  rue  Gillon,  64,  à  Saint-Josse-trn-Noode. 
Fredericû  (Léon),  rue  de  Pitteurs,  18,  à  Liège. 
Fredericq  (Paul),  rue  des  Boutiques,  9,  à  Gand. 
Génard  (P.),  rue  Saints-Pierre-et-Paul,  2,  à  Anvers. 
Gevaert  (A.),  place  du  Petit-Sablon,  46,  à  Bruxelles. 
Gilkinet  (Alfr.),  rue  Renkin,  43,  à  Liège. 
Giron  (Alfr.),  rue  Goffart,  46,  à  Ixelles. 
Gluge  (T.),  rue  Joseph  II,  7,  à  Bruxelles. 
Goblet  d'Alviella  (le  comte  E.),  rue  Faider,  10,  à  Saint-Gilles. 
Guffens  (Godfr.),  place  Le  Hon,  4,  à  Schaerbeek. 
Hennebicq  (A.),  rue  de  Lausanne,  I.  à  S'-Gilles 
Henry  (L.),  rue  du  Manège,  2,  à  Louvain. 
Hermans  (Charles),  avenue  Louise,  278,  à  Bruxelles. 
Hcberti  (Gustave),  rue  Bogier,  266,  à  Schaerbeek. 
Rymans  (H.),  rue  des  Deux-Églises,  15,  à  Bruxelles. 
Janlet  (Ém.),  rue  de  la  Concorde,  58,  à  Ixelles. 
Jaquet  (Jos.),  rue  des  Palais,  456,  à  Schaerbeek. 
Jorissen  (A.),  rue  sur-la-Fontaine,  406,  Liège. 
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KuRTH  (G.),  rue  Rouvroy,  6,  à  Liège. 

Lagrange  Ch.;,  rue  Sans-Souci,  'fi,  à  Ixelles. 

La  m  y  Th.',  rue  des  Mouton  ivain. 

Lancaster  [Albert),  avenue  Brugman:  .  1  ï,  l  l  de. 

Leclehco.  Jules  .  avenue  de  1  Astronomie,  25,  à  S'-Josse-ten-N'oode. 

Le  Paige  [C .  à  Ougrëe,  Institut  astronomique  Xiége). 

•  Louise,  3,  à  Sdiir  nur. 

Loomans  Ch. ,  ru.'  Beeckman.  18,  al 
MALAISE  C. ,  rue  Latérale,  à  Gembloux. 
MAwmtm   pjf  quai  des  Dominicains.  6,  à  Gand. 
Naqckt  (Henri  ,  rue  du  Trône,  18,  à  Bruxelles. 
Marchal  lecuev.Edm. ,  rue  de  la  Poste,  63,  à  S'-Josse-ten-Noode. 
Markelbach  Alex. .  chaussée  il  Haecht,  ioo,  à'Schaerbeek. 
Masils  V  .  rue  Beeckman,  16,  à  Liège. 
Mathieu  Emile,  rue  Juste-Lipse.  3,  Louvain. 
Mesdach  t>E  ter  Kiei.e   Ql  .  rue  Montoyer,  5,  à  Bruxelles. 
MEUNIER   J.-B),  rue  Mae*,  90,  i  Ixelles. 
Monchamp  Georges*,  profoseur  au  Séminaire  de  I 
Muuri.u.n   M.',  rue  Belliard,  107,  à  Bruxelles. 
Neuberg  (J.),  rue  de  Sclessin,  6,  à  L, 
Pécher  J;,  rue  Herreyns,  1,  à  Anvers. 
Piot  £h.),  rue  Berckmans,  loi,  à  Saint-Gilles. 
Plateau  Félix  ,  chaussée  de  Cour;  ;ul. 

Potvix  Ch. ,  rue  Yautier,  »i-2,  à  Ixelles. 
Prixs  Ad. ,  rue  Souveraine,  63.  à  Ixelles. 
Radoux  J.-Th. .  boulevard  Piercot,  J" 
Bexard  (A.),  rue  de  la  Station,  à  Wetteren. 
Rivier  Alph.',  avenue  de  la  Toison  d'or,  38,  à  Saint-Gilles. 
Bobie(J.),  chaussée  de  Charleroi,  147,  à  S<  i, 
Rolis-Jaeùuemyns  G. .  avenue  Louise,  161,  à  Bruxelles. 
RoosES  [Max.),  rue  de  la  Province  Nord  ,  99,  à  Anvers. 
Samuel  (Ad.),  place  de  l'Évèché.  à  Gand. 
Sleeckx  ,'Domin/,  place  Bronckart,  1,  à  Liège. 
Smeders  (Aug.\  rue  van  Lérius,  14,  à  Anvers. 
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Spring  (Walthère),  rue  Beeckman,  32,  à  Liège. 

Stallaert  (J.),  rue  des  Chevaliers,  20,  à  Ixelles. 

Stecher  (J.),  quai  Fragnée,  30,  à  Lie"ge. 

Tardieu  (Ch.),  rue  de  la  Tulipe,  33,  à  Ixelles. 

Terby  (F.),  rue  des  Bogards,  90,  à  Louvain. 

Thomas  (Paul),  rue  Plateau,  41,  à  Gand. 

Tiberghien  (G.),  rue  de  la  Commune,  4,  à  S'-Josseten-Noode. 

Van  Bambeke  (Ch.),  rue  Haute,  7,  à  Gand. 

Van  Beneden  (Éd.),  quai  des  Pêcheurs,  50,  à  Liège. 

Van  den  Leden,  rue  d'Knghien,  à  Mons. 

Vanuer  Haegiien  (F.),  Fossé  d'Othou,  2,  à  Gand. 

Vanderkindere  (Léon),  avenue  des  Fleurs,  51,  à  Uccle. 

Van  der  Mensbrugghe  (G.),  Coupure,  131,  à  Gand. 

van  Duyse  (Flor.),  rue  Laurent-Delvaux,  4,  à  Gand. 

Van  Even  (Edouard),  rue  des  Bjuchons,  0,  à  Louvain. 

Vanlair  (G.),  boulevard  d'Avroy,  49,  à  Liège. 

Van  Ysendvck  (J.-J  ),  rue  Berckmans,  109,  à  Bruxelles. 

Vinçotte  (Thomas),  rue  de  la  Consolation,  97,  Schaerbeek. 

Vollgraff  (Johan-C.),  rue  d'Arlon,  46,  à  Bruxelles. 

Vuylsteke  (J.),  rue  aux  Vaches,  15,  à  Gand. 

Wauters  (Alph.),  rue  de  Spa,  22,  à  Bruxelles. 

Wauters  (Emile),  rue  Souveraine,  83,  à  Ixelles. 

Willems  (Alphonse1,  chaussée  d  llaecht,  8î,  Schaerbeek. 

Willems  (Pierre),  rue  de  Bruxelles,  194,  à  Louvain. 

Wilmotte  (Maurice),  rue  Léopold,  57,  à  Liège. 

Winders  (Jacques),  rue  du  Péage,  83,  à  Anvers. 


PERSONNEL   OU   SHCKBTAIUAT    : 

Bauï.s  (N.),  chef  de  bureau,  rue  Juste  Lipse,  51,  à  Bruxelles. 
Meirsschaut  (P.),  attaché,  rue  Potagère,  22,  à  S'-Josse-ten-N'oode. 
Tobac  (IL),  huissier  de   i"  claise,  rue  Mjrie-llenriette,   I,  à 
Ixelles- 


LISTE  DES  M EM II IV ES, 

DES  CORRESPONDANTS   ET   DES   ASSOCIÉS   DE    I.' ACADÉMIE. 
(  I"  Janvier   I698.) 

mm 

LE    ROI,    PROTECTEUR. 


Tardiku  (Charles),  président  de  l'Académie  pour  1898. 
Marchal,  le  chev.  Edm.,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie. 


COMMISSION    ADMINISTRATIVE     POUR     1898. 

Le  directeur  de  la  Classe  des  Sciences,  Éd.  Dupont. 

»  »         des  Lettres,  Ferd.  Va.nder  Haeghen. 

»  »         des  Beaux-Arts,  Ch.  Tardieu. 

Le  Secrétaire  perpétuel,  Marchal,  le  chev.  Edm. 
Le  délégué  de  la  Classe  des  Sciences,  F.  Crépis. 

»  »         des  Lettres,  Alph.  Wauters. 

»         des  Beaux-Arts,  Éd.  Fétis. 
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ri.AMSK     DES    «CIKNCBS. 

Dupont,  Éd.,  directeur. 

Marchal,  le  chev.  Edm.,  secrétaire  perpétuel. 


30  MEMBRES. 


Section  des  Sciences  mathématiques  et  physiques. 


(  15  membres 


IJrialmont,  Alexis-H.,  ;g  G.  C;  à  Saint- 
Josse-len-Noode Élu 

Folie,  François-J.-Ph  ,  1g  0.  ;  à  Grivegnée, 

De  Tilly,  Joseph-M.,  §§  C.  ;  à  Ixelles 

Van  der  Mensbrugghe,  Gust.-L.,§§  0 
Gand     ...    

Spring,  Walthère-V.,  §(  0.;  à  Liège. 

Henry,  Louis,  §§  0.  ;  à  Louvain  .    . 

Mansion,  Paul,  *§  0.  ;  à  Gand.     .     . 

De  Heen,  Pierre-J.-F.,  §§;  à  Liège. 

Le  Paige,  Constantin-M.-M.-H.-J., 
Liège 

Marchal,  le  chev.  Edm.,  }§;  à  Sl-Josse-t 

Terby,  François,  3§;  à  Louvain    . 

Lagrange,  Charles,  >§;  à  Ixelles 

Deruyts,  Jacques;  à  Liège  .    .    . 

Neuberg,  J.,  ®  ;  à  Liège.    .    .    . 

Lancaster,  Albert;  à  Uccle.    . 


le  15  décem. 

1869. 

-    15  décem. 

1871. 

16  décem. 

1878. 

-     14  décem. 

188». 

-     15  décem. 

1884. 

15  décem. 

1888. 

-     15  décem. 

•1887. 

-    li  décem. 

1888. 

-     18  décem 

1890. 

5  mai 

1891. 

-    45  décem 

1891. 

-    15  décem 

1891. 

-    15  décem. 

1899. 

-    45  décem. 

1897. 

-    45  décem 

1897 
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Section  des  Sciences  naturelles  '15  membres). 

de  Selys  Longchamps,  le  bon  Edmond-M.. 

0.  ;  à  Liège Élu  le  16  décem.  1S46. 

Glit.e,  Théophile, g;  C.  ;  à  Bruxelles  .     .  —  15  décem.  1849. 

Dewai.qle,  Gustave-G.-J.,  gC.;à  Liège  .  —  16  décem.  1859. 

Candèze,  Frn.-C.-A.,  §0.;àG!ain  Liège.  —  15  décem.  ls»i'» 

Dupont.  Édouard-L.-F..  g;  0.;  à  Boitsfort.  —  15  iietn.  1869. 

Van  Benedes.  Edouard,  gg  0.  ;  à  Liège     .  —  16  décem.  Is;-J. 
Malaise,  Constantin-H.-G.-L ,  §;  à  Gem- 

bloux —  15  décem.  1873. 

Briart,  Alphonse.  §  0.;  à  Morlanwelz     .  —  15  décem.  187». 

Plateau,  Fclix-A.-J..  gg  0.;  à  Gand   .     .  -.  15  décem.  1871. 

Crépin,  François,;:?;  0;à  Bruxelles    .     .  —  18  décem.  4878t. 

Van  Bahbeke.  Ch.-K.-M-,  gg  ().;  à  Gand  .  -  15  dé. •• 

Gilkinet,  Alfred-Charles,  ]gg  ;  à  Liège .     .  —  15  décem.  1880. 

Moi Ri-os,  Michel-J.  g;,  0.;  à  Bruxelles     .  —  15  décem.  1888. 

Frehericv- Léon,  g;  à  Liège    ....  —  14  décem.  1894. 

■  kSHJS,  J-B.-.N. -Voltaire,  ïg  0.;  à  Liège  .  —  18  décem.  1><9  >. 

CORRESPO.NDA-NTS  (10  au  plus,. 
Section  des  .Sciences    mathématique*  et  physique*. 

Jorissen,  Armand;  à  Liège Élu  le  15  décem.  1888. 

Delacre,  Maurice;  à  Gand —    15  décem.  189:1 

Cesaro,  Giuseppe;  à  Trooz  (Liège)     ...    —    14  décem.  1891. 

N 

> 


Section  des  Sciences  naturelles. 


Renard.  Alphonse-F.,  §  0.;  à  Wetteren 
Errera,  Léo,  Jgfc  à  Bruxelles    .    .    . 
Vam.air,  Constant,  g  0;  à  Liège    .     . 
Fraipont,  Julien-J.-J.;  à  Liège     .    .    . 
Francûtte,  Polyd.-Ch.-J.;  à  Bruxelles. 


Élu  le  15  décem.  1882. 

—  15  décem.  1887. 

—  14  décem.  4888 

—  13  décem.  1895. 

—  15  décem.  I88T. 
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50  ASSOCIÉS. 


MeeHon  des  Sciences  mathématique*  et  physiques. 


(25  associés.) 


Bunsen,  R.-G.-E ,  ®  0.  ;  à  Heidelberg .    .  Élu  le  15  décem.  1865. 

de  Colnetd'Huart,  Alex.;  à  Luxembourg.  —  45  décem.  4873. 

Struve,  Otto-Wilhelm  ;  à  Poulkova  ...  —  15  décem.  1874. 

Faye,  Hervé-Aug.-Et.-Albans;à  Paris  .    .  —  -16  décem.  4878. 
Kelvin  (lord)  [William  Thomson],  §g  C;  à 

Glasgow —  46  décem.  4878. 

Schiaparelli, Jean -Virginius; à  Milan.    .  —  45  décem.  4879. 

Thomsen,  Jules;  à  Copenhague  ....  —  45  décem.  4887. 

Bkrthelot,  Marcelin-P.-E.;  à  Paris     .    .  —  46  décem.  4889. 

Hermite,  Charles;  à  Paris —  46  décem.  4889. 

von  Baeyer,  Adolphe;  à  Munich.    ...  —  45  décem.  1890. 

Newcomb,  Simon;  à  Washington  .    ...  —  45  décem.  4894. 

Van  der  Waai.s,  J.-D.;  à  Amsterdam     .    .  —  45  décem.  4891. 

Foerster,  Guillaume;  à  Berlin  ....  —  45  décem.  4892. 

Friedel,  Charles;  à  Paris —  45  décem.  4892. 

Cornu,  Alfred;  à  Paris —  45  décem.  4892. 

Ouincke,  George-H.;  à  Heidelberg    ...  —  44  décem.  1894. 

Lie,  Sophus-M.;  à  Leipzig —  44  décem.  1894. 

van  't  Hoff,  J.-H.;  à  Berlin —  44  décem.  4894. 

Cannizzaro,  Stanislas;  à  Rome  ....  —  13  décem.  4895. 
Mendeléeff,  Dmitri-lvanovitsch  ;  à  Sainl- 

Pétersbourg —  45  décem.  4896. 

Beltrami,  Eugène;  à  Borne —  45  décem.  1896 

Janssen,  P.J.-C;  à  Paris —  45  décem.  4896. 

Klein,  F.;à  Gœttingue —  45  décem.  4897. 

Salmon,  G.;  à  Dublin —  45  décem.  4897. 

N 


(25  ] 


Kectlon  des  Mclenee»  naturelles    i">  MMCtés). 


Hooker,  Jos.-Dalton;  à  Kew  'Angl. .  . 
Gosselet,  Jules-Aug.-Alcx.,  g£;  à  Lille 
Kolliker,  Rod.-Albert;  à  Wurtzbourg  . 
Gegenraur,  Charles;  à  Heidelberg  .  . 
Kowalewsky,  Alex.;  à  Saint-Pétersbourg 
NdRDENSKJOLD,  le  b»n  Ad.-N'.-E.;  à  Stock 

holm 

Virchow,  Rud.  ;  à  Berlin  .... 
Leuckart,  Budolphe;  à  Leipzig  .  . 
ue  la  Vallée  Poissin.  Charles-L.-J 

.  a  Louvain 

Hall,  James;  à  Albany  (É.-L\  d  A.   . 
Gaudry,  Jean-Albert;  à  Paris.     .     . 
de  Lacaze-Duthiers,  F.-J.-H.;  à  Paris 
Marsh,  O.-C;  à  New-Haven  (Ê.-U.  dA 
Engelmanx.  Tb.-W.  ;  à  Berlin  .    .     . 
Suess.  Edouard;  à  Vienne    .... 

Benai'i.t,  B.;  à  Paris 

Strasshirger,  Edouard,  )gg  0.;  à  Bon 
Makey.  Ëtienne-Jules;  à  Paris  .  . 
Geikie,  Sir  Archibald;  à  Londres  . 
Treib,  Melchior;  à  Buitenzorg  (Batavi; 
Haeckel,  Ern.-Henri;  à  Iéna  .  .  . 
Chauveal,  J.-B.-Aug.;  à  Paris  .  . 
Pfekflr,  Wilhelm;  à  Leipzig  .  .  . 
Flower,  Sir  William  H.;  à  Londres. 
i>e  Lapparent,  A.  ;  à  Paris.     .     .     . 


Elu  le  16  décem.  1871 

—  18  décem.  1876. 

—  1 1  décem.  1877. 

■  décem.  1882. 

—  18  décem.  1882. 

—  I.i  décem.  188 i. 
-•    Uêèem 

—  lo  décem.  1885. 


15  décem. 
1a  décem. 

la  décem. 
18  décem. 
15  décem. 
14  décem. 

14  décem. 
13  décem. 
la"  décem. 
13  décem. 

15  décem. 
15  décem. 
15  décem. 
la  décem. 
la  décem 
15  décem. 


1885. 
188(5. 
1889. 
1892. 
1808 
!8!»3. 
1894. 
1894. 

1888. 

1896. 

1897. 
1897. 
1897. 
1897. 
1897 
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l'I-ANKIi     DEN    LKTTIIKft, 


Vander  Haeghen,  Ferdinand,  directeur. 
Makchal,  le  chev.  Edm.,  secrétaire  perpétuel. 


30  MEMBRES. 

Section  des  Lettres  et  Section  des  Sciences  morales 
et  politiques  réunies. 

Wauters,  Alphonse,®  0.  ;  à  Bruxelles  .  Élu  le  11  maij  1868. 
de  Bohchgrave,  le  baron  Émile-J.-Y.-M., 

§§C;  à  Vienne —  12  mai  1873. 

Willems,  Pierre-G.-H.,  §§  0.;  à  Louvain  .  —  limai  1877. 

Koun-Jaequemyns,  Gust.,  ®;  à  Bruxelles.  —  6  mai  1878. 

Bormans,  Stanislas,  }§  0.  ;  à  Liège  ...  —  ornai  1879. 

lMOT,Charles-G.-J.,®C.;àSt-Gilles(Brux.)  —  ornai  1879. 

Potvin.  Charles,®;  à  Ixelles —  9  niai  1881. 

Stecher,  Jean-A.,  ®  C.;  à  Liège.     ...  —  9  mai  1881. 

Lamy,  Thomas-J.,  )g  0.;  à  Louvain  .    .    .  —  8  mai  1882. 

Loomans,  Charles- W'.-H.,  ;,-';  (',.;  à  Liège.     .  —  10  mai  1886. 

Tiberghien,  Guill.,  ^  G.îàS'-J.-t.-Noode.  —  9  mai  1887. 
de  Harlkz,  le  chevalier  Charles-Jh-V.. 

Louvain —  7  mai  1888. 

Vanderkindere,  Léon-A.-V.-J.,  jgj  0.;  à 

Uccle —  7  mai  1888. 
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Goblet  d'Alviell'a,  le  comte  Eug.,  5g  0.;  à 

Saint- Gilles  (Bruxelles) Élu  le  5  mai  1890. 

Vander  Haeghen,  Ferdinand,  5g  0.;  à  Gand. 
Pkins.  Adolphe,  )g  0.;  à  Ixelles  .... 
Marchai.,  le  chev.  Edm.,  )g  ;  à  S'-J.-t  -Noode. 

Vlylsteke,  Jules;  à  Gand 

Banning,  Emile,  5g:  C.  ;  à  Ixelles    .... 

Giron,  Alfred,  ggj  C.;  à  Ixelles 

DE  CHfcSTRET  de  Haseffe,  le  b"  J.;  à  Liège. 

Fredericq,  Paul,  g  ;  à  Gand 

Kcrth,  Godefroid,  îgc  0.;  à  Liège  .... 
Mesdach  de  ter  Kiele,  Ch.-Jean,  5g  G.  0.; 

à  Bruxelles 

De.ms,  Hector,  à  Ixelles 

Descamps,  le  chevalier  Ed.,  g;  à  Louvain  . 

Mont.hamp,  Georges;  à  Liège 

Sleeckx,  Dominique,  îg:;  à  Liège   .... 

Thomas,  Paul,  5g;  à  Gand 

Discailles,  Ernest,  5g  0.;  à  Gand  .... 


CORRESPONDANTS  (10  au  plus). 

Loise,  Ferdinand, 3gO.;  à  Sl-Senrais(Namur).  Élu  le  12  mai  187^. 
Di vivier,  Charles,  5g 0.;  à  Bruxelles.    .    .      —      6  mai  1893. 

Brasts,  Victor,  gg;  à  Louvain —      6  mai  1895. 

De  Smedt,  Charles,  5g;  à  Bruxelles   ...      —    II  mai  1896. 
Willems,  Alphonse,  Jg;  à  Bruxelles    ...      —    il  mai  1896. 

Leclercq,  Jules;  à  Bruxelles —    10  mai  1897. 

W'ii.MOTTK,  Maurice;  à  Liège —    10  mai  1897. 

N 

N 

N 


4  mai 

1891 

4  mai 

1891 

1  mai 

1891 

9  mai 

1892 

9  mai 

IBM 

9  mai 

1892. 

8  mai 

1893. 

7  mai 

1894. 

7  mai 

1894. 

6  mai 

1895 

6  mai 

1895. 

11  mai 

189G. 

11  mai 

ia  o 

10  mai 

1897 

10  mai 

1897 

10  mai 

1897. 
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50  ASSOCIÉS. 


von  LOhek,  François,  §§  C.  ;  à  Munich   .    .  Élu  le  13  ma 

Mommsen, Théodore;  à  Berlin —  5  ma 

d'Antas,  le  chev.  M.,  Jg  G.  C;  à  Londres  .  —  6  ma 
RlYIER,  Alphonse- P. -0.,  §§  0. ;  à  Saint- 
Gilles  (Bruxelles) —  12  ma 

Desmaze,  Charles;  à  Paris —  4  ma 

Oppert,  Jules;  à  Paris        —  4  ma 

Demsle,  Léopold-Victoï  ,-ti  Paris  .     ...  —  10  ma 

ni  Giovanni,  Vincenzo;  à  Palerme     ...  —  6  ma 
d'Ouvecrona,    Samuel-  Rodolphe-  Detler- 

Canut;  à  Stockholm —  10  ma 

Bohl,  Joan,  jg;  à  Amsterdam —  9  ma 

Gladstone,  W.  Ewart;  à  Londres    ...  —  8  ma 

Dareste,  Rodolphe,  ®  C.  ;  à  Paris  .    .     .  —  orna 

Bréal,  Michel-Jules-Alfrcd  ;  à  Paris      .     .  —  S  ma 

Reets,  Nicolas;  à  Utrecht —  4  ma 

von  Hoefler,  le  chev.  Const.;  à  Prague  .    .  —  4  ma 
Sully  Prudiiomme,  René-François-Arm11;  à 

Paris —  4  ma 

Pkrrot,  Georges;  à  Paris —  10  ma 

Philippson,  Martin;  à  Berlin —  10  ma 

Smeoers,  Auguste,  )g(  0.;  à  Anvers  ...  —  10  ma 

Leroy  Beaulieu,  Pierre-Paul;  à  Paris.  .    .  —  9  ma 

Ganonico,  Tanerède;  à  Borne —  7  ma 

Soiim,  Rodolphe;  à  Leipzig —  7  ma 

Nadaili,ac,J.-F.-A.  du  Poucet, m'«  de;  à  Paris.   —  7  ma 

Lallemand,  Léon;  à  Paris —  7  ma 

LlicciiiNl,  Louis;  à  Rolognc —  7  ma 


1862. 
1866. 
1872. 

1873 
1874. 
1874. 
1875. 
1878. 

1880. 
1881. 
1882. 
1884. 
1884. 
1885. 
1885. 

1885. 
1886. 
1886. 
1886. 
1887. 
1888. 
1888. 
1884. 
1S88. 
1888. 
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IIirschfeld,  Otto;  à  Berlin Élu  le  6  mai  1889. 

Works,  Emile;  à  Rennes —      6  mai  1889. 

tk  Winkel,  Jean;  à  Amsterdam —      5  mai  1890. 

riE  Franqueville,  le  comte  Amable-Ch.  Fran- 

quet,^  C;  à  Paris —      5  mai  1890. 

IIubxer,  Ém.;  à  Berlin —      4  mai  1891. 

IlODiNGER,  Max.,  à  Vienne —      9  mai  1892. 

I.efêvre-Poistalis,  Antonin;  à  Paris    ...    —      9  mai  1892. 

I'.runner,  Heinrich;  à  Berlin —      8  mai  1893. 

M  Martess,  Frédéric;  à  Saint-Pétersbourg.    —      8  mai  1893. 
Tylor,  Edward  Burnett;  à  Oxford    ....    -      8  mai  1893. 

I.avisse,  Ernest  ;  à  Paris —      8  mai  1893. 

I'rui.n,  Robert;  à  Leyde —      7  mai  1894. 

Naville,  Jules-Ernest;  à  Genève —      7  mai  1894. 

Vollgraff,  John-C  g;  à  Bruxelles    ...    —      6  mai  1895. 

IIomolle,  J.-Théoph.;  à  Athènes —      6  mai  1895. 

Lubbock,  Sir  John;  à  Londres —      6  mai  isy."i. 

Paris,  Gaston;  à  Paris —      6  mai  1895. 

•riedlaesder,  Louis;  à  Strasbourg.    ...    —      6  mai  1895. 

Reinach,  Théodore;  à  Paris —    11  mai  1896. 

Bryce,  James;  à  Londres —    H  mai  1896. 

LemaItre,  Jules;  à  Paris —    10  mai  1897. 

N 

N 

N 

N 
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CLASSE    DES    BEAUX-ARTS. 

Tardieu,  Charles,  directeur. 

Marchai,,  le  chev.  Edm.,  secrétaire  perpétuel. 


30  MEMBRES. 
Section   de   Peinture  • 

Guffens,  Godfr.-E.,  ïg  C;  à  Schaerbeek   .  Élu  le   6  janv.  1876. 

Wauters,  Ch.-Êmile-M.,  Jg  C.  ;  à  Ixelles.    .      —  S  janv.  1882. 

Clays,  Pau!-J.,  ®  C;  à  Schaerbeek  ...      —  1er  mars  1883. 

Stallaert,  Joseph-J.-F.,  ®  0.;  à  Ixelles  .      —  5  janv.  1888. 

Markelbach,  Alex.-P.-J.,  ïgt  0.;à  Schaerb       —  10  janv.  1889 

Robie,  Jean;  gC.;à  S'-Gilles  (Bruxelles)  .      —  8  janv.  1891. 

Hennebicq,  A.,  ®  0.;  à  St-GiUes  (Bruxelles).  —  7  janv.  1892. 
Cluysenaar,  Alfred,  ®  0.;  à  Saint-Gilles 

(Bruxelles) —  lOjanv.  189;i. 

de  Lalaing,  le  comte  Jacques,  jgi  0.;   à 

Bruxelles —  9  janv.  1896. 

Section   de  Sculpture  i 

Jaquet,  Joseph-J.,  jg(  0.;  à  Schaerbeek    .  Élu  le  11  janv.  1883. 

De  Groot,  Guillaume,  î§  0.;  à  Bruxelles  .     —  10  janv.  1884. 

Vinçotte,  Thomas-J.,  ®  C.;  à  Schaerbeek  .     —  12  mai    1886. 

De  Vigne,  Paul,  ®  0.;  à  Schaerbeek.    .     .     —  10  janv.  189JJ. 

Section   de  Gravure  t 

Demannez,  Joseph-A.,  ®  0.;  à  S'-Josse-ten- 

Noodo Élu  le  1 1  janv.  1883. 

Hiot,  Gustave-J-,  ®0.;  à  Anvers  .    ...     —  10  janv.  188i. 
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IcctloB    d'trchlltcti 


Winders.  Jacq.,  )g;  à  Anvers Élu  le   9  janv.  1896. 

Janlf.t,  Emile,  gg  0.;  à  Ixelles  ....  —  9  janv.  1896. 
Maqiet,  Henri,  gg  ;  à  Bruxelles  ....  —  9  janv.  1896. 
N 


Mrcrlon    de    laflqae 

Gevaert,  F.-Augusle,  Jg  G.  0.;  à  Bruxelles 
Samuel,  Adolphe,  3g  C;  à  Gand    .    . 
Radoux,  J.-Théodore,  3g  0.;  à  Liège  . 
Benoit,  Pierre,  ]gg  C;  à  Anvers.    .     . 
Hl'berti,  Gustave,  3g;  à  Bruxelles.    . 


Élu  le  4  janv.  1872. 

—  8  janv.  1874. 

—  3  avril  1879. 

—  5  janv. 

—  2  avril  1891. 


Weclioi   des  *icienc«i  et  des  Lettres  dams  leurs  rapports 
avec  les  Beaax-Artst 

Fétis.  Edouard  F.-L.,3g  C;  à  Bruxelles.    .  Élu  le  8  janv.  1847. 

Hïmans.  Henri.  >',;  à  Bruxelles —  8  janv.  1885. 

Marchal,  le  chev.  Edmond-L.-J.-G..  3g;  à 

Saint-Josse-len-Noode —  7  janv.  1886. 

RdùSF.s,  Maxiniilien,  )p;;  à  Anvers  .     ...  —  10  janv.  1889. 

Vas  Ev es,  Edouard,  Jg  0.;  à  Louvain.    .    .  —  7  janv.  1892 

Tardiel,  Charles,  3g;  à  lxelles —  5  janv.  1893. 


correspondants  (îo  au  plus). 

Peinture  i 

De  Vriendt,  Albert,  3g  C.;  à  Anvers.  .  .  Élu  le  5  janv.  1893. 
Herm ans,  Charles,  3g;  à  Bruxelles  ...  —  9  janv.  1896. 
Bolrlard,  A.-J.,  3g;  à  Mons —      7  janv.  1897. 
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Wculpture  : 

Pécher,  Jules,  gg;  à  Anvers     ....    Élu  le  9  janvier  J890. 

Gravure  s 

Meunier,  Jean-Baptiste,  îgO.; à  helles.  Élu  le  10  janvier  188 i. 

Architecture  < 

Van  Ysendyck,  J.-J.,  §g  0.;  à  Bruxelles.    Élu  le  9  janvier  189(i. 

Musiques 

Van  den  Eeden,  Jean-B., )g  0.;àMons.  Élu  le   2  avril      1891. 
Mathieu,  Emile,  ®  0.;  à  Louvain    .    .      —      7  janvier  1897. 

Sciences  et  Lettres  dans  leurs  rapports 
avec  les  Beaux-Arts  i 

Génard,  P.,  )gj  0.;  à  Anvers Élu  le   5  janvier  4808. 

van  Duyse,  Florim.,  )g;  à  Gand.    ...     —     11  janvier  189k 

50  ASSOCIÉS. 


Peinture  t 

Gérome,  Jean-Léon,  ®;  à  Paris    .    . 
Hébert,  Aug.-Ant.-Ern.,  ®0.;  à  Paris 
Becker,  Charles,  3g(  0.;  à  Berlin     . 
Frith,  William-PowELL,  gg;  à  Londres 
Wili.ems,  Florent,  }§t  C.;  à  Paris  .     . 
Menzel,  Adolphe;  à  Berlin  .... 


Élu  le  12  janvier  1865. 

—  12  janvier  1871. 

—  8  janvier  1871. 

—  8  janvier  187  i 

—  7  décem   1882. 

—  6  janvier  1887. 


(SI   ) 

Rocgiereae,    William -Adolphe,   )§:;   à 

Paris Élu  le  9  janvier  1890. 

Alha  Tadema,  Lawrence,  ^0.;  à  Londres  —  8  janvier  1891. 

Lefebvre,  Jules,  g;  0.;  à  Paris.    ...  —  8  janvier  4891. 
Breton,  Jules-A.,  gg  0.;  à   Courrières 

France; —  7  janvier  4892. 

Stevens.  Alfred,  g§  G.O.:  à  Paris.    .    .  —    10  janvier  1898. 

BOME-JOHES,  sir  Edward;  à  Londres  .    .  —  7  janvier  189". 


Mo.nteverde,  Jules;  à  Rome  .  .  . 
Cl ili.umk.  Cl.-J.-B.-Eugène  ;  à  Paris 
Thomas,  Gabriel-Jules;  à  Paris. 
Kinumann.  Charles;  à  Vienne   . 

.  l'.einhold,  ;§  0.;à  Berlin 
DUBOIS,  Paul;  à  Paris  .... 
Mercié,  Antonin;  à  Paris.    .    . 
Fai.guèhe.  Alex.;  à  Paris     .     . 


Élu  le  8  janvier  MJI4. 

—  6  janvier  187(i. 

—  11  janvier  1883. 

—  1 1  janvier  1883. 

—  8  janvier  1885. 

—  o  janvier  1893. 

—  5  janvier  1893. 

—  10  janvier  189a. 


lîudolnhc  ;  à  Amsterdam  . 
Chapeain,  Jules-Clément;  à  Paris  , 
Raab,  J.L.;  à  Munich 


.   Élu  le  8  janvier  1874. 

—  S  janvier  1888. 

-  10  janvier  1889. 


Um;er,  Wi!li;im-Georg.-Bodo;  à  Vienne  .      —      o  janvier  1893. 


(rthilcclurr  t 

Vespignam.  le  comte  Virginio;  à  Rome 
Raschdorff.  J.-Charles;  à  Berlin  .  . 
Waterhouse,  Alfred;  à  Londres  .  . 
Revoie,  Henri.  )g;  à  Nîmes .  .  .  . 
Vaudremer,  F.-A.-E.;  à  Paris.  .  .  . 
Daumet,  P.-J.-H.;à  Paris.  .... 
G  armer,  J.-L.-Charles;  à  Paris  .  . 
Aitchison  Georçe;  à  Londres  .    .    . 


Élu  le  1:2  janvier  1871. 

—  ci  janvier  1882. 

—  7  janvier  1886. 

—  10  janvier  1889. 

—  3  mars     1892. 

—  10  janvier  1898. 

—  7  janvier  1897. 

—  7  janvier  1897 
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Verdi,  Joseph;  à  Busseto  (Ital.).  •  •  •  Élu  le  12  janvier  4865. 
Saint  Saëns,  Camille-Ch.,  jg(;  à  Paris  .  —  8  janvier  1885. 
Bourgault-Dijcoudray,  Louis-Albert;  à 

Paris —      6  janvier  1887. 

Wullner,  Franz;  à  Cologne —      8  janvier  1891. 

Massenet,  Jules,  §g;  à  Paris    ....      —      5  janvier  1893. 

Reyer,  L.-Et.-Ern.;  à  Paris —    11  janvier  1894. 

Cui,  César;  à  Saint-Pétersbourg   ...      —      9  janvier  1896. 

d'Indy,  Vincent;  à  Paris —      7  janvier  1897. 

N 


Sciences  et  Lettres  dans  leurs  rapport* 
avec  les  Beaux-Artsi 


Ravaisson-Mollien,  J.-G.-Félix;  à  Paris  .  Élu  le  10  janvier  1856. 

Delaborde,  le  comte  Henri;  à  Paris  .    .  —  8  janvier  1874. 
Le  raja  Sir  Sourindro  Mohun  Tagore, 

ggC;  à  Calcutta -  4  janvier  1877. 

Bode,  Guillaume;  à  Berlin —  10  janvier  1889. 

Ruskin,  John;  à  Ambleside  (Angl.)    .    .  —  7  janvier  1892. 

Muntz,  L.-Fréd.-Eugène;  à  Paris   ...  —  11  janvier  1894. 

Riegel,  Herm.,  )g;  à  Brunswick.  ...  —  11  janvier  1894. 

Gonse,  Louis;  à  Paris —  11  janvier  1894. 

Weale,  W.-H.-James;  à  Londres   ...  —  9  janvier  1896. 


(    33  ) 


COMMISSIONS  DES   CLASSES. 


Commission  pour  la  publication  d'une  Biographie  nationale. 


Président,  A.  Wauters,  délégué  de  la  Classe  des  Lettres. 

Vice  président,  G.  Dewalque,  délégué  de  la  Classe  des  Sciences. 

Secrétaire,  F.  Yander  Haeghen,  délégué  de  la  Classe  des  Lettres. 


Membres  : 

CRÉPIS, 

délégué  de  la  Classe  des  Sciences. 

Marchal,  le  chev. 

Edm. 

id. 

id. 

Van  der  Mensbrugghe, 

id. 

id. 

Le  Paige, 

id. 

id. 

BORMANS, 

id. 

Classe  des  Lettres. 

Stecher, 

id. 

id. 

Willems, 

id. 

id. 

Gevaekt, 

id. 

Classe  des  Beaux-Arts. 

Hymans, 

id. 

id. 

RORIE, 

id. 

id. 

Rooses, 

id. 

id. 

Samuel, 

id. 

id. 

Commtamtona  npèc<alem  Aea  finances  » 

Classe  dei  Sciences.  Classe  Jf>  Lettres.  Classe  des  [Seaui-Arts 


Brialhont. 

BORMANS. 

Demannez. 

Crépin. 

Lamy. 

Hymans. 

De  Tilly. 

PlOT. 

Robie. 

Gluge. 

Wauters  (A.). 

Samuel. 

MOURLON. 

WlLLEJIS    P.  . 

Stallaert. 
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Classe  des  Sciences.  —  Commission  permanente 
des  paratonnerres. 

N.    .   ,  président.  Spring,  membre. 

Folie,  membre.  Van  der  Mensbrugghe,  id. 


Classe  des  Beaux-Arts.  —  Commission  pour  les  portraits 
des  membres  décédés. 

Fétis.  Demannez.  N 


Commission  pour  la   publication  des  œuvres  des   anciens 
musiciens  belges. 

Gevaert,  président.  Radoux,  membre. 

Fétis,  secrétaire.  N 

Samuel,  trésorier. 


Commission  chargée  de  discuter  toutes  les  questions  relative» 
aux  grands  concours  dits  prix  de  Rome. 

Président  : 
Le  Directeur  annuel  de  la  Classe  des  Beaux-Arts. 

Membres  : 

Demannez.  Jaquet. 

Cluvsenaar.  Marchal. 

Fétis.  Stallaert. 

Gevaert.  Tardieu 

Hennebicq.  Vinçotte. 

Hymans.  Windehs. 


COMMISSION    nOYALE    I)  IIISTOillK 


pour  la  publication  des  Chronique*  belges  im  dites 


Bon mass  (S.),  président 

Wal'îers  AIpli. ,  secrétaire  et  trésorier. 

Devili.ers   Léopoldi,   membre. 

Gii.i.iodts  Van  Severen.  id. 

Vanderkindere  (L  .        id. 

de  PAOU  id. 

Gêxard   I'..  id. 

Kurth  (God.),    membre  suppléant. 

Pirense  (H.:,  id. 

Gauchie  (A.),  id. 

de  Beri.ière  l'rsmer.  id. 
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NÉCROLOGE. 

CLASSE    DES     SCIENCES. 

Valérius  (Hubert),  membre,  décédé  à  Gand,  le  8  mai  1897. 

du  Bois-Reymond  (Emile),  associé,  décédé  à  Berlin,  le  26  décem- 
bre 1896. 

Weierstrass  (Charles),  associé,  décédé  à  Berlin,  le  19  février  1897. 

Sylvester  (James-Joseph),  associé,  décédé  à  Oxford,  le  lo  mars 
1897. 

Cope  (Éd.-Drinker),  associé,  décédé  à  Philadelphie,  le  12  avril  1897. 

Des  Cloizeaux  (A.-L.-O.  Lecrand),  associé,  décédé  à  Paris,  le 
7  mai  1897. 

von  Sachs  (Jules),  associé,  décédé  à  Wurlzbourg,  le  29  mai  1897. 

Steenstrup  (J.-Japhel-S.),  associé,  décédé  à  Copenhague,  le  20  juin 
1897. 

Brioschi  (François),  associé,  décédé  à  Milan,  le  13  décembre  1897. 

classe  des  lettres. 

Dehaisnes  (Chrétien),  associé,  décédé  à  Lille,  le  2  mars  1897. 

Aumale  (Henri-E.-Ph.-L.  d'Orléans,  duc  d'),  associé,  décédé  à 
Zucco,  Montelepre  (Sicile),  le  6  mai  1897. 

von  Arneth  (le  chev.  A.),  associé,  décédé  à  Vienne,  le  30  juillet  1897. 

Canovas  del  Castillo  (A.),  associé,  décédé  à  Santa-Agueda  (pro- 
vinces basques  espagnoles),  le  8  août  1897. 

classe  des  beaux-arts. 

Laureys  (Félix),  membre,  décédé  à  Bruxelles,  le  13  février  1897. 
Brahms  (Johannes),  associé,  décédé  à  Vienne,  le  3  avril  1897. 


(    37    ; 

LISTE 

DES  PRÉSIDENTS  ET  DES  SECRÉTAIRES  PERPÉTUELS  DE  L'ACADÉMIE 
depuis  la  fondation  en  1769. 

ANCIENNE    ACADÉMIE    (1) 
(  !«••—  I  *1«J 

Président* 

Le  comte  de  Cobenzl 1769. 

Le  chancelier  de  Crumpipen 177-2. 

Secrétaires  perpétuels. 

Gérard 1769  à  1776. 

Des  Roches 1776  à  1787. 

L'abbé  Mann 1787  à  179,. 

Directeurs  (s). 

LabbéNeedham 1769  à  1780. 

Le  comte  de  Fraula 1780  à  41 

Le  marquis  du  Chasteler 1781  à  1784. 

Gérard 1784  à  1786. 

Le  marquis  du  Chasteler 1786  à  1789  (4). 

L'abbé  Chevalier 1791  à  1793. 

Gérard 1793  à  179» 

L'abbé  Chevalier 1794  (s). 

(Il  L'ancienne   Ac  .demie  n'a  pas  tenu  de  séance  de  1714  a  1816,  période  pendant 
laquelle  elle  resta  dispersée  par  suite  des  événement»  politiques. 
(î)  Nommés  parle  Gouvernement, 
(ï)  Elus  par  l'Académie. 

(4)  Il  n'y  pas  en  de  directeur  pendant  l'intervalle  compris  entre  la  mort  du 
marquis  du  Chasteler  (Il  octobre  1789  et  la  nomination  de  l'abbé  Chevalier 
ilS  niai  1791). 

(5)  L'abbé  Chevalier  fut  élu  directeur  dam  la  séance  du  11  mai  1794,  la  der- 
nière que  l'Académie  ait  tenue. 
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ACADÉMIE  DEPUIS  SA  RÉORGANISATION  EN  1816. 


Présidents. 


Leb«do  Feltz.  .  1816-18-20. 
Le  |)«»«de  Gavre  .  4830-1832. 
Ad.  Quetelet.  .  .  1832-1838. 
Le  baron  de  Stassart  .  1833. 
Le  baron  de  Gerlache  .  1836. 
Le  baron  de  Stassarl.  .  1837. 
Le  baron  de  Gerlache  .  183-1. 
Le  baron  de  Stassart.  .  1839. 
Le  baron  de  Gerlache  .  1840. 
Le  baron  de  Stassart.  .  1841. 
Le  baron  de  Gerlache  .  18i2. 
Le  baron  de  Stassart.  .  1843. 
Le  baron  de  Gerlache  .  1844. 
Le  baron  de  Stassart.  .  1845. 
Le  baron  de  Gerlache  .  1846  (' 
Le  baron  de  Stassart.    .  1847. 

Verhulst 1818. 

F.  Fétis 1849. 

d'Omalius  d'Halloy  .  .  1850. 
M.-N.-J.  Leclercq .  .  .  1851. 
Le  baron  de  Gerlache  .  1852. 
Le  baron  de  Stassart.  .  1853. 
Navez 1851. 


Nerenburger     ....  1855. 

Le  baron  de  Gerlache     .  1856. 

de  Ram 1857. 

d'Omalius  d'Halloy    .     .  1858. 

F.  Fétis 1859. 

Gachard 1860. 

Liagre 1861. 

Van  Hassclt 1862. 

M.-N.-J.  Leclercq  .     .     .  1863. 

Schaar 1864. 

Alvin 1865. 

Faider     ......  1866. 

Le  vicomte  Du  Bus    .     .  1867. 

F.  Fétis 1868. 

Borgnet 1869. 

Dewalque 1870. 

Gallail 1871. 

d'Omalius  d'Halloy    .     .  187i>. 

Thonissen 1873. 

De  Keyzer 1874. 

Brialmont 1S75. 

Faider. 1876. 

Alvin 1877. 


(I)  Depuis    18i6,  c'est  le  Hoi  qui   nomme  le  président,  parmi  les  directeur» 
annuels  des    Classes. 
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Houzeau 

M.-N.-J.  Leclercq  .     .     .  1879 

Callail 1880. 

IVJ.  Van  Bencden.    .     .  4881. 

Le  Roy    

Fétis 188& 

Dupont 1884. 

l'iot 18*5. 

Alvin 1886. 

De  Tïlly 1887. 

Honnans Dr88. 


Y. -A  Geraert  .    . 

J.-S.  Sias    .    . 

G.  Tibergliien 

.    1891 

ii    .     •    • 

.  1892. 

Van  liambek' 

\aert    .     . 

.  1895. 

le  c'r  Coblet 

Ch.  Tanlicu.    .     . 

Secrétaires  perpétuels. 


Van  Hulthem 18;. 

ISil  à  im. 

Ad.  Queiclet 183 

Liagre 187'*  à  I8JU. 

I  e  chev.  Edm.  Marchai Élu  en  1891 


I  40  ) 
LISTE 

DES   DIRECTEURS  DEPUIS  LA  RÉORGANISATION  EN  1845. 


Classe  des   Sciences. 


Dandelin 1846. 

Wesmael 1847. 

Verhulst 1848. 

Le  v»«  Du  Bus  .  .  .  .  1849. 
d'Omalius  d'Halloy  .  .  1850. 
De  Hemptinne.    .    .    .  1851. 

Kickx 1852. 

Stas 1853. 

île  Selys  Longchamps    .  18S4. 

Nerenburger 1855. 

Dumont 1856. 

Gluge 1857. 

d'Omalius  d'Halloy    .    .  1858. 

Melsens 1859. 

P.-J.  Van  Beneden     .     .  1860. 

Liagre 1861. 

de  Koninck 1862. 

Wesmael 1863. 

Schaar 1864. 

Nerenburger  ....  1865. 
d'Omalius  d'Halloy  .  .  1866. 
Le  v»  Du  Bus  .     .     .     .  1867. 

Spring 1868. 

Nyst 1869. 

Dewalque 1870. 

Stas 1871. 
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NOTICE 


ALPHONSE  LE  ROY 

MEMBRE      DE      L'ACADEMIE, 

ni  à  Liège  le  28  juillet  1822,  mort  dans  la  mime  VJBt 
U  2  mars  i8ç6. 


Max  Veydt,  l'ironiste  bruxellois,  raille  agréablement 
ceux  qui  voient  dans  le  pays  de  Liège  «  une  petite 
France  (1)  ».  Le  préjugé  domine  encore  en  Flandre;  on 
s'imagine  surtout  que  le  wallon  liégeois,  luikencaal.  doit 
être  très  francisé.  On  raisonne  (si  c'est  là  raisonner) 
comme  le  populaire  d'antan,  pour  qui  iraalsch  signitiait 
indistinctement  tout  ce  qui  n'était  pas  thiois,  de  même 
qu'aux  bords  de  la  Meuse,  flammter,  c'était  bredouiller, 
que  ce  fût  même  de  l'anglais  ou  de  l'allemand.  Ce  n'était 
pas  l'idiome  natal,  cela  suffisait.  Est-ce  que  l'antiquité 
n'a  pas  appelé  barbares,  bourdonneurs,  même  muets, 
tous  ceux  qui  venaient  d'une  terre  étrangère? 

il)  Œuvres  choisies,  p. 


(40  ) 

o  La  petite  France  »  a  pourtant  un  nom  d'origine  ger- 
manique; Charlemagne ,  le  légendaire  patron  de  ses 
institutions,  n'est  qu'un  Frank  austrasien.  Sa  principauté 
épiscopale  a  toujours  compté  plus  de  villes  flamandes 
que  de  villes  wallonnes  ;  son  vieux  théâtre  se  moque  des 
francisés  ou  fransquyons  et  de  la  «  race  des  diable  au 
corps  ».  Et  dans  les  spots,  vieux  et  frustes  proverbes 
railleurs,  ne  trouve-t-on  pas  que  les  Français  «  sont 
d1  belle  intreye  et  de  laide  sortisse  »?  (1). 

Chimérique  donc,  la  crainte  d'une  absorption  méridio- 
nale. En  Belgique,  d'ailleurs,  l'électricité  positive  de 
l'élément  latin  neutralise  l'électricité  négative  de  l'élé- 
ment teuton.  Étant  de  nom  contraire,  elles  doivent 
s'attirer.  Il  suffit  de  les  rapprocher. 


Le  Jury  central  pour  les  hautes  études  était  autrefois 
un  de  ces  moyens  de  rapprochement.  «  Il  avait,  dit 
de  LaveJeye(2),  de  l'autorité,  de  la  solennité.  Il  établissait 
une  commune  mesure  pour  apprécier  les  connaissances 
acquises  par  les  étudiants  de  tout  le  pays.  »  De  tous  les 
bouts  de  l'horizon  national,  on  venait  fraterniser  et  se 
promettre  l'émulation  pour  la  patrie. 

(1)  Joseph  Desjardin,  Dictionnaire  des  Spots,  n°  1361  (sans 
douie  en  souvenir  des  atrocités  des  soldats  de  Louis  XIV). 

(2)  Essais  et  études,  1,  94.  Cfr.  Liber  memorialU,  p.  xi.ix  :  «  Un 
jury  national  se  réunissant  régulièrement  dans  la  capitale  et  tradui- 
sant à  sa  barre  tous  les  aspirants  aux  grades  académiques,  c'était 
une  institution  digne  d'un  pays  libre.  » 


(  i-  ) 

Je  ne  pense  jamais  sans  émotion  à  la  rencontre  que  je 
tis,  sous  ces  auspices,  de  mon  inoubliable  ami  Le  Roy. 
C'était  le  4  octobre  1841.  Nous  étions  là  une  demi-dou- 
zaine d'aspirants  au  doctorat  en  philosophie,  faisant  plus 
ou  moins  fébrilement  les  cent  pas  devant  J'Hôtel  du 
Gouvernement  provincial,  rue  du  Chêne,  à  Bruxelles. 
Tout  à  coup  fonce  sur  nous  un  petit  jouvenceau  à  lunettes, 
au  crâne  superbement  développé,  tout  noir,  tout  chevelu 
et  déjà  tout  barbu.  Sans  nous  laisser  le  temps  de  respirer  : 
«  Ahl  vous  êtes  df  Gand?  Avez-vous  eu  tous  vos  cours 
de  doctorat?...  —  Deux  ou  trois,  tout  au  plus.  —  Eh  bien, 
à  Liège  aussi,  il  a  fallu  faire  de  l'autodidaxie.  »  Et  le  voilà 
se  trémoussant,  sautillant,  s'épongeant,  jetant  à  verse  les 
citations,  les  plaisanteries,  les  pronostics,  avec  une  telle 
loquacité  vertigineuse,  que  nous  en  étions  totalement 
amitù,  comme  dirait  la  phonétique  romane  (1  .  Nous 
étions  bien  alors  ces  muets  de  Flamands  (pie  le  boule- 
vardier  parisien  un  beau  jour  a  découverts. 

Four  le  coup,  c'était  bien  le  Wallon  francisé  dont  nous 
avions  tant  rêvé.  Il  nous  apparaissait  comme  un  véritable 
méridional,  un  Gascon  de  la  Meuse,  ainsi  qu'on  disait  à 
cet  âge  sans  pitié.  Quand  nous  eûmes  conquis  le  parche- 
min définitif,  on  s'en  alla  trinquer  ensemble  à  l'union 
belge,  à  l'avenir  des  deux  races.  Et  «  le  petit  Français  » 
nous  parut  plus  aimable  encore.  Même  au  cours  de 
quelques  discussions  estudiantines,  nous  en  vînmes  à 


(1)  Au  moyen  âge,  amuir  se  disait  couramment  pour  «  rendre 
muet  ». 

A  tant  sont  mat  et  airtui 
A  tant  sont  toz  esvanui. 
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soupçonner  que  cet  intarissable  causeur  était  doublé 
d'un  lecteur  acharné  et  d'un  chercheur  des  plus  sagaces. 
Les  jeunes  docteurs  (lui  n'avait  que  dix-neuf  ans),  tout 
étourdis  de  leur  succès  devant  un  jury  national,  se 
jurèrent  Bx'ùderschaft  à  l'allemande,  en  souhaitant  de  se 
retrouver  au  plus  tôt  pour  tenter  quelque  œuvre  intellec- 
tuelle qui  rendît  tangibles  ces  affinités  électives  qui  sont 
une  des  grandes  raisons  d'être  de  la  Belgique. 


Ce  ne  fut  pourtant  que  longtemps  après  que  je  retrou- 
vai mon  impétueux  commilito.  C'était  en  1850;  nous 
étions  tous  les  deux  chargés  de  cours  à  l'Université  de 
Liège.  Le  Roy  était  marié  dans  les  conditions  les  plus 
heureuses,  mais  il  n'avait  rien  abdiqué  de  sa  juvénilité 
primesautière.  D'emblée  et  sans  que  sa  verve  étourdis.- 
sante,  fascinatrice  me  permit  même  un  remerciement,  il 
s'offrit  à  me  piloter  dans  son  cher  pays  de  Lîg',  que 
j'ignorais  absolument.  Ce  furent  bientôt  des  courses 
effrénées  autour  de  cette  ville  qui  a  les  environs  les  plus 
variés,  présentant  comme  une  synthèse  de  la  Belgique. 
Mon  guide  n'avait  pas  seulement  cette  abondance  de 
cœur  qui  rend  l'hospitalité  presque  familiale;  il  y  joignait 
d'étonnantes  connaissances  topiques  qui  lui  permettaient 
de  vous  initier  sans  fatigue,  mais  sans  lacune,  au  passé 
comme  au  présent  de  sa  province.  Je  dis  sa  province, 
parce  que  je  n'ai  jamais  vu  un  régnicole  aussi  fier,  aussi 
heureux  de  son  terroir.  Je  l'appelais  en  plaisantant 
leodùsimus,  et  franchement,  encore  aujourd'hui,  je  me 
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demande  s'il  y  a"  eu  beaucoup  de  Liégeois  aussi  Liégeois 
que  lui  (1). 

Et  le  «  petit  Français  »?  Il  ne  me  fallut  pas  beaucoup 
d'entretiens  et  de  promenades  (c'était  tout  un)  pour 
reconnaître,  malgré  sa  merveilleuse  facilité  à  parler  et 
surtout  à  écrire  en  un  français  naturel  et  agile,  un  carac- 
tère sui  generis,  une  idiosyncrasie  spéciale,  un  tempé- 
rament wallon,  si  vous  voulez.  En  tout  cas,  cette  sura- 
bondance verbale  n'était  pas  la  hâblerie  ni  la  braguerie; 
c'était  le  reflet  d'une  bonhomie  spirituelle,  d'une  aménité 
essentiellement  cordiale.  Pour  de  la  légèreté,  de  l'engoû- 
ment,  il  n'y  avait  que  l'apparence.  Le  fonds  et  le  tréfonds 
portait  un  goût  sérieux  de  la  science,  et  je  ne  sais  quel 
esprit  de  suite  et  de  persistance  qui  n'avait  rien  de 
gaulois. 


Une  note  surtout  peu  gauloise,  c'était  son  goût,  son 
aptitude  pour  les  langues  étrangères.  A  le  voir  déchiffrer 
l'anglais  ou  l'allemand,  on  ne  se  serait  guère  douté 
de  cette  disposition  réfractaire  qu'invoquent  certains 
Wallons  en  se  référant  à  l'atavisme.  Était-ce  son  mariage 
avec  une  Flamande  ?  Il  se  retrouvait  facilement  dans  nos 
vocables  et  en  notre  syntaxe.  Bref,  le  «  petit  Français  »  se 

(t  En  deux  ans,  à  travers  nos  études  professorales,  nous  avons 
pu  refaire  presque  toutes  les  Promenade*  historiques  du  bou 
docteur  Bovy  (Liège,  Collardin,  i  vol.  in-8»,  1838-1839)  et  vérifier 
plus  d'une  gravure  des  Dëîice^du  pais  de  Liège  ou  Description 
géographique,  topographique  et  chorographique  de  cet  Êvéchê- 
Principauté,  1738  (5  vol.  in-fol.),  par  Saumery. 
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révélait  comme  un  «  bon  petit  Belge  »,  mais  pas  dans  le 
sens  d'outre-Quiévrain.  Nos  entretiens  par  monts  et  par 
vaux  (ceci  littéralement)  ne  pouvaient  que  gagner  à  cette 
nuance  d'homogénéité  qui  fait  que  si  le  Flamand  n'est 
pas  un  pur  Germain,  le  Wallon  à  son  tour  n'a  pas  une 
latinité  sans  mélange.  Comme  j'avais  fait  en  1847  une 
Histoire  du  mouvetnent  flaynand  (l),il  me  fit  rapidement 
comprendre  qu'il  n'était  nullement  gallomane  et  qu'il 
espérait  bien,  en  bon  citoyen,  que  tôt  ou  tard,  avec  les 
transactions  opportunes  et  les  transformations  insen-. 
sibles,  la  question  des  langues,  loin  d'être  une  pierre 
d'achoppement,  pourrait  devenir  une  pierre  angulaire. 
Où  il  était  entièrement  intransigeant,  c'était  quant  à  la 
primauté  internationale,  littéraire  et  classique  de  la  lan- 
gue française. 

En  nos  zigzags  à  la  Tôppfer  à  travers  la  Hesbaye,  le 
Condroz,  l'Ardenne  et  le  Luxembourg,  inlassables  mar- 
cheurs pour  nous  délasser  de  nos  études,  nous  aimions 
à  remuer  à  la  bonne  franquette  les  questions  les  plus 
subtiles  et  même  les  plus  irritantes.  Je  dois  dire  qu'en 
ces  rencontres  le  plus  vif  et  tout  à  la  fois  le  plus  conci- 
liant des  disputeurs,  c'était  Le  Roy.  Par  quel  miracle  ce 
fougueux  bavard,  ce  spitant  (2)  Wallon,  ce  pétulant  à 
l'emporte-pièce  avait-il  acquis  cette  sagesse  non  pédante, 
cette  maturité  non  morose,  et  tant  de  solidité  sous  des 
apparences  frivoles,  parfois  même  burlesques  ?  C'est  ce 
qu'on  tâchera  de  faire  connaître  par  la  sincère  biographie 


(1)  Flandre  libérale,  I,  81-107  et  190-218. 

(2)  Spitant = jaillissant,  fringant  (Grandgagnage). 
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de  cet  homo  duplex.  C'est  une  sorte  de  vie  en  partie  dou- 
ble, sans  ombre  d'illogisme  ni  de  duplicité  (1). 


Alphonse  Le  Roy  est  né  à  Liège  le  23  juillet  182-2.  Ses 
parents  tenaient  une  boutique  de  cuirs  à  l'enseigne  de 
V Anneau  d'or,  au  pied  du  Pont  des  Arches.  Avant  les  der- 
nières transformations,  ce  quartier  d'Outre-Meuse,  de  jus 
(TUi,  avait  l'aspect  le  plus  original  et  le  plus  liégeois. 
C'était  bien  encore  le  grand  Vinâve.  celui  du  fabuleux 
Ogier,  du  légendaire  Raduz  des  Prez  et  du  populaire 
Grétry.  A  de  certaines  heures,  le  fourmillement  était 
étourdissant,  surtout  sur  ce  haut  et  vieux  pont,  vrai  rai- 
dillon, enfer  des  chevaux,  aujourd'hui  remplacé.  Là, 
comme  un  farfadet  insaisissable,  s'ébattait  un  enfant 
d'abord  chétif,  nourri  au  biberon  de  vin  et  de  chocolat, 
que  sa  mère  avait  craint  de  perdre  presque  au  berceau, 
comme  ses  quatre  autres  enfants.  Il  devint,  au  contraire, 
rapidement  un  gars  joufflu  et  solide,  quoique  de  petite 
taille.  L'œil  vif  et  pétillant  annonçait  une  intelligence 
d'élite.  Et,  en  effet,  l'on  assure  qu'il  savait  lire  avant 
d'avoir  trois  ans.  Les  voisins  venaient  l'admirer  sur  le 
seuil  quand,  dans  sa  petite  chaise,  il  agitait  la  gazer 

(1)  Nous  devons  les  renseignements  les  plus  curieux  et  les  plus 
touchants  à  la  bonne  grâce  de  M""  Ve  Le  Roy  et  de  son  frère, 
M.  Alfred  Delvaux,  receveur  honoraire  des  contributions  à  Bru- 
xelles. 

■2  A.  Hock  {Œuvres,  \\,  w280)  atteste  l'enthousiasme  du  quartier: 
t  On  venait  à  la  ronde  pour  l'entendre  causer  et  pour  l'entendre 
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Précoce  à  ce  point  et  demeuré  enfant  unique,  c'était  pour 
le  gâter  à  jamais.  Nous  savons  qu'il  n'en  fut  rien,  grâce  à 
sa  mère.  Cette  femme,  devenue  veuve  dès  4832,  s'attacha 
avec  un  grand  sens  et  une  exquise  délicatesse  à  guider  le 
cœur  et  la  conscience  d'Alphonse.  «  Il  est,  dit  M.  Auguste 
Cochin,  une  éducation  impossible  à  égaler  ou  à  rem- 
placer, une  éducation  parfaite  et  voulue  de  Dieu,  l'édu- 
cation par  la  famille  et  dans  la  famille  par  la  mère.  » 

Mm0  Le  Roy  appartenait  à  la  vieille  famille  des  Streel, 
qui  avait  compté  des  imprimeurs  jurés,  des  prélocuteurs 
(ou  procureurs;  et  des  officiers  au  service  du  prince- 
évêque.  Dans  ses  Souvenirs  d'un  émigré  liégeois,  le  doc- 
teur Bovy,  le  plus  ancien  des  conteurs  folkloristes  de  la 
cité  de  saint  Lambert,  nous  décrit  le  départ  du  père  de 
Mme  Le  Roy,  en  1794  :  «  Le  26  juillet,  à  6  heures  du  soir 
(8  thermidor  ah  II),  le  régiment  national  liégeois  descen- 
dait la  rue  Pierreuse,  morne  et  silencieux,  marchant  par 
huit  hommes  de  front.  Il  quittait  la  citadelle  qui,  si  peu- 
plée naguère  et  si  animée  par  le  séjour  de  nombreuses 
familles,  étroitement  et  affectueusement  unies  (1),  n'offrait 

lire;  c'était  dans  le  giron  de  sa  mère,  entouré  de  ses  bras,  ou  dans 
un  gadot,  panier  qui  servait  à  apprendre  à  marcher  aux  enfants, 
qu'on  allait  le  voir  lire  la  gazette.  » 

[\]  Dans  ses  Promenades  historiques  dani  le  pays  de  Liège 
(d'abord  communiqué  à  la  Revue  belge),  le  Dr  Bovy,  qui  habitait  la 
citadelle  de  Sainte- Walburge,  donne  d'amusants  détails  sur  la  vie 
patriarcale  de  ces  onze  cents  volontaires  qui  presque  tous  exerçaient 
un  métier  en  ville.  11  faut  lire,  par  exemple,  l'idylle  de  Fond-Pireiie 
au  début  de  mai  (voyez  Biographie  nationale,  II,  898).  Un  jour,  t 
la  fête  du  1er  mai,  le  général  comte  de  Berlaimont  conduisit  la 
farandole  traditionnelle  (Crumignon . 
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déjà  plus  qu'une  triste  et  vaste  solitude.  La  musique  mili- 
taire et  les  tambours  se  taisaient;  le  drapeau  renfermé 
dans  son  étui  noir  était  porté  à  la  tète  du  régiment;  on 
eût  dit  un  crêpe  de  deuil.  Notre  départ  n'était-il  pas  aussi 
une  pompe  funèbre?  Le  régiment  n'allait-il  pas  disparaî- 
tre pour  toujours  ?...  Le  colonel  de  Wasseige,  les  majors 
Delchef,  Kenaps  et  l'aide-major  (commandant)  Streel 
étaient  les  seuls  officiers  à  cheval. 

»  Liège  présentait  un  aspect  sombre  et  effrayant,  la 
plupart  des  maisons  étaient  fermées.  Si  parfois  une  porte 
s'ouvrait,  c'était  pour  laisser  sortir  des- personnes  char- 
gées de  leurs  effets  les  plus  précieux.  On  voyait  des 
familles  entières  fuir  vers  le  faubourg  de  Vivegnis  et  de 
Saint-Léonard,  et  parmi  elles,  de  pauvres  mères  tenant 
un  enfant  sur  un  bras  et  conduisant  par  la  main  d'autres 
enfants...  » 

La  mère  d'Alphonse  Le  Roy  était  trop  petite  alors  pour 
affronter  l'exil.  Llle  fut  élevée  chez  la  veuve  Galler-Radoux, 
au  mont  Saint-Martin,  ce  Publémont,  premier  noyau  for- 
mateur de  la  ville.  L'aide-major  ne  vint  plus  au  pays  : 
colonel  autrichien,  il  se  fit  tuera  Wagram  en  cette  même 
journée  où  plus  d'un  Belge  se  distinguait  ou  succombait 
dans  les  rangs  français.  Que  de  fois  pareille  fatalité  a  pesé 
sur  notre  pays,  par  exemple  à  Waterloo  ! 


Mme  Le  Roy,  assez  lettrée  pour  l'époque,  se  consacra 
avec  un  dévouement  passionné  à  l'instruction  de  son 
fils,  malgré  tous  les  soins  qu'elle  devait  donner  à  son 
commerce.  Sur  ce  fils  se  concentra  toute  la  puissance 
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d'affection  d'une  femme  esseulée.  Une  exquise  piété 
filiale  nous  a  conservé  plus  d'une  page  où  se  révèle  une 
tendresse  maternelle  intelligente,  délicate,  supérieure- 
ment inspirée.  Après  avoir  appris  à  lire  à  cet  enfant  si 
précoce,  Mm«  Le  Roy  put  encore  diriger  longtemps  ses 
lectures.  Ces  conseils,  parfois  austères,  étaient  religieu- 
sement écoutés.  Avec  non  moins  de  déférence  péné- 
trante, on  écoutait  la  tante  Le  Roy,  une  religieuse  de 
Sainte-Walburge  décloitrée  en  1794,  qui  racontait  de 
vieilles  légendes  wallonnes  et  chantait  même  quelques 
complaintes  dont  le  ton  semblait  remonter  jusqu'au 
moyen  âge.  Le  petit  Alphonse  en  avait  la  mémoire  bien 
meublée. 


Dès  1828.  le' bambin  est  inscrit  à  l'école  modèle  de 
Stapper,  un  instituteur  formé  au  vigoureux  régime  de 
Guillaume  des  Pays-Bas.  La  discipline  sévère,  hâtive 
pour  d'autres  peut-être,  était  ici  d'une  opportunité  pré- 
cieuse :  elle  faisait  contre-poids  à  l'éducation  un  peu  capi- 
tonnée de  la  douce  et  paisible  demeure.  L'énervement  fut 
évité  par  un  heureux  concours  de  volontés  dévouées.  De 
là  bientôt  au  collège.  Nous  avons  trouvé  un  certificat  du 
Collège  municipal,  daté  de  la  fin  de  1833.  Les  professeurs 
de  la  troisième  classe  de  français,  tout  en  signalant  «  de 
grands  moyens  et  de  belles  espérances  »,  regrettent  que 
l'élève  Alphonse  Le  Roy  soit  très  léger  et  se  fie  un  peu 
trop  sur  sa  facilité.  Mais  audiatur  et  altéra  pars,  écoutons 
l'autre  partie,  ou  plutôt,  que  le  coupable,  si  tant  est  qu'il 
y  ait  culpabilité,  soit  admis  à  s'expliquer.  Laissons-lui  la 
parole  :  elle  est  évocatrice  autant  que  candide  et  cordiale. 


(  »  ) 

C'est  à  propos  de  son  camarade,  le  spirituel  Picard,  •  un 
cœur  d'or  et  une  conscience  »  comme  il  dit  (1)  : 

«  Je  le  rencontrai  pour  la  première  fois,  au  commen- 
cement de  1833,  sur  les  bancs  du  Collège  municipal,  en 
troisième  française,  classe  alors  confiée  au  profes- 
seur François  Demarteau.  qui  passa  en  seconde  avec 
nous  l'année  suivante.  Nous  luttions  vigoureusement, 
mais  Picard  l'emportait  presque  toujours  :  il  y  avait  déjà  de 
l'art  et  du  style  dans  les  petites  compositions  de  cet  élève 
de  quatorze  ans.  Il  était  mon  aine  juste  de  trente  mois  ; 
malgré  cette  différence  d'âge,  très  sensible  à  l'époque  des 
études,  nous  contractâmes  bientôt  une  de  ces  amitiés 
que  les  efforts  réunis  de  tous  les  vents  échappés  de  la 
caverne  d'Éole  ne  parviendraient  pas  à  déraciner  :  ainsi 
nous  exprimions-nous  sous  l'empire  de  nos  lectures  du 
Télémaque.  Adolphe  (Picard'  prit  dès  ce  temps  l'habitude 
de  vivre  fort  peu  au  logis  :  ni  ses  frères  ni  ses  sœurs, 
occupés  de  leur  négoce,  ne  pouvaient  veiller  directement 
sur  lui  ou  s'intéresser  au  détail  de  ses  études;  sa  con- 
duite était  irréprochable,  il  remportait  des  prix,  que  dé- 
sirer de  plus  ?  On  laissait  donc  au  gamin  la  bride  sur  le 
cou,  et  le  gamin  n'en  abusait  pas.  Je  crois  en  vérité  qu'il 
passait  la  moitié  de  ses  journées  dans  ma  chambrette... 

»  Chaque  jour,  notre  tâche  scolaire  achevée,  nous  nous 
réunissions  ensemble   pour  voyager  dans  les  champ? 

(1)  Annuaire  de  la  Société  liégeoise  de  littérature  wallonne, 
8e  année  (I8€0\  pasuim.  Il  faut  lire  cette  délicieuse  biographie  pour 
savoir  à  quel  point  Le  Roy  aimait  ses  amis.  11  est  vrai  que  ce  sémite 
que  Frère-Orban  eut  quelque  peine  à  faire  nommer  substitut,  malgré 
notre  si  libérale  constitution,  était  un  homme  tout  à  fait  hors  de  pair, 
soit  pour  l'esprit,  soit  pour  le  cœur. 
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infinis  de  l'idée.  On  se  jetait  avidement  sur  des  livres 
de  toute  sorte,  non  pourtant  sans  choix,  j'ose  le  dire. 
Tout  enfant  qu'il  était,  Picard  avait  le  goût  délicat,  et  je 
n'aimais  pas  plus  que  lui  la  littérature  de  contrebande 
qui  empoisonne  les  collèges,  en  dépit  de  toutes  les  pré- 
cautions. Vers  midi,  il  venait  régulièrement  me  prendre 
pour  aller  bouquiner  dans  les  galeries  du  Palais,  chez  le 
père  Gothier  ou  chez  Philippart,  dont  nous  bouleversions 
les  boutiques.  Vraiment  nous  apprîmes  là  bien  des  choses 
et  de  bonnes  choses,  autant  peut-être  qu'au  collège.  Plus 
d'une  fois  nous  eûmes  mal  au  cœur  en  réintégrant  un 
vieux  volume,  faute  de  quelques  sous.  Il  fallait  bien 
pourtant  risquer  une  mince  emplette  de  temps  en  temps, 
ce  qui  ne  laissait  pas  que  de  faire  gronder  les  mamans. 
Vers  les  cinq  heures,  Picard  chantonnait  de  nouveau  sur 
mon  escalier,  et  l'on  ne  se  quittait  que  bien  avant  dans  la 
soirée.  Les  jours  de  congé,  promenades  en  plein  soleil, 
aux  prés  de  Droixhe  ou  sur  les  collines  de  la  Char- 
treuse (1),  on  s'asseyait  sur  l'herbe,  on  dévorait  la  Revue 
de  Paris,  quand  on  avait  pu  l'emprunter,  et  que  sais-je 
encore  ?  Le  romantisme  était  alors  dans  sa  fleur  et  nous 
révélait  en  quelque  sorte  un  monde  nouveau.  Genre  faux, 
sans  doute,  mais  représenté  au  cours  de  cette  période  par 
des  maîtres  de  premier  ordre,  et  s'alliant  à  un  noble  spi- 
ritualisme en  rapport  avec  les  aspirations  naturelles  de 
la  jeunesse.  Les  enthousiasmes  de  mon  ami  étaient  d'ail- 
leurs tempérés  par  un  fin  bon  sens  :  il  jouissait  de  la 

(1)  Promenades  célébrées  par  le  poète  Comhaire  et  aussi  par  le 
fabuliste  Rouveroy  dont  Paris  démarqua  le  Petit  Bossu  sous  des 
titres  variés  et  fourvoyants. 
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poésie,  mais  elle  ne  lui  tournait  pas  la  tète.  Il  y  avait  en 
lui  l'étoffe  d'un  critique  :  je  lui  dois  d'avoir  pu.  en  mainte 
occurrence,  distinguer  le  clinquant  de  l'or  pur.  » 

Que  de  suggestifs  aveux  dépouillés  d'artifice  !  Donc, 
d'autres  certificats  parlant  encore  d'étourderie.  de  babil- 
lage, même  de  présomption  et  d'absences  mal  justifiées, 
tout  cela  ne  nous  fera  songer  qu'à  quelques  baretles  et 
baligamtises  (1)  de  nos  deux  précoces  aspirants  rimail- 
leurs. Le  Roy  passa  une  année  à  l'institut  de  l'abbé  Jul- 
liot.  qui  devait  devenir  le  collège  Saint- Servais  des 
Jésuites.  Était-ce  que  sa  mère  n'aimail  pas  les  visites  de 
Picard  ?  Était-ce  pour  commencer  les  humanités,  les 
honnestes  lettres,  comme  il  répétait  plus  tard?  Toujours 
est-il  que  d'emblée  il  remporta  tous  les  prix.  Rentré  au 
collège  communal,  il  renouvela  ce  succès  en  dépit  de 
toutes  les  doléances  semestrielles  du  préfet  Guillery,  et 
quoiqu'il  eût  «  sauté  une  classe  ».  Aussi,  pour  le  récom- 
penser, son  heureuse  mère  l'emmena-t-elle  en  poste  à 
Aix-la-Chapelle.  C'était  le  gentil  début  de  celui  qui  devait 
être  bientôt  un  touriste  insatiable. 


On  grondait  fort  «  le  petit  prodige  »  parce  qu'il  négli- 
geait les  mathématiques.  Connaissait-il  déjà  «  le  lourd 
compas  d'Euclide  »  abominé  par  Lamartine  ?  En  tout  cas. 
n'ayant  pas  encore  seize  ans,  il  concourut  déjà,  et  non 
sans  quelque  virtuosité,  aux  Essais  poétiques  (1837)  de  ses 
camarades  de  seconde.  Tandis  que  le  futur   échevin 

(4)  École  buissonnière,  flâneries. 
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V.  Henaux  s'escrimait  sur  Schiller  et  Hugo,  lui  s'ingéniait 
à  pasticher  l'antique  fabliau  ou  bien,  se  souvenant  des 
tendres  vers  que  périodiquement  il  essayait  pour  sa  mère, 
il  en  faisait  parler  une  contre  bella  matribus  detestata  : 

Mon  fils,  pourquoi  si  jeune  encore, 
Hélas!  veux-tu  déjà  me  fuir? 

C'était  aussi  le  retentissement  au  collège  d'un  petit 
mouvement  littéraire  qui  produisait  la  Revue  belge  et  ani- 
mait Rouveroy,  Wacken,  Marcellin  Lagarde,  Wiertz  et 
d'autres.  Une  seconde  brochure,  Printanières  (1839) 
s'épigraphiait  de  Musset  : 

Surtout,  considérez,  illustres  seigneuries, 
Comme  J'auteur  est  jeune,  et  c'est  son  premier  pas. 

On  remarque  ici,  chez  tous  ces  hardis  rhétoriciens,  un 
engoûment  naïf  pour  les  poètes  allemands.  Au  reste,  il  y  a 
toujours  eu  à  Liège  beaucoup  de  goût  pour  la  poésie 
d'Outre-Rhin.  Les  frères  Henaux  allaient  jusqu'à  exhu- 
mer, au  nom  du  Saint-Empire  romain,  auquel  Liège 
appartint  mille  ans,  la  formule  du  Liégeois  Wibald  (1149): 
«  Nos  Germani  sumus,  non  Galli  comali.  » 

A  l'Université,  Le  Roy  débuta  par  une  véritable  orgie 
d'études.  Hébreu,  archéologie,  langues  anciennes,  langues 
modernes,  tout  était  bon  pour  sa  mobilité  curieuse,  sa 
fringale  d'érudition.  Ce  qu'il  aimait  à  bouquiner,  on  l'a 
vu  dans  ce  qu'il  dit  de  ses  excursions  avec  Picard.  Ail- 
leurs, quand  il  raconte  comment  Dehin,  le  chaudronnier- 
poète,  s'en  va  à  la  découverte  d'un  exemplaire  de  Béran- 
ger,  il  se  souvient,  pour  son  propre  compte,  de  ses  fure- 
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tages,  de  ses  chasses  livresques.  C'était  en  1839,  quand 
l'abbé  Latouche,  un  hébraïsant  illuminé,  et  le  professeur 
Wùrth,  un  jacotiste  fanatique,  obtenaient  du  moins  ce 
résultat  de  pousser  la  jeunesse  académique  à  des  folies 
d'études.  Le  plus  passionné  de  curiosité  scientifique  fut 
notre  ami,  au  témoignage  du  professeur  qui.  dans  un 
certificat  pieusement  conservé,  déclare  qu'il  n'a  jamais 
vu  un  étudiant  aussi  sérieux  en  même  temps  que  plein 
d'ardeur  et  de  fougue.  Il  s'extasie  (un  peu  naïvement 
même)  sur  son  outillage  de  futur  savant  :  livres,  cartes, 
médailles,  documents  de  toute  sorte,  travaux  prépara- 
toires de  véritable  universalité. 


Or,  on  avait  à  Liège,  en  ce  temps-là  encore,  un  spec- 
tacle analogue  à  celui  que  suggère  la  Galeiïe  du  Palais. 
cette  comédie  si  réaliste  de  Corneille.  Partout,  sous  les 
belles  arcades  bâties  par  le  prince-évêque  Érard  de  la 
Marck,  s'étaient  nichées  de  pittoresques  échoppes,  tandis 
que  la  cour  proprement  dite  était  livrée  aux  bottresses  et 
aux  verdurières  portant  sur  la  tête  d'énormes  chapeaux 
en  guise  de  coussinet  de  Perrette. 

«  Vous  souvient-il,  demande  Le  Roy  à  ses  amis,  des 
échoppes  de  la  cour  du  Palais,  et  de  cet  étrange  bouqui- 
niste Guérin,  dont  la  boutique  était  si  emeombrée  de 
livres  empilés,  de  vieilles  flûtes,  de  trompettes  et  de  gui- 
tares hors  de  service,  qu'il  n'y  avait  pas  moyen  d'y  péné- 
trer? C'était  un  vrai  Cerbère,  un  dragon  montant  la  garde 
à  la  porte  du  jardin  des  Hespérides.  N'achetait  pas  qui 
voulait  :  il  était  jaloux  de  ses  trésors.  Je  me  rappelle 
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pourtant  qu'il  m'accorda  un  jour  la  permission  de  grim- 
per sur  un  Moréri  et  sur  un  Bayle,  jambe  de-çà,  jambe 
de-là,  pour  essayer  d'atteindre  le  plus  joli  Elzevier  que 
j'aie  jamais  regretté.  Pif,  paf  !  Tout  l'édifice  s'écroule, 
moi-même  y  compris,  sur  le  dos  de  l'honnête  libraire, 
qui  m'aurait,  je  crois,  mis  en  pièces  si  mes  jambes 
n'eussent  mieux  valu  que  les  siennes.  Je  n'osai  plus  me 
présenter  chez  lui,  et  je  vois  encore  les  gros  yeux  qu'il 
faisait  chaque  fois  qu'il  m'apercevait  (1).  » 

Il  courait  ainsi  hâr  et  hott,  à  travers  tout,  à  hue  et  à  dia, 
comme  si,  piqué  de  la  tarentule,  obsédé  de  curiosité, 
pourchassé,  surexcité,  il  voulait  vivre  double  et  triple, 
trouvant  la  vie  vraiment  trop  courte.  Et  pourtant  ce  petit 
homme  abattait  de  la  besogne  avec  une  facilité  étourdis- 
sante; lui  qui,  à  son  berceau,  semblait  condamné  comme 
ses  sœurs  et  alarmait  tant  sa  mère,  il  apparaissait  main- 
tenant bâti  à  chaux  et  à  sable,  et  comme  chantait  son  ami 

Hock: 

Ni  k'nohez-ve  nin  cist  hom  bâti  d'iot  nier 

Et  d'bois  d'pâqui? 

Deur  coin'  ine  pire,  il  pass'ret  les  hivier 

Sins  n'  gotte  bahi. 

(Ne  connaissez-vous  pas  cet  homme  fait  de  tout  nerf 

Et  de  bois  de  buis  ? 

Dur  comme  une  pierre,  il  passerait  les  hivers 

Sans  baisser  le  moindrement.) 


Cette  robustesse  de  santé,  imperturbable  jusque  bien 

(1)  Annuaire  de  la  Société  liégeoise  de  littérature  wallonne, 
ti«  année,  1874. 
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avant  dans  la  soixantaine,  il  la  devait  à  la  régularité  de 
sa  vie  et  aussi  (pourquoi  ne  pas  y  revenir?  à  l'ambiance 
maternelle.  On  eût  dit  qu'il  se  lançait  à  travers  toutes  les 
agitations  avec  d'autant  plus  d'audace  qu'il  était  sûr  de 
se  retremper,  en  quelque  sorte,  à  heure  fixe  dans  un  asile 
de  paix,  de  sérénité  presque  religieuse.  M"*  Le  Roy,  sou- 
vent inquiète  d'une  activité  si  trépidante,  eut  en  retour 
d'ineffables  consolations.  Littéralement,  le  fils  adorait 
sa  mère  ;  c'était  une  sainte  pour  lui.  Quelques  jours  de 
séparation  suffisaient  à  provoquer  une  correspondance  de 
tendresse  passionnée.  —  «  0  mon  Dieu,  donnez  à  mon  fils 
autant  de  bien  qu'il  m'a  épargné  de  peines  ;  c'est  dans 
votre  bonté  que  vous  m'avez  donné  cet  enfant;  il  est  le 
bonheur  de  ma  vie  ;  comblez-le  de  biens,  éloignez  de  lui 
le  monde  trompeur  et  faux  (1).  » 

Voilà  certes  un  titre  de  gloire  intime  qu'on  peut  bien 
signaler  aujourd'hui.  —  «  Aimez  les  hommes,  mon  fils, 
mais  sachez  les  apprécier;  ils  ne  sont  pas  toujours  ce 
qu'ils  paraissent;  croyez-en  les  conseils  de  l'expérience. 
Rendez  service,  mais  prenez  garde  d'être  dupe,  le  bon  se 
ruine  souvent  pour  le  méchant... 

Ceci,  n'est-ce  pas  une  prophétie  du  cœur?  Qui  fut  jamais 
plus  confiant  que  Le  Roy,  jusqu'à  la  fin  de  sa  vaillante 
carrière?  Bien  que  de  loin  en  loin  déçu,  il  n'allait  pas 
jusqu'au  désenchantement.  Il  demeura  optimiste  :  ce  fut 
le  seul  point  pour  lequel  il  n'obéit  pas  au  programme  de 
sa  mère. 

Elle  lui  avait  naturellement  inculqué  le  souvenir  atten- 

(I)  Elirait  d  une  lettre  du  4  août  1838  de  M"»  Le  Roy  à  son  fils. 
'2    Extrait  de  la  même  h  ttre. 
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dri  du  grand-père,  officier  autrichien,  et  de  sa  famille, 
alors  à  Gratz  en  Styrie.  Il  en  était  d'autant  plus  aiguil- 
lonné pour  l'étude  approfondie  de  la  langue  allemande. 
De  jour  en  jour  l'espoir  s'accroissait  d'aller  en  le  beau 
pays  de  la  Mûrr,  par  delà  le  Tyrol.  En  attendant  cet  heu- 
reux voyage,  il  adressait  ses  vœux  et  ceux  de  sa  mère  aux 
parents  de  plus  en  plus  germanisés. 

«  Si  j'étais  quelque  oiseau  de  passage,  leur  écrit-il  un 
jour  (le  1er  janvier  1839),  je  n'irais  ni  en  Italie  ni  en 
Espagne,  mais  en  Styrie  : 

C'est  là  qu'avec  ma  bonne  mère 
J'irais  revoir  des  cœurs  aimants. 


J'ai  ma  mère  qui  me  console, 
'  Oh!  ma  mère  que  j'aime  tant. 
Jamais  mon  cœur  ne  se  désole 
Que  sa  bonne  et  douce  parole 
Ne  le  rassérène  à  l'instant. 

Et  il  concluait  : 

Et  ces  souhaits  je  les  envoie 

A  ceux  que  je  voudrais  bien  voir.  •  (I) 

Mais  son  activité  omnivore  le  dérobait  à  la  mélancolie. 

Il  tenait  d'ailleurs  de  son  père,  joyeux  patriote  trans- 
it) Une  sœur  de  sa  mère,  Sophie  Slreel,  avait  épousé  le  banquier 

Rosenzweig  à  Trieste.  Son  gendre,  le  contre-amiral  Eberen  von 

Eberhorst,  fut  longtemps  commandant  maritime  à  Trieste  et  se 

distingua  dans  les  guerres  d'Italie. 
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mosan,  un  fonds  d'inaltérable  bonne  humeur.  En  dépit  de 
tout,  il  était,  comme  dit  le  poète,  «  gai  jusqu'à  faire 
envie  ». 

Pas  plus  de  fiel  qu'un  pigeon  on  colon  ,  voilà  ce  que  l'on 
murmurait  autour  de  cette  gaité  contagieuse.  Et  quelle 
politesse  envers  tout  le  monde,  exquise  attention  à 
autrui  !  Elle  rappelait  les  allures  de  la  vieille  bourgeoisie, 
de  l'ancien  régime  épiscopal,  et  sans  aucun  doute,  elle 
lui  venait  de  sa  mère.  Elle  était  parfois  disproportionnée, 
par  la  crainte  délicate  de  déplaire  à  quiconque,  encore 
bien  qu'elle  ne  fit  guère  gauchir  la  vérité.  11  avait  pour 
cela  l'intelligence  trop  fine,  trop  alerte,  la  franchise  trop 
coutumière.  A  ce  propos,  n'oublions  pas  l'aimable 
inlluence  de  son  professeur  de  rhétorique  Chènedollé, 
secrétaire  général  de  la  Société  de  l'Émulation  et  biblio- 
înane  des  plus  avisés.  C'était  le  fils  de  l'auteur  du  Génie 
de  l'homme.  Il  recherchait  les  élèves  où  pétillait  l'étin- 
celle de  l'avenir;  il  causait  d'un  ton  charmant,  bien  qu'un 
peu  vieillot  et  solennel.  Avec  quel  bonheur  son  pétulant 
mais  reconnaissant  disciple  lui  dédiait  Quelques  mots  sur 
l'histoire  des  comètes,  à  propos  de  celle  qui  nous  est  appa- 
rue! Érudition  novice,  sans  doute,  mais  déjà  bien  étendue 
et  qui  s'inspirait  de  la  fameuse  lettre  de  Bayle,  le  gigan- 
tesque curieux,  mais  sans  imiter  son  sérieux  paradoxal 
ni  son  ironie  sceptique. 


Autre  influence  professorale  et  tout  aussi  paternelle, 
comme  on  le  devine  bien  entre  les  lignes  d'une  notice 
émue  du  Liber  Memoriulis  de  l'Université  de  Liège. 
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Philippe  Lesbroussart,  un  Gantois  d'origine  française, 
l'élégant  auteur  du  poème  des  Belges,  le  sympathique 
professeur  de  littérature  comparée,  le  bienveillant  prési- 
dent de  la  Revue  belge,  la  providence  des  aspirants  uni- 
versitaires qu'il  soufflait  (aux  examens)  de  la  façon  la  plus 
candide,  avait  de  bonne  heure  distingué  Alphonse  Le  Roy. 
11  l'encourageait  en  ses  efforts  de  style,  en  ses  excursions 
vagabondes  au  pays  des  littératures  méridionales. 

«  Au  moment  d'achever  ma  seconde  année  de  droit 
(1843),  nous  dit  notre  ami  en  sa  propre  notice  (1),  je  pris 
tout  d'un  coup  la  résolution  d'aller  passer  quelque  temps 
à  Paris.  »  Ce  fut  surtout  Lesbroussart  qui  l'y  décida.  Avec 
d'autres,  attentifs  aux  brillantes  qualités  du  jeune  étu- 
diant, il  lui  procura  les  recommandations  les  plus  effi- 
caces. Gustave  Vaëz,  auquel  on  l'avait  adressé,  le  fit 
admettre  aux  soirées  du  bon,  ingénieux  et  si  curieuse- 
ment érudit  Charles  Nodier.  La  sémillance,  l'entregent, 
l'érudition  vivace  et  variée  du  jeune  Liégeois  lui  valurent 
d'illustres  suffrages.  On  cite  même  Guizot  parmi  les  per- 
sonnages qui  le  remarquèrent.  Avide,  comme  il  le  fut 
toute  sa  vie,  de  tout  genre  d'instruction,  on  le  voyait  à 
tous  les  cours  du  Collège  de  France,  de  la  Sorbonne  et 
de  toutes  ces  hautes  écoles  où  l'hospitalité  française  est 
si  accueillante.  Il  a  lui-même  rappelé  avec  plaisir 
Letronne,  l'ironiste  aimable,  le  savant  si  accessible,  et  le 
baron  Walkenaer,  si  Parisien  et  pourtant  si  studieux,  si 
véritablement  esclave  de  l'exactitude  copieusement  docu- 
mentée. 

(I)  L'Université  de  Liège  depuis  sa  fondation.  Liège,  1869, 
p.  848. 


(65) 

Néanmoins,  malgré  tout  le  charme  de  cette  Capoue 
littéraire,  le  •  Wallon  jusqu'aux  ongles  >»,  comme  il  se 
définissait,  eut  bientôt  la  nostalgie,  la  vision  mélancolique 
des  coteaux  de  la  Meuse.  En  une  épitre  caustique  adressée 
à  des  amis  d'un  cercle  d'études  liégeois,  tout  en  décrivant 
les  plaisirs  intellectuels  de  la  Ville-Lumière,  il  ne  pouvait 
se  défendre  de  conclure,  non  sans  exagération  au  sur- 
plus, pardonnable)  : 

Et  que  Liège  a  pour  moi  des  charmes  assez  doux 
Pour  qu  ici  je  demeure  indifférent  à  tout. 


De  retour  à  Liège,  allait-il  achever  son  droit,  comme  il 
se  l'était  promis,  comme  il  l'avait  promis  à  sa  mère?  Oh  ! 
non.  Comme  tous  ceux  qui  avec  lui  avaient  reçu  au  Jury 
central  le  titre  de  docteur  en  philosophie  et  lettres,  il  se 
sentit  poussé  vers  renseignement  national  où  tant  de 
parties  restaient  encore  en  friche.  De  quel  côté  tournerait- 
il  son  zèle? 

Malgré  l'étourdissantt'  diversité  do  ses  études,  malgré 
l'impétuosité  de  ses  tentatives  littéraires  et  sa  passion  de 
documentation  historique,  Le  Roy  avait  depuis  quelque 
temps  subi  l'attrait  d'une  curiosité  plus  haute.  L'aridité, 
la  subtilité  des  recherches  philosophiques  n'était  pas 
pour  effrayer  son  indomptable  intrépidité  au  travail.  Il  y 
avait  alors  à  l'Université  de  Liège  un  jeune  professeur,  le 
Luxembourgeois  Tandel  1  ,  qui,  par  sa  parole  et  par  ses 

(4)  Cfr.  C.  Loomans,  Xotice  sur  la  vie  et  le%  travaux  de  Xicolai- 
Êmile  Tandel.  Liège,  t8o2. 
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écrits,  exerçait  une  féconde  influence  sur  ses  élèves,  les 
familiarisait  avec  la  métaphysique  la  plus  abstruse  et 
popularisait,  en  les  simplifiant,  en  les  cristallisant,  les 
conceptions  les  plus  inédites  de  l'Allemagne.  Notre  dévo- 
reur de  choses  intellectuelles  y  fut  captivé  plus  encore 
que  les  plus  fervents.  Et  ce  Wallon  n'était  pas  le  Gaulois 
que  formule  Montaigne  :  «  J'ay  un  agir  trépignant  où  la 
volonté  me  charrie  ;  mais  cette  poincte  est  ennemye  de 
persévérance.  »  Pour  lui,  la  persévérance  était  un  charme 
de  plus,  sans  préjudice  de  l'extraordinaire  rapidité  de 
son  esprit.  Avec  le  même  brio  qu'il  prodiguait  aux  con- 
naissances les  plus  futiles,  les  plus  mondaines,  il  s'achar- 
nait aux  problèmes,  aux  investigations  transcendantes. 
Vhomo  duplex,  ici,  est  au  fond  plus  un  qu'il  ne  parait  : 
il  ne  fait  que  présenter  à  notre  psychologie  un  aspect 
nouveau  de  son-  labor  improbus,  labeur  excessif,  insatia- 
ble. Cet  apprenti  philosophe  goûtait  déjà  un  double  plai- 
sir :  celui  de  travailler  à  son  âme,  et  celui  des  perfection- 
nements dans  la  connaissance  de  la  langue  allemande1 . 
en  s'obstinant  à  en  déchiffrer  les  énigmes,  à  en  parcourir 
les  méandres  les  plus  ténébreux. 


Le  titre  de  son  premier  essai  en  ces  matières  ne  manque 
pas  de  signifiance  suggestive  :  De  la  philosophie  considé- 
rée comme  puissance  religieuse  (Revue  de  Liège,  t.  II). 
Qu'est-ce  à  dire  ?  Évidemment,  si  fougueux  que  soit  l'in- 
vestigateur, son  obstinée  pensée  de  derrière  la  tête,  c'est 
le  maintien  de  la  perennis  philosophia,  celle  de  Dieu,  de 
la  liberté,  de  la  conscience.  Il  répète  avec  saint  Augustin  : 
Credo  ut  intelligam,  intelliqo  ut  credam,  parce  que,  avant 
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tout  engagement  discursif  ou  dialectique,  il  est  bien 
décidé  à  garder  les  traditions  religieuses  de  sa  mère  en 
les  élargissant  par  l'élaboration  philosophique.  De  là,  dès 
le  début  juvénile,  la  préoccupation  des  limites  de  la  libre 
recherche.  Il  en  résultera  un  doux  tempérament  de  pieuse 
tolérance.  En  ses  Questions  psychologiques ,  à  propos  d'une 
joute  philosophique  entre  Kersten  et  Tandel,  il  aimera  à 
conclure  «  qu'il  faut  respecter  la  bonne  foi  dans  l'erreur 
et  ne  jamais  oublier  que  la  vérité  est  dans  Le  émir  lors 
même  que  les  yeux  sont  voilés  ». 

Qu'il  était  heureux  de  répandre  ces  idées  de  spiritua- 
lisme chrétien,  de  rationabile  obsequium ,  parmi  ses 
jeunes  amis,  dans  leurs  réunions  de  littérature,  d'histoire 
et  de  tout  honnête  dilettantisme!  En  cet  apprenti 
professoral,  où  sa  lecture  déjà  vaste  et  sa  parole  si  fluide, 
si  vibrante,  lui  firent  une  flatteuse  notoriété,  Le  Roy 
conçut  une  ambition  assez  naturelle.  Pourquoi,  avec  les 
titres  si  divers  qu'il  pouvait  alléguer,  n'obtiendrait-il  pas 
une  humble  place  dans  l'enseignement  supérieur? 

Malheureusement  les  circonstances  ne  furent  pas  clé- 
mentes. Il  n'en  éprouva  ni  dépit  ni  découragement  :  c'était 
réfractaire  à  sa  nature.  Sa  revanche  fut  de  redoubler  de 
passion  pour  le  travail.  De  ses  méditations  philosophiques 
il  ne  sortait  que  pour  obéir  un  peu  à  l'appel  du  poète 
Wacken,  un  Liégeois  francisant  : 

Pourquoi  n'aurions  nous  pas  de  lyre? 

ou  bien  pour  ébaucher  une  petite  dissertation  érudite,  ou 
bien  encore  pour  walloniser  avec  ses  amis  Fuss  et  Picard, 
qui  devaient  bientôt  entrer  dans  la  magistrature. 
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Tout  à  coup,  on  1844,  s'offrit  une  assez  belle  occasion 
[Jour  l'apostolat  professoral,  en  attendant  l'accès  à  une 
chaire  académique.  L'abbé  Louis,  un  émigré  français, 
esprit  aventureux,  paradoxal  (1),  conférencier  charmeur, 
tout  en  dehors  comme  un  vrai  méridional,  dirigeait  d'une 
façon  un  peu  fantaisiste,  il  est  vrai,  le  vieux  collège  Saint- 
Vincent  de  Paul  à  Tirlemont.  Ayant  connu  Le  Roy  à 
Liège,  tandis  qu'il  y  était  rédacteur  du  Courrier  de  la 
Meuse  et  professeur  associé  à  la  direction  du  Collège 
Saint-Servais,  il  lui  offrit  une  chaire  de  rhétorique. 
Outre  une  commune  vivacité  d'allures,  il  régnait  entre 
ces  deux  lettrés  une  grande  sympathie.  Ils  aimaient  les 
anciens,  la  littérature  française,  la  philosophie,  l'histoire 
et  collaboraient  avec  entrain  au  Journal  de  l'Instruction 
publique  et  à  la  Société  de  numismatique  belge,  dont  la 
petite  cité  flamande  s'ébahit  dans  ses  murs,  comme  on 
disait  alors.  Ce  fut  encore  de  l'ébahissement,  quand  on 
vit  le  remuant  Liégeois,  si  savant,  si  éloquent,  si  spirituel, 
courir  la  campagne  à  cheval  ou  à  pied,  ou  bien  encore 
dégringoler  des  vieux  remparts  en  essayant  une  sorte  de 
bicyclette  qu'on  dénommait  en  ce  temps-là  célérité  ou 
draisienne  (2). 

Malgré  ces  excentricités,  au  demeurant  toujours  inoffen- 
sives, Le  Roy  se  fit  aimer  et  considérer  dans  la  bour- 
geoisie. Son  air  bon  enfant  séduisit  tout  d'abord,  outre 


(1)  Ulysse  Capitaine,  Nécrologe  liégeois  pour  1860,  cite  de  lui 
La  révolution  vengée,  où  ce  prêtre  légitimiste,  pour  honorer  notre 
Constitution  belge,  invoquait  la  politique  du  droit  divin. 

(">)  Note  de  M.  Alfred  Delvaux.  Dès  I81B,  le  baron  Drais  avait 
invente"  une  sorte  de  vélo  racleur. 
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que  Tirlemont  avait  toujours  eu  une  certaine  prédilection 
pour  la  rondeur  wallonne,  qu'elle  provint  du  Roman- 
Brabant,  de  la  Hesbaye  ou  d'ailleurs.  Aussi,  dès  le  départ 
de  l'instable  abbé  Louis,  fut-on  heureux  de  lui  offrir  la 
direction  même  du  Collège.  Il  décida  la  commune  à 
reprendre  complètement  cet  institut  jusqu'alors  simple- 
ment subsidié.  Plus  d'une  famille  A  :ivoya  ses 
enfants,  tant  on  avait  confiance  dans  le  jeune  préfet  des 
études.  On  put  croire  revenir  le  temps  de  Hemricourt 
quand  on  allait  en  Hesbaye  flamande  pour  «  apprendre 
langue  tiexhe  et  courtoisie  ».  Certes.  Le  Roy  n"ét;iit  pai 
hostile  à  ce  rapprochement  de  Flamands  et  de  Wallons. 
Une  satisfaction  bien  douce  lui  fut  accordée  quanti  sa 
mère  vint  habiter  avec  lui.  Mais  ce  bonheur  ne  dura  guère. 
Mm«  Henriette  Le  Roy  mourut  le  26  août  184.'"».  Si  nous 
n'avons  pas  exagéré  son  influence  maternelle,  on  peut 
juger  de  la  désolation  du  fils. 


Si  le  travail  est  un  frein,  n'est-il  pas  aussi  une  consola- 
tion? Telle  fut.  du  moins,  la  mélancolique  espérance  du 
passionné  travailleur.  Pour  distraire  sa  |>eine,  il  se  pi- 
avec  une  sorte  de  frénésie  en  les  ■  .  -  les  plus  i 
bantes.  C'est  de  ce  temps  de  reploieraent  sur  soi-même 
qu'il  faut  dater  les  études  «le  pédagogie  même  minu- 
tieuse, et  de  nombreuses  préparations  «le  réforme  sco- 
laire. À  l'affût  de  tout  ce  qui  paraissait  en  ces  matières, 
il  y  cherchait  quelque  inspiration  nouvelle  au  profit  de 
l'école  qu'il  dirigeait.  Ces  recherches  étaient  entrecoupées 
d'avides  lectures  de  omni  re  scibili  et  de  contributions 
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variées,  souvent  précieuses,  à  des  revues  et  à  des  jour- 
naux. Déjà,  peut-être,  il  entrevoyait  la  création  de  cette 
École  d'agriculture  qui  fut  plus  tard,  sous  le  ministère 
Rogier,  annexée  au  collège  communal  de  Tirlemont. 
C'était  la  première  tentative  de  ce  genre  en  Belgique.  A 
l'inauguration,  le  directeur  Le  Roy  prononça  un  discours 
où  il  dit  assez  justement  :  «  Désormais,  l'Agriculture, 
fécondée  par  la  Science,  pourra  atteindre  le  niveau  de 
l'Industrie.  Les  fils  des  cultivateurs  ne  rentreront  plus 
dans  la  ferme  paternelle  avec  une  instruction  vague  et 
sans  portée.  »  L'avenir  appartenait  à  cette  conception  du 
Gouvernement  libéral. 


Une  autre  œuvre  attira  le  dévouement  de  Le  Roy.  On 
sait  le  désarroi  de  l'enseignement  moyen  après  la  Révo 
lution  de  1830.  11  n'y  avait  presque  plus  d'établissements 
laïques  sérieusement  organisés.  De  même  qu'on  avait 
obtenu  une  loi  organique  pour  l'enseignement  supérieur 
et  pour  l'enseignement  primaire,  on  pouvait  en  espérer 
une  qui  fixât  et  assurât  l'avenir  des  athénées  et  des  col- 
lèges. «  A  plusieurs  reprises,  le  Gouvernement  avait 
essayé  d'obtenir  des  Chambres  une  loi  sur  l'instruction 
moyenne,  loi  devenue  d'autant  plus  urgente  que  les 
études  humanitaires,  surtout  dans  les  villes  de  second 
ordre,  étaient  livrées  au  caprice  d'administrateurs  sou- 
vent peu  éclairés  eux-mêmes,  et  qu'il  n'y  avait  aucune 
connexion  entre  l'enseignement  des  collèges  et  celui  des 
facultés  des  lettres  et  des  sciences.  Une  publication  spé- 
ciale, le  Journulde  F  Instruction  publique,  avait  été  fondée 
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à  Tirlemont  dès  1843  par  l'abbé  Louis,  avec  le  concours 
de  Le  Roy,  dans  le  but  de  populariser  ces  questions. 
En  1848.  Le  Roy  crut  le  moment  favorable  et  n'bésita  pas 
à  convoquer  en  Congrès,  à  l'hôtel  de  ville  de  Bruxelles, 
mis  à  sa  disposition  par  le  bourgmestre  Ch.  de  Brouekere, 
les  professeurs  des  athénées  et  des  collèges  de  tout  le 
royaume  M  . 

Le  8  août,  en  effet,  le  préfet  de  Tirlemont,  professeur 
de  rhétorique  et  secrétaire  provisoire,  envoyait  à  tous  les 
professeurs  une  circulaire  qui  rappelait  l'article  17  de  la 
Constitution,  garantissant,  à  côté  de  La  liberté  la  plus 
absolue,  un  enseignement  national  officiel.  La  première 
séance  eut  lieu  le  26  septembre,  sous  la  présidence  de 
Baron,  préfet  des  études  de  Bruxelles.  Le  ministre  Rogier 
félicita  le  Congrès  de  sa  modération  et  de  sa  parfaite 
convenance.  «  Pour  ce  Congrès  professoral,  disait  encore 
Le  Roy,  nous  tenons  avant  tout  à  n'accepter  et  à  ne 
déverser  aucun  soupçon.  Nous  ne  voulons  qu'aider  le 
Gouvernement.  » 

A  la  deuxième  session,  en  avril  1849,  à  l'Hôte I 
Jurys,  place  des  Barricades,  Le  Roy  refusa  la  présidence. 
Bède,  de  Verviers.  ne  l'accepta  qu'à  la  condition  d'être 
secondé  par  lui,  qu'il  déclarait  un  secrétaire  idéal  (2).  En 
effet,  si  rédiger  veut  dire  réduire  à  sa  plus  claire,  à  sa 
plus  simple  expression,  il  faut  convenir  que  ce  secrétaire, 
avec  une  facilité  charmante,  débarrassait  la  route  de  tout 
obstacle  :  clearing  the  tuay,  comme  dit  l'anglais.  C'était 
lui  la  cheville  ouvrière;  il  se  multipliait  partout;  il  pré- 

1)  Liber  memorialis  de  l'Université  de  Liège,  p.  8i8. 
•2    Moniteur  de  l'Enseignement,  1. 1,  p.  9. 


(  72  ) 

parait  même  les  débats  en  des  réunions  intimes  à  Tirle- 
mont.  Seulement,  comme  on  a  les  défauts  de  ses  qualités, 
il  lui  arriva  plus  d'une  fois,  en  ces  séances  très  animées, 
de  l'être  plus  que  les  autres.  Par  bonheur,  il  méritait 
d'avoir  des  amis  plus  calmes  et  qui  l'avertissaient,  par 
exemple  le  bon  vieux  Forir,  l'aimable  chansonnier  et 
lexicographe  wallon.  Quoi  qu'on  en  ait  pu  dire,  jamais 
l'Association  professorale  de  Belgique  ne  se  serait  consti- 
tuée sans  cette  activité  indéfectible,  sans  cette  rapidité 
compréhensive  et  rédactive. 


L'infatigable  secrétaire  publiait,  en  outre,  des  mémoires 
très  complets,  très  topiques  sur  la  question  brûlante. 
L'État  ne  doit  faire  concurrence  à  personne,  mais,  de  par 
la  Constitution,  il  est  obligé  à  enseigner.  Devant  les 
écoles  absolument  libres,  toujours  inconnues  à  l'État,  il 
faut  un  enseignement  normal,  permanent  et  neutre.  En 
général,  il  faut  désirer,  en  même  temps  que  la  sépara- 
tion, l'accord  loyal  entre  l'État  et  les  Églises.  Tel  était  le 
sens  de  la  Déclaration  de  principes  que  Le  Roy  fit  préva- 
loir, le  3  avril  1850,  à  l'Association  professorale.  La  con- 
clusion portait  que  «  l'État  enseigne  en  vertu  d'un  devoir 
social  et  constitutionnel,  et  non  en  vertu  de  la  liberté  qui 
n'est  que  le  droit  d'enseigner  accordé  à  tout  Belge  (1)  ». 

Pourquoi,  en  divers  articles  du  Moniteur  de  l'Enseigne- 
ment qui  avait  remplacé  le  Journal  de  l'abbé  Louis,  Le 
Roy  insiste-t-il  tant  sur  le  danger  d'abandonner  aux 
communes  le  sort  de  renseignement  secondaire?  C'est 

(1)  Ce  sont  les  idées  d'Emile  de  Laveleye  {Essais  et  études). 
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qu'il  avait  pu  'expérimenter,  même  dans  la  ville  où  il 
avait  été  si  bien  accueilli,  combien  l'esprit  de  clocher  est 
souvent  obtus  et  aveugle,  et  combien  il  est  regrettable  de 
confier  l'avenir  intellectuel  à  des  personnes  peu  habi- 
tuées à  regarder  au  delà  d'un  étroit  horizon. 

Aussi  bien,  nommé  agrégé  à  la  Faculté  de  Liège,  il  se 
décida  à  quitter  tout  à  la  fois  ses  fonctions  de  préfet,  de 
professeur  de  rhétorique  et  de  directeur  à  l'internat  du 
collège  de  Tirlemont.  Sous  une  pression  politique,  le 
conseil  communal  avait  introduit  un  régime  tout  nou- 
veau qui  amoindrissait  singulièrement  l'autorité  du 
préfet.  Ce  fut  une  résolution  assez,  grave,  puisqu'il  venait 
d'entrer  dans  une  des  familles  les  plus  distinguées  de 
Tirlemont  (1).  Mais  sa  femme  comprit  admirablement  la 
situation;  elle  ne  voulut,  en  aucune  façon,  retarder 
l'avenir  de  son  mari.  Le  Roy  reconnut  alors  qu'il  avait 
vraiment  retrouvé  cette  providence  intime  et  domestique 
qui  l'avait  si  longtemps  charmé  et  sauvegarde  au  vieux 
quartier  d'Outre-Meuse. 


Le  retour  à  Liège  fut  une  joie  pour  tous  les  amis,  et 
ils  étaient  restés  nombreux.  Lui  ne  se  possédait  plus  ; 
c'était  un  ravissement.  «  J'aurais  bien  baisé  les  pavés  », 
me  disait-il  un  jour.  Tant  il  était  Liégeois  «  jusqu'à  la 
moelle  des  os  ».  de  toute  son  âme  et  de  toute  sa  chair! 
Comme  Bovy,  il  put  dire  :  ■  J'ai  toujours  aimé  Liège 

(t)  Le  12  septembre  1848,  il  épousa  Mllc  Ëlisa  Delvaux,  fille  d'un 
receveur  et  sœur  d'un  échevin  d'Anvers. 
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comme  un  fils  aime  sa  mère.  »  Avec  un  soin  jaloux,  avec 
cet  esprit  d'ordre  et  de  suite  qu'il  portait  en  tout  malgré 
sa  mobilité  extrême,  le  voilà  à  classer  ses  livres,  ses 
médailles,  ses  collections  de  toute  espèce  (1).  Il  sent 
bien  que  le  séjour  sera  définitif  : 

La  pairie  est  aux  lieux  où  l'âme  est  enchaînée, 

répétait-il  avec  Racine. 

Et,  de  fait,  il  n'attendit  pas  longtemps  sa  nomination  à 
l'Université.  Son  cours  de  métaphysique,  bien  que  réservé 
à  un  petit  nombre  d'élèves,  attira  bientôt  d'autres  audi- 
teurs plus  âgés,  destinés  à  consacrer  rapidement  la  popu- 
larité du  professeur  qui  avait  enfin  trouvé  sa  voie.  Rien 
ne  démontra  mieux  ce  succès  que  le  témoignage  apporté 
par  M.  0.  Merten,  son  élève  et  son  successeur.  Qu'on 
nous  permette  ici  l'insertion  de  ce  souvenir  intime  (2)  : 
«  L'enseignement  philosophique  de  Le  Roy  a  laissé 
dans  la  mémoire  de  tous  ses  anciens  élèves  une  trace 
profonde.  11  faut  avoir  entendu  ce  brillant  professeur, 
plein  de  vie  et  de  feu,  servi  par  une  élocution  facile  et 
élégante,  pour  se  rendre  compte  de  l'action  puissante 
qu'il  a  exercée  pendant  près  de  quarante  ans  sur  la 
jeunesse  universitaire.  Il  pénétrait  véritablement  dans 

(1)  Comme  son  ami  si  liégeois,  Ulysse  Capilaine,  il  avait  la  manie 
des  collections.  Lorsque  la  timbromanie  sévii  parmi  nous,  il  en  fut 
le  premier  atteint.  Ses  nombreuses  relations  à  l'étranger  lui  per- 
mirent, d'ailleurs,  d'enrichir  rapidement  ses  albums.  La  Meuse  en 
a  taquiné  un  jour  son  aimable  collaborateur. 

(2)  M.  Merten  voudra  bien  me  pardonner  cette  indiscrétion  tout 
à  l'honneur  de  notre  ami  commun. 
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l'âme  de  ses  auditeurs  et  semait  à  pleines  mains  autour 
de  lui  l'enthousiasme  dont  il  était  lui-même  animé. 

»  Titulaire  du  cours  de  métaphysique  générale  et 
spéciale  dès  le  début  de  sa  carrière  universitaire,  Le  Roy 
sut  donner  la  mesure  de  son  esprit  d'élite.  Connaissant  à 
fond  les  travaux  philosophiques  des  Allemands,  il  fit  d'in- 
telligents emprunts  à  la  Critique  de  Kant,  sans  se  renfer- 
mer toutefois  dans  le  cadre  vide  et  abstrait  des  limites 
qui  pèsent  sur  l'intelligence.  Il  assigna  au  contraire  pour 
assises  à  sa  théorie  métaphysique  l'adhésion  primitive  et 
invincible  de  notre  esprit  à  l'existence  réelle  et  préalable 
du  moi,  du  non-moi  et  de  l'absolu,  qu'il  considère 
comme  des  données  de  la  foi  naturelle.  C'est  sur  cette 
base  ontologique  qu'il  édifie  tout  le  système  des  catégo- 
ries de  l'entendement  auquel  Kant  n'avait  pas  donné  de 
support  dans  la  réalité.  Le  Roy  compléta  ainsi  la  Critique 
de  Kant  en  s'inspirant  du  point  de  vue  auquel  s'étaient 
placés  les  philosophes  écossais  et  en  établissant  que  les 
lois  nécessaires  de  l'intelligence  sont  tout  à  la  fois 
subjectives  et  objectives. 

»  Il  accepte  la  critique  faite  par  Kant  des  preuves  dt> 
l'existence  de  Dieu;  mais  au  lieu  de  se  réfugier  comme 
lui  dans  une  preuve  morale  qui  n'est  qu'une  inconsé- 
quence géniale,  il  montra  que  l'existence  de  Dieu  est 
certaine  sans  être  démontrable  et  qu'elle  est  le  véritable 
point  d'appui  sur  lequel  repose  la  Raison  tout  entière. 

»  Le  cours  de  métaphysique  était  précédé  d'une  longue 
introduction  consacrée  à  la  critique  des  systèmes  exclu- 
sifs qui  prétendent  faire  de  la  philosophie  la  science 
absolue,  alors  qu'elle  ne  peut  être  que  l'étude  des  limites 
nécessaires  dans  lesquelles  notre  raison  est  renfermée. 
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Lorsqu'il  fut  chargé,  en  1873,  du  cours  d'histoire  et  de 
philosophie  ancienne  et  moderne,  il  y  trouva  l'occasion 
d'élargir  encore  l'horizon  de  son  enseignement  méta- 
physique et  de  montrer  longuement  que  tous  les  efforts 
de  la  spéculation  sont  destinés  à  faire  place  à  la  descrip- 
tion sévère  et  méthodique  des  lois  nécessaires  de  la 
Raison,  qui  tirent  leur  origine  de  la  réalité  elle-même.  » 
La  grande  originalité  de  ce  jeune  professeur,  celle  qui 
frappait  le  plus  ses  auditeurs  émerveillés,  c'était  la  clarté, 
la  vie  qu'il  savait  introduire  en  ces  dissolving  views  de  la 
transcendance  germanique.  Lui,  qui  avait  plus  d'une  fois 
lutté  avec  son  ami  Picard  pour  la  traduction  en  vers  des 
ballades  de  Schiller,  rappelait  alors  le  plongeur  qui,  au 
plus  profond  des  noirs  abimes,  allait  chercher  la  coupe 
d'or  au  gouffre  obscur.  Les  noirs  et  puissants  remous  de 
la  vertigineuse  philosophie  de  Hegel  et  de  Schelling  ne 
l'avaient  submergé  qu'à  la  première  descente.  Il  remon- 
tait joyeux  à  la  clarté  française. 


Lorsque,  plus  tard  (en  1860),  il  fut  chargé  du  cours  de 
logique  pour  les  élèves  de  la  première  année,  soit  des 
lettres,  soit  des  sciences,  ce  «  diable  au  corps  »  profes- 
soral fit  encore  merveille.  Au  seul  nom  de  Collegium 
logicum,  qui  ne  se  souvient  du  Méphisto  en  toge  acadé- 
mique, sermonnant  Vescolier,  le  griine? — «  Mon  bon  ami, 
je  vous  conseille  avant  tout  le  cours  de  logique.  Là,  on 
vous  dressera  l'esprit,  on  vous  l'affublera  de  bonnes  bottes 
espagnoles,  pour  qu'il  trotte  prudemment  dans  le  chemin 
de  la  routine,  et  n'aille  pas  se  promener  en  zigzag  comme 
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un  feu  follet.  Ensuite,  on  vous  apprendra  tout  le  long  du 
jour  que,  pour  ce  que  vous  faites  en  un  clin  d'œil,  comme 
boire  et  manger,  un,  deux,  trois,  est  indispensable.  Il  est 
de  fait  que  la  fabrique  des  pensées  est  comme  un  métier 

de  tisserand » 

Le  Roy  n'était  pas  en  robe,  mais  l'eût-il  été,  on  eût  pu 
dire,  comme  Voltaire  du  bon  Rollin  : 

Et  quoique  en  robe  on  l'écoutait. 

Et  pourquoi?  Parce  que,  soit  formelle,  soit  réelle,  sa 
logique  palpitait  comme  la  vie.  Déjà  Reiffenberg,  un 
autre  fougueux  travailleur,  avait  essayé  cette  transforma- 
tion académique.  Son  tempérament  singulièrement  lit- 
téraire lui  avait  suggéré  les  plus  amusantes  citations 
classiques  au  profit  d'un  enseignement  sans  cela  trop 
abstrait,  trop  schématique  (1). 

Le  Roy  n'avait  garde  de  se  priver  des  gentils  exemples 
d'Horace  ou  de  Molière.  Sa  mémoire  toujours  très  sûre 
et  de  bonne  heure  exceptionnellement  meublée,  le  ser- 
vait à  point  ex  cathedra.  Pourtant,  malgré  la  séduction 
des  réminiscences  studieuses  aussi  cosmopolites  que 
celles  de  Reiifenberg,  il  préférait  l'adaptation  pratique, 
même  des  plus  vulgaires,  des  plus  journalières.  C'était 
une  de  ses  prises  favorites  sur  un  auditoire  très  nom- 
breux, où  la  majorité  était  assez  rétive  aux  choses 
d'abstraction  pure. 

«  Le  petit  Le  Roy  »,  comme  on  le  dénommait  couram- 

(1)  Baron  de  Reiffenberg,  Principes  de  logique.  Bruxelles. 
Hauman,  1833;  in-8°. 
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ment,  était  ainsi  devenu  le  plu?  populaire  de  tous  les 
professeurs  de  l'Université  de  Liège. 


Cette  popularité  qui  ne  coûtait  aucun  sacrifice  ni  à  la 
solidité  ni  au  sérieux  des  leçons  académiques,  lui  vint 
aussi  de  son  inaltérable  bienveillance  aux  examens.  Elle 
semblait  parfois  passer  les  bornes;  mais  c'était  si  peu 
dangereux,  c'était  si  séduisant  que  personne  ne  songeait 
à  s'en  alarmer.  Gomme  pour  son  vieux  professeur  Les- 
broussart,  toute  une  légende  se  forma  parmi  les  étudiants 
sur  ce  «  petit  homme  robuste,  éveillé  comme  une  potée 
"de  souris,  aux  jambes  trop  grêles,  semblait-il,  pour  sup- 
porter les  grosses  épaules  et  la  grosse  tête.  Quant  aux 
jambes,  elles'  tricotaient  avec  une  prestesse  qui  ne  le 
cédait  qu'aux  gestes  électriques  et  à  la  loquacité  de  leur 
propriétaire  (1).  » 

«  C'était  une  joie,  à  l'examen,  raconte  un  ancien  étu- 
diant (2>,  une  joie  réconfortante  que  d'apercevoir,  der- 
rière le  jury,  debout  le  plus  souvent  —  car  sa  pétulance 
charmante  se  résignait  mal  à  la  solennelle  immobilité 
des  fauteuils  académiques  où  s'asseyaient  nos  autres 
juges  —  la  figure  falote,  spirituelle  ou  bonne  de  pater- 
nelle bonté,  de  ce  petit  vieillard  au  cœur  exquis. 

»  C'était  un  réconfort  pour  nous  que  d'apercevoir, 
derrière  les  lunettes  d'or,  ses  petits  yeux  percés  en  vrille 
où  pétillait  tant  de  bienveillante  malice.  » 

Une  des  légendes  imaginées  par  la  reconnaissance  des 

(1)  La  Réforme,  n°  du  44  mars  185)6  (Célestin  Demblon . 

(2)  L'Express,  n°  du  4  mars  1 896. 
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étudiants,  c'était  qu'un  jour,  un  timide,  un  pauvre, 
s'était  allé  noyer  dans  la  Meuse,  à  la  suite  d'un  examen 
malheureux,  où  le  vote  de  Le  Roy  avait  déterminé  la 
catastrophe.  On  prétendait  que  depuis  lors  il  lui  était 
impossible  de  déposer  une  boule  noire. 

Parmi  les  nombreuses  anecdotes  au  sujet  de  cette 
fabuleuse  bienveillance,  on  aime  à  relire  dans  les  His- 
toires estudiantines  de  M.  Rahlenbeck  le  récit  d'un  déso- 
pilantsauvetage  de  «  récipiendaire»,  comme  nous  aimons 
à  dire  en  Belgique.  Comme  on  ne  prête  qu'aux  riches, 
l'aventure  estudiantine,  un  peu  démarquée  et  travestie, 
semble  dériver  de  ce  que  le  Liber  memorialis  lui-même 
raconte  à  propos  du  bon  Lesbroussart  qui,  soufflant  à  un 
élève  interrogé  sur  la  bataille  de  Poitiers,  le  nom  d'Ab- 
dérame,  obtint  pour  tout  résultat  la  réponse  ébouriffante  : 
Abbé  de  Ram,  à  une  séance  d'examen  présidée  par  le 
savant  recteur  de  l'Université  de  Louvain. 


Comment  ce  professeur,  si  bon  jusqu'à  la  faiblesse, 
incapable  de  sévérité,  a-t-il  conservé,  autant  au  moins 
que  ses  collègues,  tout  le  prestige  de  la  toge  académique? 
Par  sa  bonté  même  qui  ne  se  bornait  pas  à  des  paroles 
d'encouragement,  à  des  gestes  de  camaraderie. 

Sans  parler  de  certains  détails  de  générosité  qu'on 
pourrait  juger  banale  dans  le  monde  des  études,  conten- 
tons-nous d'un  épisode  significatif.  En  1838,  MM.  Léopold 
Hanssens  (1)   et  Joseph  Del  bœuf,  voulant   publier  les 

(1)  Ancien  membre  de  la  Chambre  des  représentants,  aujourd'hui 
échevin  de  l'instruction  publique  à  Liège. 
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OEuvres  philosophiques  d'Otto  Duesberg,  un  de  leurs 
camarades,  mort  à  la  tâche,  demandèrent  une  préface  à 
leur  professeur.  Le  Roy  leur  adressa  une  lettre  liminaire 
que  Van  Bemmel,  en  sa  Revue  trimestrielle,  admirait 
pour  sa  grâce  attendrie  et  sa  contagieuse  émotion  : 

«  Je  n'ai  pu  apprendre,  sans  éprouver  une  émotion 
douce,  mais  voilée  de  tristesse,  que  vous  allez  rendre  un 
pieux  hommage  à  la  mémoire  de  mon  cher  élève,  notre 
ami  commun.  Comme  vous  j'ai  reçu  ses  confidences, 
comme  vous  j'apprécie  la  perte  que  nous  avons  faite, 
d'un  cœur  généreux  et  d'une  intelligence  d'élite.  Mort  à 
vingt-deux  ans,  comme  Arthur  Hennebert,  comme  Félix 
Thyes,  l'un  déjà  historien,  l'autre  poète  et  romancier  (1), 
celui-ci  philosophe  et  écrivain  plein  d'espérances  !  Au 
nécrologe  des  étudiants  de  nos  universités  belges,  des 
noms  dont  le  pays  peut  déjà  être  fier!  A  l'âge  où  tout  est 
dans  l'avenir,  déjà  des  promesses  tenues  et  l'éclat  jeté! 
Mais  cet  éclat  est  celui  d'une  flamme  dévorante.  La  mort 
prématurée  d'Otto  Duesberg  est  la  plus  complète  réfuta- 
tion du  matérialisme  :  implacable  dans  son  triomphe, 
l'âme  a  consumé  le  corps.  » 

Le  jeune  philosophe  avait,  en  effet,  écrit  une  disserta- 
tion sur  le  Matérialisme  contemporain,  principalement  en 
Allemagne,  et  avait  concouru  pour  la  question  universi- 
taire :  Exposé  théorique  de  la  religion  naturelle.  Bien  que 
Le  Roy  n'y  trouvât  pas  l'autonomie  de  la  religion  natu- 
relle suffisamment  revendiquée,  il  louait  la  franche  allure 
de  l'exposition  et  la  loyauté  de  la  méthode.  Pour  la  cri- 

(4)  Hennebert,  de  Gand,  lauréat  du  concours  universitaire.  Thyes, 
de  Luxembourg,  élève  de  l'Université  de  Bruxelles. 
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tique,  «  il  m'a  paru,  disait-il,  que  je  devais  m'abstenir  et 
que  j'avais  uniquement  à  exprimer  le  poignant  regret 
de  n'avoir  plus  à  passer,  avec  notre  pauvre  Otto,  de  lon- 
gues heures  à  débattre  ees  grandi  problèmes.  Je  n'ajou- 
terai qu'un  mot.  C'est  que,  à  mon  sens,  le  livre  dont 
vous  allez  gratifier  le  public  philosophique,  est  digne  en 
tous  cas,  dans  ses  parties  essentielles,  d'un  examen 
sérieux  et  approfondi,  autant  que  des  sympathies  de 
ceux  qui  ont  connu  et  aimé  l'auteur  fi).  » 


On  vient  d'entendre  le  maître;  voici  l'un  de  ses  disci- 
ples, aujourd'hui  haut  fonctionnaire  du  Département  des 

1  Le  Roy,  en  son  Liber  memorialis,  p.  806,  dit  :  t  La  séTérité 
avec  laquelle  son  mémoire  fut  écarté  par  le  jury  semble  avoir  porté 
un  coup  fatal  à  ce  jeune  homme.  »  Ne  serait-ce  pas  là  l'origine  de 
la  fameuse  légende  dont  nous  parlions  tantôt?  A  moins  quelle  ne 
remonte  plus  haut  encore  On  sait  que  les  légendes  s  accrochent  à 
tout,  se  contentent  de  tout  et  même  de  rien.  Or,  le  10  juin  I83H,  un 
des  condisciples  de  Le  Roy,  Emile  Watrin,  s'était  noyé  dans 
l'Ourthe.  Avec  d'autres  amis,  1'.  Drion,  aujourd'hui  directeur  de 
l'Académie  de  Liège,  V.  Henaux,  ancien  échevin,  et  d  autres  moins 
connus,  le  jeune  étudiant  publia  un  recueil  de  vers  commé:i:oratifs, 
Quelques  fleurs  sur  une  tombe  (Liège,  Jeunehomme).  —  Chose 
qu'on  peut  dire  en  passant  :  tandis  que  les  camarades  imitaient  ou 
pastichaient  les  antithèses  de  Victor  Hugo,  le  plus  jeune  d'entre 
eux  s'attachait  à  la  naturelle  simplicité  de  Lamartine  : 
L'âme  s'est  envolée  aux  régions  sublimes. 


Que  s'il  nous  a  quittés  en  fermant  sa  paupière, 
lest  resté  toujours  en  nos  cœurs  pleins  d'espoir. 
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Affaires  étrangères,  M.  Banning,  qui  vient  compléter  nos 
preuves  de  l'extraordinaire  fascination  exercée  par  cet 
enseignement  qui  partait  du  cœur  autant  que  de  l'intel- 
ligence (1)  : 

«  Aucun  discours  ne  doit  être  prononcé  devant  ce  cer- 
cueil, sauf  peut-être  celui  d'un  ami;  ce  fut  le  vœu  de 
celui  que  nous  pleurons. 

»   De  justes  hommages  auraient  dû  être  rendus  au 
philosophe,  à  l'historien,  au  publiciste,  à  l'écrivain  ;  qu'il 
me  soit  permis  d'offrir  seulement  le  suprême  adieu  de 
l'amitié  au  nom  de  ceux  qui  contractèrent  avec  Alphonse 
Le  Roy,  au  pied  même  de  sa  chaire,  des  liens  que  le 
temps,  loin  de  les  relâcher,  a  sans  cesse  faits  plus  étroits, 
plus  sacrés.  Heureux  ceux  qui  ont  vécu  dans  l'intimité 
de  sa  pensée  et  de  son  cœur  et  auxquels  il  communi- 
quait sans  compter  les  trésors  de  l'une  et  de  l'autre  !  Qui 
ne  se  rappelle  cette  parole  chaleureuse,    convaincue, 
spirituelle  toujours,  éloquente  souvent,  qui  stimulait  des 
émulations  fécondes,  allumait  le  feu  sacré,  chassait  le 
doute  glacial,  tenait  haut  les  consciences,  propageait 
partout  le  culte  du  vrai  et  du  beau,  ce  double  aspect  du 
bien?  Jamais  semence  de  nobles  idées,  de  fiers  senti- 
ments ne  fut  répandue  d'une  main  plus  libérale,  cultivée 
avec  plus  de  sollicitude  et  de  vigilance.  Quelle  joie,  quel 
touchant  orgueil  quand  la  moisson  était  belle  et  qu'un 
talent  naissant  promettait  de  récompenser  ses  efforts  ! 

»  Alphonse  Le  Roy  fut  un  professeur  d'élite  :  il  l'était 
par  l'étendue  et  la  variété  du  savoir,  il  l'était  davantage 
par  l'art  de  transmettre  la  science  en  la  vivifiant.  Il  avait 

(1)  Paroles  prononcées  à  la  maison  mortuaire  de  la  rue  Fusch. 
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l'amour  passionné  de  ses  élèves;  il  vivait  en  eux  et  pour 
eux,  subordonnant  tout  à  leurs  progrès  :  là  fut  le  secret 
de  sa  force  et  de  son  autorité.  Du  même  regard  affec- 
tueux dont  il  les  enveloppait  au  début  de  leurs  études,  il 
les  accompagnait  dans  leur  carrière,  impatient  d'aplanir, 
s'il  le  pouvait,  les  aspérités  du  chemin,  prodigue  de  son 
crédit  et  de  ses  démarches,  retenant  avec  soin  chacune 
«le  leurs  étapes,  applaudissant  à  leurs  succès,  heureux 
surtout  de  les  revoir  autour  de  lui,  le  maître  des  an- 
nées de  jeunesse,  l'ami  de  toutes  les  autres.  » 


Si  familières,  si  baroques  même  que  fussent  les  ren- 
contres, elles  se  terminaient  toujours  salva  mujestate. 
L'esprit  qui  est  une  dignité,  comme  dit  Mme  de  Sévigné, 
était  toujours  là  pour  que  l'honneur  n'eût  pas  à  gauchir. 
Au  reste,  on  n'avait  pas  peur  de  descendre,  car  on  savait 
remonter  à  temps  et  sans  effort. 

Ajoutez  à  cela  que  cette  familiarité  d'entregent  per- 
mettait au  professeur  d'être  plus  directement,  plus  effi- 
cacement utile  à  ses  élèves.  Il  s'intéressait  surtout  à  ceux 
qui  se  destinaient  à  l'enseignement.  C'était  un  peu  en 
souvenir  de  ce  qu'il  avait  essayé  à  Tirlemont  et  de  ce 
qu'il  avait  cherché  à  propager  au  Congrès  professoral  par 
lui  suscité.  A  son  cours  de  pédagogie  et  de  méthodologie 
qu'il  fit  si  longtemps  à  l'École  normale  des  Humanités, 
annexée  à  l'Université  de  Liège,  Le  Roy  pouvait  profiter 
d'une  expérience  très  variée  en  sa  documentation.  Outre 
sa  pratique  personnelle,  il  avait  connu  les  traditions 
françaises  par  l'abbé  Louis,  et,  d'autre  part,  un  péda- 
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gogue  célèbre,  le  savant  et  hardi  Dr  Koechly,  le  promo- 
teur des  grandes  réformes  scolaires  en  Saxe,  l'avait 
promptement  initié  à  tout  le  mouvement  des  écoles 
d'Allemagne  Proscrit  politique,  le  républicain  Koechly 
avait  été  généreusement  recueilli  à  Tirlemont  par  le 
grand  curieux  liégeois,  aussi  bouillant  en  son  efferves- 
cence studieuse  que  le  latiniste  révolutionnaire  de  Dresde 
et  de  Heidelberg.  Depuis  quelque  temps  d'ailleurs, 
Le  Roy  s'était  mis  à  étudier  la  littérature  pédagogique 
d'outre-Rhin.  Ainsi  que  toujours,  il  avait  prestement 
trouvé  la  quintessence  des  informations.  Comme,  mal- 
gré son  impétuosité,  il  avait  beaucoup  d'ordre,  on  peut 
dire  qu'il  fut  bientôt  une  véritable  encyclopédie  péda- 
gogique. Il  ne  se  désintéressait  d'aucune  de  ces  ques- 
tions, si  futile  qu'elle  parût. 


In  labore  quies,  ce  pouvait  être  sa  devise,  s'il  avait 
ressenti  quelque  trouble  de  l'âme.  Mais  jamais  on  ne  vit 
pareille  sérénité  en  une  telle  incandescence  intellec- 
tuelle. Cela  déroutait  ses  plus  intimes  amis.  Avait-il  un 
secret  ?  Oui,  le  don,  le  don  magique  du  travail.  A  toute 
heure,  il  pouvait,  sans  rechigner,  reprendre  ce  collier, 
servitude  glorieuse. 

Ainsi  s'explique  sa  plantureuse  et  si  disparate  biblio- 
graphie. Rien  qu'à  s'en  tenir  à  la  pédagogie,  que  d'élucu- 
brations  divergentes  !  Que  ce  soit  au  Journal  de  L'Instruc- 
tion de  Tirlemont  ou  à  la  Revue  de  l'Instruction  publique 
en  France  ou  à  la  Revue  analogue  de  Belgique,  ou  au 
Moniteur  de  l'Enseignement  à  Tournai  ou  aux  Annales 
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de  l'Enseignement  publiée?  à  Vervicrs,  partout  l'indéfec- 
tible, l'inépuisable  collaborateur  aime  à  traiter  les  ques- 
tions d'actualité,  quelle  qu'en  puisse  être  l'envergure. 
Ici  il  bataille  (1)  pour  la  création  ou  le  maintien  du  grade 
d'élève  universitaire,  afin  qu'on  n'entre  plus  à  l'Univer- 
sité «  comme  dans  un  moulin  ».  Là,  c'est  la  primauté  de 
la  littérature  française  qu'il  revendique  pour  les  examens 
des  lettres,  afin  que,  sous  prétexte  d'égalité  de  nos  deux 
langues  nationales,  on  n'oublie  pas  le  caractère  classique 
et  international  de  l'idiome  de  Bojssnet  et  de  Voltaire. 
Plus  loin,  on  le  trouve  aux  prises  avec  les  utilitaires  qui 
veulent  une  portion  trop  peu  congrue  pour  les  humanités. 
Puis,  se  tournant  comme  son  ami  Koechly  contre  les  lati- 
niseurs  à  outrance,  il  entreprend  une  longue  étude  his- 
torique et  critique  sur  l'enseignement  élémentaire  de  la 
langue  latine.  Il  s'inspire  tout  d'abord  de  l'abbé  Girard, 
de  Fribourg.  demandant  qu'on  ne  rompe  pas  avec  la  tra- 
dition maternelle.  «  Non  seulement,  dit-il  (se  souvenant 
de  Montaigne),  la  langue  maternelle  est  la  seule  qui  puisse 
forger  l'esprit  en  même  temps  que  le  meubler;  mais  elle 
est  le  seul  trait  d'union  immédiat  qui  rattache  l'individu 
à  la  société.  »  Avec  une  verve  exubérante,  un  brio  de 
saine  érudition,  il  remonte  jusqu'aux  primordiales  ori- 
gines pédagogiques  pour  combattre  par  Despautère, 
Port-Royal,  Jean  Sturm,  Coraenius  et  les  plus  récents  la 
routine  et  le  pédantisme. 

Il  ne  faut  plus  abuser  des  rédactions  latines  ni  des 
commentaires  trop  copieux.  Qu'on  évite  aux  enfants  la 

(4)  Aussi  bien  à  la  Société  des  anciens  étidiants  qu'au  Conseil 
académique  et  dans  les  séances  de  la  Faculté  de  philosophie. 
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pire  des  métaphysiques,  celle  de  la  grammaire.  Pour  que 
«le  bel  agencement(comme  disait  Montaigne)  ne  s'achepte 
pas  trop  cher  »,  faisons  un  peu  de  jacotisme,  d'enseigne- 
ment ad  vivum,  et  que  l'analyse  de  la  proposition  soit 
dorénavant  la  base  de  l'éducation  des  esprits.  C'est  le 
seul  moyen  de  sauver  encore  les  humanités  anciennes. 

Nihil  a  me  alienum,  se  dit-il,  et  la  même  année  (1859), 
après  avoir,  en  un  discours  officiel,  déterminé  les  vraies 
bases  d'un  enseignement  national  dans  un  pays  vieux  et 
jeune  comme  le  nôtre,  il  se  souvient  qu'il  est  secrétaire 
de  l'Institut  royal  des  sourds-muets  et  aveugles  de  Liège 
et,  sous  prétexte  de  rapport  annuel,  envisage  philoso- 
phiquement la  pédagogie  afférente  à  ces  déshérités  de  la 
nature.  «  Guérir  quelquefois,  soulager  souvent,  consoler 
toujours  »,  c'est  sa  conclusion. 

Les  enfants  l'appellent;  il  les  aime,  car  ils  lui  ramènent 
la  souvenance  du  sien  qu'il  perdit  presque  au  berceau. 
Dans  V Abeille  de  l'inspecteur  Braun,  il  n'est  pas  de  pro- 
blème qu'il  ne  remue,  pas  de  livre  qu'il  ne  contrôle,  mais 
gracieusement,  voire  paternellement.  Puis,  il  songe  à 
refaire  pour  son  pays  le  beau  livre  de  Wilmsen,  le 
célèbre  aumônier  de  l'Institut  Louise  de  Berlin.  L'Ami 
des  enfants,  dont  les  éditions  se  succèdent  rapidement,  a 
transformé  radicalement  le  Kinderfreund  déjà  popularisé 
par  l'abbé  Teillac  et,  en  Belgique,  par  la  Société  de 
l'Encouragement  pour  l'instruction  élémentaire.  Le  Boy 
part,  cette  fois  encore,  du  principe  de  l'abbé  Girard  : 
avant  tout,  la  langue  maternelle.  De  cette  façon,  on  peut, 
pour  éviter  le  verbalisme  dont  se  plaignait  déjà  VÉmile, 
avoir  pour  chaque  mot  une  idée,  pour  chaque  idée  un 
mot,  et  ne  pas  laisser  naître  dans  les  jeunes  cervelles  la 
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paresse  de  l'a  peu  près.  En  même  temps,  ce  livre  de  lec- 
ture qui  a  laissé  de  si  doux  souvenirs  à  tant  de  Liégeois, 
accorde  une  large  place  aux  droits  et  aux  devoirs  du 
citoyen  belge.  Avec  un  soin  jaloux,  Le  Roy  a  toujours 
veillé  à  conserver  la  plus  loyale  neutralité  à  ce  manuel 
de  l'enfance. 

Nous  l'avons  déjà  dit  :  l'ardent  et  savant  Koechly 
surexcita  en  lui  le  désir  de  connaître  les  pédagogies  de 
l'étranger.  Il  y  mit  l'ardeur  qu'il  ne  pouvait  pas  ne  pas 
mettre  en  tout.  Dès  18o*2,  il  institue  dans  une  revue  trè- 
autorisée  de  Paris  une  étude  à  fond  et  minutieuse  (comme 
il  l'a  toujours  aimé  des  écoles  publiques  d'Angleterre, 
du  Canada  et  des  États-Unis. 

Ces  travaux  attirent  l'attention  du  Dr  Schmidt.  de  Gotha. 
Il  s'empresse  de  s'assurer  la  collaboration  du  professeur 
liégeois.  Dans  la  Grande  Encyclopédie  allemande  d'édu- 
cation et  d'instruction.  Le  Roy  étudie  successivement 
les  écoles  de  l'Espagne,  de  la  Sud-Amérique,  de  la 
Hollande  et  de  la  Belgique.  Les  Allemands  admirent  sa 
précision,  la  plénitude  de  sa  documentation,  mais  surtout 
la  clarté  de  la  forme  et  l'ordonnance  des  renseignements 
les  plus  minutieux.  Ce  sont  les  mêmes  qualités  qui 
recommandent  les  rapports  pédagogiques  qu'il  fait  pour 
l'Académie  de  dessin  ou  pour  les  concours  de  manuels 
de  la  Société  d'Émulation  de  Liéçe. 


Faut-il  donc  s'étonner  si,  lors  du  Cinquantenaire  de 
1867,  le  Conseil  académique  de  l'Université  fut  unanime 
pour  confier  au  «  secrétaire  idéal  ».  comme  on  disait  au 
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Congrès  professoral  de  1848,  la  rédaction  d'une  histoire 
complète  de  la  création  du  roi  Guillaume  des  Pays-Bas  ? 
Complète,  ah  !  certes,  on  en  était  sûr  avec  un  mandataire 
aussi  consciencieux.  On  était  sûr  aussi  d'avoir  une  œuvre 
de  cœur  autant  que  d'intelligence.  Celui  qui  allait  faire 
le  Liber  Memorialis  avait  dès  sa  prime  jeunesse  recherché 
avidement  les  titres  littéraires  de  la  vieille  principauté. 
On  l'avait  même  vu  en  1860  imaginer,  à  grand  renfort  de 
rapprochements  et  de  conjectures,  une  histoire  de  «  la 
philosophie  au  pays  de  Liège  ».  Très  avisé  ou,  si  l'on 
veut,  très  honnête  en  son  patriotisme  encore  exalté  par 
l'ami  Ulysse  Capitaine,  il  n'eut  garde  d'annoncer  des 
«  philosophes  liégeois  ».  C'eût  été  se  réduire  à  un  procès- 
verbal  de  carence  pour  une  grande  partie  du  passé  wal- 
lon. Mais  les  deux  patriotes  s'aidèrent  si  bien  de  leurs 
collections  régionales  que,  grâce  surtout  à  une  plume 
alerte  et  souple,  on  obtint  un  très  intéressant  panorama 
de  curiosités  locales  et  de  révélations  piquantes. 

Ici,  pour  une  histoire  à  demi  contemporaine,  les  re- 
cherches semblaient  plus  faciles.  Et  néanmoins,  à  par- 
courir ces  quinze  cents  pages,  grand  in-octavo  à  deux 
colonnes,  bondées  de  notes  substantielles,  on  est  stupé- 
fait du  travail  accumulé  par  un  seul  homme.  Or,  en  ces 
deux  années  de  labeur  écrasant  se  placent  encore  et  les 
études  professorales  et  les  compositions  wallonnes  et  tant 
d'autres  menues  besognes.  Mais  quoi  !  Le  Roy  tenait  fina- 
lement, on  peut  le  dire,  à  son  aima  mater,  et  le  piocheur 
imperturbablement  jovial  était  si  aimé  de  ses  collègues, 
que  tous,  sans  exception,  lui  facilitèrent  la  tâche,  autant 
qu'il  était  en  eux  (1). 

(1)  «  Le  malheureux  se  mit  à  l'ouvrage.  Le  gros  livre  parait.  L'au- 


(  89  ) 

Parfois,  en  croyant  faciliter  la  tâche,  on  l'aggravait  de 
menus  détails,  de  compliments  chatouilleux  pour  cer- 
taines susceptibilités,  lncedo  per  ignés  cineri  suppositos, 
pouvait  se  dire  l'historiographe  académique.  Il  préféra 
ne  songer  qu'à  l'intérêt  et  à  l'honneur  de  son  œuvre.  Elle 
fut  d'emblée  appréciée  comme  elle  le  méritait,  et  la 
popularité  de  l'auteur  arriva  à  l'apogée.  C'était  le  triomphe 
de  ses  qualités  les  plus  exquises,  la  bienveillance,  l'amour 
du  vrai,  la  passion  de  la  science.  Rien  n'a  été  omis,  tout 
a  été  placé  en  son  lieu  propre,  soit  pour  le  passé  ou  le 
présent,  soit  pour  les  professeurs  et  les  élèves,  anciens 
et  nouveaux,  qu'il  appelle  «  la  famille  universitaire  ».  A 
juste  titre,  il  pouvait  dire  en  terminant  :  «  J'ai  dressé  le 
bilan  de  l'Université  de  Liège.  »  Et  le  style  est  si  droit  et 
si  naturel  qu'il  achève  d'inspirer  confiance  en  ce  bio- 
graphe universel  (1). 


Voulez-vous  une  autre  preuve  de  ce  dévouement  absolu 
à  tout  ce  qui  est  d'intérêt  national,  de  loin  comme  de 

teur,  pense-t-on,  sera  demeuré  étouffé  sous  la  masse.  Point  du  tout. 
Le  voilà  qui  se  glisse  sous  le  volume,  agile  el  subtil,  et  se  montre 
au  jour,  tout  entier  et  tout  rayonnant  de  bonne  humeur,  disant  :  Me 
voici.  »  (Max  Yeydt,  p.  3oo.) 

(1)  Liber  mejiokiaus.  L'Université  de  Liéae  depuis  sa  fonda- 
tion Liège,  Carmanne,  1869.  —  C'est  un  document  de  premier  ordre 
pour  l'histoire  de  l'enseignement  en  Belgique.  On  a  surtout  remarqué 
ce  qui  coucerne  la  période  des  Pays-Bas.  C'est  d'une  information 
intégrale  et  d'une  loyauté  impeccable.  La  longue  étude  sur  le  spiri- 
tuel Kantien  Kinker,  Hollandais  qui  fit  des  vers  wallons,  est  à 
signaler.  C'est  cette  admirable  notice  qui  a  suscité  à  Liège  la  création 
de  la  Société  flamande  Kinker's  Genoolschap  ;18~o  . 


(  90  ) 

près?  Le  Roy  a  témoigné  de  bonne  heure  et  jusqu'à  la 
fin  de  sa  vie  à  quel  haut  prix  il  tenait  l'histoire  de  nos 
provinces.  Pour  le  plus  humble  concours  qui  s'y  rappor- 
tait, il  improvisa  des  rapports  chaleureux  et  suggestifs.  A 
la  Société  d'Émulation,  par  exemple,  pour  le  prix  fondé 
par  la  Ville,  on  demandait  une  histoire  de  Liège  racontée 
aux  enfants.  Le  Roy,  tout  en  ajournant  les  concurrents, 
leur  prodiguait  en  quelque  sorte  paternellement  les  bons 
conseils  et  les  encouragements  patriotiques.  11  fallait, 
avant  tout,  se  soucier  de  l'état  d'âme  des  lecteurs,  non 
de  Vinfantia,  mais  de  la  pueritia.  Il  fallait,  par  un  livre 
surtout  biographique  et  peu  abstrait,  préparer  des 
citoyens  pour  un  pays  libre. 

En  rappelant  le  passé  de  cette  république  éburonne 
couverte  d'un  manteau  épiscopal,  en  décrivant  ces  petites 
Provinces-Unies  où  la  centralisation  n'avait  encore  nui 
ni  aux  Flamands  ni  aux  Wallons,  on  pouvait  très  bien 
concilier  l'amour  du  clocher  et  le  patriotisme  définitif. 
Que  n'avait-on  un  Zschokke,  un  Walter  Scott,  un  Duruy, 
pour  que  la  Ville,  au  concours  prochain,  pût  accorder  la 
palma  nobilù  en  toute  justice!  Nous  ajouterons  que  le 
rapporteur  eût  peut-être  tranché  la  question  en  entrant 
lui-même  en  lice.  Il  eût  mis  toute  son  âme  en  cette 
douce  pédagogie. 


Son  patriotisme,  à  la  fois  léodiste  et  belge,  allait  mémo, 
philosophiquement,  jusqu'à  l'espoir  des  grandes  fédéra- 
tions chrétiennes.  Ce  qui  ne  l'empêchait  pas  de  tenir  aux 
choses  les  plus  étroitement  régionales.  Dès  1843,  il  avait 


(  91   ) 

multiplié  les  biographies  liégeoises  dans  la  Revue  Belge. 
Plus  tard,  ce  fut  le  même  zèle  qu'on  aurait  pu  croire 
myope  dans  les  Mémoires  et  les  Annuaires  de  la  Société 
i'Émulalion,  dans  les  Annuaires  de  la  Société  wallonne, 
et  jusque  dans  les  journaux  :  le  Journal  de  Liège,  la 
Meuse,  etc. 

Les  rapports  qu'il  fit  pour  les  jurys  des  concours  quin- 
quennaux d'histoire  nationale  (de  1866  à  1881  témoignent 
d'une  façon  curieuse  de  cet  amour  du  passé  belge.  Selon 
sa  coutume,  Le  Roy  n'omet  aucun  effort,  dès  qu'il  est 
patriotique.  De  là,  de  véritables  mémoires  qui  atteignent 
parfois  jusqu'à  soixante-quinze  pages.  Quelle  ubiquité 
vertigineuse  !  11  fait  un  sort  à  la  moindre  plaquette  éru- 
dite.  Mais  que  sa  bienveillance  est  pourtant  éclairée  ! 
Comme  il  sait  apprécier  cum  grano  salis,  et  d'ailleurs 
comme  il  trouve  des  accents  vibrants  pour  mettre  en 
vedette  les  vrais  concurrents!  Il  a  fondé  pour  ces  jurys 
une  tradition  excellente  et  que  ses  successeurs  sont  fiers 
de  pouvoir  suivre.  A  chaque  quinquennium,  on  dresse  un 
bilan  complet  et  l'on  prépare  ainsi  quelques  pages  de 
notre  histoire  littéraire. 

Pour  Le  Roy,  la  patrie  n'était  pas  trop  petite.  Il  se 
disait  fier  d'être  Belge,  en  voyant  cette  lutte  honorable 
«  au  mieux  faisant  ».  Il  disait  avec  Rouveroy  : 

Qu'importe  à  nos  plaisirs  un  horizon  borné? 

De  pourpre  ici  pour  nous  chaque  objet  se  colore  1  . 

La  vraie  grandeur  du  pays,  c'était  pour  lui  l'antique 
tradition  de  liberté  qui  depuis  plus  de  mille  ans  unissait 

1    Frédéric  Roiveruï.  Promenade  à  la  Boverie. 
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les  deux  races.  Avec  Renan,  il  comprenait  qu'une  nation 
(au  moins  dans  les  temps  modernes)  n'est  constituée 
essentiellement  ni  par  la  race,  ni  par  la  langue,  ni  par  la 
religion,  ni  par  le  cours  des  fleuves  et  la  direction  des 
montagnes.  Une  grande  agrégation  d'hommes,  saine 
d'esprit  et  chaude  de  cœur,  crée  une  conscience  morale 
qui  s'appelle  une  nation.  Ses  titres  de  noblesse,  si 
modeste  que  soit  sa  fortune  actuelle,  gisent  en  ses 
annales  et  ses  archives.  Il  faut  les  en  tirer. 


Le  Roy  n'a  jamais  manqué  une  occasion  d'applaudir  à 
ces  efforts.  On  le  vit  bien  quand  parut  le  plan  d'une  Bio- 
graphie nationale,  sous  les  auspices  de  l'Académie.  11  fut 
un  des  premiers  à  le  vulgariser,  à  lui  créer  des  partisans. 
Dans  les  journaux,  il  prit  souvent  la  défense  de  cette 
œuvre  contre  certains  détracteurs  trop  passionnés.  Sa 
collaboration  fut  une  des  plus  actives,  à  partir  de  son 
article  sur  Reeckman,  qui  fut  bourgmestre  avec  le  célèbre 
La  Ruelle.  Dès  son  début,  le  léodiste  se  montra  préoc- 
cupé des  moindres  détails  qui  pouvaient  honorer  sa  ville 
natale,  sans  préjudice  des  droits  de  la  vérité  et  des 
devoirs  de  l'impartialité.  Jusqu'à  la  veille  de  sa  mort,  il 
contribua  à  cette  publication,  soit  comme  biographe 
spécial,  soit  comme  membre  de  la  commission  de  rédac- 
tion. Outre  l'abondance  des  articles,  dont  quelques-uns 
sont  des  notices  considérables,  son  zèle  éclatait  aussi  à 
recruter  de  vaillants  coopérateurs.  Peut-être  ici  a-t-il  été 
une  ou  deux  fois  dupe  de  son  extrême  indulgence.  C'est 
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que,  malgré  l'acuité  de  sa  critique  littéraire,  «  il  aimait 
mieux  avoir  des  mérites  à  relever  que  des  défauts  à  mon- 
trer au  doigt  ». 


N'est-ce  pas  un  peu  aussi  ce  culte  des  souvenirs  locaux 
qui  l'engagea  de  si  bonne  heure  dans  les  études  de  l'art 
ogival?  Longtemps  avant  qu'il  ajoutât  à  ses  cours  celui 
de  l'esthétique,  nous  le  voyons,  dans  ses  improvisations 
envoyées  aux  journaux  et  aux  revues  de  Liège,  s'intéres- 
rer  à  ce  mouvement  de  retour  archéologique  qui  semble 
dater  de  Notre-Dame  de  Paris.  En  1843  déjà,  un  travail 
sur  Mabillon  semble  s'orienter  de  ce  côté.  En  1853,  c'est 
une  bien  autre  entreprise.  Il  traduit  et  annote,  un  peu  au 
point  de  vue  belge,  le  magnifique  ouvrage  de  Pugin  et 
Britton  sur  les  antiquités  architecturales  de  la  Nor- 
mandie. Puis  il  publie,  à  Paris  et  à  Liège,  Motifs  et  détails 
choisis  d'architecture  gothique  empruntés  aux  anciens 
édifices  de  L'Angleterre.  Au  fond,  ce  n'était  pas  tant  s'éloi- 
gner de  son  cher  pays  (1). 

On  sait  combien  l'architecture  gothique  est  richement 
représentée  à  Liège.  C'avait  été  pour  Le  Roy  une  de  ses 
premières  attractions.  En  ses  voyages  fréquents  avec  sa 
mère  au  pays  rhénan,  il  avait  aussi,  dès  sa  prime  jeu- 
nesse, pris  l'habitude  d'examiner,  d'étudier  ces  vieux 
monuments  qui  se  retrouvent  et  se  ressemblent  aux  bords 
de  la  SIeuse  comme  sur  les  rives  du  Rhin.  Avec  ses  jeunes 
condisciples,  plus  d'une  excursion  avait  eu  pour  objectif 

(1)  Le  CoDgrès  des  Sociétés  savantes  de  Frauee  a  décerné  une 
médaille  an  traducteur. 
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la  contemplation  des  ruines  et  des  vieilles  basiliques. 
Certes,  il  eût  souri  du  reproche  du  Bohémien  : 

Philosophe  de  mince  étoffe, 
Ton  œil  ne  peut  se  détacher 
Du  vieux  coq  de  ton  vieux  clocher. 

Même  Saint-Pholien ,  encore  bien  que  piètrement 
rajeuni,  avait  eu  l'âme  de  l'enfant  du  quartier  ainsi  que 
ses  premiers  vers.  Plus  tard,  il  s'extasie  devant  les  pein- 
tures murales  de  l'église  Sainte-Croix,  qui,  malgré  son 
extérieur  roman,  a  des  colonnes  gothiques  si  sveltes  et  si 
minces.  Son  article  envoyé  à  la  Meuse  (1862)  est  d'un 
enthousiasme  encore  tout  juvénile.  La  même  note  chaude 
et  vibrante  se  retrouve  dans  le  rapport  que  Le  Roy  adresse 
au  Comité  de  littérature  et  des  beaux-arts  de  l'Émula- 
tion, sur  le  Musée  d'archéologie  de  la  province  de  Liège. 
Un  autre  rapport,  adressé  en  1860  au  conseil  communal 
de  Tongres,  à  propos  du  dolmen  qui  devait  servir  de 
piédestal  à  l'Ambiorix  de  Berlin,  au  centre  d'un  crom- 
lech, nous  montre  Le  Roy  un  moment  celtomane.  Mais 
quelle  érudition  encore  cet  enthousiaste  du  bénédictin 
Mabillon  déploie  en  l'honneur  de  la  Société  scientifique 
et  littéraire  du  Limbourg,  dont  il  s'est  constitué  le  rap- 
porteur, on  ne  sait  plus  à  quel  titre! 

Il  y  eut,  à  cette  occasion,  un  amusant  tournoi  de  bro- 
chures et  de  brochurettes.  Somme  toute,  c'était  encore 
un  intérêt  patriotique.  Quoi  d'étonnant,  si  notre  remuant 
archéologue  y  prit  une  part  prépondérante? 


A  travers  les  zigzags  de  cette  prolifique  et  si  bigarrée 
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production,  il  y  a  toutefois  de  la  logique,  une  sorte  de 
filiation  psychologique.  Si  ce  professeur  perdu  (non  pas, 
mais  emporté)  dans  la  métaphysique  la  plus  abstruse, 
parfois  la  plus  absconse,  se  rabat  brusquement  sur 
quelque  sujet  bien  concret,  ne  croyez  pas  aussitôt  à  la 
passion  papillonne  du  fouriérisme.  Vous  seriez  loin  de 
compte.  Il  en  va  tout  autrement. 

Faciès  non  omnibus  MM, 
Mec  diversa  tamen,  qitalem  decet  esse  lororum. 

C'est-à-dire  que,  sous  des  aspects  divers,  c'est  le  même 
esprit,  Protée  demeure  au  fond  immuable;  il  ne  cesse 
p:\<  d'être,  en  toute  cette  dispersion  d'énergies,  un  doux 
patriote,  rêvant  la  réconciliation  du  passé  et  de  l'avenir. 
Couronne-t-il,  à  l'Émulation,  un  historien  de  la  peinture 
liégeoise,  «  notre  satisfaction,  dit-il,  à  tous  doit  égaler 
celle  du  lauréat,  car  il  a  travaillé  à  glorifier  notre  chère 
cité  elle-même  ».  Traite-t-il  en  la  Revue  de  Liège,  et  d'une 
façon  fort  inattendue,  de  la  question  des  monts-de-piété, 
ne  doutez  pas  qu'à  l'horizon  ne  pyramide  «  la  maison 
Curtius  »  ,  le  bel  hôtel  Renaissance  qui  domine  la  Meuse. 
Parle-t-il  des  aliénés,  c'est  pour  son  ami  le  Dr  Festraets, 
directeur  du  Scalpel,  et  dans  le  vague  espoir  d'avoir 
bientôt  Lierneux,  le  Gheel  wallon.  Préface-t-il  les  fables 
du  bon  appariteur  Maréchal,  c'est  pour  constater  con 
amore  que  Rouveroy  compte  plus  d'un  imitateur  au  pays 
liégeois. 


Une  préface  bien  cordiale,  bien  gemûthlich,  mais  sans 
fausse  sentimentalité,  c'est,  à  coup  sûr,  la  lettre  qu'il 
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adresse  à  l'éditeur  de  son  ami  Hock,  le  folkloriste  émule 
du  Dr  Bovy.  Détachons-en  cette  page  bien  liégeoise  (1)  : 
«  Vous  souvient-il  de  l'ancien  quai  des  Tanneurs  (2), 
interrompu  par  cinq  ou  six  maisons  dont  l'arrière-corps 
était  pittoresquement  suspendu  au-dessus  de  la  rivière, 
comme  si  elles  avaient  eu  la  politesse  de  reculer  pour 
laisser  le  passage  plus  libre?  Plus  bas,  jusqu'à  la  rue 
Gravioule,  vous  représentez-vous  encore  la  partie  dégagée 
du  rivage,  couverte  d'énormes  tas  d'écorces  moulues  et 
humides,  alternativement  le  rendez-vous  des  maîtres  du 
bon  métier  et,  entre  chien  et  loup,  des  frétillants  et 
bruyants  gamins  du  voisinage  (3)?  Le  quartier  n'était  pas 
fort  appétissant,  mais  quand  on  s'y  était  accoutumé,  il  y 
faisait  bon  vivre.  Tous  les  habitants  se  traitaient  de  cou- 
sins, absolument  comme  les  Mac-Intosch  et  les  autres 
Mac  d'Ecosse";  par  les  alliances  et  par  les  confraternités, 
ils  formaient  à  la  lettre  une  grande  famille.  Les  mœurs 
étaient  simples,  les  désirs  modérés,  malgré  la  rotondité 
du  gousset  et  un  certain  penchant  pour  la  bonne  chère  : 
on  ne  faisait  toilette  que  pour  passer  le  pont  {des  Arches), 
on  n'était  point  abonné  au  théâtre,  on  ne  brillait  de  tout 
son  éclat  que  le  grand  jour  de  la  procession  (4),  où  cha- 
cun tenait  à  figurer  dignement,  armé  d'un  flambeau  peint 

(1)  Auguste  Hock,  Œuvres  complètes,  4  vol.  (Liège,  Vaillant- 
Carmanne,  1872). 

(2)  C'est  le  quartier  où  Le  Roy  est  né. 

(3)  Voyez  Stanislas  Bormans,  Le  bon  métier  des  Tanneurs  de 
la  cité  de  Liège.  (Bulletin  de  la  Société  liégeoise  de  littéra- 
ture WALLONNE,  t.  V.) 

(4)  A  Liège,  où  il  n'y  a  pas  de  fête  communale,  il  y  a  une  dizaine 
de  fêtes  paroissiales  avec  procession  et  crâmignon. 
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aux  couleurs  de  sa  confrérie.  J'ai  vu  tout  cela  dans  mon 
enfance  et,  comme  à  M.  Hock,  il  m'en  est  resté  des  sou- 
venirs ineffaçables.  Quand  j'y  repense  quelquefois,  j'ai 
peine  à  me  défendre,  tant  la  transformation  est  complète, 
de  l'idée  bizarre  que  j'ai  fait  deux  apparitions  en  ce 
monde,  et  que  j'ai  vécu  en  chair  et  en  os  parmi  «les 
hommes  d'un  autre  siècle.  » 


On  peut  penser  si  ce  passionné  du  terroir  devait  en 
aimer  le  patois.  C'était  la  voix  même  d'un  passé  qu'il 
adorait  en  ses  moindres  vestiges.  Comme  Nodier  d'ail- 
leurs, il  appréciait  l'utilité  linguistique  historique  d'un 
idiome  roman  tout  fruste  comme  une  vieille  médaille  (4). 
Sermo  quasi  nummus.  Dès  1842,  avec  Picard  et  Fuss  (2), 
ses  compagnons  à  l'école  de  droit,  il  compose  une  paskeie 
sur  la  nouvelle  tour  de  Saint-Pholien  et  un  pot-pourri 
ébouriffant  sur  l'inauguration  du  chemin  de  fer  à  Liège. 
Que  de  fois,  depuis,  il  lui  fallut,  à  des  banquets,  chanter 
ou  plutôt  dire  cette  spirituelle  mais  peu  méchante  wal- 
lonnade!  En  1843,  c'est  une  boutade  patoise  sur  la  nou- 

;1)  Par  une  bizarrerie  qu'on  ne  s'explique  pas,  ce  mot  fruste, 
tant  à  la  mode  aujourd'hui,  s'emploie  comme  synonyme  de  rustre, 
inculte,  non  dégrossi,  non  élaboré,  rugueux,  tandis  que,  jusqu'il  y  a 
trente  ans  encore,  il  signifiait  simplement  usé  comme  une  médaille, 
étiré,  oblitér1,  à  l'instar  du  frustum  latin  et  du  (ruuo  italien. 

(3)  Détail  curieux  :  Picard  était  fils  d'un  isra?lite  messin  et  Fuss, 
d'un  professeur  westphalien.  Le  premier  est  mort  président  de 
chambre  à  Liège,  l'autre,  membre  de  la  Cour  de  cassation. 
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velle  comète,  et  Ulysse  Capitaine  constate,  dans  l'introduc- 
tion aux  annuaires  wallons,  que  ce  fut  le  signal  d'une 
joyeuse  reviviscence. 

L'an  d'après,  Bailleux  et  Dejardin  publièrent  une 
anthologie  de  vieilles  chansons  de  la  principauté  remon- 
tant jusqu'au  XVII •  siècle,  tandis  que  le  triumvirat 
juriste  se  délectait  à  chansonner  en  ce  vieux  dialecte  si 
complaisant  les  petits  événements  avau  la  ville.  Ce  vau- 
deville, 

Agréable  indiscret,  qui  conduit  par  le  chant, 
Passe  de  bouche  en  bouche  et  s'accroît  en  passant. 

Tant  et  si  bien  que  les  wallonisants  qui,  jusque-là, 
s'en  tenaient  discrètement  à  égayer  quelque  fête  de 
famille,  s'avisèrent  de  chanter  en  public.  Ils  y  étaient 
encore  enhardis  par  le  succès  d'une  traduction  liégeoise 
de  La  Fontaine  et  celui,  plus  grand  encore,  d'une  édition 
annotée  et  commentée  du  vieux  Théâte  ligeois.  On  revit 
là,  en  pleine  lumière,  ainsi  que  je  le  disais  en  ma  Lettre 
aux  éditeurs,  la  nature  wallonne  prise  sur  le  fait,  à  la 
bonne  franquette  et  notablement  éloignée  des  allures 
françaises,  plus  que  je  ne  l'avais  cru  avant  de  m'établir  à 
Liège. 

Au  commencement  d'août  1856,  la  Société  philanthro- 
pique des  Vrais  Liégeois,  formée  surtout  pour  organiser 
des  fêtes  populaires  en  faveur  d'œuvres  de  bienfaisance, 
conçut  le  projet  d'instituer  un  concours  de  poésie  wal- 
lonne à  propos  du  vingt-cinquième  anniversaire  de 
l'inauguration  de  Léopold  Ier.  Le  concours,  organisé 
sous  le  patronage  de  la  ville  de  Liège,  eut  un  succès 
inespéré.  On  vit  entrer  en  lice  quarante-sept  concurrents, 
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dont  plus  «l'un  est  devenu  une  illustration  dialectale. 
Nicolas  Defrécheux,  l'appariteur  de  l'Université,  y  figure. 
Il  dota  le  patois  d'une  note  fine  et  délicate,  tout  à  fait 
inattendue  au  milieu  de  ces  paskeies  à  l'emporte-pièce. 


«  Le  premier  prix,  dit  Picard  (1),  fut  décerné  tout  d'une 
voix,  par  acclamation,  à  Defrécheux,  pour  sa  ravissante 
pièce  :  Lavez-v'  veyou  passer?  »  C'était  un  crâmignon 
carmen,  chant  de  farandole*  où  l'héroïne  faisait  penser 
à  La  Fontaine  : 

L'herbe  l'aurait  portée:  une  fleur  n'aurait  pas 
Re<;u  l'empreinte  de  ses  pas! 

Trois  mois  plus  tard  se  fondait  la  Société  liégeoise  de 
littérature  wallonne,  qui  jusqu'à  maintenant  n'a  pas  cessé 
d'exercer  une  grande  influence  en  Wallonie.  L'article 
premier  du  règlement  portait  :  «  Encourager  les  produc- 
tions en  wallon  liégeois;  propager  les  bons  chants 
populaires;  conserver  sa  pureté  à  notre  antique  idiome; 
en  fixer  autant  que  possible  l'orthographe  et  les  règles  ; 
en  montrer  les  rapports  avec  les  autres  branches  de  la 
langue  romane.  » 

«  Cet  article,  dit  Le  Roy  [4),  émut  quelques  personnes  : 
elles  attribuèrent  à  la  Société  des  projets  analogues  à 
ceux  des  flamingants.  Bailleux,  le  président  de  la  Société, 

(I)  Biographie  de  Defrécheux  en  trie  de  l'édition  posthume  de 
ses  œuvres,  p.  il  (Liège,  1871). 

•2    Biographie  de  Bailleux.  'Anslaire  wallon  de  486",  p.  63.) 
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Picard  et  moi-même,  nous  dûmes  protester  énergique- 
ment  dans  nos  discours  et  dans  nos  rapports.  La  création 
du  Bulletin  eut  pour  effet  de  dissiper  toute  erreur  sur  nos 
véritables  tendances  :  nous  étions  loin,  comme  nous 
sommes  encore  loin,  de  vouloir  élever  le  wallon  au  rang 
de  langue  littéraire  ;  mais  nous  ne  voulons  pas  non  plus 
traiter  avec  indifférence  la  poésie  populaire,  dont  la  veine 
n'est  pas  épuisée.  A  l'heure  qu'il  est,  le  wallon  peut 
encore  passer  pour  l'incarnation  de  l'esprit  liégeois  dans 
ce  que  celui-ci  a  de  plus  original;  il  tend  à  disparaître, 
sans  doute,  mais  nous  nous  garderions  bien  de  chercher 
à  éteindre  systématiquement  l'étincelle  de  vie  qui  lui 
reste  encore.  Nous  n'avons  point  de  fausses  pruderies  et 
nous  ne  renions  pas  notre  enfance. 

»  Pour  moi,  concluait-il,  il  me  semble  que  la  vraie 
poésie  est  celle  qui  jaillit  spontanément  du  cœur  de 
l'homme,  et  qu'il  n'y  a  pas  de  principe  plus  faux  que 
celui  qui  fait  de  l'imitation  la  source  de  toute  beauté 
artistique.  Mon  verre  n'est  pas  grand,  mais  je  bois  dans 
mon  verre.  J'aime  mieux  cela;  qu'on  en  pense  ce  qu'on 
veut.  Laissez  le  champ  libre  à  la  poésie  patoise;  la  géné- 
ration qui  suivra,  et  qui  ne  parlera  plus  que  le  français, 
trouvera  peut-être  dans  les  archives  que  nous  lui  aurons 
léguées  les  éléments  d'une  littérature  originale,  natio- 
nale comme  celle  des  Genevois.  » 


Ce  n'est  pas  Le  Roy,  certes,  qui,  comme  certain  orateur 
électoral  de  l'an  dernier,  aurait  proposé  l'institution  de 
cours  wallons  dans  les  écoles  primaires.  Lui,  qui  fut  si 
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longtemps  officier  de  l'Émulation,  se  souvenait  du  con- 
cours institué  en  1780  par  le  libéral  prince-évêque 
Velbrûck.  Plus  d'un  concurrent  insista  sur  le  mal  qu'avait 
fait  l'accoutumance  wallonne  au  développement  de  la 
littérature  francise.  Car  plus  d'un  wallonisme  est  atteint 
de  germanicité. 

Toutefois,  invinciblement  porté  en  tout  à  la  concilia- 
lion  et  à  la  modération,  il  reconnaissait  les  avantages  du 
parler  indigène.  En  sa  jolie  étude  sur  le  curé-poète,  che- 
valier Duvivier  de  Streel(l),  il  lui  échappe  un  charmant 
aveu  que  les  wallonistes  ont  précieusement  retenu  : 

«  Il  y  a,  dans  la  poésie  française  de  ton-  lc<  Liégeois 
de  ce  temps,  quelque  chose  de  guindé,  d'emprunté,  qui 
fait  penser  à  l'air  martial  d'un  garde  civique  ou  à  la  grâce 
d'un  plébéien  obligé  d'endosser  l'habit  noir  de  cérémonie 
et  de  se  mettre  au  carcan  dans  une  cravate  blanche.  Tout 
chevalier  qu'il  était,  Duvivier  avait  essentiellement  les 
allures  et  la  façon  de  penser  d'un  Liégeois  de  vieille 
roche;  il  n'était  tout  à  fait  naturel  que  quand  il  se  mon- 
trait ouvertement  Liégeois,  mais  alors  il  l'était  comme 
les  Forir,  les  Simonon,  les  Dehin,  les  Lamaye,  c'est- 
à-dire  il  était  vrai,  amusant,  joyeux  compagnon  et  poète 
populaire  par  excellence.  ■» 

C'est  dans  sa  notice  surForir,  le  professeur  wallonisant, 
que  Le  Roy  trace  le  plus  joli  tableau  de  la  vieille  Wallo- 
nie :  «  On  filait  une  existence  placide  et  mesurée,  absor- 
bée tous  les  jours  par  un  travail  régulier,  égayée  le  soir 

(4)  Annuaire  wallon  de  486  i,  p.  85.  Il  s'agit  de  l'auteur  d» 
Pantalon  tramé,  satire  de  4830,  et  du  poème  héroï-comique  en 
français,  La  Cinéide  ou  la  Vache  reconquise. 
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par  de  longues  causeries  autour  du  foyer  flambant,  à 
l'occasion  par  de  petits  soupers  où  pétillaient  le  crotté 
Bourgogne  et  le  couplet  wallon  bien  troussé  : 

Ine  pitite  paskeye  et  de  vin. 

»  In  brin  de  philosophie  pratique,  une  innocente 
pointe  d'esprit,  un  rire  clair  et  sonore,  une  verdeur  entre- 
tenue par  le  contentement  et  par  de  douces  amitiés;  peu 
de  souci  des  affaires  de  l'Europe,  mais  un  constant  souci 
des  affaires  de  la  ville;  une  grande  fidélité  aux  vieilles 
coutumes,  aux  solennités  populaires  que  chaque  année 
ramène  invariablement  chez  les  compatriotes  de  3Iathieu 
Laensberg(l);  un  fonds  solide  de  religion,  mais  comme 
on  a  pu  le  constater  depuis  1830,  un  libéralisme  non 
moins  tenace,  provenant  autant  peut-être  de  l'influence 
de  l'ancien  esprit  d'opposition  contre  les  princes-évêques 
que  d'une  conscience  claire  des  droits  de  l'autorité  civile 
ou  de  notions  précises  sur  l'essence  de  la  liberté;  ni 
morgue  ni  ambition  personnelle,  mais  une  modestie 
toujours  digne,  et  ce  respect  de  soi  qu'on  signale  jusque 
chez  le  dernier  ouvrier  liégeois  ;  enfin  le  désir  de  voir 
l'instruction  se  répandre,  par  un  juste  retour  sur  le  passé, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut;  et  surtout,  par-dessus  tout, 
le  désir  de  glorifier  Liège,  la  chère  cité,  Liège,  la  pre- 
mière ville  du  monde  aux  yeux  de  ces  pieux  patriotes...» 

(1)  Ce  Mathieu  Landsberg  a  été  imaginé  à  Liège  d'après  les 
œuvres  du  mathématicien  et  astronome  gantois  Philippe  Lansberg, 
protestant  réfugié  en  Zélande.  Voyez  la  notice  d'Alph.  Le  Roy  {Bio- 
graphie nationale,  t.  XI,  p.  24). 
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v.-st-ce  pas  un  peu  son  propre  portrait,  ou  quelque 
souvenir  anccstral?  Tant  y  a  que  les  moindres  leodiensia 
l'attiraient.  Rien  que  pour  l'orthographe,  ce  fut  une  polé- 
mique endiablée.  Les  uns,  tels  que  le  colonel  Mieheels, 
auteur  d'une  Grammaire  wallonne  (1),  voulaient  qu'on 
écrivit  phonétiquement,  selon  le  parler  de  chaque  canton, 
ce  qui  aurait  produit  une  peu  pittoresque  bigarrure. 
D'autres,  dont  l'avocat  Bailleux,  invoquaient  l'étymologie. 
Ces  discussions  troublèrent  un  moment  la  cordialité  de  la 
Société  rapidement  puissante.  Le  Roy,  par  définition, 
devait  être  le  conciliateur  des  opinions.extrén 

Par  ailleurs,  il  se  montre  hésitant  quant  aux  traduc- 
tions wallonnes  de  La  Fontaine.  Je  le  crois  bien  :  il  y  a 
là  plus  d'atticisme  que  de  gauloiserie.  «  Le  wallon,  dit-il, 
on  le  sait,  a  cela  de  commun  avec  le  latin  qu'il  ne  se  gène 
guère  ;  •  l'euphémisme  lui  est  inconnu  ;  s'il  s'avisait 
d'essayer  des  gants  jaunes,  il  les  ferait  crever  avant 
d'avoir  [tassé  le  pouce  (2).  »  Il  le  répète  encore  à  propos 
de  Dehin,  le  naïf  maitre-chaudronnier,  ami  de  Béranger  : 
«  Notre  muse  populaire  est  franchement  gauloise  :  une 
belle  fille  plantureuse,  goguenarde,  haute  en  couleur, 
provoquante,  badinant  volontiers  en  paroles,  mais  pas 
moins  honnête  pour  la  cause.  Pas  bégueule  :  elle  souffre 
qu'on  appelle  les  choses  par  leur  nom,  elle  déteste  les 
cachotteries  ;  mais  respectez-la.  s'il  vous  plait,  ou  gare  à 
ces  poings  qu'elle  tient  si  vigoureusement  cambrés  sur 


(1)  Directeur  de  la  Manufacture  d'armes,  décédé  à  Liège,  le 
31  août  1866. 

(2)  Annuaire  wallon  de  1867,  p.  68. 
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les  hanches,  pour  s'empêcher  d'éclater  tout  à  fait  quand 
elle  rit  à  gorge  déployée  (1)!  » 

Le  socratique  Wallon  n'aime  pas  qu'on  raille  trop  les 
Flamands;  cela  porte  malheur  à  la  veine  poétique.  Volon- 
tiers il  répéterait  avec  Defrécheux  : 

On  reie  de  ci  qu'est  biesse  assez  po  l'dire, 
On  n'reie  nin  des  Flamints. 

Son  ami  Picard,  si  incisif  pourtant,  n'avait-il  pas  chanté 
au  banquet  du  troisième  anniversaire  de  la  Société  : 

Vos  jâs'rez  comme  bon  il  v'  s  el  sonle 
Jâsez  wallon,  jàsez  flamind, 
Nos  nos  comprindrons  todi  bin 
Si  nos  cour  polet  batte  essonle! 

Le  Roy  savait  bien  que  la  moins  bien  venue  des  pièces 
du  Tkéâte  ligeoù,  La  Fête  de  Honte-si-ploût  est  la  seule  où 
l'on  ridiculise  les  Flamands. 

D'autre  part,  il  recommande  à  tout  propos  à  ses 
co-wallonisants  d'éviter  les  grands  sujets.  On  ne  doit  pas 
demander  à  un  dialecte  ce  que  seule  une  langue  littéraire 
peut  donner.  Confident  des  plus  vieux  comme  des  plus 
jeunes,  son  aimable  impétuosité  prodiguait  les  conseils, 
les  projets,  les  suggestions.  Quelle  vie  débordante!  Spec- 
tacle original  :  un  polyglotte,  un  savant,  un  philosophe 
se  mettant  au  service  de  tous  ceux  qui  voulaient  galvaniser 
noss'  vî  ivallon.  C'est  lui  qui  fit  connaître  la  Société  à 
toutes  les  régions  romanes  et  même  au  delà  du  Rhin,  où 

(t)  Annuaire  ivallon  de  187-1,  p.  191. 
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l'on  est  si  curieux  de  tout.  Au  Dr  Papanti,  pour  la  fête  de 
Boceace,  il  founiit  des  spécimens  wallons  à  figurer  entre 
les  parlari  italiani.  Dans  la  collection  des  poètes  con- 
temporains de  Jules  von  Hag  de  Leipzig,  à  la  suite  d'une 
anthologie  de  félibres  provençaux,  il  installe  quatre 
poètes  liégeois  dont  il  traduit  coquettement  tes  vers. 
Faut-il  revendiquer  la  haute  antiquité  du  wallon?  Il 
enverra  à  la  Revue  trimestrielle  de  Van  Bemmel  quatre 
longs  articles  [Lettres  éburonnes)  où  l'érudition  se  masque 
de  fantaisie,  et  donnera  à  la  Pu  tria  Relgica  sa  belle  étude 
sur  les  patois  de  Belgique,  où,  fidèle  à  la  pensée  maîtresse 
de  toute  sa  vie,  il  conclut  :  «  Réjouissons-nous  de  ce  zèle 
de  renaissance  :  le  mouvement  wallon  est  une  manière 
comme  une  autre  d'affirmer  notre  droit  à  l'indépen- 
dance. » 

Avec  quelle  verve  de  plaisir  il  a  fait  valoir,  en  ses 
innombrables  rapports  sociétaires,  les  comédies  wal- 
lonnes si  originales,  souvent  si  dignes,  des  de  Harlez,  de 
Cartier.  Fabry  et  de  Vivario  du  XVIII»  siècle!  Ce  sont  de 
fins  morceaux  de  critique  littéraire  et  de  suggestion  bien- 
faisante. Pour  le  grand  dictionnaire  des  Spots  ou  pro- 
verbes, c'est  encore  lui  qui,  après  avoir  introduit  la  ques- 
tion à  la  Société  wallonne,  se  charge  de  compléter  et  de 
commenter  les  documents  fournis  par  le  concours,  après 
avoir  suscité  la  savante  contribution  du  Dr  Hoffmann  de 
Hambourg.  Il  indique  à  Frans  de  Cort  les  pièces  wallonnes 
qu'il  pourrait  versifier  en  flamand  et  procure  au  prince 
Lucien  Bonaparte,  pour  sa  collection  linguistique,  des 
traductions  de  l'Évangile  Saint-Mathieu.  C'est  grâce  aussi 
à  son  initiative,  surtout  à  sa  propagande,  que  l'on  doit 
d'avoir  pu  compléter  l'œuvre  philologique  de  Schnaken- 
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burg  par  la  publication  d'une  quarantaine  de  traductions 
en  divers  patois  belges  de  la  Parabole  de  l'enfant  pro- 
digue (1).  Il  décide  son  vieil  ami  Hock  à  publier  toutes  ses 
recherches  folkloriques  et  le  met  en  rapport  avec  le 
célèbre  folkloriste  de  Païenne,  Dr  Pitre,  directeur  de 
YArchivio  per  lo  studio  délie  tradizioni  popolare. 

Avec  des  étudiants  roumains,  soit  de  l'Université,  soit 
des  Écoles  spéciales,  il  essaie  même  d'établir  une  sorte 
de  fédération  entre  poètes  du  Danube  et  chansonniers  de 
la  Meuse.  A  le  voir  ainsi  se  prodiguant,  se  trémoussant 
pour  son  vieil  idiome,  il  faisait  songer  à  Voltaire  parlant 
d'Horace  : 

Comme  on  boit  d'un  vin  vieux  qui  rajeunit  les  sens. 

On  n'a  qu'à  parcourir  sa  rubrique  à  la  table  des  ma- 
tières des  trente  premiers  volumes  du  Bulletin  de  la 
Société  belge  de  littérature  wallonne  pour  se  convaincre  de 
cette  ubiquité.  Ce  n'était  plus  se  prêter,  mais  se  donner 
tout  entier,  comme  s'il  n'avait  pas  eu  autre  chose  à  faire. 
Quelques  austères  même  s'alarmèrent,  trouvant  que  l'en- 
train du  dévouement  lui  faisait  parfois  oublier  la  dignité 
professorale.  Or,  sans  avoir  à  alléguer  sa  devise  hora- 
tienne  :  desipere  in  loco,  nous  pouvons  invoquer  pour 
certaines  joyeusetés,  bien  inoffensives,  l'exemple  qu'il 
citait  lui-même  :  Socrate  au  banquet  légendaire.  C'était 
précisément  à  propos  de  banquets  que  l'on  croyait  devoir 
hasarder  quelques  réserves. 

(4)  J.-F.  ScHNAKENBUitG,  Tableau  synoptique  et  comparatif  de* 
idiomes  populaires  en  patois  de  la  France.  Berlin,  1840. 
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Il  faut  savoir  que  la  Société  wallonne,  dont  il  était 
l'âme  comme  l'idole,  tenait  ses  grandes  assises  au  ban- 
quet annuel  du  jour  des  Innocents  :  «  Les  Ennoceins , 
c'est  nosse  fiesse,  disait  gaillardement  YAlmanach  de 
l'Annuaire.  C'était  quelquefois  aussi  à  la  Saint-Sylvestre, 
le  jour  des  paresseux,  d'après  le  folklore  goguenard. 
Le  matin  de  la  fête.  Le  Roy  lisait  un  discours  de 
propagande  et  d'aimables  félicitations  pour  les  poètes 
médaillés  ;  le  soir,  toujours  accommodant  et  fort  heureux 
d'ailleurs  d'obéir  à  sa  nature  joviale,  d'obéir  aussi  aux 
vives  instances  des  nombreux  convives,  il  chantait  avec 
son  inséparable  copain  Picard  une  longue  puskeie  dialo- 
guée,  quelque  saynète  vive  et  spirituelle  en  sa  patoi- 
serie.  Chatouillant,  sans  trop  égratigner,  telle  ou  telle 
sottise  du  moment,  ils  faisaient  rire  aux  larmes  les  plus 
graves  de  l'assistance,  magistrats,  industriels,  avocats, 
professeurs,  et  jusqu'aux  autorités  de  la  ville  et  de  la 
province.  On  y  était,  comme  disait  notre  joyeux  savant, 
gaulois  à  sa  manière,  c'est-à-dire  incommutablement 
liégeois.  Rien  qu'à  les  voir,  le  professeur  et  le  magistrat, 
se  lever  pour  se  donner  la  réplique,  c'était  un  fou 
rire  à  n'en  plus  finir.  Le  moindre  trait  était  saisi  et 
rebondissait  dans  la  salle.  Ces  pots-pourris  aux  gais 
flonflons,  aux  airs  indigènes,  aux  refrains  humoris- 
tiques, devinrent  célèbres  à  Liège.  Il  fallut  les  imprimer 
et  les  réimprimer.  Les  auteurs  se  cachèrent  sous  l'ana- 
gramme Alcide  Pryor  ,Le  Roy-Picard;.  On  ne  les  désigna 
plus  que  sous  le  nom  de  frères  siamois  de  l'Éburonic. 
Baiwir  et  Crahay,  les  deux  interlocuteurs  du  banquet 
wallon,  sont    aujourd'hui  des  noms    typiques,  comme 
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Miiller  et  Schulze  à  Berlin,  et  tant  de  jumeaux  satiriques 
de  Pari?  ou  de  Londres  (4). 


N'oublions  pas  de  remarquer  que  même  pour  une 
réunion  dans  l'antique  salle  de  l'Émulation,  sous  la 
devise  Utile  dulci,  ces  wallonnades  d'une  causticité  peu 
cuisante,  d'une  finesse  souvent  philosophe,  étaient  an- 
noncées à  grand  fracas.  Les  invitations  à  ces  Heûrêies 
(repas  à  heure  fixe),  rappelant  les  Crys  des  soties  du 
Mardi-Gras,  étaient  invariablement  confiées  à  la  verve  du 
vieux  folkloiïste  Auguste  Hock  (2).  La  dimension  de  ses 
vers,  souvent  charmants,  devait  s'agencer  pour  figurer, 
selon  l'année,  une  cloche,  un  violon,  un  verre,  une 
fourchette,  une  bouteille,  une  horloge,  une  pinte,  un 
tambour  ou  des  drapeaux.  Et  le  menu!  Autre  prétexte  à 
plaisanteries,  à  exhumations  wallonnes,  les  vieux  crâmi- 
gnons,  les  botteresses  d'antan,  les  types  du  vieux  théâtre 
liégeois,  les  légendes  des  vieux  châteaux,  les  vingt-trois 
bonnes  villes,  le  vieux  Liège  et  ses  vinâves,  et  jusqu'à 
Charlemagne,  l'père  des  doze  (des  douze  pairs)  !  Et  les  toasts 

(1)  «  Le  Roy  court  de  l'un  à  l'autre,  arrêté  par  tous,  et  ne  trouvant 
ni  le  temps  de  s'asseoir,  ni  le  temps  de  manger,  ni  le  temps  de  se 
taire,  s'agitant,  regardant  tout,  sachant  tout  questionner,  comme 
font  les  enfants  à  qui  tout  doit  répondre.  »  A.  D.  Annuaire  wallon, 
III,  188. 

(2)  Vice-président  de  la  Société  liégeoise  de  littérature  wallonne. 
Le  président  fut  pendant  longtemps  le  sénateur  Grandgagnage,  le 
savant  auteur  du  Grand  dictionnaire  étymologique  de  la  langue 
wallonne. 
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vibrants,  par  exemple  celui  de  l'ancien  ministre  Piercot. 
à  l'union  des  Flamands  et  des  Wallons  (1>!  Et  Defre- 
cheux,  le  poète,  invitant  tous  les  Belges  :  Yinez-,  Wallons. 
Flamints  ! 

L'atmosphère  de  ces  réunions,  pour  avoir  parfois  des 
bouffées  bachiques,  n'étouffait  nullement  les  plus  géné- 
reux sentiments,  les  plus  délicates  pensées.  C'eût  été 
faire  mal  à  propos  le  grignou,  comme  on  dit  encore  à 
Liège,  que  d'épiloguer  sur  telle  ou  telle  impétueuse  sail- 
lie du  professeur  Le  Roy  en  ces  occurrences  si  caractéris- 
tiques, si  originales.  Au  contraire,  dans  les  comptes 
rendus  des  journaux,  et  particulièrement  de  l'Annuaire 
spécial,  c'était  à  qui  rendrait  hommage  à  la  communica- 
Jive  gaieté  du  binamé,  mot  qui  courait  sur  toutes  les 
lèvres  pour  dénoncer  sa  gentillesse,  son  abandon,  sa 
courtoisie  sans  mièvreries  peu  séantes  en  pays  wallon. 
Une  popularité  du  meilleur  aloi  fut  sa  douce  récompense; 
il  ne  cachait  pas  le  prix  qu'il  y  attachait.  Malgré  sa  mo- 
destie, ce  fut  un  beau  jour  pour  lui  quand  on  lui  fit  fête 
de  la  façon  la  plus  naturellement  expansive.  à  propos  de 
la  croix  de  chevalier  que  lui  avait  valu  son  monumental 
Liber  Memorialis. 


Voici  une  preuve  typique  de  popularité  :  Un  membre 
fondateur  de  la  Société  liégeoise  de  littérature  wallonne, 
le  conseiller  Lamaye,  proposa,  en  1863.  à  ses  joyeux 


I]  Le  Roy  ne  se  faisait  pas  non  plus  faute  de  chan'.er  une;- 
ou  de  débiter  une  galguizoûtt'  bien  délurce  aux  banquets  de  n 
de  l'Université. 
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compères,  un  advinat,  une  devinette.  C'était,  en  octosyl- 
labes monorimes,  «  le  portrait  d'un  bon  Liégeois  ».  La 
pièce  fut  reproduite  partout  con  amore,  tant  le  portrait 
était  ressemblant,  vivant,  vibrant.  Les  Wallons  y  savou- 
raient leur  franchise  à  l'emporte-pièce,  sans  fiel,  mais 
non  sans  causticité.  Des  rimes  espoteresses,  comme  eût 
dit  Gilles  li  Muisis  (1)  : 

Il  est  poyou  comme  inn'  halenne, 

Grimaïté  comme  inn'  jalofrenne; 

Ses  ch'vet  crolet  cqmm'  des  alenne. 

Disos  ses  berick,  si  narenne 

N'a  nin  l'air  pus  gross'  qu'iiiD'  kriskenne. 

Qu'on  nous  pardonne  la  littéralité  de  cette  gauloiserie 
si  originale,  bien  qu'un  peu  à  l'écorché  : 

«  Velu  comme  une  chenille,  bigarré  comme  un  œillet, 
ses  cheveux  bouclés  comme  une  alêne  (2).  Sous  ses  besi- 
cles, son  nez  ne  paraît  guère  plus  gros  qu'une  petite  bille. 
Bon  pied,  bon  œil,  bonne  poitrine,  bon  estomac,  bon  cœur, 
bonne  échine.  Vigoureux,  dur  comme  bois  de  fagot,  il 
n'a  guère  souci  de  médecine.  Petites  jambes,  ronde  be- 
daine, il  trépigne  dans  ses  bottines  ;  il  vous  échappe 
comme  une  fouine  et  trotte  comme  le  Juif  Errant.  Sur 
une  chaise  il  se  trouve  sur  des  épines;  il  se  remue,  se 

(1)  Annuaire  de  la  Société  liégeoise  de  littérature  wallonne, 
■1863,  dre  année.  11  est  assez  piquant  de  voir  le  flamand  spot  adopté 
à  Tournai  comme  à  Liège. 

(2)  Quelques  wallonisanls  eussent  préféré  :  rozelant  visech', 
c'est-à-dire  rose,  vermeil,  rayonnant  de  santé  et  de  joie.  Cfr.  Sche- 
i,ER,  Supplément  du  dictionnaire  de  Grandgagnage. 
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retourne,  se  trémousse  tout  à  fait  comme  un  ver  de 
farine.  Il  ne  s'engraisse  du  vent  qui  souffle,  et  fait  hon- 
neur à  une  bonne  cuisine.  Il  aime  mieux  le  rôti  que  les 
carottes,  et  ne  boit  pas  volontiers  le  jus  des  brassins  ni 
le  café  trop  faible.  A  table,  joyeux,  sans  faire  la  béguine, 
il  avale  son  verre  d'un  trait,  quand  c'est  un  vin  qui  a  bon 
bouquet.  Au  dessert,  babillard  charmeur,  sans  pareil 
pour  tailler  une  bavette,  et  pour  chanter,  c'est  un  pinson. 

»  Ses  paskeie  (pasquilles)  (1;  sont  rusées  et  fines;  notre 

muse  wallonne  a  été  sa  mari-aine  !  Sa  langue  est  une 

dupant'  platennc  (bonne  platine  qui  attaquerait  le  diable 

s  cornes  et  le  forcerait  à  invoquer  sainte  Bablène, 

la  patronne  des  ébaub 

»  Sa  tète  est  une  mine  de  science;  c'est  une  des  plus 
meublées  de  Liège;  l'esprit  reluit  sur  sa  bonne  riante 
mine,  et  s'échappe  par  le  bec  de  sa  plume.  Il  ne  cache 
pas  la  lumière  sous  le  boisseau,  dit  la  vérité  aux  grands 
sans  la  farder  ni  rendre  ses  pensées  mesquines.  Se  mo- 
quant des  sots  et  des  badauds  qui  prennent  leur  main 
gauche  pour  la  droite,  il  attaque  le  bourgeois  qui  se 
ruine  comme  l'ouvrier  qui  musarde,  oubliant  la  tâche  de 
l'usine.  Il  tape  sur  ceux  qui  courent  les  tavernes  pour  se 
remplir  de  mesures  de  péquet  et  de  chopines. 

t  Le  baron  de  Walef,  de  la  famille  des  Curtius  (Crésus  liégeois 
légendaires]  ei  correspondant  de  Boileau,  aimait  ces  t  pasquinades 
en  idiome  du  pays,  à  la  ripos'.e  prompte  et  hardie  et  créées  exprès 
pour  la  satire  ». 

■2  Sainte  Balbine,  par  métalhèse  populaire,  Bablène,  d'où  son 
patronage  des  babtous,  des  éberlués.  A.  Hock,  en  un  mémoire  cou- 
ronné par  la  Société  wallonne,  énumère  une  foule  de  ces  patronages 
qui  ne  dérivent  que  d'un  naïf  calembour. 
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»  Tous  les  ivrognes,  comme  il  vous  les  arrange  !  Mais 
pour  préserver'  de  la  misère  le  sourd-muet,  l'aveugle, 
l'orphelin,  comme  il  s'évertue  à  perte  d'haleine!  C'est 
une  royauté  qui  a  bonne  gouverne,  qui  tient  ferme  la 
barre,  qui  traite  sa  femme  comme  une  Reine,  sans  s'em- 
barrasser de  ses  voisins. 

»  Qui  est-ce?  Voilà,  tout  le  monde  le  devine.  » 

«  Pour  nous,  dit  le  professeur  Victor  Chauvin,  qui 
connaissons  l'original,  ce  savant  à  l'œil  ouvert  sur  toutes 
choses,  bienveillant  toujours  et  à  tous,  ondoyant  et 
divers,  spirituel,  pétillant,  incarnation  en  un  mot  de  ce 
perpetuum  inobile  dont  les  philosophes  nient  la  possibi- 
lité dans  leurs  cours  de  métaphysique  ;  pour  nous,  dis-je, 
quel  charme  que  de  voir  saisi  un  type  unique  et  de  con- 
stater que  le  poète  a  su  fixer  sans  le  glacer  ce  qu'il  y  a 
de  moins  propre  à  se  fixer,  la  vie  avec  toute  son  exubé- 
rance (1).  » 

En  termes  non  moins  plaisants,  mais  cette  fois  mono- 
rimant  en  ique,  Lamaye  fit  bientôt  le  portrait  d'un  autre 
bon  Ligeoê,  le  conseiller  Picard,  son  collègue  à  la  Cour 
d'appel.  Il  y  fut  moins  bien  inspiré. 


Partout  où  Le  Roy  se  montrait,  c'était  comme  un  signal 
de  bonne  humeur  et  de  verve  cordiale.  Pour  se  délasser 
de  ses  travaux  incessants,  multiples  et  souvent  fébriles, 
il  avait  pris  l'habitude  de  passer  quelques  heures  à  la 
Société  militaire  et  civile.  Fondée  en  1828,  c'était,  sur  la 

(1)  Annuaire  wallon  de  4886,  p.  81. 
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place  Saint-Lambert,  le  vrai  centre  de  la  vie  bourgeoise, 
car  les  officiers  n'y  étaient  pas  en  majorité.  Là,  le 
studieux  évadé  de  sa  bibliothèque,  se  ressaisissait 
Liégeois,  se  retrempait  dans  l'ambiance  des  vieux  amis. 
Certaine  table  ronde  où  s'assemblaient  ceux  que  le  vieux 
professeur  Evrard  Dupont  avait  baptisés  du  nom  de 
moineaux  ichirip  mohon),  était  devenue  célèbre.  Ces  guil- 
leris  ont  parfois  retenti  jusqu'aux  journaux  de  Bruxelles. 
On  y  parlait  de  tout  et  d'autres  choses  encore,  mais  toujours 
sub  roua,  quoi  qu'on  en  ait  pu  gloser.  Le  Roy  y  déployait 
toute  sa  faconde,  et  mettait  au  service  de  tous  son  érudi- 
tion si  variée.  Il  semait,  non  pas  d'un  geste  auguste, 
mais  d'un  air  vif,  pétulant,  entrant,  les  idées  les  plus 
curieuses.  On  eût  dit  quelquefois  Diderot  au  café  Procope. 
Il  faisait  irruption  en  tout. 

Aussi,  pas  un  étranger  un  peu  intellectuel  qui  ne  se  fit 
présenter  à  celte  société  où  l'on  riait  de  si  bon  cœur  et 
où  l'esprit  venait  sans  y  tâcher.  A  l'époque  des  jurys 
combinés,  les  professeurs  de  l'Université  étrangère  ne 
manquaient  pas  ces  soirées  où  l'on  fraternisait  entre 
écoles  rivales  et  où  tous  les  rangs  étaient  confondus  par 
l'agrément  commun.  De  ce  brio  où  Le  Roy  tenait  le 
mieux  sa  partie,  nous  avons  un  souvenir  des  plus 
aimables,  et  qu'on  se  ferait  scrupule  d'omettre.  Max 
Veydt.  professeur  de  l'Université  de  Bruxelles,  dans  ses 
notes  sur  son  séjour  à  Liège  pendant  le  jury,  ne  peut 
tarir  sur  le  compte  de  son  pétulant  collègue  pour  les 
examens.  Il  reconnaît  en  lui  le  plus  charmant  échantil- 
lon de  l'esprit  liégeois  : 

«  L'esprit,  l'imagination,  la  gaieté,  la  bonhomie  qui 
font  le  charme  du  vieux  théâtre  liégeois,  toutes  ces 
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qualités  sont-elles  détruites?  Je  ne  puis  le  croire....  Étant 
près  du  Palais  (des  princes-évêques*,  j'ai  vu  entrer  à  la 
Société  militaire  un  groupe  de  vieillards  souriants.  Aucun 
d'eux  n'avait  l'air  rogue,  l'allure  raide,  l'extérieur  grave 
et  platement  austère,  à  la  mode,  dit-on  (mais  je  ne  puis 
le  croire),  a  Liège  autant  qu'ailleurs.  C'étaient,  au  con- 
traire, des  gens  dont  l'apparence  décelait  l'humeur  affa- 
ble, et  à  les  voir,  je  me  serais  cru  sans  peine  transporté 
au  temps  de  Grétry,  au  milieu  de  cette  société  charmante 
qui  l'encourageait  à  ses  débuts,  ou  sous  l'administration, 
facile  et  vraiment  libérale  celle-là,  de  Mer  Velbrùck  (1). 
»  Remarquons  le  premier,  parce  qu'il  est  le  plus  vif 
dans  ce  groupe  que  je  signalais  tout  à  l'heure,  un  petit 
homme  sémillant,  au  profil  socratique  (2).  Si  Socrate  en 
personne  le  rencontrait,  étonné  de  voir  son  ménechme, 
il  lui  demanderait  sérieusement  :  Mon  frère,  de  quel 
dême  de  l'Attique  étes-vous  originaire?  —  A  quoi  l'autre 
répondrait  :  Mon  cher  confrère,  je  ne  suis  pas  d'Athènes, 
mais  de  Liège.  Comme  vous  avez  passé  votre  enfance  à 
ramasser  des  galets  dans  le  lit  du  Céphise,  j'ai  passé  la 
mienne  sur  les  bords  de  la  Meuse  ;  au  demeurant,  comme 
vous,  maître  ès-sciences  du  ciel  et  de  la  terre,  ou  pour 
parler  l'humain  langage,  professeur  de  métaphysique.  — 
Et  lors,  vous  verriez  nos  deux  métaphysiciens  causer, 
non  comme  de?  philosophes,  non  comme  de  simples 
mortels  non  plus,  mais  comme  des  mortels  d'élite,  car 


(1)  Œuvres  choisies  de  Max  Veydt.  Bruxelles,  1873,  p.  334. 

(2)  Max  Veydt  se  souvient  ici  du  fameux  Prologue,  où  Rabelais, 
s'inspirant  du  Banquet  de  Platon,  fait  le  portrait  de  Socrate,  à  la 
fois  si  drôle  et  si  touchant. 


/ 
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ce  petit  homme  est  bien  le  mortel  le  plus  spirituel  que 
vous  puissiez  rencontrer  d'ici  à  Rome.  C'est  lui,  parait-il, 
qui.  sans  le  vouloir,  bien  entendu,  sans  s'en  douter 
même  aujourd'hui,  fournit  l'idée  de  la  première  mitrail- 
leuse. Voyant  quelles  bordées  incessantes  et  fulgurantes 
de  belles  et  bonnes  choses,  intelligibles  surtout,  ce  qui 
n'est  pas  un  petit  mérite  pour  un  métaphysicien,  celui-ci 
lançait  sans  Irève  ni  repos,  MM  fatigue  pour  lui  ni  pour 
iditeurs,  le  futur  inventeur  des  mitrailleuses  voulut 
créer  un  engin  tout  semblable  à  ce  brillant  esprit.  Mais 
voyez  le  guignon!  le  diable  s'en  mêlant,  au  lieu  d'une 
source  de  fines  pensées,  de  piquantes  reparties,  d'idées 
neuves,  d'expressions  polies,  il  ne  produisit  qu'une  arme 
de  destruction.  » 

A  tout  cela,  on  se  prend  à  murmurer  ce  vers  si  vrai  de 
Molière  : 

L'allégresse  du  cœur  s'augmente  a  la  répandre. 

Le  Roy,  heureux  toujours  de  voir  le  contentement 
reluire  autour  de  lui,  ignorait  assez  «  le  sombre  plaisir 
d'un  cœur  mélancolique  ».  S'il  fronçait  le  sourcil,  ce 
n'était  que  sur  un  livre  dont,  par  exception,  il  ne  saisis- 
sait pas  assez  vite  le  fond  et  l'esprit.  Sur  le  papier,  il  se 
penchait  avec  une  ardeur  allègre,  car,  comme  il  avait 
horreur  du  tortillonage  de  style  aujourd'hui  trop  goûté, 
il  écrivait  au  courant  naturel  de  sa  pensée,  et  ce  courant 
était  rapide. 

On  abusait  de  cette  facilité.  Partout  où  il  y  avait 
quelque  chose  à  rédiger,  pour  les  sujets  les  plus  dispa- 
rates, on  le  mettait  à  contribution.  Il  ne  savait  pas  refu- 
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ser.  C'était  surtout  pour  lancer  des  livres  qu'il  était  com- 
plaisant. Heureusement  la  sagacité  ne  manquait  pas  au 
critique.  Ce  que,  pendant  cinquante  ans,  il  a  analysé 
d'écrits,  au  Journal  de  Liège,  à  la  Meuse  et  ailleurs,  c"est 
incalculable.  M.  Potvin  [Cinquante  ans  de  liberté)  estime 
que  c'est.une  partie  importante  de  notre  histoire  litté- 
raire. 

On  pourrait  également,  grâce  à  sa  rapidité  de  concep- 
tion, à  sa  promptitude  d'écriture,  à  sa  pénétration  loyale 
et  sympathique  des  meilleures  pensées  d'autrui,  refaire 
l'histoire  complète  des  nombreuses  leçons  et  conférences 
que  Jules  Simon,  Deschanel  et  tant  d'autres  orateurs  vin- 
rent faire  à  Liège  pendant  les  dix-huit  années  du  second 
Empire.  Avec  une  mémoire  infaillible,  Le  Roy,  sans  notes 
ni  points  de  repère,  savait  reproduire  jusqu'au  texte 
même  des  paroles  les  plus  saillantes,  les  plus  décisives 
d'un  discours  dont  il  donnait  toujours  fidèlement  la  sub- 
stance. C'était  plus  qu'un  reporter  idéal,  un  journaliste 
primesautier  :  c'était  un  fin  et  clairvoyant  critique.  On  le 
reconnaissait  rien  qu'à  la  façon  dont  il  triait  ses  citations 
littérales.  Mais  où  trouvait-il  donc  le  temps  de  s'acquitter 
bénévolement,  gracieusement,  de  tant  de  besognes  dispa- 
rates? 


Tant  d'activité  fougueuse  et  qui  se  dépensait  éperdù- 
ment  pour  les  sollicitations  les  moins  discrètes,  qui  se 
jetait  ainsi,  rien  que  par  insurmontable  obligeance,  à  tous 
les  bouts  de  l'horizon,  toute  cette  vie  en  dehors  avec, 
d'autre  part,  de  si  énergiques  recueillements  et  concen- 
trations d'étude,  n'était-ce  pas  pour  ruiner  la  constitution 
la  plus  robuste? 


I  i«~  ) 

Cetle  terrible  revanche  de  la  nature  ne  se  révéla  que 
très  tard.  Pendant  plus  de  trente  ans,  il  semblait  que  les 
vacances  pouvaient  suffire  à  restituer  les  forces  gaspillées. 
Le  voyage,  surtout  le  voyage  pédestre,  était  le  remède 
préféré,  le  soulagement  périodiquement  attendu  avec 
impatience. 

Le  Roy  avait  voyagé  dès  sa  plus  tendre  enfance.  Chaque 
année,  sa  mère  l'emmenait  de  préférence  aux  bords  du 
Rhin.  Il  a  noté  et  gardé  un  souvenir  pieux  de  ces  courtes 
excursions.  C'est  de  là,  sans  doute,  que  lui  est  née, 
insensiblement,  une  vraie  passion  pour  courir  au  loin, 
aussitôt  qu'il  était  libéré  des  devoirs  officiels.  Les  moin- 
dres congés  étaient  mis  à  profit.  Tantôt  avec  sa  femme, 
tantôt  avec  s>-<  amis,  jamais  seul,  il  se  mettait  en  route, 
tout  à  la  joie  toujours  candide  et  juvénile  de  trouver  du 
curieux,  du  nouveau,  de  l'inouï.  Et  qu'on  avait  peine  à  le 
suivre  !  Les  pieds  lui  frétillaient,  ses  jietits  pieds  de 
fillette  alerte:  son  grand  crâne  déjà  dénudé  fumait:  il 
s'épongeait,  le  nez  brusque  au  vent  et  comme  en  quête 
perpétuelle  d'air  vif,  d'aspects  nouveaux.  Avec  le  sans- 
gène  de  Saint-Simon,  on  dirait  :  Il  se  secouait,  s'ébrouait, 
comme  pour  se  débarrasser  des  scories  de  l'étude. 

Ce  fut  bientôt  une  telle  manie  de  pédestrianisme  qu'il 
s'obstinait,  il  l'a  souvent  raconté  lui-même,  à  refuser  une 
voiture  dans  les  circonstances  les  plus  pressantes.  Oh! 
l'ivresse  du  plein  air  après  la  vie  close  de  l'érudit.  comme 
il  la  goûtait  !  Ce  globe-trolter  aurait  pu  s'écrier  :  «  Je 
marche,  donc  je  suis.  » 

Ce  n'était  pas  toujours  pour  l'agrément  de  ses  compa- 
gnons qui  n'avaient  ni  sa  prestesse  ni  son  endurance. 
Jamais  fatigué,  jamais  frileux,  jamais  malade,  un  para- 
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doxe  de  santé,  toujours  frais,  rose  et  dispos,  respirant  le 
contentement  de  vivre,  on  eût  dit  qu'il  n'était  né  que  pour 
dévorer  des  kilomètres,  een  grondverslinder,  comme  eût 
dit  le  poète  VanDuyse.  Sa  faiblesse  mignonne,  son  péché 
favori,  c'était  de  brûler  une  étape  et  de  pouvoir,  en  fin  de 
compte,  étaler  de  larges  rubans  de  lieues  parcourues. 
Avec  la  vive  appréhension  de  son  esprit,  il  avait  tout 
saisi,  tout  vu  (veni,  vidi)  où  d'autres  prenaient  tout  leur 
temps,  préférant  savourer  et  digérer  du  regard.  C'était  la, 
par  rencontres,  le  sujet  d'amicales  querelles.  Le  Roy 
voulait  partir,  à  peine  arrivé.  Autre  sujet  de  brouille 
fugitive  :  il  avait  toujours  un  plan  fortement  médité 
jusque  pour  les  moindres  lignes,  et  c'était  pour  lui  une 
déconvenue,  une  défaite,  que  d'y  modifier  quelque  chose. 
En  cela,  il  manquait  de  cette  souplesse,  de  cette  ductilité 
prodiguée  en  toute  sa  vie  laborieuse. 

Mais  comme  il  lui  fallait  pardonner  cette  obstination  ! 
Que  d'entrain,  que  de  charmantes  causeries  et  par  monts  et 
par  vaux  !  Que  d'informations  promptes  et  précises,  don- 
nant à  point  nommé  plus  encore  que  les  Baedeker  qu'on 
finissait  par  ne  plus  ouvrir.  Avec  un  guide  aussi  instruit, 
aussi  complaisant,  aussi  alerte,  nous  étions  comme  ces 
patriciens  dont  parle  Montaigne  et  qui  avaient  à  gages  des 
bibliothèques  vivantes  et  des  nomenclatures  toujours 
sous  la  main.  Lui,  toujours  liseur,  autant  que  marcheur, 
préparait  le  soir  les  renseignements  éventuels  du  lende- 
main. C'est  ainsi  qu'il  a  pu  en  remontrer  plus  d'une  fois 
aux  ciceroni,  tels  ceux  de  la  Wartburg,  de  Richmond  et 
surtout  d'Italie.  Oh  !  il  le  faisait  sans  vanité  pédante,  uni- 
quement par  besoin  d'exactitude  complète. 
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L'Allemagne  l'attirait  de  préférence:  c'était  là  que  le 
touriste  avait  débuté;  c'était  encore  là  qu'il  pouvait 
retrouver  des  parents  du  côté  maternel.  Aussi  bien,  il 
aimait  cette  verte  nature,  ces  vieilles  petites  villes  aux 
souvenirs  et  aux  costumes  si  longtemps  conservés.  La 
littérature  lui  en  fut  de  bonne  heure  familière. 

La  Forét-Noire  l'enchantait;  il  y  retourna  bien  souvent. 
On  eût  dit  qu'il  voulait  y  voir  revivre  les  idylles  de  thym 
et  de  lavande  des  contes  d'Auerbach  qu'il  avait  traduits 
avec  un  si  candide  enthousiasme.  Ces  histoires  villageoises 
n'ont  rien  de  fade  ni  non  plus  de  pimenté.  Elles  font 
penser  non  pas  à  Théocrite,  encore  moins  à  Gessner. 
mais  à  Georges  Sand,  au  Presbytère  deTôpffer,  à  Hermann 
et  Dorothée  de  Goethe. 

«  Quand  nous  pouvons,  disait-il  en  son  Avertissement 
du  Traducteur,  échapper  à  nos  débats  passionnés  et  hai- 
neux, quand  nous  trouvons  quelque  trêve  à  nos  agitations, 
aux  inquiétudes  qui  nous  tourmentent  chaque  jour  que 
Dieu  nous  donne,  où  nous  retremper  mieux  que  dans  le 
spectacle  calme  et  régulier,  mais  toujours  frais  et  riant, 
de  la  terre  verdoyante?  » 

Et  ce  qu'il  ne  prisait  pas  moins  dans  ce  naïf  Wurtem- 
berg, c'était  la  pédagogie  tolérante,  affectueuse,  qui 
concluait  : 

«  Aimons-nous  donc  tout  le  temps  que  nous  passons 
ici-bas,  car  chaque  heure  que  nous  passons  dans  la 
discorde  est  une  heure  que  nous  arrachons  pour  jamais 
de  notre  vie  et  de  celle  de  notre  prochain.  » 

La  Suisse  l'attirait  aussi;  il  la  parcourut  à  plusieurs 
reprises,  mais  sans  pouvoir  y  séjourner,  comme  c'est 
l'usage.  Au  bord  de  la  mer,  sur  une  plage,  il  n'aurait  pu 
durer  plus  d'un  jour. 
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.    Marche  !  marche  !  c'était  sa  devise,  un  peu  en  tout. 

En  1863,  il  se  proposait  d'aller  jusqu'à  Tunis.  Il  ne 
parvint  qu'à  Syracuse  ;  mais  il  eut  le  bonheur  de  monter  à 
l'Etna,  cette  pyramide  polyphémique  de  la  vieille  Sicile (4  ). 
Cette  ascension  nous  a  valu  une  charmante  relation 
(Souvenirs  de  l'Etna),  pleine  d'enjouement,  de  finesse  et 
de  bonhomie.  Les  mêmes  qualités  se  retrouvent  en  A 
travers  les  Carpathes,  qu'il  publia  dans  l'Annuaire  de 
l'Émulation  de  Liège  et  où  foisonnent  les  anecdotes. 
Quant  aux  autres  voyages,  en  France,  en  Angleterre,  en 
Suède,  en  Danemark,  en  Roumanie,  en  Autriche,  il  n'a 
guère  songé  à  en  écrire.  En  revanche,  c'était  un  régal  que 
de  l'entendre  égrener  ses  souvenirs  les  plus  impression- 
nants comme  ses  aventures  les  plus  bouffonnes. 

Toujours  Yhomo  duplex,  qu'il  voyage,  qu'il  étudie  ou 
qu'il  professe.  Il  faut  le  dédoubler  pour  le  pénétrer. 


Tout  le  monde  le  citait  à  Liège  comme  le  voyageur  par 
excellence.  Pas  une  grande  excursion  ne  s'y  projetait 
sans  qu'on  eût  recours  à  l'obligeance  indéfectible  du  bon 
professeur.  Lui  ne  demandait  pas  mieux  que  de  tracer 
des  plans,  d'énumérer  à  l'occasion  toutes  les  curiosités 
géographiques,  historiques  et  autres  qu'on  avait  chance 
de  rencontrer  au  loin.  Sa  prodigieuse  mémoire,  ici,  lui 
permettait  de  signaler  les  détails  les  plus  matériels.  Par 
besoin  de  documentation  intégrale,  il  n'hésitait  pas  à 

(4)  J'y  montai  avec  lui,  mon  collègue  Isidore  Kupferschlaeger  et 
M.  Pety  de  Thozée.  aujourd'hui  gouverneur  de  la  province  de  Liège. 
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mêler  la  prose  et  la  poésie,  mais  le  tout  en  un  ordre 
lucide.  Tout  se  retrouvait,  car  tout  était  à  sa  place. 

A  s'amuser  ainsi  à  ces  plans  de  touriste,  il  réveillait  ses 
plus  chères  souvenances.  Il  voyageait  en  imagination. 
«  Encore  une  fleur  cueillie  le  long  du  sentier  de  l'exis- 
tence, répétait-il.  Innocents  plaisirs,  nobles  plaisirs  que 
ceux  du  voyage,  loin  de  toutes  les  vanités  et  de  toutes  les 
mesquineries  du  monde  !  On  jouit  à  la  fois  de  l'heure 
présente  et  des  heures  écoulées;  un  épisode  poétique 
dans  la  vie,  de  l'air  frais  par  tous  les  pores,  une  infusion 
de  sève  nouvelle,  un  retour  aux  années-  d'insouciance  !  » 

On  l'entend;  son  contentement  était  double  alors,  il 
s'appartenait  en  toute  son  intégrité,  et  sa  passion  d'agir 
et  de  connaître  était  amplement  assouvie.  Néanmoins, 
après  les  six  semaines  de  déplacement  souvent  fréné- 
tique, il  ressentait  profondément  la  vérité  de  ces  paroles 
de  Mme  de  Staël  :  et  Le  grand  plaisir  est  dans  le  retour.  >» 
L'enfant  de  la  «  noble  Cité  ».  comme  il  disait  en  la  can- 
tate qu'on  le  chargea  de  faire  pour  l'inauguration  du  Con- 
servatoire et  dont  les  paroles  devinrent  rapidement 
populaires,  le  Liégeois  «  né  natif  »  ne  pouvait  se  passer 
longtemps  du  home  municipal,  pas  plus  que  le  chantre 
des  Chonq  Clotchis  de  Tournai. 


Cet  amour  du  clocher,  si  vif  en  un  pays  sans  traditions 
centralistes,  inspira  à  Le  Roy  une  de  ses  meilleures  com- 
positions. C'est  Liège  et  ses  environs  dans  la  Belgique 
illustrée  de  Van  Bemmel.  Dès  les  premières  lignes  de 
cette  description  de  la  plaisante  vallée  de  Guichardin,  on 
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sent  que  l'auteur  a  tout  d'abord  joui  pleinement  de  son 
œuvre.  Il  évoque  ses  plus  vieux  souvenirs  dans  ce  pano- 
rama fourmillant  «  à  l'horizon  plus  gai  que  solennel,  et 
qu'on  ne  quitte  pas  sans  esprit  de  retour.  »  Soit  sur  les 
collines  de  ce  cirque  joyeux,  soit  sur  la  large  Meuse, 
parcourue  en  bateau-mouche,  il  fait  vivre  sans  encombre 
le  passé  et  le  présent,  la  belle  nature  verte  et  les  usines 
colossales.  Rien  de  confus  en  ce  rapide  dénombrement. 
S'il  fait  un  sort  au  moindre  détail,  il  ne  compromet  ni 
l'ordre  ni  la  perspective  de  l'ensemble.  Sans  viser  au 
style  pictural  sensationnel  de  M.  Lemonnier,  «  qui  fait  de 
l'art  dans  tous  les  mots  de  toutes  ses  phrases  (1)  »,  il 
obtient  le  pittoresque  par  l'élégance  des  lignes  et  l'exacti- 
tude du  dessin.  Comme  il  a  beaucoup  voyagé,  sa  tendresse 
filiale  pour  sa  ville  ne  l'entraîne  pas  à  l'outrance.  C'est 
rarement  qu'il  s'abandonne  aux  infiniment  petits  que  lui 
prodigue  sa  puissante  mémoire  ;  mais  comme  c'est 
justifié  ! 

«  Je  vois  encore  les  galeries  du  Palais  encombrées 
d'échoppes  bleues,  où  s'étalaient  des  bibelots  de  toute 
sorte,  des  cannes,  des  pipes,  des  guitares  d'occasion,  de 
vieilles  romances,  mais  surtout  des  bouquins.  On  se 
donnait  là  rendez-vous  comme  chez  Barbin  au  temps  de 
Molière,  tandis  qu'au  milieu  de  la  cour  grouillait  un  mar- 
ché aux  légumes  comparable  à  ceux  du  Midi  pour  le  pit- 
toresque et  l'animation.  Que  de  types  variés,  que  de 
scènes  amusantes  !  Les  vendeurs  ont  été  chassés  du  sanc- 
tuaire :  les  juges,  les  avoués,  les  avocats  gesticulant,  les 

(1)  Rapport  du  concours  quinquennal  de  littérature  française 
(1888). 
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huissiers,  les  plaideurs  à  la  mine  allongée  sont  désor- 
mais les  seuls  hôtes  de  dame  Thémis,  qui  tient  ici  sa  ba- 
lance et  son  glaive.  C'est  plus  digne  assurément,  mais  ce 
n'est  pas  d'ordinaire  aussi  gai.  »  Mais  il  s'arrête  à  temps, 
pour  ne  pas  trop  en  croire  son  ami  Hock  ({). 

Quand  il  sort  de  la  cité  de  saint  Lambert  pour  en 
décrire  les  environs  si  variés,  si  contrastés,  on  croirait 
que  ses  pétulants  zigzags  vont  l'égarer  en  une  description 
touffue,  comme  c'est  la  pente  aujourd'hui.  Pas  de  coup 
de  plume  forcé  ni  trop  voulu  ;  ce  sont,  en  toute  ingé- 
nuité, les  impressions  d'un  Liégeois  enthousiaste,  d'un 
enthousiasme  nourri  par  l'étude.  Comme  il  excelle  à  faire 
saillir  les  antithèses,  non  pas  de  vocables,  mais  de  spec- 
tacles, en  profilant  autour  de  Liège  la  Hesbaye  et  le 
Condroz,  l'Ardenne  et  le  pays  de  Hervé,  la  vallée  du  Geer 
et  la  plaine  de  Tongrie  ! 

Fringant,  sémillant,  spitant  comme  toujours,  mais 
d'un  patriotisme  attendri  autant  que  philosophe.  Après 
un  tableau  de  crâmignon  :  *  C'est  gai,  c'est  vivant,  c'est 
méridional  et  non  certes  sans  poésie,  surtout  quand  le 
soleil  brille  et  que  les  pavés  sont  encore  jonchés  de  fleurs 
semées  sous  les  processions.  Ce  peuple  en  liesse  fait 
plaisir  à  voir  lorsque,  bien  entendu,  il  ne  jette  pas  trop 
ses  gourmes  et  que,  pour  faire  la  fête,  il  ne  commence 
pas  par  assiéger  le  mont-de-piété  (2). 

»  Voilà  le  Liège  de  la  rue,  non  moins  intéressant  que 

(1)  A.  Hock,  Liège  au  XV' siècle  (1881);  Liège  au  XX*  siècle 
MHS!  ;  La  vie  à  Liège  (1886). 

(2)  Le  Roy  avait  étudié  cette  plaie  des  monts-de-piété  {Revue  de 
Liège,  t.  Il  et  V.) 

«.) 
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Je  Liège  monumental  (l).Tous  les  quartiers,  du  reste,  ne 
se  ressemblent  pas.  Ici  l'on  est  paisible,  là  tout  en  l'air. 
Chaque  région  est  comme  une  ville  à  part,  et  c'est  préci- 
sément cette  variété  qui  plaît.  L'unité  est  dans  les  allures 
cordiales,  avenantes,  hospitalières  de  tous  les  habitants, 
à  quelque  classe  qu'ils  appartiennent.  Leur  bon  accueil 
est  assuré  à  tout  étranger  qui  n'est  pas  un  ours  ;  ils  n'ont 
même  été  que  trop  souvent  dupes  de  cette  facilité.  Les 
familles  aisées  sont  d'un  commerce  charmant,  sans 
aucune  morgue.  Les  têtes  sont  vives,  mais  les  cœurs  sont 
chauds  et  ouverts. 

»  C'est,  en  somme,  une  population  à  part,  très  patriote, 
très  belge,  mais  ne  se  souciant  guère  d'imiter  les  façons 
des  autres  :  Liège  n'estplus  le  centre  d'une  principauté, 
mais,  par  la  franchise  et  l'indépendance  de  ses  allures, 
Liège  est  encore  une  petite  capitale.  » 

Se  souvient-il  ici  du  vieux  proverbe  recueilli  par  Leroux 
de  Lincy  :  li  gentil  de  Liège?  N'oublions  pas  cependant 
que  genti  (en  patois  courant)  signifie  non  seulement  : 
avenant,  allant,  mais  aussi  :  actif,  laborieux,  diligent, 
expéditif,  courageux  a  l'ouvrage,  soigneux,  vigilant.  Ne 
dirait-on  pas  le  portrait,  la  définition  même  de  l'auteur? 
Si,  parlant  du  raidillon  du  vieux  pont  des  Arches,  il 
semble  songer  un  moment  au  vieux  dicton  {Enfer  des 
chevaux  et  des  femmes)  (2),  il  a  bien  plus  dans  l'âme  la 


(i)  11  vient  de  décrire  d'une  façon  experle  et  savante  les  curieuses 
églises  romanes  et  ogivales  et  le  latin  du  style  flamboyant. 

(2)  «  On  dit  que  celle  ville  est  l'enfer  des  femmes,  le  purgatoire 
des  hommes  et  le  paradis  des  prêtres.  L'enfer  des  femmes,  à  cause 
qu'elles  y  travaillent  plus  que  dans  aucun  autre  pays,  qu'elles  tirent 
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naïve  jactance  "rapportée  comme  déjà  immémoriale  par 
Guichardin  :  «  Nous  avons  pain  meilleur  que  pain,  fer 
plus  dur  que  fer,  et  feu  plus  chaud  que  feu.  »  Cette  jac- 
tance, on  lVntend  bien,  n'est  que  fai;on  de  dire  et  de  rire, 
au  moins  chez  les  modernes.  De  la  même  portée  est, 
j'imagine,  la  citation  prise  parfois  à  Guillaume  Guiart  : 

Flamens,  qui  miex  cuident  valoir 
Par  l'orgueil  qui  en  eus  habonde 
Que  gent  qui  soit  en  tout  le  monde. 


Au  moment  où  Max  Veydt  crayonnait  si  gentiment  le 
profil  de  son  Socrate  liégeois,  celui-ci  entrait  à  l'Académie 

les  bateaux  et  portent,  comme  des  esclaves,  la  bouille  et  les  autres 
denrées  sur  leur  dos  :  on  les  nomme  communément  Botresses. 
C'est  le  purgatoire  des  hommes,  à  cause  qu'on  dit  que  les  femmes 
y  sont  les  maîtresses.  On  la  dit  le  paradis  des  prêtres  (des  priésse) 
à  cause  que  presque  tout  le  pays  appartient  aux  ecclésiastiques, 
dont  les  canonicats  et  autres  bénéfices  montent  à  des  reTenus  consi- 
dérables. »  (Délices  des  Pays-Bas,  t.  IV,  p.  114,  note.) 

«  Ce  proverbe,  dit  le  Dictionnaire  des  Spots,  n<>  1623,  était 
surtout  exact  avant  1794.  lorsqu  il  y  avait  à  Liège  plus  de  cent 
églises  et  couvents.  »  La  bouffonnerie  populaire  allait  jusqu'à  dire 
qu'on  pouvait  chanter  chaque  jour  la  messe  en  un  autre  lieu,  fût-ce 
même  en  une  année  bissextile.  La  reine  Margot  en  ses  Mémoire-, 
alors  qu'elle  était  logée  (1577)  au  splendrde  palais  épiscopal,  vante 
Liège  «  plus  grande  que  Lion,  et  presque  en  mesme  assiète,  la  rivière 
de  Meuse  passant  au  milieu  ;  très  bien  bastie,  n'y  ayant  maison  de 
chanoine  qui  ne  paroisse  un  beau  palais  >.  Elle  voulait  parler  des 
Tréfonciers.  Les  sept  autres  chapitres  devaient  être  moins  riches. 
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acclamé  par  tous.  Tout  le  monde  le  connaissait  et,  par- 
tant, l'aimait.  Très  spécialement  on  avait  pu  l'apprécier 
par  son  remarquable  rapport  sur  le  concours  d'histoire 
de  Belgique,  ses  utiles  contributions  à  la  biographie 
nationale,  sa  fine  étude  sur  Van  de  Weyer  publiciste, 
enfin  par  de  nombreuses  analyses  de  livres  belges,  où  le 
verdict  du  goût  était,  selon  l'occurrence,  adouci  ou  embelli 
par  la  plus  généreuse  sympathie.  A  peine  accueilli  connue 
membre  correspondant  (9  mai  1870),  on  l'attire  en  plus 
d'une  Commission  dont  aucune  ne  devait  lui  donner  de 
sinécure.  C'était  sa  passion  du  travail  qui  le  voulait  ainsi. 
C'était  surtout  son  aptitude  merveilleuse  à  débrouiller 
les  mémoires  les  plus  confus.  Science  et  conscience  le 
servaient  ici  à  souhait  :  il  eût  été  malheureux  d'avoir 
méconnu  une  ombre  de  mérite.  Pour  lui,  «  il  y  avait 
toujours  quelque  chose  ». 

Le  premier  travail  qu'il  lut  à  ses  confrères  attentifs 
avait  un  aspect  encyclopédique.  Pour  réfuter  un  mémoire 
qui  dérivait  tous  les  alphabets  de  la  fruste  et  mystérieuse 
conformation  des  Runes,  Le  Roy  interrogeait  tour  à  tour 
les  hiéroglyphes  d'Egypte  et  les  caractères  idéographiques 
de  la  Chine.  Puis,  se  fondant,  au  rebours  de  l'auteur,  sur 
la  tendance  synthétique  et  non  simpliste  des  premiers 
aperçus  de  l'intelligence  humaine,  il  aboutissait  à  une 
véritable  évolution  de  l'alphabet,  émergeant  de  la  pein- 
ture concrète  pour  s'élever  jusqu'à  la  notation  la  plus 
abstraite.  Même  pour  ces  préhistoricités  Scandinaves,  on 
ne  prenait  pas  sans  vert  l'académicien  débrouillard.  Au 
surplus,  la  peine  qu'il  s'était  donnée  ne  lui  était  pas  un 
grief  à  rencontre  du  chercheur  hasardeux.  Il  allait  jusqu'à 
le  louer  de  son  espoir  utopique  de  faciliter  au  Wallon  la 
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connaissance  du  flamand,  grâce  à  sa  loi  rumque  de 
modification  des  articulations. 

Nommé  membre  titulaire  le  12  mai  1873.  il  prononça  le 
surlendemain,  à  la  séance  publique  de  tradition,  un 
discours  piquant  sur  Le  pouvoir  des  mots.  Ce  mirage  des 
vocables,  plus  fascinateur  que  jamais,  inspira  au  philo- 
sophe tolérant  une  protestation  éloquente.  Words!  xvordsl 
s'écriait  Shakespeare,  et  vraiment.  «  le  mot,  de  tous  les 
pouvoirs  qui  pèsent  sur  les  hommes,  est  le  plus  redou- 
table, le  plus  tyrannique,  le  plus  inexorable,  celui  qui  a 
tait  verser  le  plus  de  sang,  perverti  le  plus  d'âmes,  et  qui, 
pour  comble,  a  tenu  les  yeux  bandés  à  la  science  libéra- 
trice, pendant  des  siècles  et  des  siècles  ». 

0  liberté!  0  religion!  Peuple,  travail,  ordre,  art.  pro- 
grès! que  de  crimes  ou  de  sottises  en  votre  nom! 

Oui.  c'est  encore  la  lettre  qui  tue  l'esprit,  que  ce  soit  un 
mot  d'ordre  aveuglément  accepté,  ou  seulement  un  bon 
mot  qu'on  subit  lâchement.  Oh  !  les  traîtres  mots  !  Comme 
ils  le  sont,  même  dans  l'euphémisme.  Ce  qu'on  appelle 
amour,  délicatesse,  ou  génie  des  affaires,  ou  dettes 
d'honneur,  ou  patriotisme,  ne  cache  souvent  que  le  vide 
du  cœur  et  le  néant  de  la  conscience.  C'est  la  virile  réalité 
de  la  morale  qu'il  faudrait  instaurer,  sinon  il  faut  crier 
comme  Stassart  en  sa  fable  : 

Vous  êtes  sur  un  tas  de  neige  : 
Gare  le  rayon  de  soleil  ! 

'<.  Les  hommes,  disait  Bacon,  s'imaginent  que  leur  rai- 
son commande  aux  mots;  mais  qu'ils  sachent  que  les 
mots,  se  retournant,  pour  ainsi  dire,  contre  l'entende- 
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ment,  lui  rendent  les  erreurs  qu'ils  en  ont  reçues.  » 
Ce  philosophe  ne  chimérisait  pas,  comme  eût  dit 
Fontenelle.  Il  ne  se  payait  pas  de  mots,  alors  même  qu'ils 
prétendaient  s'imposer  comme  déiinitions,  comme  for- 
mules, à  la  fausse  effigie  d'Aristote,  le  Dieu  des  scolas- 
tiques.  «  Cela  ira  bientôt  beaucoup  mieux,  dit  Méphisto- 
pbélès  à  l'étudiant,  quand  vous  aurez  appris  à  tout  réduire 
et  à  tout  classer  convenablement.  Et  puis,  il  faut,  avant 
tout,  vous  mettre  à  la  métaphysique  :  là,  vous  devrez 
scruter  profondément  ce  qui  ne  convient  pas  au  cerveau 
de  l'homme;  que  cela  aille  ou  n'aille  pas,  ayez  toujours 
à  votre  service  un  mot  technique.  Au  total,  arrêtez-vous 
aux  mots  !  et  vous  arriverez  alors  par  la  route  la  plus  sûre 
au  temple  de  la  certitude. 

»  —  Cependant,  un  mot  doit  toujours  contenir  une 
idée... 

»  —  Fort  bien!  mais  il  ne  faut  pas  trop  s'en  inquiéter; 
car,  où  les  idées  manquent,  un  mot  peut  être  substitué  à 
propos;  on  peut  avec  des  mots  discuter  fort  convenable- 
ment, avec  des  mots  bâtir  un  système  ;  les  mots  se  font 
croire  aisément,  on  n'en  ôterait  pas  un  iota  (1).  » 


Cette  horreur  du  mot  vide  éclate  en  un  éloquent  rapport 
de  Le  Roy  sur  un  mémoire  envoyé  au  concours  acadé- 

(1)  W.  Goethe,  Faust,  ire  partie,  la  scène  de  l'écolier.  Cette 
omnipotence  du  vocable  se  voit  aussi  en  ces  poètes  dont  on  a  dit  : 
«  Ce  qui  ne  vaut  pas  la  peine  d'être  dit,  on  le  ...  rime.  » 
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mique  sur  la  philosophie  de  saint  Anselme  de  Cantor- 
bery.  Tout  en  reconnaissant  en  l'auteur  un  esprit  élevé  et 
tout  ensemble  plein  de  finesse  et  de  justesse,  dans  un 
ordre  de  discussions  délicates,  il  ne  pense  pas  que  «  sa 
tolérance  »  puisse  aller  jusqu'à  la  formule  Philosophia 
theologiae  ancilla.  Si  l'autonomie  de  la  raison  est  mécon- 
nue, il  n'y  a  plus  de  philosophie. 

«  Le  gant  est  jeté  à  la  philosophie  indépendante.  Aux 
yeux  des  apôtres  de  cette  réaction,  la  philosophie  n'est 
tolérée  qu'autant  qu'elle  consent  à  se  contenter  de  son 
ancien  rôle  de  servante  de  la  théologie:  bien  plus,  l'ar- 
ticle LVII  du  Syllabus  de  1864  lui  défend  de  sp  soustraire 
à  l'action  ecclésiastique;  et  l'article  XIV  lui  enjoint 
expressément  de  tenir  compte  du  fait  surnaturel  de  la 
révélation 

»  La  raison,  servante  de  la  théologie,  n'est  plus  la 
raison,  mais  la  faculté  de  raisonner,  ce  qui  est  tout  diffé- 
rent: elle  n'est  plus  que  l'instrument  qui  sert  à  tirer  de 
prémisses  imposées  les  conséquences  qu'elles  renferment. 
On  en  arrive  ainsi,  à  force  de  distinctions  subtiles  déter- 
minées par  les  besoins  de  la  cause,  à  construire  toute  une 
science  conventionnelle:  mais  ce  n'est  plus  là  de  la  phi- 
losophie. 

»  Si  la  foi  est  un  don  de  Dieu,  la  raison  l'est  aussi,  et 
la  raison  est  même,  par  excellence,  ce  qui  nous  rattache 
à  Dieu,  ce  qui  nous  fait  son  image.  La  raison  peut  être 
affaiblie,  elle  ne  peut  cesser  d'être  la  Raison;  nous  ne 
serions  plus  hommes,  nous  ne  saurions  plus  remonter  à 
Dieu,  signaler  sa  présence.  Les  deux  domaines  sont 
également  respectables,  mais  il  importe  de  le  proclamer, 
il   sont  incommensurables  entre  eux. 
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»  Quant  à  la  scolastique  (1),  elle  franchit  tout  à  fait  les 
limites  de  sa  compétence  lorsqu'elle  condamne  la  raison 
humaine  à  ne  contempler  Dieu,  l'univers  et  le  moi  lui- 
même  qu'à  travers  les  barreaux  de  la  cage  où  prétendent 
la  renfermer  ses  froides  et  abstraites  définitions.  Au 
moins  saint  Augustin  et  saint  Anselme  s'élevaient  à  Dieu 
et  à  sa  révélation  par  des  élans  d'amour,  par  les  ravisse- 
ments de  l'extase;  la  scolastique  comprime  toute  expan- 
sion intellectuelle,  paralyse  tout  essor  de  la  pensée  et  du 
sentiment,  étouffe  toute  vie,  je  ne  dirai  pas  seulement 
philosophique,  mais  religieuse  dans  le  sens  le  plus  noble 
du  mot,  sous  la  chape  de  plomb  de  ses  formules.  Elle  est 
atteinte  d'un  mal  incurable;  ne  posant  pour  prémisses 
que  des  abstractions,  elle  ne  peut  aboutir  qu'à  des 
abstractions,  de  par  la  logique  d'Aristote,  qui  est  son 
palladium;  sa  théologie  et  sa  science  sont  vides;  elle  ne 
consiste  qu'en  un  enchaînement  de  propositions  aussi 
stériles  les  unes  que  les  autres  ;  elle  prend  les  mots  pour 
les  choses,  et  les  rapports  des  mots  pour  les  rapports  des 
choses.  » 

Le  Roy,  «  voulant  répondre  à  la  franchise  de  l'auteur 
par  une  franchise  égale  »,  insiste  sur  ces  dangers  de  sui- 
cide pour  toute  pensée  humaine.  Avec  une  érudition  am- 
plement armée,  il  poursuit  le  concurrent  dans  tous  les 

(I)  «  Chacun  sau  par  quelles  vicissitudes  ont  passé  le*  écoles 
catholiques,  depuis  un  demi-siècle,  sous  l'influence  des  doctrines 
de  Bonald  et  de  Lamennais  d'abord,  de  Gioberti  et  de  Rosmini 
ensuite,  pour  aboutir  juste  au  point  d'où  elles  étaient  reparties,  je  veux 
dire  pour  se  rejeter  finalement  dans  l'ornière  de  la  métaphysique  et 
de  la  scolastique.  »  A.  Le  Roy,  Rapport  cité  {Bulletin  de  l'Académie 
de  Belgique,  3»  série,  t.  XXVII.) 
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méandres  de  ses  subtilités.  Et,  en  conclusion,  il  revient 
sur  cette  fatalité  de  la  méthode  scolastique  qui  ne  spécule 
que  sur  des  mots.  «  En  prenant  les  groupements  de  mots 
pour  les  éléments  des  essences  réelles,  elle  a  confondu  la 
forme  avec  le  fond,  la  forme  pure  avec  l'essence  divine.  » 
C'était  lâcher  la  proie  pour  l'ombre. 

Même  netteté  du  croyant  libéral  quand  l'Académie  le 
charge  de  la  notice  sur  le  philosophe  Van  Meenen,  le 
maitre  de  Van  de  Weyer.  Il  se  plail  à  rendre  hommage 
à  la  loyauté  scientifique  de  ce  fondateur  de  lTniversité 
libre.  «  Mon  seul  but,  dit-il,  est  de  caractériser  l'attitude 
de  Van  Meenen,  passionné  pour  toutes  les  libertés  et  les 
voulant  sans  réserve,  mais  presque  naïf  (1)  dans  sa  foi 
profonde,  ne  paraissant  soupçonner  chez  aucun  de  ses 
collègues  unionistes  l'ombre  d'une  arrière-pensée.  11  ne 
prévoyait  pas  qu'on  pût  jamais  tenter  de  remettre  en 
question  les  libertés  proclamées  au  Congrès  comme  des 
droits  naturels,  et  qu'une  Encyclique  foudroyante  relève- 
rait un  jour,  contre  les  lamennaisiens  du  journal  L'Avenir, 
les  théories  du  Jugement  doctrinal  -2  .  » 

L'année  précédente,  en  1876,  Le  Roy  ne  se  montre  pas 
moins  libéral  et  tolérant  en  sa  notice  sur  l'historien  Bor- 
gnet,  son  collègue  de  Liège. 


Le  7  mai  1879,  en  un  discours  public  (Le  Mécanisme  et 
lu  Liberté),  cette  tolérance  parut  s'éclipser.  C'était  bien 

(4)  Comme  il  y  en  a  eu  de  ces  naïfs  en  1828! 

(2)  On  trouve  la  même  protestation  contre  l'ultramontanisme 
dans  son  savant  article  :  L'histoire  de*  religions  ;Patri\  Belgica. 
III,  67). 
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naturel.  Celui  qui,  en  1845  {Feuilles  volantes  de  la  Revue 
de  Liège)  et  en  1854  (Moniteur  de  l'Enseignement),  avait 
proclamé  bien  haut  sa  foi  en  la  liberté  naturelle,  pouvait-il 
s'incliner  devant  les  nouvelles  théories  du  fatalisme?  Cette 
fois  encore,  il  repoussa  la  fausse  monnaie  des  mots.  «  La 
science  a  de  singuliers  retours,  disait-il  en  débutant.  L'as- 
trologie a  fait  son  temps;  voici  que  la  physiologie  prend 
sa  place,  jalouse  comme  elle  de  nous  livrer  à  la  main  de 
fer  du  destin.  Au  lieu  de  consulter  les  astres,  on  cherche 
à  surprendre  les  mouvements  des  cellules  élémentaires, 
le  concours  des  forces  multiples  dont  l'individu  né  serait 
que  le  groupement  ou  la  résultante.  Le  télescope  a  cédé 
son  autorité  au  microscope,  mais  les  conclusions  sont  les 
mêmes.  Ce  qui  s'est  accompli  devait  s'accomplir,  et  ce 
qui  s'accomplira  est  assuré  dès  à  présent.  » 

Lui,  l'homme  actif  par  excellence,  devait  protester  en 
montrant  la  citadelle  imprenable  du  for  intérieur.  C'est 
une  révolte  de  tout  son  être  contre  cette  brutalité  des  faits. 
Quoi  !  Le  libre  arbitre  ne  serait  qu'une  illusion  de  notre 
ignorance  !  Et  la  voix  de  la  conscience,  cette  trompette  de 
Jéricho,  vous  ne  l'entendez  pas?  Nos  fautes,  nos  crimes 
ne  seraient  plus  que  des  cas  pathologiques!  Certes,  la 
liberté  a  ses  entraves  et  ses  obstacles.  Mais  la  philosophie 
de  Socrate,  l'Évangile  de  Jésus,  et  tant  d'autres  secousses 
salutaires  ont  prouvé  le  mouvement  :  Eppure  si  muove  ! 
D'ailleurs,  rien  que  l'idée  du  devoir  postule  l'existence  du 
libre  arbitre. 

«  Quand  je  dis  :  moi,  je  relève  le  front,  car  je  sens  ma 
puissance.  Mais  je  sens  aussi  ma  faiblesse,  la  limite  de 
mon  indépendance.  Je  vois  un  certain  ordre  dans  l'uni- 
vers, un  ordre  dont  je  ne  suis  pas  l'auteur  et  qui  persistera 
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sans  moi:  je  ne  puis  faire  tout  ce  que  je  veux.  Kh.  oui! 
mais  enfin  je  puis  vouloir,  et,  Dieu  merci!  ma  part  est 
assez  belle.  L'homme  ne  s'est-il  pas  soumis  les  forces  les 
plus  redoutables  de  la  nature?  » 

Et  il  disait  cela  après  le  discours  du  président  Leclercq 
sur  La  vie  et  l'œuvre  du  Congrès  national  de  1830  !  N'était- 
ce  pas  comme  la  philosophie  de  cette  histoire  de  liberté? 
La  Nation  n'avait-elle  pas  triomphé  de  tous  les  dctermi- 
nismes  de  la  diplomatie,  de  toutes  les  fatalités  de  notre 
passé  si  contentieux'.' 


Quand  il  fut  à  son  tour  élu  président  de  l'Académie,  en 
1882,  Le  Roy  invoqua  la  même  liberté,  la  même  réalité 
psychique  en  son  beau  discours  :  La  conscience  publique. 
Si  certaine  physiologie  faisait  du  moi  l'élu  du  suffrage 
universel  de  toutes  les  sous -consciences  logées  dans  les 
moelles,  les  ganglions,  les  cellules,  etc.,  l'orateur  propo- 
sait le  tribunal  universel  de  toutes  les  consciences  indi- 
viduelles groupées  dans  la  solidarité.  C'était  la  loi  non 
écrite  jadis  proclamée  par  Cicéron.  non  scripta  sed  natu. 
Pour  les  pays  comme  le  notre,  qui  n'ont  à  faire  valoir  ni 
l'unité  de  race  ni  le  dessin  géographique  des  frontières, 
quelle  sauvegarde  que  cette  conscience  publique  !  Or,  pas 
de  conscience  sans  liberté.  Faisons  donc  l'éducation  de 
la  liberté,  en  dépit  de  toutes  les  hypothèses  des  maté- 
rialistes. N'oublions  pas  qu'une  société  de  matérialistes 
ne  serait  qu'une  éternelle  conjuration  d'égoïsmes. 
'  Et  aux  applaudissements  de  l'assistance,  le  professeur 
de  pédagogie,  faisant  appel  à  l'esprit  de  famille  pour 
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asseoir  sur  une  base  d'airain  l'idéal  de  l'avenir,  racontait 
cette  touchante  anecdote  : 

«  Je  me  souviens  qu'il  y  a  quelques  années,  je  reçus  la 
visite  d'un  jeune  Américain;  dix-sept  ans  peut-être.  Son 
père,  un  personnage  très  considérable  de  la  grande  répu- 
blique, l'envoyait  achever  ses  études  en  Europe.  L'ado- 
lescent était  seul  et  n'avait  jamais  quitté  le  foyer  de 
famille.  Comme  je  lui  demandais  s'il  allait  rejoindre 
quelque  correspondant  de  ses  parents  et  s'il  ne  craignait 
rien  de  son  inexpérience,  il  me  répondit  qu'il  n'était 
recommandé  qu'à  lui-même.  Il  sortit  de  sa  poche  un 
mince  album  à  photographies  :  «  Voici,  ajouta-t-il,  une 
vue  de  la  maison  où  j'ai  été  élevé  ;  voici  les  portraits  de 
mon  père,  de  ma  mère,  de  mes  frères  et  de  mes  sœurs. 
Mon  père  m'a  dit  au  moment  du  départ  :  J'ai  voulu  que 
nous  fussions  toujours  avec  toi.  Quand  tu  seras  hanté  par 
une  mauvaise  pensée,  promets-moi  d'ouvrir  ce  petit 
livre.  »  Rien  de  plus,  et  ce  fut  assez.  Je  revis  le  jeune 
homme  à  la  veille  de  se  rembarquer;  il  avait  fréquenté 
les  hautes  écoles  de  l'Allemagne,  de  l'Italie  et  de  la 
France,  il  avait  vécu  dans  toutes  sortes  de  milieux  et  il 
était  resté  digne  du  nom  paternel;  il  fait  aujourd'hui 
honneur  à  son  pays.  Pareille  expérience  ne  réussit  pas 
toujours;  mais  je  crois  que  les  bons  sentiments  sont 
moins  rares  qu'on  ne  pense,  et  que  la  confiance  de  ceux 
que  nous  aimons  n'est  pas  la  moindre  sauvegarde  de 
notre  moralité.  » 

On  eût  dit  qu'en  son  optimisme  affectueux,  il  songeait 
encore  aux  paroles  de  son  maître  Tandel  :  «  Soyez  par- 
faitement libres,  voilà  la  morale.  L'amour  concilie  tout. 
Deus  charitas  est.  Ama  et  fac  quodvis.  » 
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Ce  n'était  pas  seulement  en  ces  solennités  de  mai  que 
Le  Roy  témoignait  de  son  dévouement  à  l'Académie.  11 
faut  surtout  admirer  son  inépuisable  fécondité  dans  les 
nombreux  rapports  et  contributions  sur  les  sujets  les 
plus  variés.  Il  était  ce  que  le  Romain  appelait  prompt**, 
toujours  prêt,  toujours  dispos.  On  pouvait  compter  sur 
cette  agilité  désinvolte  dans  les  circonstances  les  plus 
difficiles.  Jamais  il  ne  se  dérobait  aux  missions  labo- 
rieuses. Soit  pour  suggérer  un  concours,  soit  pour  le 
juger,  c'était  très  souvent  l'homme  indispensable.  La 
grâce  qu'il  sa\ait  mettre  à  rendre  service  faisait  croire 
aux  inattentifs  que  c'était  lui  qui  était  l'obligé.  Son  éru- 
dition polyglotte  et  ses  nombreuses  relations  à  l'étranger 
lui  permettaient  encore  d'être  agréable  à  plus  d'un 
confrère.  Sa  correspondance  aussi  avait  (ta  charmé; 
c'était  bien  comme  une  causerie  à  distance  (1). 

Ce  serait  un  gros  volume  que  le  recueil  de  ces  contri- 
butions si  spontanées.  Comme  nous  l'avons  vu  pour  ses 
premiers  travaux  de  jeunesse,  il  aima  jusqu'à  la  tin  à 
épuiser  le  sujet,  si  peu  coutumier  qu'il  y  fut.  La,  il  con- 
vient de  regretter  un  véritable  gaspillage  d'études,  un 
fatal  éparpillement  d'efforts,  une  course  effrénée  à  tra- 
vers les  complications  intellectuelles.  On  ne  saurait  au- 
trement expliquer  comment,  avec  tant  d'activité,  tant 
d'ordre,  tant  de  méthode,  une  mémoire  si  nette  et  si 
imperturbable,  Le  Roy  n'a  pas  trouvé  le  temps  de  laisser 
un  véritable  monument  de  sa  rare  intelligence.  Urtivcni» 


(I)  Il  lui  arrivait  souvent  d'interrompre  sa  prose  épistolaire  par 
quelques  quatrains  lestement  tournés,  soit  en  wallon,  soit  de  ; 
rence  en  français. 
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disciplinis,  la  devise  de  son  Université  chérie,  il  se  l'ap- 
pliqua à  lui-même.  Quand  la  maladie  vint  l'abattre,  ce  fut, 
dit-on,  sa  seule  amertume.  11  songea  trop  tard  à  conden- 
ser les  résultats  d'un  enseignement  qu'on  a  vu  si  vibrant, 
si  brillant.  Son  heureuse  nature  trouva  pourtant  une  con- 
solation. Avec  le  poète,  il  pouvait  dire  : 

J'ai  fait  un  peu  de  bien;  c'est  mon  meilleur  ouvrage. 

Nous  ajouterons  :  il  en  fit  beaucoup,  il  en  fit  toujours; 
sa  vraie  récompense  fut  dans  l'affection  qui  l'entourait  et 
qui,  malgré  les  misères  de  l'âge  sénile ,  lui  assura  une 
fin  tranquille,  «  le  soir  d'un  beau  jour  ».  Cloué  dans  son 
fauteuil,  il  souriait  au  moindre  rayon  de  soleil  comme  à 
la  plus  légère  étincelle  d'esprit.  Si  la  parole  devenait 
difficile,  il  remerciait  encore  des  veux. 


En  terminant  cette  étude,  qu'il  me  soit  permis  de  la 
compléter  par  les  paroles  que  je  comptais  prononcer  au 
nom  de  l'Académie,  à  la  cérémonie  universitaire  que  la 
modestie  d'Alphonse  Le  Roy  ne  permit  pas  d'accom- 
plir (1)  : 

«  A  ce  deuil  de  l'Université  de  Liège,  je  viens  associer 
un  deuil  non  moins  unanime,  celui  de  l'Académie  royale 
de  Belgique.  Alphonse  Le  Roy  y  était  populaire  dans  le 

(4)  Cette  même  modestie  interdit  aux  étudiants  et  aux  amis  de 
célébrer  sa  promotion  au  grade  de  commandeur  de  l'Ordre  de 
Léopold. 
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gens  le  plus  souhaitable  du  mot.  Par  l'étonnante  alacrité 
de  son  esprit,  il  attirait  d'emblée  les  plus  froids,  les  plus 
réservés.  Dans  les  trois  Classes,  les  amis  étaient  nom- 
breux dont  il  avait  conquis  ex  abrupto  les  sympathies.  Ils 
n'avaient  pu  résister  au  charme  de  ce  commerce  si  rapi- 
dement commencé,  mais  si  sûr,  si  délicat,  si  durable. 

»  La  vivacité,  le  brio  de  ses  paroles  n'en  compromettait 
pas  l'autorité.  Sous  cette  exubérance  jusqu'à  la  fin  juvé- 
nile, on  voyait  aisément  transparaître  le  sérieux  philoso- 
phique et  même  méthodique.  C'est  que  pour  Le  Roy,  la 
joie  de  vivre  consistait  surtout  à  jouir  et  à  faire  jouir  des 
trésors  de  son  intelligence.  Coyito,  ergo  sum. 

»  Extraordinairement  doué,  passionnément  curieux, 
un  travail  facile,  mais  obstiné  dès  sa  prime  jeunesse, 
l'arma,  l'enrichit  bientôt  des  connaissances  les  plus 
variées  et  les  plus  étendues. 

»  Le  miracle  fut  que  cet  entassement  d'érudition  ne 
l'aveugla  jamais  jusqu'à  méconnaître  ou  déprécier  un 
savoir  qui  n'était  pas  le  sien.  En  cela,  il  était  fidèle  à  la 
maxime  évangélique  de  Fénelon  :  «  Avoir  une  attention 
»  proportionnée  à  autrui.  » 

»  l'n  tel  bonheur  de  dispositions  et  d'aptitudes  s'accrut 
merveilleusement  dans  l'ambiance  des  hautes  philoso- 
phies.  C'est  par  là  qu'il  réussissait  toujours  à  faire  reluire 
de  nobles  principes  dans  les  questions  les  plus  vulgaires. 
Sans  jamais  parler  e.r  catliedra,  il  arrivait  naturellement 
et  d'une  aisance  charmante  à  des  hauteurs  sans  vertige 
et  sans  éblouissement. 

»  Son  cœur,  dans  la  tonalité  de  son  esprit,  achevait  le 
doux  triomphe.  C'étaient  partout  de  beaux  horizons. 
Parlait-il  d'enseignement,  c'était  sans  pédantisme.  Tou- 
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chait-il  la  politique,  c'était  sans  aigreur.  Faisait-il  appel 
au  patriotisme,  rien  de  vague,  rien  de  chauvin,  rien 
d'une  rhétorique  banale. 

»  Si,  dès  1843  dans  la  Revue  Belge,  et  jusqu'à  son 
dernier  jour,  il  s'occupa  du  patois  de  sa  noble  cité  dont 
il  était  le  binamé,  s'il  encouragea  tant  de  jeunes  gens  à 
étudier  ses  fastes  et  ses  origines,  ce  ne  fut  pas  par  étroi- 
tesse  d'esprit  de  clocher. 

»  Je  sais  bien  que  cet  esprit  est  un  peu  partout,  mais 
surtout  en  Belgique,  au  fond  des  ardeurs  patriotiques. 
Heureusement  pour  notre  confrère,  l'histoire  et  la  philo- 
sophie avaient  tout  d'abord  élargi,  élevé  ses  idées.  Il  a 
été  un  de  ces  citoyens  d'élite,  cives  optimo  jure,  qui  font 
à  la  Belgique  l'honneur  d'une  pensée  maitresse.  Pour 
l'aimable  et  studieux  patriote,  notre  pays  avait  surtout  à 
réaliser  une  idée  bien  chrétienne  :  l'union  de  ceux  qui  ne 
parlent  pas  la  même  langue  ni  ne  revendiquent  la  mèn\e 
origine.  Je  l'ai  déjà  dit  :  son  patriotisme  n'était  ni  vague 
ni  banal,  et  par  conséquent,  dans  notre  devise  historique, 
il  voyait  autre  chose  qu'une  routine  ou  un  refrain. 

»  Il  le  fit  bien  voir  en  1882,  dans  une  circonstance 
solennelle,  quand  il  était  président  de  notre  Compagnie. 
On  célébrait  dans  le  pays  flamand  le  centième  roman 
du  populaire  H.  Conscience.  Le  Roy  invita  l'Académie  à 
s'associer  à  cette  allégresse,  et  il  trouva  dan?  son  cœur 
comme  dans  son  esprit  des  paroles  touchantes,  et  dont 
l'écho  vibre  encore  {{}.  Aussi  bien,  inspirée  par  lui, 


(lj  «  Ce  n'est  pas  seulement  à  l'éminent  littérateur  qu'il  y  a  lieu 
de  rendre  hommage,  c'est  aussi  à  l'une  de  nos  gloires  les  plus  pures. 
Sans  esprit  de  système,  sans  effort,  naturellement  et  presque  naïve- 
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l'alerte  précurseur  de  la  renaissance  wallonne,  cette 
démarche  acquérait  une  valeur  décisive.  Par-dessus  les 
vieux  préjugés  de  Yignoti  nulla  cupido,  il  proclamait  la 
solidarité  nationale,  la  grande  raison  d'être  de  la  Belgique. 
Il  se  rappelait  d'ailleurs  que,  dans  la  principauté  de 
Liège,  à  côté  de  la  primauté  du  français,  prévalut  long- 
temps le  respect  des  deux  langues  nationales  (1). 

»  Je  ne  crois  pas  exagérer  ni  par  là  offenser  la  majesté 
de  la  mort  qui  exige  une  vérité  adéquate.  L'Académie 
applaudit  d'autant  plus  chaleureusement  que  toujours, 
quoi  qu'on  en  ait  dit,  elle  s'est  toujours  préoccupée  des 
deux  races,  des  deux  littératures. 

»  Que  de  titres  qu'il  faudrait  citer  pour  rappeler 
l'extraordinaire  activité  académique  de  celui  que  nous 
pleurons  !  Rappelons  seulement  ces  rapports  si  variés,  si 
nombreux  et  constituant  si  souvent  de  véritables  mé- 
moires. Rappelons  encore  ces  discours  publics  sur  Le 
pouvoir  des  mots  (si  spirituel,  si  fin  !),  sur  La  conscience 
publique  si  philosophique  et  si  chrétien  !:.  Jusque  pour 
les  présentations  d'ouvrages  au  bureau  de  la  Classe  des 
Lettres,  il  avait  l'art  de  rajeunir  les  formules  les  plus 

ment,  M.  Conscience,  dans  tout  le  cours  d'une  carrière  dont  la 
fécondité  étonne,  a  su  respecter  la  moralité  dans  l'art  On  a  lu,  on 
relit  et  on  relira  ses  touchants  récits  au  foyer  des  familles,  et  partout 
où  ses  livres  auront  passé,  ils  auront  fait  du  bien.  Aucun  triomphe  ne 
vaut  celui-là  :  nous  le  connaissons  assez  pour  savoir  qu'il  en  est 
1er.  »  (Paroles  citées  par  De  Decker  en  sa  Notice  sur  Conscience, 
[i)  Le  Roy  se  souvenait  des  paroles  de  Lacordaire  à  ÏÊmulatjpn 
en  4847  :  «  Sans  les  fautes  de  Charles  de  Bourgogne,  le  premier 
de  vos  grands-ducs,  vous  seriez  aujourd'hui  une  des  plus  grandes 
nalions  du  monde.  • 

10 
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usées,  les  plus  frustes.  Avait-il  à  faire  une  critique,  une 
correction,  c'était  non  sans  esprit,  mais  certes  sans  mal- 
veillance. Avec  le  trouvère  de  saint  Louis,  il  pouvait  dire 
en  toute  sécurité  de  conscience  : 

En  moi  n'a  ne  venin  ne  fiel! 

»  Parfois,  il  est  vrai,  son  indulgence  dupait  son  esprit, 
mais  qui  ne  serait  heureux  d'un  tel  reproche  ? 

»  C'est  assez  dire  que  le  fond  de  ce  caractère  était  la 
bonté.  Bonté,  chacun  le  sait,  exempte  de  mélancolie.  Son 
inaltérable  bonne  humeur  se  maintenait  grâce  à  son  spi- 
ritualisme si  large  et  si  généreux,  grâce  aussi  à  une  ma- 
gique facilité  de  travail.  Avec  passion  (on  doit  aimer  à  le 
dire),  il  se  jetait  sur  tous  les  sujets  où  il  pouvait  servir 
l'Académie.  Aucun  de  nous  n'ignore,  par  exemple,  ce 
qu'il  a  fait  pour  la  publication  de  la  Biographie  nationale. 

»  Cet  attachement  à  notre  Compagnie,  et  le  goût  indé- 
fectible du  travail  lui  ont  valu  de  moins  souffrir  de  l'infir- 
mité qui  le  retenait  à  Liège.  Il  n'est  presque  pas  une  de 
nos  séances  où  il  n'envoyât  sa  contribution  toujours 
bienvenue  et  précieuse.  Quelques  jours  avant  que  cet  infa- 
tigable disparût,  il  analysait  encore  avec  une  sagacité  en 
quelque  sorte  cordiale  le  traité  philosophique  d'un  de  ses 
collègues,  autrefois  son  disciple.  Ce  n'est  que  terrassé 
par  le  mal  qu'il  a  renoncé  aux  travaux  de  la  Commission 
de  la  Biographie  nationale. 

»  Un  stoïcisme  épuré  par  l'Évangile  l'a  fait  triompher 
des  assauts  de  la  maladie.  Je  ne  crois  pas  être  indiscret 
en  ajoutant  que  sa  vaillante  compagne  l'a  aidé  sans 
défaillance  jusqu'au  bout  de  la  lutte  suprême. 
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»  Adieu,  cher  confrère,  cher  ami,  pour  nous  tu  seras 
toujours  l'inoubliable  !  » 

Ouand  j'écrivis  ce  souvenir,  udum  gaudium,)t  pensais 
au  baiser  qu'il  me  demanda  l'avant-veille  de  sa  mort  !... 
Et  je  ne  saurais  plus  abolir  de  ma  souvenance  ce  visage 
où  la  pensée  dernière  s'est  fixée  à  jamais,  en  sa  philoso- 
phique et  religieuse  sérénité. 

J.  Stechkr. 
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d'une  orthographe  universelle.  1893.  (T.  XXV,  p.  41) 
Rapport  sur  le  mémoire  de  concours  de  1893  sur  l'Histoire  et  la  phi- 
losophie scolaslique  ...  (Auteur  couronné  :  M.  Maurice  De  Wulf. 

1893.  [Ibtd.,  p,  S16.) 
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Sur  l'ouvrage  de  M.  V.  Lilla  :  Doltrine  Jilosofiche  e  giuridiche  de 

G.  IL  Vico.  1894.  (T.  XXVII,  p.  524.) 
Sur  l'ouvrage  de  M.  V.  di  Giovanni  :  Pico  délia  Mirandola.  1895. 

(T.  XXIX,  p.  90.) 
Sur  l'ouvrage  de  M.  0.  Merten  :  Des  limites  de  la  philosophie. 

1896.  (T.  XXXI,  p.  ISS.) 


Annuaire. 

Notice  nécrologique  sur  Ad.  Borgnet.  Année  1876. 
F.-F.  Van  Meenen,  sa  vie  et  ses  travaux.  Année  1877. 


Biographie  nationale. 

Notices  :  Tome  II  F.  de  Beeckman,  G.  de  Beeckman,  P.  Bergeron, 
les  de  Berghes  $  notices),  Ph.  Bernard,  J.  Bertholet,  A.  de  Blan- 
kenheim,  H.  Blondeau,  le  P.  T.  Blundell,  les  frères  Boch,  Bou- 
chard de  Hainaut,  J.  de  Bourbon. 

Tome  III.  G.  de  Canne,  J-B.  de  Chestret,  J -N.  de  Chestret, 
Dom.  M.  Colloz,  Corn,  de  Saint-Laurent,  G.  de  Couvin  de  Cour- 
celles,  Gérard  de  Courselle,  L.  Crahay,  A.  Croissant. 

Tome  IV.  David  de  Dinant,  J.  de  Bay  ou  Baius,  M  de  Bay  (Daius), 
H.  de  Bloeyere. 

Tome  V  E.  de  Leeuw  (Leoninus),  A.  Del  Bio,  J.  Del  Bio,  L.  Del 
Bio,  M.  Del  Bio,  saint  Désignât. 

Tome  VI.  Dominique  de  Flandre,  J.  Dubois,  Duchasteau,  Ecbert, 
J.-L.  bon  d'Elderen,  Enckevoort  (Guill.  van),  Engelbert,  Enguer- 
rand  de  Bar,  Eracle,  Ernest  de  Bavière,  A.-N.-J.  Ernst, 
J.-G.-J.  Ernst,  S.-P.  Ernst,  Etienne  (évêque  de  Liège),  Etienne  II 
ou  Stepelin,  saint  Eucbaire  I,  saint  Euchaire  II,  Eustache  le 
Franchomme,  A.  d'Eynatten,  Ézelon,  J.-H.  Fabry,  J.J.  Fabry, 
J.-F.  Fabry,  J.  Motte  dit  Fallize,  Fannius,  Fanion,  Farabert. 
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Tome  VII.  Ferdinand  de  Bavière,  Floncel,  Guill.  Fohmann,  saint 
FollieD,  F.-N.  de  France,  Francon  [Tungrensis],  Frédéric  (le  pape 
Etienne  IX),  Frédéric  (évèque  de  Liège.',  L.  Froidmont,  Fulcaire, 
saint  Fuscien.  J.-D.  Fuss,  R.  Gaguin,  Gall,  J.  Galle,  Gaucet,  Gene- 
viève de  Brabant,  Georges  de  Bruxelles,  Gertrude  de  Moha, 
Jacques  de  Glymes,  Jean  de  Glymes,  I.-F.  de  Glymes,  Jean  II 
de  Glymes,  Ch.  de  Glymes. 

Tome  VIII.  Goeihals  (Henri  de  Gand ;,  AnL  Goffart,  les  sires  de  Gom- 
miecourt,  saint  Gondulphe,  J.  Gonthier.  J.  van  Gorp  (Goropius 
Becawit),  Gosechin,  M.  de  Grati.Grirnoald  (de  Landenj,  Grimoald 
(d'Hérishl),  Gérard  de  Groesbeck,  L.  Gruyer,  Guillaume  de  Saint- 
Thierry,  Guillaume  de  Savoie,  Guy  II  (confle  de  Namur,  S.-J.  de 
Harlez,  J.  Haumont,  H.  de  Heer,  Raes  de  Heers,  G.-F.  de  Hees- 
wyck,  Jean  de  Heinsberg,  J.-B.  van  Helmout,  F.-Mercurius  van 
Helmont 

Tome  IX.  Guillaume  Malclerc  de  Hemricourt,  François-Mathieu 
Henault,  Etienne-Joseph  Henaux,  Pierre-Josepli  Henkart,  Henri 
de  Leyen,  Henri  de  Verdun,  Hircaire  ou  Hartchaire,  Constantin- 
François  de  Hoensbroeck,  Arnould  de  Hornes,  Jean  de  Hornes, 
Job  Huerter,  Hugues  Ier,  Hugues  d'Auvergne,  Hugues  de  Pierre- 
pont,  Hugues  de  Saint-Victor. 

Tome  X.  Ida  ou  Iduberge  (la  bienheureuse),  Ida  ou  Ide  d'Ardenne, 
Ida,  fille  de  Henri  II,  Ida  ou  Ide  (la  bienheureuse),  Joseph  Jacotot, 
Corneille  Jansenius,  Cornélius  Jansenius,  Jean  d'Aps,  Jean 
d'Arckel,  Jean  de  Bavière,  Jean-Théodore  de  Bavière,  Jean 
d'Enghien,  Jean  de  Flandre,  Jeau  de  Walenrode,  Jean  de  Brust- 
heim.  Jean  de  Saint- Martin,  Joseph-Clément  de  Bavière,  sainte 
Julienne,  Jean  Kinker. 

Tome  XI.  Charles-Joseph-Mathieu  comte  Lambrechls,  Robert  de 
"Langrens,  Edouard  Lavalleye,  Olivier  Le  Clercq. 

Tome  XII.  Philippe  Lesbroussarl,  Léonard  Leys  ou  Lessius,  Louis- 
François  Rossius  de  Liboy,  Louis- Jacques -Césaire  Louis, 
Mathias-Guillaume  de  Louvrex,  Jean-Guillaume  Lovens. 
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Tome  XIII.  Martin  Malte,  Herman-François  de  Malte,  Adolphe  de 
La  Marck,  Engelbert  de  La  Marek,  Jean  de  La  Marck,  Pierre- 
François-Henri-Désiré  Marlin. 

Tome  XIV.  Maximilien-Henri  de  Bavière,  saint  Maximilien,  Pierre- 
François  van  Meenen. 


OUVRAGES    NON    PUBLIÉS    PAR    L'ACADÉMIE. 
Philosophie. 

Questions  psychologiques.  Bruxelles,  4846;  in-8". 

La  philosophie  en  1854.  Bruxelles,  4854;  in-12. 

La  philosophie  au  pays  de  Liège  (XVIIe  et  XVIIIe  siècles).  Liège, 
4860;  in-12. 

Note  sur  la  faculté  de  connaître  (dans  l'Essai  de  P.  Kersten  sur 
l'activité  du  principe  pensant,  t.  III,  pp.  420  et  suiv.  4863.) 

Trois  publications  belges  sur  la  philosophie  du  langage.  (Extrait 
de  la  Revue  trimestrielle,  t.  XLI,  p.  230  et  suiv.  4864.) 

Articles  divers  dans  des  publications  périodiques  :  Revue  de  Liège, 
Messager  de  Gand  (L'esthétique  de  la  laideur,  28  et  29  décem- 
bre 1853).  Revue  trimestrielle,  Moniteur  de  l'Enseignement, 
Athenœum  belge,  Meuse,  Journal  de  Liège,  etc.,  de484t-4885. 
Revue  de  Belgique  (mars  4875)  :  Les  philosophes  siciliens; 
(décembre  1885)  :  Un  moraliste. 


Études   historique*,   biographies,  etc. 

Lettres  éburonnes  :  La  controverse  sur  l'origine  des  Wallons. 

{Revue  trimestrielle,  t.  VIII,  IX,  XI  et  XVI;  in-42.) 
Bapports  et  notices  biographiques,  notamment  sept  notices  sur  des 

écrivains  liégeois  (tirés  à  part).  {Revue  belge  (4843),  Mémoires 

et  Annuaire*  de  la  Société  d'Émulation  de  Liège,  Annuaires 

de  la  Société  wallonne,  journaux  précités,  etc.; 
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Rapports  sur  les  4e,  5e,  6«  et  7e  concours  quinquennaux  d'histoire 
nationale.  Bruxelles,  1866, 1871, 1876  et  1881  ;  in-8». 

Notice  sur  le  professeur  A.  Brasseur  (Extrait  du  Bulletlino  biblio- 
grafico  délie  scienze  matematiche).  Borne,  lfc'68;  in-4°. 

Van  de  Weyer,  publiciste;  in-12.  (Notice  extr.  de  la  Meuse  et  réim- 
primée dans  le  t.  IV  des  Opuscules  de  Van  de  Weyer,  édit.  Dele- 
pierre,  Londres.) 

La  trilogie  d'un  solitaire,  étude  sur  0.  Pirmez  (reproduite  dans  ses 
œuvres). 

Instruction    publique. 

Enseignement  primaire  : 

L'ami  des  enfants,  livre  de  lecture  ïadopté).  Quatre  éditions  (stéréo- 
types) depuis  18.1>7.  Liéfje;  in-12.  Trad.  en  flamand  par  M.  Van 
Driessche.) 

Collaboration  à  Y  Abeille,  etc. 

Enseignement  moyen  : 

Collaboration  régulière  au  Journal  de  l'Instruction  publique 
(Tirlemont),  au  Moniteur  de  l'Enseignement  (Tournai),  aux 
Annales  de  l'Enseignement  public  (Verviers),  à  la  Revue  de 
l'Instruction  publique  en  France  (Paris),  à  la  Revue  de  l'In- 
struction publique  en  Belgique  (Bruges,  Gand  et  Liège). 

Étude  historique  et  critique  sur  l'enseignement  élémentaire  de  la 
grammaire  latine  (depuis  le  moyen  âge).  Bruges,  1864;  in-8°. 

Discours  sur  l'enseignement  national.  Bruxelles,  1839;  in-8°. 

Enseignement  supérieur  .- 

Le  jury  d'examen.  Tournai,  1853;  in-8°. 
Études  diverses,  dans  les  Revues  précitées. 
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Études  générales,  statistique  et  histoire  de  l'enseignement  : 

Études  sur  l'instruction  publique  en  Angleterre  (9  articles),"  aux 

États-Unis  d'Amérique  (18  articles),  au  Canada) (12  articles),  etc. 

[Revue  de  l'Instruction  publique  en  France,  1852-1859.) 
L'instruction  publique  au  Canada.  Bruxelles,  1878;  in-8°.  (Extr.  de 

l'Abeille.) 
Collaboration  à  VEncyclopœdie  des  gesammten  Erziehungs  und 

Unterrichtswesens,  du  Dr  Schmid.  Gotha,  1855-1874;  gr.  in-8°. 

Ont  paru  séparément: 

1°  Das  Volkschulwesen  und  die  hôheren  Schulanstalten  in  Spanien. 

Gotha,  1871;  gr.  in-8°.  (Réimprimé  en  français  dans  la  Revue  de 

l'Instruction  publique.  Gand,  1871;  in-8°.) 
2°  Das  Unterrichtswesen  in  Sud-America.  Gotha,  1873;  gr.  in-81. 

(jV.  B.  Les  articles  Belgique  et  Hollande  ont  été  refondus  pour  la 
seconde  édition.) 

L'administration  de  l'instruction  publique  en  France.  Liège,  1870; 

in-18. 
Liber  memorialis.   L'Université  de  Liège  depuis    sa    fondation 

(1817-1867),  ouvrage  rédigé  et  publié  en  vertu  d'une  décision 

du  Conseil  académique.  Liège,  1869;  gr.  in-8°,  avec  4  pi. 
Dans  l'ouvrage  intitulé  :  Liège;  histoire,  arts,  lettres,  etc.  1881; 

gr.  in-8°,  l'article  Université. 


Archéologie  et   beaux-arts. 

Antiquités  architecturales  de  la  Normandie,  traduction  annotée  de 
A.  Pugin  et  Britton.  Paris  et  Liège,  1855;  gr.  in-4°,  avec  78  pi. 

Motifs  et  détails  choisis  d'architecture  gothique  empruntés  aux 
anciens  édifices  de  l'Angleterre,  traduction  de  Pugin  et  Wilson, 
avec  notes  et  dissertations.  Paris  et  Liège,  1858-1867;  2  vol.  gr. 
in^i0,  avec  115  pi. 
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Glossaire  de  termes  choisis  d'architecture  gothique,  d'après  Wilson 
(extrait  de  l'ouvrage  précédent).  Paris  et  Liège,  4867;  in-42, 
avec  2  pi. 

Rapport  sur  la  statue  d'Ambiorix.  Tongres,  4860;  in-8°. 

L'église  Sainte-Croix  et  ses  leintuies  murales.  Liège,  1862;  in-42. 


Qoettleni  spéciales. 

Rapports  et  notices.  (Mémoires  de  la  Soc.  d'Émulation  de  Liège, 

Bulletin  de  l'Acad.  d'archéol.  d'Anvers,  etc.) 
Sur  la  question  des  monts-de-piété.  (Bévue  de  Liège,  t.  II  et  V. 
Sur  l'éducation  des  sourds-muets  et  des  aveugles.  (Publications 

de  l'Institut  des  sourds-muets  de  Liège,  de  4831  à  4864.} 
Articles  dans  le  Scalpel,  etc.,  sur  la  question  des  aliénés. 


lillrrolurc,    bibliographie,    voyage»,   e»e. 

Contes  villageois  de  la  Forêt  Noire,  traduction  de  B.  Auerbach, 

avec  une  introduction  Liège,  4853;  in-8°. 
La  JiHérature  française  en  Belgique  (en  4859).  (Dans  le  Jahrbuch 

fur  romaniscke  Literalur.  Berlin,  4860.) 
Souvenirs  de  vncances  :  I.  Ascension  de  l'Elna  ;  II.  A  travers  les 

Carpathes.  Liège,  4863  et  4863;  2  broch.  in-48. 
Collaboration  au  Dictionnaire  des  spots  ou  proverbes  wallons. 

Liège,  4863;  vol.  in-8°  de  6:8  pages 
Poésies  wallonnes  (avec  M.  A.  Picard,  sous  le  pseudonyme  :  Alcide 

Pryor).  Liège,  4864  et  années  suivantes  (un  recueil  et  plusieurs 

brocha,  in-18.  (Béimprimées  dans  les  Œuvres  de  Picard,  t.  II, 

édiL  Delbœuf,  16 
Nouvelle  édition  des  Fables  de  Maréchal,  avec  notice.  Liège,  1873; 

in -4-2. 
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Un  très  grand  nombre  d'articles  de  critique  littéraire  dans  le 
Journal  de  Liège  (A.  L.),  dans  la  Meuse  (Y.)  et  dans  d'autres 
journaux,  depuis  1850,  résumant  à  peu  près  tout  le  mouvement 
intellectuel  du  pays  pendant  le  cours  de  cette  période. 


Pairia  Behjica  :  1°  Histoire  des  religions,  t.  III,  pp.  1-68;  2°  Études 
sur  les  patois  de  la  Belgique,  t.  III,  pp.  555-570. 

Belgique  illustrée,  t.  II  :  \°  Liège,  pp.  265-328;  2°  Les  environs 
de  Liège,  pp.  329-343. 
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NOTICE 

SUR 

LA   VIE    ET    LES    TRAVAUX 

DE 

AUGUSTE   WAGENER 

MEMBRE     DE     L'ACADÉMIF, 

us  a    Ruremonde    U    2  juin    182c,    dicid*:    .1    Gmmd 
le   14  mai  iS$6. 


Si  l'amitié  pouvait  suppléer  au  talent,  je  craindrais 
moins  de  rester  au-dessous  de  la  tàche  que  l'Académie 
m'a  fait  l'honneur  de  me  confier.  J'ai  connu  Wagener,  je 
l'ai  aimé,  et  je  voudrais  honorer  sa  mémoire  comme  il 
convient.  Mais  pour  raconter  dignement  une  vie  si  bien 
remplie,  pour  apprécier  avec  exactitude  les  travaux  d'un 
savant  qui  a  touché  à  tant  de  questions  diverses  dans  les 
parties  les  plus  difficiles  de  l'érudition,  pour  tracer  le  por- 
trait fidèle  d'un  homme  si  merveilleusement  doué,  il 
faudrait  un  ensemble  de  qualités  que  je  ne  possède  pas. 
Je  n'ai  pas  cru  cependant  pouvoir  me  soustraire  à  ce  que 
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je  regarde  comme  un  devoir  de  pieté.  Ce  sentiment  sera 
mon  excuse. 


Jean  Wagener,  le  père  de  notre  regretté  confrère,  était 
un  de  ces  hommes  modestes  et  laborieux,  scrupuleux 
observateurs  de  leurs  devoirs,  dont  la  vie  est  d'un  salu- 
taire exemple  pour  tous  ceux  qui  les  entourent.  Origi- 
naire de  Sterpenich,  il  étudia  à  l'Athénée  de  Luxembourg, 
puis  à  l'Université  de  Louvain,  et  fut  nommé  professeur 
au  Collège  communal  de  Ruremonde  en  1829.  Il  resta 
attaché  à  cet  établissement  pendant  vingt-deux  ans  et  y 
occupa  successivement  toutes  les  chaires  d'humanités 
jusqu'à  la  rhétorique.  En  1850,  à  l'âge  de  quarante-six 
ans,  il  alla  prendre  à  l'Université  d'Utrecht  le  grade  de 
docteur  en  philosophie  :  résolution  qui  témoigne  d'une 
rare  énergie  et  qui  montre  combien  il  était  étranger  à 
tout  faux  amour-propre.  Peu  de  temps  après,  l'existence 
du  Collège  de  Ruremonde  ayant  été  mise  en  question,  il 
quitta  la  Hollande  et  entra  au  service  du  Gouvernement 
belge.  Il  remplit  avec  distinction  les  fonctions  de  profes- 
seur de  rhétorique  à  l'Athénée  royal  d'Anvers  jusqu'à  sa 
mort,  qui  survint  en  1862.  Il  laissait  deux  enfants,  une 
fille  et  un  fils,  —  un  fils  qui  avait  toujours  fait  sa  joie  et 
son  orgueil. 

Auguste  Wagener  naquit  à  Ruremonde  le  2  juin  1829. 
11  fit  ses  humanités  au  Collège  de  cette  ville,  sous  la  direc- 
tion ferme  et  éclairée  de  son  père.  Celui-ci,  qui  ne  reçu- 


lait  devant  aucun  sacrifice  dès  qu'il  s'agissait  de  Féduca- 
tion  de  ses  enfants,  l'envoya  à  l'Université  de  Bonn  pour 
étudier  la  philologie  classique  (1849). 

Fondée  iriidrmia  Fridericia  GwiUbma  Rke- 

nana  était  la  plus  jeune,  nais  non  la  moins  renommée 
des  universités  prussiennes.  Le  grand  souvenir  de  Pfiebuhr 
Fentourai  t  d'une  sorte  d'auréole,  et  «ne  pléiade  de  savants 
illustres  y  professait  devant  une  jeunesse  animée  de  cette 
ardeur  concentrée  et  comme  inépuisable  a  laquelle  la 
science  allemande  doit  ses  plus  beaux  triomphes. 

Wagener.  qui  rappelait  volontiers  ses  années  (fur. 
nous  a  avoué  qu'au  commencement  de  son  séjour  à 
Bonn  onti  quelque  peu  dépaysé.  Bu  Collège  de 

Ru  re monde  il  avait  emporté,  grâce  à  son  père,  une  bonne 
provision  de  grec  et  de  latin,  et  il  lisait  couramment 
Homère  et  Virgile  ;  mais  ses  connaissances  en  fait  de  lit- 
térature, d'histoire  et  de  géographie  étaient  fort  restre 
«  Je  fus  humilié,  nous  disait-3,  en  comparant  ma  curta 
•npflp  nw  !e  -avoir  de  rr.es  inudinifuW  aurai  des 
gymnases  allemands.  Son  père  avait  mît  de  son  mieux, 
mais  il  n'avait  pu  suppléera  tout  ce  qui  manquait  h  notre 
pauvre  petit  collège  communal.  Que  de  fois  j'eus  à  rougir 
de  mon  ignorance!  Autour  de  moi  l'on  discutait  avee 
passion  des  questions  littéraires  et  scientifiques  aux- 
quelles je  n'entenda  sai  accès  de  découra- 
gement; mais  je  gour mandai  ma  faiblesse  et  me  promis 
d'être  bientôt  en  état  de  me  mesurer  avec  les  meiL 
élèves  du  cours.  »  Et  il  tint  parole. 

Des  mois,  des  années  se  passèrent  dans  un  labeur 
acharné.  Avec  sa  vive  et  lucide  intelligence,  servie  à  sou- 
hait par  une  mémoire  heureuse,  Wagener  fit  de  rapides 

tt 
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progrès.  Non  content  d'acquérir  des  connaissances  appro- 
fondies dans  tous  les  domaines  de  l'antiquité  classique, 
il  suivit  les  leçons  de  Lassen  sur  la  langue  et  la  littérature 
sanscrites,  et  s'appliqua  à  l'histoire  et  à  la  philosophie. 
Il  remporta  deux  fois  le  prix  dans  les  concours  annuels 
de  la  Faculté  (1),  et  fut  pendant  trois  semestres  senior  du 
séminaire  philologique. 

Il  était  traité  en  élève  favori  par  Welcker,  l'auteur  de 
tant  d'ingénieux  travaux  sur  la  mythologie  et  la  littéra- 
ture grecques,  et  par  Ritschl,  le  célèbre  éditeur  de  Plaute, 
l'un  des  génies  philologiques  du  siècle.  De  tous  les  pro- 
fesseurs de  Bonn,  nul  n'exerça  surWagener  une  influence 
plus  profonde  que  Ritschl.  Sous  ce  maître  incomparable, 
dont,  jusque  dans  ses  derniers  jours,  il  parlait  avec 
enthousiasme,  il  se  forma  à  la  méthode  sévère  et  sûre  qui 


(4)  En  4848  et  en  4849.  La  question  du  concours  de  4848  était  : 
If,  Catonis  Originum  quae  supersunt  fragmenta  disponantur, 
emendentur,illustrentur;  celle  du  concours  de  1849:  Comparatio 
apologorum  lndicorum  cum  Graecis  et  Latinis  ita  inslituatur,  ut 
appareat,  ulrum  communem  originem  habeant,  an  diversam,  et 
si  commuais  ait,  a  quonam  populo  sint  oriundi.  Voici  les  jugements 
portés  par  la  Faculté  sur  les  mémoires  que  Wagener  écrivit  en 
réponse  à  ces  questions.  Concours  de  4848  :  «  Eam  (commentatio- 
nem)  qui  scripsit,  satis  se  industriae  eruditionisque  laude  Ordini 
commendavit.  Fragmenta,  quoad  ejus  fieri  potest,  probabilem  in 
ordinem  redigere  conatus  est,  quaeque  ab  hominibus  cloctis  ad  ea 
emendanda  et  illustranda  observata  sunt,  ea  diligenter  conquisivit 
inquT  rem  suam  vertit.  Nec  tamen  satis  habuit,  aliorum  auctoritati 
acquiescere,  sed  suo  judicio  prudenler  plerumque  nec  indocte  usus 
est.  Quare  Ordo  eum  dignum  censuit,  qui  praemio  ornaretur.  i 
Concours  de  1849  :  «  . . .  una  tantum  reddita  est  scriptio,  ...  sed 
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caractérise  le  vrai  savant.  «  Si  je  sais  quelque  chose, 
aimai  t-U  à  répéter,  c'est  à  la  méthode  de  Ritsehl  que  je  le 
dois.  »  Et  il  ajoutait  :  «  Ritsehl  ne  traitait  jamais  une 
question  sans  l'épuiser;  il  creusait  son  sujet  en  tous  sens 
avec  une  ténacité  infatigable,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  saisi  la 
vérité  et  l'eût  ramenée  toute  palpitante  a  la  lumière.  >Tous 
assistions  à  cette  découverte  comme  au  plus  passionnant 
des  drames.  Ce  diable  d'homme  faisait  de  nous  tout  ce 
qu'il  voulait  :  il  n'y  avait  point  de  recherche  si  pénible 
qui  nous  fit  reculer  une  fois  qu'il  nous  en  avait  chargés  ; 
nous  nous  serions  jetés  au  feu  pour  lui:  » 

En  1849.  Wagener  passa  son  doctorat  eximia  cum  laude. 
Sa  thèse  avait  pour  titre  :  M.  Porcii  Catonis  originmm 
fragmenta  emendata,  disposita,  Mus t rata.  îl  quitta  Bonn 
en  emportant  les  certificats  les  plus  flatteurs  de  Weleker 
et  de  Ritsehl.  En  outre,  ce  dernier  lui  fit  cadeau  de  son 


talis,  at  prorsas  expeetationi  satisfecerit  :  praedaro  eût  wcrnii 
ejas  aactor  in  expiieanda  qnaeati—c  salis  difieili  versâtes  est  et 
non  solam  diligentiae  et  doctriaae  tandem  menri',  verrai  etiam 
judicii  matnritatem  probant  Primas  est,  rai  snologorem  I  adieorum 
cm  Graecis  et  Latinis  eomparatiooem  institua  lui  aeeuratam,  at 
de  commuai  eorum  origine  nihfl  dabitatioais  supersit,  eaqae 
qaaestionis  pars  in  elariere  race  qnam  ance  coliocata  sit»  In  aJtera 
autem  tractanda  idée  valde  landiadai  est,  qeod  inter  eertiora  et 
probabiliorabenedistiniil...  Ad  qoae  mérita  qram  accédât  castrai 
et  perspieunm  dkendi  genus,  non  notait  Orde  quin  haie  seriulini 
nracmiom  deeerneret.  » 

D  a  premier  mémoire,  remanié,  Wagener  tira  sa  thèse  de  doctorat; 
le  second  serrit  de  base  au  travail  plus  étendu,  en  français,  qu'il 
soumit  à  l'Académie  en  185± 
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portrait,  sur  lequel  il  avait  écrit  ce  vers  de  Térence  : 

Nil  lam  diffïcilest  quin  quaerendo  invesligari  possiet. 

Quelle  devise  pouvait  mieux  convenir  au  maitre?  Quel 
meilleur  avis  pouvait  être  donné  au  disciple? 

Le  jeune  docteur  se  destinait  à  la  carrière  de  l'ensei- 
gnement. Né  dans  la  partie  du  Limbourg  qui  avait  été 
cédée  à  la  Hollande  par  le  traité  du  19  avril  1839,  il  réso- 
lut d'opter  pour  la  nationalité  belge.  Afin  de  compléter 
ses  études  scientifiques  et  de  satisfaire  à  la  loi  du  18  juil- 
let 1849,  il  se  fit  inscrire  à  l'Université  de  Liège,  et  au 
bout  d'un  an  il  reçut  le  diplôme  de  docteur  en  philoso- 
phie et  lettres  avec  la  plus  grande  distinction  par  accla- 
mation. 

Son  mérite  exceptionnel  attira  sur  lui  l'attention  du 
Gouvernement.  Un  arrêté  royal  du  4  octobre  1850  le 
nomma  agrégé  à  la  Faculté  de  philosophie  et  lettres  de 
l'Université  de  Gand,  où  il  fut  chargé  de  faire  le  cours  de 
philosophie  morale.  Ce  cours  ne  devant  commencer  qu'à 
Pâques,  il  obtint  un  congé  dont  il  profita  pour  faire  un 
voyage  à  Paris. 

Le  français  ne  lui  était  pas  moins  familier  que  le  hol- 
landais et  l'allemand,  mais  il  désirait  se  perfectionner 
dans  cette  langue,  pour  laquelle  il  avait  un  véritable  culte. 
Tout  en  appréciant  la  solidité  et  la  profondeur  de  l'éru- 
dition germanique,  il  goûtait  fort  les  qualités  propres  de 
l'esprit  français  :  la  clarté,  la  précision,  l'art  de  bien  dire. 
Il  suivit  assidûment  les  cours  de  la  Sorbonne  et  du  Col- 
lège de  France.  Il  fit  la  connaissance  de  Littré,  d'Egger, 
de  Daremberg,  de  Renan,  qui  lui  témoigna  beaucoup 
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d'amitié  el  entretint  avec  lui  une  correspondance  qui  dura 
plusieurs  années  (1). 

Après  un  séjour  de  six  mois  à  Paris,  séjour  dont  il  con- 
serva le  plus  agréable  souvenir,  il  rentra  en  Belgique 
pour  remplir  les  fonctions  qui  lui  avaient  été  confiées. 

Ses  débuts  dans  le  professorat  furent  orageux.  En  ce 
temps-là,  l'enseignement  de  l'État  était  violemment  atta- 
que. Ses  adversaires  étaient  à  l'affût  de  toutes  les  impru- 
dences, et  les  dénonciations,  quelles  qu'elles  fussent, 
trouvaient  des  oreilles  complaisantes.  Au  mois  de  sep- 
tembre 185-2,  Me1"  l'évèqae  de  Gand  adressa  aux  curés 
de  son  diocèse  une  circulaire  où  il  signalait  cinq 
erreurs  grossières  et  dangereuses  dans  «  des  cahiers  de 
philosophie  dictés  à  Gand  en  1851  ».  L'expression  était 
vague,  mais  nul  ne  pouvait  se  méprendre  sur  la  personne 
de  V empoisonneur  -1     Wagener,  ainsi  mis  en  cause  (3), 

(1)  La  dernière  lettre  de  Renan  à  Wagener  qui  ait  été  retrouvée 
dans  ses  papiers,  est  datée  du  Ier  mai  1856. 

(2)  i  ...  .Mais  celte  philosophie  bâtarde,  orgueilleuse,  insolente, 
qui  ose  blasphémer  les  choses  divines,  ne  vient  pas  d'en  haut; 
et  jamais  nous  ne  permettrons  que  notre  silence  contribue  à  lui 
laisser  lever  la  tète  parmi  nous.  C'est  une  telle  philosophie  que 
nous  devons  vous  signaler  aujourd'hui.  Sa  source  empoisonnée  est 
le  système  qu'on  qualifie  de  Doctrine  des  penchants,  d'où  découlent 
des  conséquences  erronées,  impies,  hérétiques,  impures,  consé- 
quences DÉDUITES  ET  AVOUÉES  PAR  I.ALTEUR  LUI-MEME.  »  Circu- 
laire à  MM.  les  Curés,  sur  des  cahiers  de  philosophie,  p.  2.  Gand, 
2  septembre  1852. 

(3)  Extrait  d'une  lettre  adressée  le  44  septembre  1832  par  un  haut 
fonctionnaire  au  ministre  Rogier  :  «  Après  l'Athénée,  l'Université 
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répondit  par  une  lettre  conçue  en  ternies  très  dignes  et 
très  mesurés  (1),  où  il  montra  que  les  accusations  formées 
contre  lui  étaient  peu  justifiées.  Il  écrivit  cette  lettre  à  la 
veille  de  son  départ  pour  l'Orient;  il  avait,  en  effet, 
obtenu  du  Gouvernement,  quelque  temps  auparavant, 
une  mission  scientifique  en  Grèce  et  en  Asie  Mineure. 

Là-bas,  sous  le  ciel  lumineux  de  ces  contrées  pleines 
de  ruines  imposantes  et  d'immortels  souvenirs,  il  eut 
bientôt  fait  d'oublier  nos  querelles  mesquines  et  nos 
tristes  dissensions.  Il  allait  allègrement  par  monts  et  par 
vaux,  recueillant  des  inscriptions  et  étudiant  les  monu- 
ments antiques.  Il  connut  plus  d'une  fois  la  joie  de  la 
découverte  et  réunit  des  documents  intéressants.  Mais  ce 
ne  fut  point  là  le  seul  fruit  de  son  voyage.  Ce  savant  avait 
une  âme  d'artiste  :  en  présence  des  chefs-d'œuvre  de 
l'art,  ou  d'un  beau  paysage,  il  éprouvait  une  émotion 
intense,  et  son  imagination  s'enivrait  des  harmonies  de 
la  forme  et  de  la  couleur.  C'est  alors  qu'il  comprit  le 
génie  de  la  Grèce  et  que  l'antiquité  lui  apparut  comme 
une  chose  concrète  et  vivante.  Le  passé,  du  reste,  ne  lui 
faisait  pas  oublier  le  présent  :  il  se  plaisait  à  observer  les 
mœurs  populaires,  à  s'entretenir  avec  les  habitués  d'un 
café  de  village,  à  regarder  le  pittoresque  détilé  d'une 
caravane,  à  se  mêler  à  la  foule  bariolée  grouillant  sur  les 
marchés  et  dans  les  bazars.  Ses  Notes  de  voyage,  écrites 


est  prise  à  partie  par  messieurs  du  haut  clergé.  L'esprit  du  cours 
de  philosophie  donné  par  M.  le  professeur  Wagener  est  violemment 
attaqué;  ce  qu'on  veut,  c'est  mettre  en  discrédit  renseignement 
officiel  dans  ses  divers  degrés.  » 
(1)  Elle  parut  dans  le  Messager  de  Gand  du  18  septembre  1881 
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avec  beaucoup  de  verve  et  d'agrément,  nous  donnent  ses 
impressions  dans  toute  leur  fraîcheur  et  dans  toute  leur 
sincérité. 

Au  retour  de  sa  mission,  Wagener  fut  déchargé  du 
cours  de  philosophie  morale  et  reçut  en  échange  le  cours 
de  philologie  latine  et  celui  d'histoire  de  la  littérature 
ancienne  (17  juillet  1854).  Il  revenait  ainsi  à  ses  pre- 
mières études,  et  l'on  peut  dire  à  ses  études  de  prédilec- 
tion. 

La  période  de  sa  vie  qui  s'étend  de  1850  à  1863  fut 
féconde  en  travaux  scientifiques.  Déjà  en  183-2  il  avait 
présenté  à  l'Académie  un  Essai  sur  les  rapports  qui 
existent  entre  les  apologues  de  l'Inde  et  les  apologues  de  la 
Grèce,  qui  fut  imprimé  dans  la  série  des  Mémoires  des 
savants  étrangers.  Sa  Notice  sur  un  monument  métrolo- 
gique  récemment  découvert  en  Phrygie  (18oo),  ses  Inscrip- 
tions grecques  recueillies  en  Asie  Mineure  (1859)  et  son 
Mémoire  sur  la  symphonie  des  anciens  (1861  parurent 
dans  le  même  recueil  et  lui  valurent  une  haute  réputa- 
tion (1).  11  écrivit  aussi  une  Esquisse  historique  pour  ser- 
vir d'introduction  à  l'édition  du  Pro  Milone  que  son  père 
fit  en  1860  pour  la  Collection  nationale  de  classiques  de 
M.  Manceaux,  et  il  inséra  diverses  notes  philologiques 
dans  la  Revue  de  l'Instruction  publique. 

Il  fut  nommé  professeur  extraordinaire  en  1858  et 
promu  à  l'ordinariat  en  1862. 

Les  recherches  d'érudition  et  les  labeurs  du  professo- 
rat n'absorbaient  pas  tous  ses  instants.  Il  dit  quelque 

(1)  Il  fut  élu  en  1863  correspondant  de  Mmtitutn  di  corritpon- 
denza  archeologica  de  Rome. 
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part  (1)  :  «  Nos  connaissances  n'ont  de  la  valeur  et  du 
charme  qu'à  condition  de  pouvoir  être  communiquées  à 
autrui.  »  Ce  n'était  point,  à  ses  yeux,  découronner  la 
science  que  de  la  mettre  à  la  portée  de  tous  ceux  qui  sont 
avides  de  s'instruire  :  il  la  voulait  sérieuse,  et  non 
revêche. 

Le  Cercle  littéraire  de  Gand  était  alors  un  milieu  où  se 
produisaient  une  foule  d'orateurs  renommés  et  de  char- 
mants causeurs  :  Gustave  Callier,  Moke,  de  Laveleye,  Van 
Bemmel,  et,  parmi  les  Français  que  le  coup  d'État  avait 
jetés  sur  notre  terre  hospitalière,  Jules  Simon,  Pascal 
Duprat,  Bancel,  Deschanel.  Dans  cette  phalange  d'élite, 
Wagener  brilla  au  premier  rang.  Il  réussit  à  captiver  un 
auditoire  de  gens  du  monde  en  lui  parlant  de  l'antiquité 
classique.  Ses  conférences  sur  V Acropole  d'Athènes,  sur 
les  Ruines  de  Pompéi,  sur  Phidias,  sur  le  Siècle  de  Péri- 
clès,  obtinrent  un  éclatant  succès  :  elles  impressionnaient 
fortement  le  public,  et  l'on  emportait  de  ces  évocations 
du  passé  l'admiration  de  l'art  antique  et  un  amour  plus 
éclairé  du  beau. 

L'année  1863  marque  une  phase  nouvelle  dans  la  car- 
rière de  Wagener. 

Gustave  Callier  venait  de  mourir.  Échevin  de  l'instruc- 
tion publique,  il  avait  énergiquement  travaillé  à  dévelop- 
per l'enseignement  populaire  à  Gand;  il  avait  doté  la  ville 
d'écoles  dont  elle  était  justement  fière.  Quand  il  fallut  lui 
chercher  un  successeur,  on  songea  immédiatement  à 

(■1)  Dans  ses  Notes  de  voyage. 
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Wagener.  Certes,  nul  n'était  plus  apte  à  continuer  l'œu- 
vre de  Gustave  Callier.  11  hésita  cependant  à  recueillir  un 
si  lourd  héritage  :  il  prévoyait  que  désormais  les  loisirs 
studieux  lui  seraient  avarement  mesurés.  Mais  on  invo- 
quait l'intérêt  public,  on  faisait  appel  à  son  dévouement  : 
il  céda  aux  instances  de  ses  amis  et  se  porta  candidat  au 
Conseil  communal.  Élu  le  "28  octobre  1863,  il  fut  nommé 
échevin  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts  par 
un  arrêté  royal  du  23  décembre.  Pendant  treize  ans,  il 
s'acquitta  de  ces  fonctions  avec  un  zèle  que  rien  ne 
rebuta.  Sous  son  administration,  la  population  des  écoles 
doubla,  l'enseignement  primaire  ne  cessa  de  se  fortifier 
et  de  se  perfectionner,  nombre  d'établissements  furent 
créés  ou  réorganisés  l .  De  plus.  Wagener  prenait  une 
part  active  aux  délibérations  du  Conseil  communal,  et  sa 
sollicitude  s'étendait  à  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à  la 
prospérité  matérielle  de  la  cité  et  à  la  culture  intellec- 
tuelle et  morale  de  ses  habitant- 

Il  n'y  a  pas  à  s'étonner  si,  entraîné  par  ce  tourbillon 
d'affaires  et  obligé  en  outre  de  préparer  de  nouveaux 


(1)  En  reconnaissance  de  ces  services,  le  Conseil  communal  de 
Gand  a  donné  le  nom  de  Wagener  à  l'une  des  écoles  de  la  ville. 

(2)  Wagener  était  vice-président  du  Conservatoire,  de  la  Commis- 
sion des  beau\-arts  et  de  la  direction  de  l'Académie  de  dessin  de 
Gand,  président  du  Cercle  artistique  et  littéraire,  etc.  11  fut  le 
principal  organisateur  des  fêtes  de  la  Pacification  de  Gand 

fêtes  dont  l'éclat  et  le  caractère  artistique  ont  laissé  un  souvenir 
durable  dans  la  population  gantoise  :  le  cortège  qui  défila  alors  dans 
les  rues  de  la  ville  était  une  résurrection  émouvante  d'une  des 
époques  les  plus  mémorables  de  notre  histoire. 
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cours  (1),  il  renonça  pour  quelque  temps  à  produire  des 
ouvrages  scientifiques.  Mais  l'élasticité  de  son  esprit  lui 
permit  de  reprendre  la  plume  dès  que  les  circonstances 
redevinrent  favorables. 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  de  ses  relations  avec  Gan- 
trelle,  qui  était  entré  à  l'Université  de  Gand  comme  pro- 
fesseur de  philologie  latine  en  1864. 

Ces  deux  hommes,  si  différents  à  bien  des  points  de  vue, 
s'unirent  d'une  étroite  amitié.  Ils  avaient  le  même  amour 
du  devoir,  le  môme  culte  pour  les  lettres  ancienne?,  le 
même  désir  de  relever  chez  nous  les  études  philologiques; 
ils  éprouvaient  l'un  pour  l'autre  une  profonde  estime,  et 
Wagener  avait  appris  de  bonne  heure  à  démêler  les 
excellentes  qualités  que  son  collègue  cachait  sous  des 
dehors  un  peu  rudes.  S'il  est  une  chose  utile  à  un  savant, 
c'est  d'avoir,  selon  l'expression  de  Fustel  de  Coulanges, 
«  un  compagnon  d'étude  et  de  pensée  ».  Gantrelle  fut 
pour  Wagener  ce  compagnon.  Son  horizon  était  moins 
étendu,  et  il  s'attachait  de  préférence  au  côté  grammati- 
cal de  la  philologie,  tandis  que  Wagener  avait  un  goût 
prononcé  pour  l'archéologie  et  pour  l'histoire.  Mais  cette 
diversité  même,  loin  de  les  séparer,  les  rapprochait, 
parce  que  chacun  des  deux  sentait  qu'il  avait  à  gagner 
au  commerce  de  l'autre.  On  a  souvent  reproché  à  Gan- 
trelle une  certaine  étroitesse  de  vues  :  ce  défaut,  qu'on 
a  d'ailleurs  exagéré,   était  compensé   par  une  grande 

(1)  Après  la  retraite  de  Roulez,  en  18tM,  il  abandonna  le  cours  de 
philologie  latine,  qui  fut  confié  à  Gantrelle,  pour  prendre  celui 
d'antiquités  romaines;  en  1868,  il  se  chargea  du  couis  d'histoire 
politique  de  l'antiquité. 
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rectitude  de  jugement.  Aussi,  Wagener,  sans  aliéner  son 
indépendance,  suivait-il  volontiers  les  avis  et  les  conseils 
de  son  ami.  Il  reçut  de  lui  en  mainte  occasion  l'impulsion 
nécessaire  à  un  homme  de  science  que  le  soin  des  affaires 
publiques  menaçait  d'accaparer. 

C'est  avec  Gantrelle  qu'il  prit  la  direction  de  la  Revue 
de  l'Instruction  publique  en  Belgique,  qu'il  fonda  la  Société 
pour  le  progrès  des  études  philologiques  et  historiques  et 
qu'il  entreprit  une  édition  classique  des  œuvres  de  Tacite. 

La  Revue  de  l'Instruction  publique,  publiée  d'abord  à 
Bruges  par  Roersch  et  Feys,  fut  transférée  à  Ganden  1868 
et  eut  pour  directeurs  Gantrelle,  Wagener  et  Koersch. 
Elle  doit  à  leurs  efforts  persévérants  d'avoir  pu  fournir 
une  carrière  déjà  longue  et  d'occuper  une  place  qui  n'est 
nullement  méprisable  parmi  les  recueils  du  même  genre. 
Les  nombreux  et  savants  articles  dont  Wagener  l'enrichit 
ont  largement  contribué  à  cet  heureux  résultat. 

La  fondation  de  la  Société  pour  le  progrès  des  études 
philologiques  et  historiques  remonte  à  1874.  Cette  société, 
dont  Wagener  fut  l'âme,  a  rendu  de  réels  services  en 
groupant  les  travailleurs,  en  les  mettant  à  même  d'appren- 
dre à  se  connaître  et  à  s'estimer,  en  provoquant  d'utiles 
publications  et  des  discussions  pleines  d'intérêt.  Malheu- 
reusement, pour  des  causes  que  nous  n'avons  pas  à 
rechercher  ici,  l'élan  des  premières  années  ne  s'est  pas 
soutenu;  Wagener  le  constate  lui-même  avec  chagrin 
dans  sa  Notice  sur  Gantrelle  1  . 

La  Revue  de  l'Instruction  publique  et  la  Société  pour  le 
progrès  des  études  philologiques  et  historiques  lui  tenaient 

(1)  Annuaire  de  l'Académie,  18&>,  p.  103. 
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au  cœur,  et  aux  approches  de  sa  fin  il  s'inquiétait  encore 
de  leur  avenir. 

Wagener  et  Gantrelle  s'étaient  engagés  a  faire  pour  la 
maison  Garnier,  de  Paris,  une  édition  complète  des 
œuvres  de  Tacite  (1).  Ce  qui  en  a  paru  fait  vivement 
regretter  qu'elle  soit  restée  inachevée. 

La  mort  de  Gantrelle  (1893)  porta  à  Wagener  un  coup 
sensible.  Jamais  nous  n'oublierons  de  quelle  voix  vibrante 
d'émotion  il  adressa  à  son  fidèle  ami  le  suprême  adieu. 

Une  autre  amitié,  non  moins  précieuse,  lui  fut  dépar- 
tie :  celle  de  notre  éminent  confrère  M.  Gevaert.  Nous 
aurons  l'occasion  d'y  revenir  quand  nous  parlerons  de 
la  collaboration  de  Wagener  à  l'Histoire  et  théorie  de  la 
musique  de  V antiquité. 

L'Académie  de  Belgique  n'avait  pas  oublié  le  savant 
dont  elle  avait  si  favorablement  accueilli  les  premiers 
travaux.  Le  8  mai  4871,  Wagener  fut  élu  correspondant 
et  le  10  mai  1875,  membre  titulaire  de  la  Classe  des 
lettres.  Il  remplit  toujours  de  la  manière  la  plus  conscien- 
cieuse ses  devoirs  d'académicien.  «  Sans  se  faire  prier, 
il  se  chargeait  bien  souvent  des  fonctions  délicates  et 
absorbantes  de  rapporteur  sur  les  notices  qui  nous  s'ont 
présentées  par  des  confrères  ou  des  savants  étrangers, 
et  sur  les  mémoires  envoyés  à  nos  concours  périodiques. 
—  Deux  fois,  il  assuma  la  tâche  difficile  de  faire  une 
lecture,  lors  des  séances  publiques  de  la   Classe  des 


(4)  Wagener  et  Gantrelle  jouissaient  en  France  d'une  légitime 
réputation,  et  deux  des  promoteurs  de  la  rénovation  des  études 
philologiques  dans  ce  pays,  MM.  Hréal  et  Benoist,  les  tenaient  en 
haute  estime. 


I  167  ) 

lettres,  devant  cet  auditoire  d'élite,  mais  disparate,  com- 
posé à  la  fois  de  gens  du  monde  et  de  spécialistes  dans 
les  domaines  les  plus  variés  des  sciences,  des  lettres  et 
des  arts.  De  là  ses  deux  discours  sur  Les  opinions  poli- 
tiques de  Plutarque  comparées  avec  celles  de  Tacite  (1876) 
et  sur  La  liberté  de  conscience  à  Athènes  (1884)...  —  L'un 
de?  plus  assidus  aux  séances  de  la  Classe  des  lettres,  il 
avait  su  conquérir  depuis  longtemps  une  autorité  incon- 
testée au  milieu  de  ses  confrères...  —  On  ne  s'étonnera 
pas  que  les  témoignages  de  confiance  lui  aient  été  prodi- 
gués par  ses  pairs.  En  1884,  il  fut  élu  directeur  de  la 
Classe;  et  chaque  année,  depuis  longtemps,  le  suffrage 
de  ses  confrères  l'envoyait  siéger  dans  la  commission 
qui  examine  les  titres  des  candidats  aux  places  va- 
cantes (1).  » 


Le  parti  libéral  triompha  aux  élections  de  1878  et 
garda  le  pouvoir  pendant  six  ans.  Quelles  qu'aient  pu 
être  ses  fautes  et  ses  erreurs,  on  reconnaîtra  qu'il  était 
animé  d'un  zèle  sincère  pour  la  cause  de  l'enseignement 
et  que  de  son  œuvre  il  n'est  pas  resté  que  des  ruines.  La 
nomination  de  Wagener  comme  administrateur-inspec- 
teur de  l'Université  de  Gand  (1878)  est  l'une  des  pre- 
mières mesures  que  prit  le  Gouvernement  libéral  et  l'un 
des  plus  signalés  services  qu'il  ait  rendus  à  l'instruction 
supérieure.  Jamais,  comme  l'a  dit  M.  le  recteur  Van 


(1)  P.  Fredericq,  Discours  prononcé  au  nom  de  la  Classe  des 
lettres  de  l'Académie  royale  de  Belgique  aux  funérailles  d'Awj. 
Wagener. 
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Cauwenberghe  (1),  homme  ne  fut  mieux  que  Wagener 
dans  ses  nouvelles  fonctions  the  right  man  in  the  right 
place.  Il  se  dévoua  corps  et  âme  à  la  prospérité  de  l'éta- 
blissement dont  le  soin  lui  était  confié.  Sans  parler 
d'innombrables  améliorations  de  détail,  c'est  en  grande 
partie  grâce  à  lui  que  l'Université  fut  dotée  de  ses  magni- 
fiques instituts  ;  c'est  par  son  initiative  que  fut  créée 
en  1881  l'Kcole  normale  flamande  (section  d'histoire  et 
de  philologie  germanique),  qui  se  fondit  en  1890  dans  la 
Faculté  de  philosophie  et  lettres  ;  il  favorisa  de  tout  son 
pouvoir  les  cours  pratiques,  qui  ont  régénéré  notre 
enseignement  universitaire,  et  il  perfectionna  l'organisa- 
tion des  écoles  spéciales. 

Si  lourde  que  fût  la  tâche  qui  lui  incombait,  Wagener 
estima  qu'il  pouvait  et  qu'il  devait  faire  davantage  encore 
pour  le  progrès  de  l'instruction  publique.  Celle-ci  tenait 
depuis  1878  une  large  place  dans  les  débats  des  Chambres 
législatives;  des  projets  de  réforme  s'élaboraient.  Par 
ses  lumières  et  par  son  expérience,  Wagener  était  tout 
désigné  pour  entrer  au  Parlement.  Les  électeurs  gantois 
le  portèrent  à  la  Chambre  des  représentants  (2)  en  rem- 
placement du  comte  Charles  de  Kerchove  de  Denterghem, 
décédé  (mars  1882).  Wagener  prit  plusieurs  fois  la 
parole  dans  cette  assemblée  pour  y  défendre  des  idées 


(1)  Discours  prononcé  au  nom  de  l'Université  de  Gand  aux 
funérailles  d'Aug.  Wagener. 

(2)  La  loi  sur  les  incompatibilités  parlementaires  ne  lui  était  pas 
applicable,  parce  qu'il  avait  été  déclaré  émérite  (tout  en  continuant 
à  professer)  et  qu'il  avait  renoncé  à  son  traitement  d'administrateur- 
inspeeteur. 
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saines  et  justes  ;  il  fut  rapporteur  du  Budget  de  l'instruc- 
tion publique  pour  1883,  et  rédigea  le  rapport  sur  le 
projet  de  loi  décrétant  l'instruction  obligatoire,  projet 
que  la  chute  du  cabinet  libéral  (1884)  réduisit  à  néant. 

Son  mandat  expiré  ;1886).  il  ne  fut  point  réélu  :  la 
réaction  contre  le  libéralisme  était  victorieuse.  Il  se  ren- 
ferma dans  son  rôle  de  professeur  et  d'administrateur 
de  l'Université  (1).  Il  avait  été  déchargé  en  1878  du 
cours  d'histoire  politique  de  l'antiquité  et  d'histoire  de 
la  littérature  grecque  et  de  la  littérature  latine.  Nonob- 
stant ses  occupations  administratives,  il  prit  en  1890  les 
cours  d'épigraphie  grecque  et  d'institutions  romaines 
(en  doctorat),  qui  venaient  d'être  créés  dans  la  Faculté 
de  philosophie  et  lettres.  Tous  les  moments  qu'il  pouvait 
dérober  aux  affaires,  il  les  consacrait  à  la  science  :  la 
liste  de  ses  articles  dans  la  Revue  de  l'Instruction 
publique,  de  ses  notes,  de  ses  rapports  (H),  de  ses  com- 
munications dans  les  Bulletins  de  l'Académie,  en  est  un 
éloquent  témoignage. 

Tant  de  travaux  et  de  soucis  (3j  ébranlèrent  sérieuse- 
ment sa  santé.  Il  songea  enfin  au  repos  ;  mais  comment 
il  comprenait  ce  repos,  il  est  facile  de  le   deviner. 

(1)  U  resta  toutefois  conseiller  communal  jusqu'en  1890. 

(2)  Plus  d  un  de  ces  rapports  jette  une  lumière  nouvelle  sur  la 
question  traitée  et  a  presque  la  valeur  d'une  œuvre  originale. 

(3)  N'oublions  pas  que  Wagener  était  membre  des  Conseils  de 
perfectionnement  de  l'enseignement  moyen  et  de  l'enseignement 
supérieur,  qu'il  faisait  partie  d'une  iouje  ae  commissions  et  de 
jurys  d'examen,  etc. 
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«  J'ai  consumé,  disait-il  à  ses  collègues,  une  bonne 
partie  de  ma  vie  dans  d'ingrates  besognes,  dans  de 
pénibles  contlits.  Je  ne  m'en  repens  point,  car  il  m'a  été 
donné,  je  pense,  de  faire  quelque  bien.  Maisj'aigagné  le 
droit  de  disposer  de  mon  temps  pour  moi  et  pour  la 
science.  Je  suis  affamé  de  lecture.  Que  de  problèmes 
intéressants  que  je  n'ai  fait  qu'entrevoir  et  effleurer! ...  » 
Hélas  !  lorsqu'il  quitta  sa  chaire  et  donna  sa  démission 
des  fonctions  d'administrateur-inspecteur  (1895),  le  mal 
qui  le  minait  avait  fait  d'effrayants  progrès  et  déjà  la 
main  de  la  mort  s'appesantissait  sur  lui. 

Les  étudiants  de  l'Université,  désireux  de  lui  exprimer 
leurs  sentiments  de  vénération  et  de  reconnaissance, 
décidèrent  de  lui  offrir  son  buste.  Une  foule  d'amis,  de 
collègues  et  d'anciens  étudiants  s'associèrent  à  cette 
manifestation,  qui  eut  lieu  le  12  juin  1895.  La  cérémonie 
eut  un  caractère  tout  intime,  car  il  fallait  épargner  au 
malade  les  fatigues  et  les  émotions.  L'entrée  de  Wage- 
ner,  pâle,  défait,  marchant  avec  peine,  causa  une  impres- 
sion douloureuse  à  tous  les  assistants.  Un  voile  funèbre 
semblait  étendu  sur  cette  réunion.  Deux  discours  furent 
prononcés,  l'un  par  M.  De  Rote,  président  du  comité 
organisateur  de  la  manifestation,  l'autre  par  le  comte 
Oswald  de  Kefchove  de  Denterghem,  au  nom  des  anciens 
élèves.  Wagener  avait  écrit  sa  réponse  :  il  la  lut  d'une 
voix  lente  et  entrecoupée.  Puis  il  serra  affectueusement 
la  main  à  tous,  et  l'on  se  sépara  avec  le  pressentiment 
d'une  catastrophe  prochaine. 

Cependant  les  secours  de  la  science  et  les  soins  assi- 
dus d'une  épouse  dévouée  amenèrent  dans  son  état  une 
amélioration  passagère.  Il  en  profita  pour  se  remettre  au 
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travail.  Livres  et  papiers  couvraient  sa  table;  il. remaniait 
le  texte  et  le  commentaire  du  Pro  Mibne,  préparait  une 
étude  sur  le  Carmen  saeculare  d'Horace,  et,  avec 
MM.  Gevaert  et  Vollgraff,  une  édition  des  Problèmes 
musicaux  d'Aristote.  Mais  la  plupart  des  heures  de  répit 
que  lui  laissaient  ses  souffrances,  il  les  employait  à  écrire 
la  notice  sur  Gantrelle  qui  devait  paraître  dans  l'Annuaire 
de  l'Académie.  Cette  notice,  «  où  éclatent  à  la  fois  une 
affection  profonde  et  une  mâle  franchise  (4]  »,  fut  son 
dernier  ouvrage  :  le  mourant  payait  au  mort  le  tribut 
d'une  vieille  amitié. 

Les  facultés  intellectuelles  de  Wagener  restaient  in- 
tactes, mais  ses  forces  déclinaient  rapidement.  Il  s'étei- 
gnit le  14  mai  1896. 

Ses  funérailles  furent  imposantes.  L'Université  de  Gand 
honora  dignement  celui  qui  l'avait  tant  aimée,  et  une 
foule  immense  et  recueillie  salua  le  cercueil  de  ce  noble 
serviteur  de  la  cité  et  du  pays. 

Wagener  avait  reçu  les  distinctions  dues  à  son  mérite  : 
il  était  Commandeur  de  l'Ordre  de  Léopold,  Grand  Offi- 
cier de  l'Ordre  royal  et  grand-ducal  de  la  Couronne  de 
chêne  (S),  décoré  de  -2e  classe  de  l'Ordre  de  la  Couronne 
royale  de  Prusse  et  Chevalier  de  l'Ordre  de  Charles  III 
d'Espagne.  Mais  il  trouva  toujours  en  lui-même,  dans  la 
satisfaction  de  sa  conscience  et  le  sentiment  du  devoir 
accompli,  la  plus  haute  des  récompenses. 

1    P.  Fp.eoericq,  Discours  cité. 

(2)  C'était  la  récompense  des  services  qu'il  avait  rendus  au  Gou- 
vernement grand-ducal  en  réorganisant,  avec  le  concours  île 
I  illustre  philologue  allemand  Sludemund,  l'Athénée  de  Luxt  m- 
hourg. 

\i 


(  172  ) 

Il  avait  épousé  en  premières  noces  Mlle  Emma  De  Rote, 
qu'il  perdit  en  1866.  Il  se  remaria  en  1874,  à  M1Ie  Mathilde 
Van  Loo.  Dans  l'une  et  l'autre  union,  il  fut  entouré  de 
cette  affection,  de  cette  sollicitude  qui  réconfortent  le  tra- 
vailleur et  embellissent  son  existence. 


II 


Si  Wagener  n'a  pas  laissé  d'œuvres  de  longue  haleine, 
ses  travaux  suffisent  pour  lui  assurer  un  rang  honorable 
parmi  les  philologues.  Ils  témoignent  des  rares  qualités 
de  son  esprit  et  de  l'étonnante  variété  de  ses  connais- 
sances. Ce  qui  les  caractérise  surtout,  c'est  le  sens  cri- 
tique et  la  rigueur  de  la  méthode.  Jamais  homme  ne  fut 
moins  enclin  que  Wagener  à  se  payer  de  mots  :  il  avait 
horreur  de  l'a  peu  près,  des  phrases  creuses  et  des  géné- 
ralisations superficielles;  il  voulait  que  l'érudition  fût 
puisée  aux  sources  mêmes,  que  chaque  fait  fût  vérifié  et 
contrôlé  ;  toute  négligence  aussi  bien  que  tout  sophisme 
lui  paraissait  un  manque  de  probité  scientifique.  Comme 
l'a  si  bien  dit  M.  Pirenne  (1),  «  l'exactitude  que  Wagener 
apportait  à  tout  ce  qu'il  disait  ou  écrivait,  ne  provenait 
pas  seulement  chez  lui  d'une  habitude  d'esprit.  Être  pré- 
cis, à  ses  yeux,  était  un  devoir,  être  méthodique  était  une 
vertu,  et  il  parlait  d'une  dissertation  bien  conduite  comme 
d'une  bonne  action  ».  A  ces  mérites,  il  joignait  la  perspi- 

(1)  Discours  prononcé  au  nom  de  la  Faculté  de  philosophie  et 
lettres  aux  funérailles  d'Aug.  Wagener. 
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cacité  et  la  netteté.  «  Il  savait  admirablement  découvrir 
le  nœud  de  chaque  question  et  il  allait  droit  au  cœur  du 
problème,  pesant  soigneusement  tous  les  arguments, 
rejetant  sans  hésiter  les  faibles  et  les  boiteux,  déblayant 
sûrement  le  terrain  et  ne  conservant  que  les  bonnes,  les 
vraies  preuves,  décisives,  bien  que  peu  nombreuses  le 
plus  souvent.  Mais  avec  quelle  vigueur  et  avec  quelle 
lucidité  il  les  faisait  valoir  pour  emporter  la  conviction 
dans  l'esprit  de  ses  auditeurs  ou  de  ses  lecteurs  (1)!  » 

Wagener  était  un  philologue,  mais  on  se  tromperait 
fort  si  on  se  le  représentait  comme  un  éplucheur  de  mots 
et  un  amateur  de  subtilités  grammaticales.  Il  entendait  la 
philologie  à  la  manière  de  Boeckh  et  d'Otfried  Muller, 
qui  la  définissent  «  une  science  historique  ».  Faire  revivre 
l'antiquité  grecque  et  romaine  tout  entière,  idées, 
croyances,  arts,  sciences,  littérature,  institutions,  mœurs 
et  coutumes,  tel  était  l'idéal  que,  d'après  lui,  devait  se 
proposer  le  philologue.  La  seule  énumération  de  ses  tra- 
vaux montrera  jusqu'à  quel  point  il  avait  su  approcher 
de  cet  idéal. 


Quelles  que  soient  les  divergences  d'opinion  touchant 
la  philologie,  son  objet  et  ses  limites  (8),  il  y  a  un  point 
sur  lequel  tout  le  monde  est  d'accord  :  c'est  que  la  cri- 


(4)  P.  Frederick,  Discours  cité. 

(2)  La  doctrine  de  l'école  historique  est  aujourd'hui  fortement 
battue  en  brèche;  mais  cette  discussion  a  une  portée  plus  théorique 
que  pratique  :  de  fait,  le  philologue  doit  embrasser  la  plus  vaste 
étendue  possible  du  champ  de  l'antiquité. 
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tique  et  l'interprétation  des  auteurs  en  sont  des  parties 
intégrantes.  Wagener  excellait  dans  l'une  et  dans  l'autre. 

Il  ne  faisait  pas  la  chasse  aux  conjectures,  il  n'ouvrait 
point  ses  auteurs  grecs  et  latins  avec  l'intention  bien 
arrêtée  de  prendre  le  copiste  en  défaut  toutes  les  dix 
lignes  ;  mais  ce  qu'il  étudiait,  il  l'étudiait  à  fond,  ce  qu'il 
lisait,  il  voulait  le  comprendre,  et  l'on  se  doute  bien  qu'il 
n'était  pas  satisfait  à  bon  marché.  Ainsi  sa  pénétration 
l'amenait  naturellement  à  découvrir  l'erreur  :  les  res- 
sources de  son  érudition  et  la  rectitude  de  sa  pensée  lui 
suggéraient  sans  peine  la  correction.  Il  n'a  jamais  pro- 
posé une  conjecture  sans  la  justifier.  C'était  peu,  selon 
lui,  d'avoir  une  inspiration  heureuse  :  il  fallait  convaincre 
par  la  force  de  la  démonstration. 

La  critique,  sérieusement  exercée,  ne  se  sépare  pas, 
dans  la  pratique,  de  l'interprétation.  Il  y  a  bien  des 
degrés  dans  la  manière  d'entendre  un  texte  :  aliter  pucri 
Terentium  legunt,  aliter  Grotius.  Wagener  entrait  pro- 
fondément dans  la  pensée  de  l'auteur,  l'examinait  sous 
toutes  ses  faces,  et  ne  la  quittait  qu'après  en  avoir  bien 
déterminé  le  sens  et  la  portée. 

Les  écrivains  anciens  dont  il  s'est  particulièrement 
occupé  sont,  parmi  les  Grecs,  Antiphon  et  Plutarque, 
parmi  les  Romains,  Gaton  l'Ancien,  Cicéron  (avec  Asco- 
nius)  et  Tacite. 

Antiphon  n'est  pas  d'une  lecture  fort  attrayante  :  il 
rebute  par  sa  phrase  massive  et  par  sa  raideur  symé- 
trique. En  revanche,  plus  on  l'étudié,  plus  on  est  frappé 
de  l'ordre  parfait  et  de  l'argumentation  puissante  et  ser- 
rée qui  régnent  dans  ses  discours,  notamment  dans  celui 
qui  est  relatif  au  meurtre  d'Hérode.  Cependant,  en  deux 
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endroits  1),  ce  discours  trahit  un  singulier  manque  de 
logique  :  ces  fautes,  qui  doivent  être  imputées,  non  à 
l'auteur,  mais  aux  copistes,  Wagener  les  a  fait  disparaître 
par  des  changements  très  simples  (3;.  —  Les  qualités 
propres  à  Antiphon  sont  presque  entièrement  absentes 
du  discours  sur  le  Choreute;  aussi  Wagener  n'a-t-il  pas 
hésité  à  rejeter  l'authenticité  de  cette  production  plus  que 
médiocre.  La  dissertation  qu'il  a  publiée  à  ce  sujet  (3)  est 
un  modèle  de  discussion  philologique,  de  tine  et  minu- 
tieuse analyse  (4). 

Les  OEuvres  morales  ou  plutôt  les  OEuvres  mêlées  de 
Flutarque  sont,  comme  on  sait,  un  trésor  de  renseigne- 
ments sur  l'antiquité  grecque  et  latine,  et  il  est  vraiment 
étrange  que  pendant  un  demi-siècle  il  ait  fallu  se  con- 
tenter de  l'édition  que  Dubner  fit  paraître  en  1841 
dans  la  Bibliothèque  grecque-latine  de  Didot  t.'i).  Wagener. 

I   U  13-li»  et  Si  4  »-;:;. 

-2  Soie  critique  sur  deux  passages  d' Antiphon,  dans  la  Revue 
de  l'Instruction  publique,  t.  XII  (1870),  pp.  140-487.  —  M.  Blass, 
le  savant  éditeur  d'Antiphon,  parait  ignorer  l'existence  de  ce  travail, 
mais  il  cite,  sur  le  premier  passage.  P.  FOrsler  et  Jernstedt,  qui  ont 
proposé  la  même  conjecture  que  Wagener. 

(3)  Étude  sur  l'authenticité  du  discours  d' Antiphon  ~£p;  toô 
gopsutou,  dans  la  Revue  de  l'Instruction  publique,  t.  XI  11  187 1  . 
pp.  88-113. 

(4)  La  critique  en  a  peut-être  tenu  trop  peu  de  compte.  M.  Blass 
Die  attische  Beredsamkeit,  t.  I,  p.  903,  note  -2,  8»  édition)  se 

contente  de  dire  :  «  Die  Bestreitung  der  Echtheit  der  Rede  durch 
A.  Wagener  beruht  auf  zu  hocb.  gesteigerten  AnsprUchen  und  auf 
allzu  gûnstiger  Beurtheilung  der  zur  Vergleichung  genommenen 
fûnften  Rede.  » 

(o)  Le  premier  volume  de  l'édition  de  M.  Bernardakis  a  paru  en 
4888. 
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ayant  consulté  à  Paris  la  grande  collation  de  Polyzoïs 
Kontos,  s'aperçut  qu'il  restait  encore  beaucoup  à  faire 
après  Diibner.  Il  s'en  ouvrit  à  celui-ci,  qui  lui  avoua 
franchement  que,  dans  la  préparation  de  son  édition,  il 
avait  été  parfois  pressé  plus  qu'il  ne  l'eût  désiré,  et  qui 
l'encouragea  à  s'occuper  des  Moralia.  Wagener  suivit  ce 
conseil.  Il  se  procura  une  copie,  soigneusement  contrôlée, 
de  la  collation  de  Kontos,  et  en  1869  il  donna,  à  titre  de 
spécimen,  dans  la  Revue  de  l'Instruction  publique  (1),  une 
série  de  corrections  au  traité  Ilepl  xou  El  èv  AeXcpoTç.  Ces 
corrections  sont  presque  toutes  «  palmaires  »,  et  les  édi- 
teurs récents  ont  eu  grand  tort  de  les  ignorer  ou  de  ne  les 
connaître  qu'imparfaitement  (2).  Il  y  a  peu  d'années, 
Wagener  a  rétabli  définitivement  le  texte  d'un  vers  de 
Sophocle  cité  par  Plutarque  dans  ce  même  traité  (3). 

Le  premier  ouvrage  imprimé  de  Wagener  fut  sa  thèse 
de  doctorat  sur  les  Origines  de  Caton.  On  y  sent  l'in- 
fluence de  Ritschl,  qui,  s'étant  fait  une  spécialité  de 
l'étude  de  la  latinité  archaïque,  engageait  ses  élèves  à 
recueillir  et  à  commenter  les  fragments  des  vieux  auteurs 
romains.  Cette  thèse,  écrite  dans  un  latin  élégant,  dénote 
une  maturité  d'esprit  rare  chez  un  jeune  homme  de  vingt 
ans.  Elle  renferme  des  remarques  judicieuses  sur  le  nom 
d'Origines,  sur  la  composition,  la  valeur  historique,  le 
stvle  et  les  destinées  du  livre  de  Caton.  La  collection  des 


(1)  T.  XI  (1861)),  pp.  162-170. 

(2)  Cfr.  un  article  de  M.  Parmentier  clans  la  Revue  de  l'Instruc- 
tion publique,  t.  XXXVI  (1893\  pp.  282-283. 

(3)  Revue  de  l'Instruction  publique,  t.  XXXII  (1889),  pp.  171- 
172. 
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fragments  est  faite  avec  beaucoup  de  soin  et  de  critique  : 
H.  Jordan  (1)  et  plus  tard  H.  Peter  (2  en  ont  tiré  parti. 

Nous  avons  déjà  parlé  du  concours  que  Wagener  prêta 
à  son  père  pour  l'édition  du  Pro  Milone  de  Cicéron.  Son 
Esquisse  historique  de  la  situation  des  partis  à  Rome  à 
l'époque  du  procès  de  Milon  est  un  morceau  très  fouillé, 
très  solide,  mais  un  peu  terne.  Dans  l'introduction  d'As- 
conius  Pedianus  à  la  Milonienne,  qui  est  jointe  au  texte, 
Wagener  a  corrigé  habilement  plusieurs  passages  (3).  En 
lSTii.  il  fit  réimprimer  l'œuvre  paternelle  avec  diverses 
améliorations  (4).  Une  troisième  édition  devint  néces- 
saire :  il  y  travaillait  quand  la  mort  l'a  frappé  (a). 

(1)  Catonis  prueter  librum  de  re  rusiica  quae  exstant.  Leipzig. 
1860. 

•2    llistoricoritm  Romanorum  reliquiae,  vol.  I.  Leipzig,  1870. 

(3)  Notons  surtout  la  brillante  restitution  ex  luco  Libitinae  (pour 
ex  lecto  Libitinae],  page  29,  ligne  9,  de  l'édition  de  Kiessling- 
Schoell. 

(4)  La  Revue  critique  de  Pari*,  rendant  compte  de  cette  seconde 
édition  (année  1877,  t.  I,  pp.  207-209),  concluait  en  ces  termes: 
c  Nous  ne  saurions,  en  terminant,  retenir  un  soupir  que  l'examen 
de  ce  petit  volume  nous  arrache.  Quand  aurons-nous  en  France 
une  t  collection  nationale  »  composée  d'éditions  telles  que  celle  de 
M.  Wagener?  Et  quand  les  rares  mais  excellents  livres  de  ce  genre 
qui  existent  en  France  et  dans  les  autres  pays  de  langue  française, 
auront-ils  raison  des  articles  de  pacotille  qu'on  nous  vend  au  même 
titre,  et  surtout  de  ces  «  traductions  juxtalinéaires  »  et  autres 
inventions  semblables,  faites  exprès,  dirait-on,  pour  discréditer 
notre  enseignemerit?  i 

(5)  A  la  demande  de  Mme  veuve  Wagener,  je  me  suis  chargé  de 
revoir  ce  travail  et  d'en  corriger  les  épreuves.  Il  est  actuellement 
sous  presse. 
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Wagener  était  grand  admirateur  de  Tacite,  et  il  le  prit 
souvent  pour  texte  de  ses  leçons  de  philologie  latine. 
C'est  Tacite  qui  lui  fournit  le  sujet  de  la  lecture  qu'il  fit  à 
la  séance  publique  annuelle  de  la  Classe  des  lettres,  le 
10  mai  1876.  Dans  cette  étude  substantielle,  Wagener 
compare  les  opinions  politiques  de  Plutarque  avec  celles 
de  Tacite.  Celui-ci  n'est  pas  un  homme  de  l'opposition, 
un  républicain  arriéré  et  intransigeant  :  il  accepte  la 
monarchie  comme  un  fait  inévitable,  comme  une  forme 
de  gouvernement  rendue  nécessaire  par  l'immense  éten- 
due de  l'empire.  Mais,  tout  résigné  qu'il  est,  il  juge  avec 
sévérité  les  actes  de  la  plupart  des  empereurs,  et  ses 
peintures  respirent  une  profonde  tristesse  et  le  dégoût  du 
nouveau  régime.  C'est  qu'il  ne  voit  qu'un  côté  des  choses: 
il  se  place  uniquement  au  point  de  vue  de  l'aristocratie 
romaine;  toute  son  attention  est  fixée  sur  la  capitale  et 
sur  les  hautes  sphères  de  la  société,  dont  il  reflète  les 
sentiments  et  les  préjugés.  Pour  apprécier  équitablement 
le  régime  impérial,  il  faut  mettre  en  regard  des  opinions 
de  Tacite  celles  d'un  de  ses  contemporains,  d'un  provin- 
cial, de  l'aimable  et  bienveillant  Plutarque.  Fidèle  dis- 
ciple de  Platon,  Plutarque  est  partisan  du  système  monar- 
chique ;  ayant  foi  dans  la  Providence,  il  est  optimiste.  Il 
admire  franchement  le  gouvernement  de  Rome,  qui  a 
donné  au  monde  les  biens  les  plus  précieux  :  l'ordre  et  la 
paix.  Il  déclare  que  le  temps  de  la  liberté  politique  est 
passé,  que  désormais  l'activité  du  citoyen  doit  se  concen- 
trer dans  le  municipe;  mais,  ajoute-t-il,  sur  ce  modeste 
théâtre,  elle  peut  encore  s'exercer  utilement.  En  tenant  ce 
langage,  Plutarque  est  l'organe  de  la  bourgeoisie  provin- 
ciale, pour  qui  l'avènement  de  l'empire  fut,  en  définitive, 
un  bienfait. 
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L'idée  de  publier  avec  Gantrelle  une  édition  des  œuvres 
du  grand  historien  romain  fi]  ne  pouvait  que  sourire  à 
Wagener.  11  se  chargea  du  Dialogus  de  oratoribus  et  de  la 
première  partie  des  Annales. 

Le  Dialogus  de  oratoribus  est  attribué  à  Tacite,  mais 
celte  attribution  n'est  rien  moins  que  certaine.  Quoi  qu'il 
en  soit,  c'est  une  des  perles  de  la  littérature  latine.  Pour- 
quoi faut-il  que  le  plaisir  que  nous  en  cause  la  lecture 
soit  si  souvent  g&té  par  l'état  déplorable  du  texte?  Wage- 
ner  était  parfaitement  au  courant  des  controverses  que 
soulève  le  Dialogua  et  avait  rassemblé1  d'abondants  maté- 
riaux en  vue  de  son  édition.  On  le  voit  par  le  remar- 
quable article  intitulé  :  Les  travaux  de  M.  G.  Andresen 
sur  le  Dialogus  de  oratoribus,  qu'il  publia  en  4877  dans 
la  Revue  de  l'Instruction  publique  3]  :  ses  observations 
ingénieuses  et  marquées  au  coin  d'une  saine  critique 
seront  toujours  consultées  avec  fruit  (3). 

L'année  suivante,  il  fit  paraître  le  premier  livre  des 
A  nnales  avec  une  introduction  et  des  notes.  Sous  la  forme 
modeste  d'un  livre  classique,  cette  édition,  comme  celles 
de  Gantrelle,  offre  le  résultat  de  longues  recherches  ;  le 
texte  en  est  établi  avec  un  soin  scrupuleux,  et  le  com- 
mentaire, sobre  et  précis,  ne  laisse  aucune  difficulté  sans 
solution.  Il  ne  fut  point  donné  à  Wagener  de  terminer 


1)  Voyez  plus  haut,  page  166. 

(2)  T.  XI   1877),  pp.  857-384, 

(3)  K.  Halm  ne  les  a  pas  négligées.  M.  Gudeman.  le  dernier 
éditeur  du  Dialogus  (P.  Cornelii  Taciti  dialogus  de  oratoribus, 
edited  with  prolegomena,  etc.  Boston,  189i;.  les  cite  dans  sa  biblio- 
graphie, mais  il  ne  semble  pas  les  avoir  eues  sous  les  yeux. 
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son  entreprise,  et,  même  il  ne  trouva  pas  le  temps  de  faire 
imprimer  le  manuscrit  des  trois  livres  suivants,  qu'il 
avait  en  portefeuille  (1):  les  fonctions  d'administrateur- 
inspecteur  de  l'Université  de  Gand,  auxquelles  il  fut 
appelé  en  1878,  l'obligèrent  de  s'appliquer  à  d'autres 
objets. 

Il  revint  pourtant  à  Tacite  quelques  années  plus  tard 
(1890),  lors  de  la  publication  du  livre  de  M.  Hochart  : 
De  l'authenticité  des  Annales  et  des  Histoires  de  Tacite. 
M.  Hochart  soutenait  cette  thèse  paradoxale  que  les 
Annales  et  les  Histoires  sont  l'œuvre  d'un  faussaire  du 
XVe  siècle,  du  fameux  Poggio  Bracciolini.  Dans  une 
communication  faite  à  la  Société  pour  le  progrès  des 
études  philologiques  et  historiques,  Wagener  le  réfuta 
victorieusement  (2).  Néanmoins  M.  Hochart  ne  se  tint  pas 
pour  battu:  il  publia  en  1894  ses  Nouvelles  considérations 
au  sujet  des  Annales  et  des  Histoires  de  Tacite,  où  il 
essayait  de  détruire  deux  des  arguments  de  son  adver- 
saire. Cette  tentative  tourna  à  sa  confusion  :  la  réponse 
de  Wagener  (3)  fut  écrasante  et  mit  fin  au  débat.  On  est 
tenté  de  regretter  qu'un  savant  de  la  valeur  de  Wagener 
ait  cru  devoir  employer  son  temps  et  sa  peine  à  com- 
battre un  paradoxe  qui  n'a  trouvé  de  crédit  auprès 
d'aucun  esprit  sérieux.  Mais  qu'on  ne  suppose  point  qu'il 
songeait  à  se  ménager  par  là  un  facile  triomphe  ;  non, 


(1)  Voyez  sa  Notice  sur  Gautrelle,  p.  90. 

(2)  Revue  de  l'Instruction  publique,  t.  XXX [Il  (4890),  pp.  144- 
149. 

(3)  Revue  de  l'Instruction  publique,  t.  XXXVIII  (189:;-,  pp.  1  t!>- 
46o, 
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il  était  convaincu  que  l'erreur  est  toujours  dangereuse, 
que  la  légèreté  et  l'ignorance  présomptueuse  en  imposent 
trop  souvent  au  public  et  qu'il  ne  suffit  pas  de  leur 
opposer  le  silence  du  dédain.  Qui  oserait  lui  donner  tort, 
surtout  dans  un  pays  comme  le  nôtre,  où  l'esprit  scien- 
tifique est  encore  si  peu  répandu? 


Ce  n'est  pas  sans  raison  qu'on  a  quelquefois  reproché 
aux  philologues  classiques  de  considérer  les  Grecs  et  les 
Romains  comme  isolés  du  reste  de  l'humanité  et  de  se 
montrer  indifférents  à  ce  qui  ne  concerne  pas  directe- 
ment ces  deux  peuples  privilégiés.  Wagener  n'encourt 
assurément  point  un  pareil  reproche.  Les  leçons  de 
l'illustre  Lassen  l'avaient  initié  à  la  littérature  sanscrite, 
et  l'histoire  comparée  des  civilisations  grecque  et  hin- 
doue avait  excité  son  intérêt.  Le  premier  mémoire  qu'il 
présenta  à  l'Académie  est  consacré  à  élucider  les  rapports 
qui  existent  entre  les  apologues  de  l'Inde  et  ceux  de  la 
Grèce.  Pour  Wagener,  l'apologue  a  son  berceau  dans 
l'Inde,  le?  Assyriens  l'ont  transmis  à  la  Lydie,  et  de  là  il 
s'est  répandu  dans  les  pays  helléniques.  Cette  théorie 
fut  vivement  combattue  par  Weber.  qui  soutenait  que  les 
fables  grecques  étaient  antérieures  aux  fables  indiennes. 
Benfey,  0.  Relier  et  d'autres  prirent  part  à  la  controverse, 
qui  n'a  pas  encore  abouti  aujourd'hui  à  une  conclusion 
satisfaisante  (l).  En  tout  cas.  Wagener  a  le  mérite  d'avoir 


(t)  Cette  controverse  est  fort  bien  résumée  en  quelques  pages 
piquantes  par  M.  Bédier,  dans  son  beau  livre  sur  te»  Fabliaux, 
Paris,  1893,  voyez  pages  66  à  77. 


(  182  ) 

le  premier  comparé  méthodiquement  les  apologues  de 
l'Inde  et  ceux  de  la  Grèce. 


Dans  le  voyage  qu'il  fit  en  Asie  Mineure,  Wagener  eut 
la  bonne  fortune  de  découvrir  un  certain  nombre  de 
documents  épigraphiques,  dont  quelques-uns  ont  une 
réelle  importance. 

Il  faut  citer  en  premier  lieu  le  curieux  monument 
métrologique  d'Ouchak,  qui  attira  l'attention  des  savants 
de  France  et  d'Allemagne  (1).  Ce  monument  présente  un 
étalon,  une  collection  de  mesures  normales  de  capacité 
et  de  longueur,  et  fournit  de  précieuses  indications  sur 
la  métrologie  ancienne.  Wagener  le  publia  en  1855,  avec 
une  notice  pleine  d'érudition. 

En  1859,  il  adressa  à  l'Académie  une  série  de  quinze 
inscriptions  qu'il  avait  recueillies  à  Koula,  à  Goerdis  et  à 
Akhissar.  Le  texte  de  chaque  inscription  est  suivi  d'une 
traduction  et  d'un  commentaire.  Un  juge  des  plus  com- 
pétents, Roulez,  chargé  de  faire  rapport  a  l'Académie  sur 

(1)  Entre  autres  d'Ernest  Curtius  (voyez  Gerhard'*  Archaeol. 
Zeit.  Ameiger,  avril  18b  i,  p.  441),  de  Boeckh  (voyez  Monatsber. 
der  Berliner  Akademie,  1884,  p.  8b)  et  de  Vincent.  Renan  écrivait 
le  1er  mai  1856  à  Wagener  :  «  Je  vous  remercie  bien  vivement  de 
la  très  intéressante  dissertation  que  vous  m'avez  envoyée  sur  le 
monument  métrologique  que  vous  avez  découvert.  C'est  une  fort 
belle  trouvaille,  dont  vous  avez  tiré  très  bon  parti  :  il  est  fort  à 
désirer  que  le  monument  que  vous  décrivez  soit  apporté  en  Europe- 
M.  Vincent,  qui  s'est  aussi  occupé  de  métrologie  ancienne,  et  à  qui 
j'ai  parlé  de  votre  mémoire,  a  désiré  le  voir,  et  je  lui  ai  donné  mon 
exemplaire.  Il  m'a  parlé  de  votre  travail  avec  beaucoup  d'éloge  ...  » 
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ce  mémoire,  ne  lui  marchande  pas  les  éloges;  il  déclare 
que  Wagener  y  a  fait  preuve  «de  beaucoup  de  sagacité, 
d'un  excellent  esprit  critique  et  d'une  connaissance 
approfondie  de  la  langue  et  de  l'antiquité  ».  que  «  ses 
explications  sont  des  plus  complètes  »,  qu'  «  aucun  point 
n'est  resté  sans  éclaircissement  »,  qu'  «  aucune  difficulté 
n'a  été  éludée  ».  Trois  de  ces  inscriptions  apportent  de 
nouveaux  renseignements  sur  la  géographie  comparée 
de  l'Asie  Mineure  :  la  première  nous  fait  connaître  une 
cité  ancienne  du  nom  de  Coloé,  qui  occupait  l'emplace- 
ment de  la  ville  moderne  de  Koula-;  la  huitième  et  la 
neuvième,  recueillies  toutes  deux  à  Goerdis,  confirment 
l'hypothèse  des  savants  qui  placent  dans  cet  endroit  la 
Julia  Gordos  des  médailles.  On  trouve  aussi  dans  le 
mémoire  de  Wagener  des  détails  instructifs  sur  le  culte 
de  Sabazios.  sur  les  médecins  du  temps  de  l'empire,  sur 
la  chronologie  des  inscriptions,  etc. 

Dix  ans  plus  tard,  Wagener  fit  paraître  dans  la  Revue 
de  l'Instruction  publique  (1)  un  travail  sur  une  inscription 
grecque  inédite  qu'il  avait  copiée  en  1853  au  milieu  des 
ruines  de  la  ville  d'Hiérapolis,  en  Phrygie.  C'est  une 
inscription  du  IIe  siècle  après  J.-C.  On  y  voit  qu'un  Juif 
nommé  Glycon  a  fait  des  legs  à  la  corporation  des  teintu- 
riers en  pourpre  et  à  celle  des  fabricants  de  tapis. 
Wagener  a  groupé  dans  son  commentaire  toutes  les 
indications  qu'on  possédait  alors  sur  les  corporations 
d'artisans  en  Asie  Mineure.  L'histoire  des  associations 
professionnelles  chez  les  Romains  ne  cessa  depuis  lors 
de  l'intéresser,  et  c'est  avec  une  vive  satisfaction  qu'il  la 

(1)  T.  XI  (1860,  pp.  1-14. 
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vit  traitée  d'une  façon  magistrale  par  mon  savant  col- 
lègue de  Liège,  M.  Waltzing.  Ses  rapports  sur  le  mémoire 
de  M.  Waltzing  (1)  méritent  d'être  rappelés  ici. 

Il  est  un  fait  dont  on  ne  peut  s'empêcher  d'être  sur- 
pris :  c'est  que  Wagener  a  produit  relativement  peu  dans 
le  domaine,  qui  lui  était  pourtant  si  familier,  de  l'his- 
toire et  des  antiquités  grecques  et  romaines.  On  ne  sau- 
rait trop  le  regretter,  car  il  possédait  a  un  haut  degré 
les  qualités  essentielles  de  l'historien  :  la  critique,  l'élé- 
vation et  la  netteté  des  vues,  le  don  de  combiner  et  de 
vivifier  les  données  de  l'érudition,  et  en  outre  la  connais- 
sance des  hommes  et  des  choses  qu'il  avait  acquise  dans 
la  vie  publique  et  administrative  l'aidait  à  mieux  com- 
prendre le  passé,  à  saisir  mille  détails,  mille  nuances, 
qui  échappent  au  savant  de  cabinet.  Ses  cours  d'histoire 
politique  et  d'institutions  romaines  étaient  admirables. 
Que  n'a-t-il  pu  écrire  cette  Histoire  d'Auguste  qu'il  médi- 
tait depuis  longtemps  et  à  laquelle  il  rêvait  de  consacrer 
les  années  de  sa  retraite  !  Il  se  sentait  attiré  par  l'énigma- 
tique  figure  du  fondateur  de  l'Empire  et  se  proposait  de 
scruter  tous  les  desseins  politiques  de  ce  froid  calcula- 
teur. Préparé  comme  il  l'était,  il  eût  sans  doute  laissé 
une  œuvre  de  premier  ordre.  Mais  le  temps  lui  a  manqué , 
et  il  a  emporté  dans  la  tombe  le  fruit  de  ses  recherches 
et  de  ses  réflexions. 


(t)  Bulletins  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  3e  série,  t.  XI 
(1886),  pp.  454  et  suiv.;  t.  XVII  (1889;,  pp.  402  et  suiv.;  t.  XXVI 
(1803),  pp.  667  et  gui?. 
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Parmi  ses  frop  rares  productions  historiques,  mention- 
nons deux  articles  insérés  dans  la  Revue  de  l'Instruction 
publique  en  1872  (4)  et  en  1887  (2),  l'un  sur  les  Forschun- 
gen  zur  Spartanischen  Verfassiuigsgesctiichte  de  Conrad 
Trieber,  l'autre  sur  la  question  :  Qui  désignait  le  premier 
interroi  ?  Dans  le  premier,  il  s'élève  avec  raison  contre  les 
tendances  «  hypercritiques  »  de  l'auteur  et  démontre 
l'inanité  de  plusieurs  de  ses  hypothèses.  Dans  le  second, 
il  soutient,  avec  Rubino  et  Mommsen,  et  contrairement  à 
l'opinion  de  M.  P.  Willems,  que  le  premier  interroi  était 
créé,  non  par  le  Sénat  tout  entier,  mais  par  les  membres 
patriciens  du  Sénat.  Il  ne  m'appartient  pas  de  prendre 
parti  dans  cette  discussion;  mais  il  me  parait  que  les 
arguments  développés  par  Wagener  ont  une  grande  force, 
et  je  suis  convaincu  que  mon  savant  collègue  de  Louvain 
les  juge,  sinon  irréfutables,  du  moins  dignes  d'être  pris 
en  considération. 

Wagener  voyait  dans  l'histoire  autre  chose  que  le  choc 
des  intérêts  et  le  déchaînement  de  forces  aveugles.  Il  se 
fût  indigné  à  l'idée  d'en  exclure  l'élément  moral.  Tout  ce 
qui  touchait  à  la  liberté  et  à  la  dignité  humaines  était 
sacré  à  ses  yeux.  Lorsqu'il  eut  à  prononcer,  comme 
directeur,  en  1884,  le  discours  d'usage  dans  la  séance 
publique  de  la  Classe  des  lettres,  il  choisit  pour  sujet  La 
liberté  de  conscience  à  Athènes.  Il  expose  dans  ce  discours 
comment  le  peuple  athénien,  qui  permettait  aux  étran- 
gers résidant  en  Attique  d'adorer,  comme  ils  l'entendaient, 
leurs  dieux  nationaux,  en  arriva  à  ranger  parmi  les 

(1)  T.  XIV  (1872),  pp.  362-377. 

(2)  T.  XXX  (1887),  pp.  137-150,  217-228. 
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crimes  d'impiété  de  pures  opinions  philosophiques,  à 
persécuter  Anaxagore,  Diagoras,  Protagoras,  et  à  con- 
damner Socrate-  à  boire  la  ciguë.  La  liberté  de  conscience, 
cette  glorieuse  conquête  de  l'esprit  moderne,  n'existait 
pas  pour  le  citoyen  des  républiques  de  l'antiquité.  Ce  qui 
heureusement  a  préservé  Athènes  des  horreurs  qui  ont 
signalé  l'Inquisition,  c'est  qu'elle  n'a  jamais  eu  de  doc- 
trine religieuse  nettement  définie  ni  d'institution  destinée 
à  poursuivre  le  crime  d'hérésie. 

Les  rapports  du  christianisme  avec  l'empire  romain 
occupaient  Wagener  dans  ses  dernières  années.  C'est  à 
cet  ordre  d'idées  que  se  rattachent  son  étude  sur  l'inscrip- 
tion d'Arycanda  (1)  et  ses  Observations  complémentaires 
sur  la  lecture  de  M.  Giron  :  La  liberté  de  conscience  à 
Rome  i2),  où  il  montre  notamment,  après  Mommsen,  que 
les  mesures  prises  contre  les  chrétiens  dérivaient,  d'une 
part,  de  l'exercice  du  jux  coërcitionis,  qui  appartenait  aux 
magistrats,  de  l'autre,  de  l'application  de  la  lex  majesta- 
tis,  comprenant  et  les  offenses  envers  la  majesté  impé- 
riale et  les  offenses  envers  le  culte  national. 


Wagener  aimait  la  musique  avec  passion.  Elle  n'était 
point  pour  lui  un  simple  délassement  :  il  l'étudiait  comme 
l'une  des  plus  nobles  manifestations  du  génie  humain,  et 
il  en  possédait  la  théorie  et  la  technique. 

On  n'ignore  pas  quel  rôle  elle  jouait  dans  la  vie  des 


(1)  Revue  de  l'Instruction  publique,  t.  XXXVI  (1893;,  pp.  181-1!»:!. 

(2)  Bulletin  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  3e  série,  t.  XXVI 
(1893),  pp.  283  et  suiv. 
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anciens,  quels  rapports  étroits  elle  avait  avec  le  culte,  les 
mœurs,  les  institutions,  la  poésie.  C'est  un  sujet  attachant 
et  d'une  haute  importance  que  l'art  musical  dans  l'anti- 
quité, mais  il  n'en  est  pas  de  plus  difficile,  ni  qui  exige 
des  aptitudes  plus  rares  et  plus  variées. 

A  la  fois  musicien  et  philologue,  Wagener  était  à  même 
de  l'aborder  avec  succès  et  de  résoudre  quelques-uns  des 
problèmes  ardus  qu'il  présente. 

Les  Grecs  et  les  Romains  ont-ils  employé  dans  leur 
musique  quelque  chose  d'analogue  à  ce  que  nous  appe- 
lons harmonie?  Cette  question,  agitée  depuis  la  Renais- 
sance, avait  été  en  18o9  l'objet  d'une  vive  discussion 
entre  Fr.  Fétis  et  J.-H.  Vincent.  Fétis  était  d'avis  que 
l'harmonie  simultanée  n'a  pas  existé  dans  la  musique  des 
anciens;  Vincent  défendait  la  thèse  opposée.  Wagener, 
qui  avait  lu  et  relu  le  texte  des  musicographes  grecs, 
intervint  dans  le  débat.  En  1861,  il  présenta  à  la  Classe 
des  lettres  un  Mémoire  sur  la  symphonie  des  anciens.  Il 
s'y  rallie  à  l'opinion  de  Vincent,  mais  il  rectifie  et  com- 
plète sur  plusieurs  points  essentiels  la  démonstration  de 
l'académicien  français.  Il  commence  par  établir,  en  invo- 
quant une  série  de  témoignages  décisifs,  que  les  anciens 
ont  connu  en  théorie  l'harmonie  simultanée  des  sons.  Il 
prouve  ensuite,  par  des  passages  d'Aristote  et  de  Plutar- 
que,  jusque-là  mal  interprétés,  qu'ils  l'ont  mise  en 
pratique.  Puis  il  traite  des  rapports  entre  le  chant  et 
l'accompagnement.  Enfin  il  réfute  les  objections  que 
Fétis  avait  tirées  de  la  nature  des  instruments  de  musique 
dont  se  servaient  les  artistes  de  la  Grèce.  Je  regarde  le 
Mémoire  sur  la  symphonie  des  anciens  comme  le  chef- 
d'œuvre  de  Wagener.  La  rigueur  de  la  méthode,  l'abon- 
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dance  et  la  solidité  des  preuves,  la  force  irrésistible  du 
raisonnement,  l'art  avec  lequel  l'auteur  débrouille  des 
difficultés  en  apparence  inextricables,  la  clarté  et  l'aisance 
du  style,  tout  s'unit  pour  le  tirer  de  pair.  Il  épuise  la 
question,  et  les  conclusions  n'en  ont  pas  été  ébranlées. 
C'est  la  lecture  de  ce  beau  travail  qui,  avec  celle  de 
l'ouvrage  de  Westphal  sur  la  métrique  grecque,  inspira  à 
M.  Gevaert  le  désir  de  connaître  la  musique  gréco- 
romaine.  Lorsque  notre  éminent  confrère  de  la  Classe  des 
beaux-arts  entreprit  d'écrire  son  Histoire  et  théorie  de  la 
musique  de  l'antiquité,  —  ce  livre  dont  l'éloge  n'est  plus  à 
faire,  —  il  s'adjoignit  Wagener  comme  collaborateur.  Il 
s'est  plu  à  proclamer  hautement  ce  qu'il  devait  à  la 
science  si  sûre,  au  jugement  si  droit  de  son  ami.  Voici 
ce  qu'il  dit  dans  la  préface  du  premier  volume  :  «  Un 
savant  philologue,  auquel  m'unissent  les  liens  d'une 
amitié  déjà  ancienne  et  d'une  commune  affection  pour  la 
ville  qui,  depuis  notre  jeunesse,  nous  a  adoptés  comme 
siens,  M.  Aug.  Wagener,  a  bien  voulu  se  dévouer  à  mon 
œuvre.  Auteur  lui-même  d'un  mémoire  sur  l'harmonie  de 
l'antiquité,  qui,  après  quinze  ans,  est  resté  le  travail  le 
plus  complet  sur  cette  matière,  il  a  non  seulement  pu  me 
donner  ses  précieux  conseils  et  passer  mes  idées  au  creu- 
set d'une  critique  sévère,  mais  encore  il  a  consenti  à 
m'accorder  son  concours  actif  pour  la  correction  et  pour 
l'interprétation  d'une  foule  de  textes.  Les  problèmes 
musicaux  d'Aristote  notamment,  traduits  par  lui,  ainsi 
que  plusieurs  notes  philologiques  dont  il  a  bien  voulu 
enrichir  mon  ouvrage,  sont  marqués  de  ses  initiales.  »  Et 
dans  la  préface  du  second  volume  :  «...  J'ai  réuni  dans 
un  Appendice  quelques  dissertations  sur  des  points  con- 
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troversés,  particulièrement  au  sujet  des  instruments,  les- 
quelles nécessitaient  trop  de  développement  pour  prendre 
place  dans  le  corps  de  l'ouvrage.  Trois  de  ces  morceaux, 
qui  appartiennent  d'une  manière  plus  spéciale  au  domaine 
de  la  philologie,  sont  l'œuvre  de  M.  Aug.  Wagener.  Ce 
n'est  pas  là  l'unique  contribution  que  mon  éminent  ami 
et  concitoyen  a  bien  voulu  apporter  à  mon  travail;  grâce 
au  généreux  concours  qu'il  a  continué  de  me  prêter,  j'ai 
pu  enrichir  ce  volume,  comme  le  premier,  de  notes  rela- 
tives à  la  critique  des  textes  et  donner  en  français  plu- 
sieurs fragments  lyriques  qui  se  trouvent  ici  pour  la 
première  fois  traduits  dans  une  langue  moderne.  En  outre, 
ses  observations  et  ses  conseils  m'ont  aidé  à  surmonter 
les  difficultés  les  plus  ardues  de  la  matière,  et  me  per- 
mettent d'offrir  au  publicun  travail  moins  imparfait  que  je 
n'eusse  pu  le  livrer,  abandonné  à  mes  propres  forces.  » 
Les  Problèmes  musicaux  d'Aristote  sont  l'une  des 
sources  principales  pour  notre  connaissance  de  la 
musique  de  l'antiquité;  mais  ils  sont  pleins  d'obscurités, 
et  le  texte  en  est  très  corrompu.  Wagener  en  préparait, 
avec  MM.  Gevaert  et  Vollgraff,  une  édition  qui  n'est  pas 
achevée,  mais  qui,  nous  l'espérons,  ne  tardera  pas  à 
paraitre.  On  ne  peut  douter  que,  grâce  aux  efforts  de  ces 
trois  savants,  elle  n'abonde  en  résultats  aussi  neufs  qu'in- 
téressants. 


La  cause  de  l'enseignement  public  n'eut  pas  de  cham- 
pion plus  dévoué  que  Wagener.  11  la  servit  par  ses  actes, 
par  sa  parole  et  par  sa  plume.  Il  a  fourni  à  la  Revue  di 
l'Instruction  publique  de  nombreux  articles  de  pédagogie, 
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généralement  avec  la  collaboration  de  Gantrelle.  L'idée 
qu'il  se  faisait  de  la  mission  des  humanités  était  très  éle- 
vée. Dans  un  discours  qu'il  prononça  à  la  distribution  des 
prix  du  concours  général,  en  1863,  il  traita  du  Rôle  des 
beaux-arts  dans  renseignement  moyen.  Il  déplorait  la 
séparation  qui  existe  en  Belgique  entre  l'éducation  artis- 
tique et  l'éducation  littéraire,  et  il  demandait  qu'on  intro- 
duisît dans  les  études  moyennes  quelques  notions  sur  les 
arts  plastiques,  qu'on  fit  connaître  aux  élèves,  par  des 
reproductions  photographiques  et  autres,  les  chefs-d'œu- 
vre des  principales  écoles,  dont  un  maître  intelligent 
ferait  ressortir  les  beautés,  en  procédant  d'une  manière 
systématique.  Appelé  à  prendre  la  parole  dans  une  cir- 
constance analogue  en  1878,  il  entretint  ses  auditeurs  du 
But  et  de  V organisation  de  l'enseignement  moyen  donné 
aux  frais  de  l'État.  Cet  enseignement,  disait-il,  ne  doit 
pas  être  simplement  une  préparation  aux  études  supé- 
rieures, mais  il  a  essentiellement  pour  but  de  former  des 
hommes  complets,  de  développer  avec  harmonie  toutes 
les  facultés  des  élèves,  d'inspirer  à  ceux-ci  l'amour  du 
vrai,  du  beau  et  du  bien.  Et  il  esquissait  avec  sa  largeur 
d'esprit  accoutumée  un  programme  approprié  à  ce  but. 
Il  insistait  en  terminant  sur  la  nécessité  de  ne  point 
négliger  l'éducation  morale  de  la  jeunesse. 

Ce  point  lui  tenait  fort  à  cœur.  Au  Congrès  internatio- 
nal de  l'enseignement  qui  se  tint  à  Bruxelles  en  1880.  il 
présenta  un  rapport  sur  la  question  :  Dans  l'enseignement 
moyen  officiel,  l'État  doit-il  exercer  une  action  morale  sur 
les  élèves?  Il  se  prononce  énergiquement  pour  l'affirma- 
tive. Contrairement  à  l'opinion  de  Benan,  il  estime  que 
l'État  peut  faire  beaucoup  pour  l'éducation  morale  de  la 


(  191   ) 

jeunesse;  or.  du  moment  qu'il  !e  peut,  il  le  doit.  Certains 
dénient  à  l'État  toute  compétence  en  matière  de  morale. 
C'est  une  erreur  :  la  morale  n'est  l'apanage  exclusif  d'au- 
cune religion  ;  elle  fait  partie  du  patrimoine  commun  de 
l'humanité  ;  elle  peut  être  enseignée  à  l'école  comme  à 
l'église,  comme  au  sein  de  la  famille.  Le  professeur  a 
charge  d'urnes;  par  son  langage,  par  son  caractère,  par 
sa  conduite,  par  son  exemple,  il  peut  et  il  doit  inculquer 
lèves  la  notion  du  bien  et  celle  du  devoir. 
Wagener  était  profondément  convaincu  qu'il  n'est  point 
d'objet  plus  digne  de  l'intérêt  des  pouvoirs  publics  que 
l'instruction  du  peuple,  et  qu'il  importe  de  faire  à  l'igno- 
rance une  guerre  sans  trêve  ni  merci.  Habitant  une 
grande  ville  industrielle,  il  voyait  de  près  toutes  les 
misères  de  l;i  population  ouvrière;  son  cœur  généreux  en 
saignait,  sa  prudence  d'homme  politique  s'en  alarmait. 
Pour  tarir  la  source  de  ''es  misères,  il  jugeait  qu'un  seul 
moyen  était  efficace  :  l'éducation  intellectuelle  et  morale 
des  classes  laborieuses.  Mais  comment  trouver  une  tran- 
saction qui.  tout  en  sauvegardant  le  droit  de  l'enfance  à 
une  instruction  sérieuse,  ne  devienne  pas  pour  les 
parents  une  cause  de  misère  et  n'enlève  pas  à  l'industrie 
les  bras  dont  elle  a  besoin?  Tel  est  le  problème  qu'il  étu- 
die dans  une  brochure  intitulée  :  De  la  nécessité,  au  point 
de  vue  de  l'instruction  primaire,  d'une  loi  sur  le  travail 
des  enfants  dans  les  manufactures,  qui  parut  en  1867.  Il 
y  préconise  le  système  dit  du  demi-temps  et  indique  le 
meilleur  mode  d'application  de  ce  système.  On  ne  peut 
lire  cette  brochure  sans  admirer  l'esprit  pratique  de  l'au- 
teur, la  richesse  et  la  sûreté  de  ses  informations.  la  puis- 
sance de  sa  dialectique.  Les  idées  défendues  par  Wage- 
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ner  sont  aujourd'hui  devenues  courantes  ;  en  1867,  elles 
choquaient  beaucoup  de  personnes,  qui  repoussaient 
toute  immixtion  de  l'État  dans  les  affaires  industrielles, 
et  qui  étaient  disposées  à  sacrifier  la  justice  et  l'humanité 
à  ce  qu'elles  appelaient  la  liberté. 

Ce  sont  des  préjugés  du  même  genre  que  Wagener  eut 
à  combattre  dans  le  rapport  qu'il  rédigea  en  1884  au  nom 
de  la  section  centrale  de  la  Chambre  des  représentants 
sur  le  projet  de  loi  décrétant  l'instruction  obligatoire.  Il 
le  fit  avec  autant  d'énergie  que  de  talent.  Mais  l'heure  de 
la  réforme  n'avait  pas  encore  sonné,  et  la  Belgique  attend 
toujours  la  mesure  salutaire  qui  s'impose  de  plus  en  plus, 
si  nous  ne  voulons  pas  être  relégués  au  rang  des  nations 
les  plus  arriérées  de  l'Europe. 

En  dehors  de  l'enseignement  proprement  dit,  Wagener 
s'occupait  activement  à  éveiller  et  à  développer  dans  les 
classes  instruites  de  la  société  le  respect  et  le  goût  des 
arts.  Je  ne  crois  pas  exagérer  en  affirmant  qu'il  a  contri- 
bué plus  que  personne  à  faire  connaître  aux  Gantois  les 
richesses  artistiques  de  leur  cité  et  à  les  intéresser  à 
l'histoire  de  ses  monuments,  si  longtemps  et  si  cruelle- 
ment ravagés  par  le  vandalisme  administratif  et  par  la 
barbarie  cupide  ou  stupide  des  particuliers.  Archéologue 
érudit,  artiste  dans  l'âme,  il  aimait  passionnément  sa 
ville  d'adoption  et  avait  scruté  tous  les  vestiges  de  son 
glorieux  passé.  Je  me  contenterai  de  citer  son  Élude 
sur  l'histoire  de  V hôtel  de  ville  de  Gand  (1)  et  la  pitto- 
resque Description  de  la  ville  de  Gand  qu'il  a  publiée, 


(1)  Dans  le  Jaarboek  van  hel  Wilti-mifoinlt  Gaod,  1S71). 
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avec  M.  Paul  Fredericq,  dans  la  KeUjiquc  illustrée  de 
Van  Bemmel   I  . 


III 


Après  avoir  parlé  du  savant,  il  me  reste  à  dire  quelques 
mots  de  l'écrivain,  du  professeur  et  de  l'homme. 

Wagener  maniait  la  langue  française  avec  correction  et 
élégance.  Ses  écrits  se  distinguent  par  la  clarté  et  par  la 
précision.  On  retrouvait  les  mêmes  qualités  dans  ses  dis- 
cours, mais  sa  parole  était  alors  plus  chaude  et  plus  colo- 
rée. Il  avait  certainement  un  tempérament  d'orateur. 
C'était  un  professeur  hors  ligne.  Je  n'ai  pas  eu  le  bonheur 
d'être  son  élève,  mais  le  témoignage  unanime  de  ceux 
qui  l'ont  entendu  me  permet  de  porter  ce  jugement  :  ses 
leçons  étaient  vivantes,  parfois  éloquentes,  et  en  même 
temps  strictement  scientifiques.  Se  pénétrant  également 
de  l'esprit  français  et  de  l'esprit  germanique,  Wagener 
sut  prendre  de  chacun  ce  qu'il  avait  de  meilleur  et  se 
l'assimiler.  En  cela  il  fut  véritablement  Belge,  il  suivit 
notre  plus  pure  tradition  nationale;  carie  rôle  de  la  Bel- 
gique n'e>t  pas  de  se  laisser  aller  à  la  remorque  de  l'un 
ou  de  l'autre  de  ses  voisins,  pas  plus  que  de  s*isoler  et  de 
repousser  toute  influence  étrangère.  Wagener  professait 
un  patriotisme  ardent  et  éclairé  :  il  voulait  que  notre 
pays  tint  son  rang  dans  le  domaine  de  l'art  et  de  la 

I)  Tome  I",  pp.  4ii-*99  de  la  1"  édition;  pp.  td9->26S  de  la  i<. 
Dans  la  2e  édition,  ce  travail  a  été  remanié  et  considérablement 
augmenté. 
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science,  et  il  réagissait  de  toutes  ses  forces  contre  l'indif- 
férence et  l'apathie  qui  trop  souvent  chez  nous  paralysent 
la  bonne  volonté  des  travailleurs  et  entravent  nos  pro- 
grès. Ferme  dans  ses  convictions  libérales,  jamais  il  ne 
fut  aveuglé  par  la  passion  politique  :  il  respectait  toutes 
les  opinions  sincères  et  se  plaisait  à  rendre  hommage  au 
mérite,  qu'il  le  rencontrât  au  camp  de  ses  adversaires  ou 
à  celui  de  ses  amis.  Il  fut  plus  d'une  fois  injustement  atta- 
qué, il  connut  l'ingratitude,  il  eut  à  subir  de  misérables 
tracasseries;  il  en  souffrit  sans  doute,  mais  il  n'en  fut 
point  aigri  :  il  pratiqua  jusqu'au  bout  les  principes  de  la 
plus  large  tolérance  et  d'une  bienveillance  universelle. 
Sa  distinction  native,  son  langage  mesuré  et  plein  de 
tact,  ses  manières  empreintes  d'une  parfaite  courtoisie, 
tout  dénotait  en  lui  l'homme  du  monde.  11  pouvait  pa- 
raître au  premier  abord  un  peu  froid  ;  mais  quand  on 
avait  su  conquérir  sa  confiance  et  son  estime,  on  trouvait 
en  lui  une  chaleur  de  sentiment  qu'un  observateur  super- 
ficiel n'eût  point  soupçonnée.  Finesse  de  l'esprit,  délica- 
tesse du  cœur,  vivacité  de  l'imagination,  loyauté  du  carac- 
tère, rien  ne  lui  manquait  de  ce  qui  rend  le  commerce 
d'un  homme  aussi  agréable  que  sûr.  Son  âme  se  peint 
tout  entière  dans  ces  novissima  verba,  dans  ces  paroles 
graves  et  touchantes  qu'il  prononça  quelques  mois  avant 
sa  mort,  lors  de  la  fête  qui  eut  lieu  en  son  honneur  et  où 
il  vit  pour  la  dernière  fois  ses  amis  rassemblés  autour  de 
lui  :  «  Depuis  de  longues  années,  j'ai  mis  en  pratique  le 
précepte  du  dieu  de  Delphes,  qui  nous  recommande  de 
cherchera  nous  connaître  nous-mêmes...  Oui.  je  crois 
savoir  ce  que  je  vaux,  et  c'est  précisément  parce  que  je 
le  sais,  que  je  sens  combien  mon  rôle  est  modeste.  Tout 
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en  consacrant  ma  vie  entière  à  la  science  et  en  y  faisant 
quelques  petites  découvertes,  je  ne  me  suis  pas  trouvé 
dans  des  circonstances  propres  à  en  renouveler  des  par- 
ties entières;  je  n'ai  pas,  dans  le  domaine  social,  réussi, 
malgré  tous  mes  efforts,  à  ouvrir  à  l'humanité  des  voies 
ou  des  perspectives  nouvelles;  je  ne  suis  pas  de  ceux  qui, 
au  sein  des  parlements,  laissent  des  traces  durables  de 
leur  talent  oratoire.  Qu'est-ce  donc.  Messieurs,  qui  a  pu 
vous  déterminer  à  me  donner  spontanément  aujourd'hui 
cette  marque  extraordinaire  de  sympathie?  —  Cela  tient 
peut-être  à  ce  que  vous  m'avez  toujours  vu  marcher  dans 
la  même  voie,  la  voie  du  devoir,  sans  dévier  ni  à  droite 
ni  à  gauche.  » 

P.  Thov- 
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No:  e  critique  sur  deux  passages  d'Antiphon.  1870.  (T.  XII,  pp.  149- 

137.) 
Étude  sur  1  authenticité  du  discours  d'Antiphon  IIîpi  toj  yopeu- 

TOÔ.  1871.  T.  XIII,  pp.  88-113. 
Observations  sur  un  projet  de  nouveau  programme  pour  la  candi- 
dature en  philosophie  et  lettres.  1872.  T.  XIV,  pp.  77-97.) 
Compte  rendu  de  l'ouvrage  de  C.  Trieber,  Forschungen  zw  spar- 

tanischen  Verfassungsgeschichte.  187-2.  [Ibid ,  pp.  362-377. 
Nouvelle  attaque  contre  l'enseignement  de  l'État,  par  J.  Gantrelle 

et  A.  Wagener.  1873.  (T.  XVI,  pp.  Sft-SSO. 
De  la  nécessité  de  créer  une  bibliothèque  à  l'usage  des  professeurs 

de  l'enseignement  moyen.  1874.  (T.  XVII,  pp.  289-296.) 
Observations  sur  le  programme  des  cours  des  athénées  royaux, 

par  J  Gantrelle  et  A.  Wagener.  1873.  [T.  XVIII,  pp.  233  2»3. 
I  es  travaux  de  M.  G.  An  Iresen  sur  le  Dialojus  de  orato  ibus. 

1877.  ;T.  XX,  pp.  567-834 
la  réorganis  ition  des  athénées  et  des  écoles  moyennes  de  l'État . 

1881  (T.  XXIV,  pp.  3J8-326.J  1882  (T.  XXV,  pp!  1-17. 
Qui  désignait  le  premier  interroi  ?   1887.  (T.  XXX,  pp.  137-13», 

217-22-i.. 
Une  inscription  pîlasgo-tyrrhénienne.  1887.  [Ibii.,  pp.  241-255.) 
Compte  rendu  des  Kleine  Schriften  de  L.  Lange.  1888.  (T.  XXXI. 

pp.  417-4J  XXXIII,  pp.  38  al,  103-121. 
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Un  vers  de  Sophocle.  1889.  (T.  XXXII,  pp.  -171-172.) 

Réfutation  d'un  paradoxe  de  M.  Hochart  (sur  l'authenticité  des 

Annales  et  des  Histoires  de  Tacite).  1890.  (T.  XXXIII,  pp.  141- 

149. 
Sur  l'interprétation  d'un  passage  de  saint  Jérôme.  1891.  (T.  XXXIV, 

pp.  1-3.Ï 
Hommage  à  la  mémoire  de  Schliemann.  1892.  (T.  XXXV,  pp.  289- 

302.) 
Un  nouveau  document  d  histoire  religieuse  (312  apr.  J.-C).  1893. 

(T.  XXXVI,  pp.  181-193.) 
Encore  l'authenticité  des  Annales  et  des  Histoires  de  Tacite.  1895. 

(T.  XXXVIII,  pp.  149-165.) 

Autres  articles  et  comptes  rendus. 


Revue  trimestrielle. 
Notes  de  voyage.  (T.  IX,  pp.  135  sqq.;  t.  X,  pp.  269  sqq.) 

Belgique  illustrée,  publiée  par  Van  Bemmel. 

Description  de  la  ville  de  Gand,  par  A.  W'agener  et  P.  Fredericq. 
(T.  I",  pp.  441-499  de  la  1»  édition;  pp.  169-268  de  la  2".) 
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COMPOSITION  DES  COMITÉS  EN  1898. 

COMITÉ    CEI\TIIAL. 

Bureau  de  la  Classe  des  Beaux- A  ris. 

MM.  Ch.  Taiidieu,  directeur; 

N ,  vice-directeur; 

Marchal  (le  chev.  Edm.),  secrétaire  perpétuel, 
trésorier  du  comité. 

Membres  délégués  de  la  Classe. 

MM.  Éd.  Fétjs; 

H.  Hïmans,  secrétaire  du  comité; 
.  A. Samuel  ; 

DEMANNEZ; 

ROBIE; 

J.  SîALLAERT. 

Sous-comité  d'Anvers. 

MM.  N...,  président; 

P.  Koch,  directeur  du  Musée. 

Sous-comité  de  Gand. 

MM.  F.  Yandek  Haecen,  président; 
A.  Samuel. 

Sous-comité  de  Liège. 

MM.  Le  i;°"  Di.  Skias  Loxcchami's,  président; 
Radoux. 


(  SO- 


LISTE DES  MEMBRES  DE  L'ASSOCIATION. 

(1«  janvier  1898.) 


Profre*eurn . 

SA  MAJESTÉ  LE  ROI. 

S.  A.  R.  >Ur  le  Comte  de  Flandre. 


Jfewtore»    honoraires. 

i.iuoiite 
pai  an. 

Beernaert,  Mlle  Euphrosine,  peintre,  rue  du  Buisson.  ! 

à  Bruxelles 

Briavoin ne,  Mœr.  rue  de  Ligne,  43,  à  Bruxelles   ....        20 
Brugmann.  G.,  consul  général  de  Suède,  avenue  Louise. 

143.  à  Bruxelles 

De  Haas.  J.-H.-L.,  peintre,  place  du  Luxembourg. 

Bruxelles 20 

de  Hemptinne,  C.  industriel,  rue  des  Meuniers,  o~2.  à  Garni. 
de  Lai.aing,  le  comte  Jacques  de  l'Académie),  rue  Ducale. 

■»-2.  à  Bruxelles 15 

De  Vriendt,  Alb.  (de  l'Académie),  directeur  de  l'Académie 

royale  des  beaux-arts,  à  Anvers 12 

Fologne,  Égide,  architecte  du  Palais  du  Roi,  rue  de  N'amur, 

1-2.  à  Bruxelles M 
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Hymans,  Henri  (de  l'Académie),  conservateur  des  estampes 
à  la  Bibliothèque  royale,  rue  des  Deux-Églises,  15, 
à  Bruxelles -12 

Koch,  Pierre,  directeur  du  Musée  d'Anvers,  boulevard  Léo- 
pold,  86,  à  Anvers 12 

Lambert-de  Bothscmld,  le  baron  Léon,  consul  général  de 
Grèce,  rue  d'Egmont,  2,  à  Bruxelles 20 

Maquet,  Henri  (de  l'Académie),  architecte,  rue  du  Trône,  18, 
à  Bruxelles. 12 

Marchal,  le  chev.  Edm.,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
royale  de  Belgique,  rue  de  la  Poste,  63,  à  St-Josse-ten- 
Noode 12 

Markelbach,  A.  (de  l'Académie),  peintre,  chaussée  d'Haecht, 
155,  à  Schaerbeek    . 24 

Oppenheim,  Mme  Joseph,  rue  Royale,  14,  à  Bruxelles.    .    .       25 

Prisse,  le  baron  É.,  à  Saint-Nicolas  (Waes) 12 

Robie,  J.  (de  l'Académie), peintre,  chaussée  de  Charleroi,  127, 
à  Saint-Gilles-Bruxelles 12 

Sigart,  FI.,  avocat,  rue  de  l'Arbre-Bénit,  105,  à  Ixelles    .        12 

Stallaert,  J.-J.-F.  (de  l'Académie),  peintre,  directeur  de 
l'Académie  des  beaux-arts  de  Bruxelles,  rue  des  Cheva- 
liers, 20,  à  Ixelles   Il 

Van  der  Haeghen,  Ferdinand  (de  l'Académie),  bibliothécaire 
de  l'Université  de  Gand,  fossé  d'Othon,  1,  à  Gand    ...        12 


Membres  effectif». 

Allaert,  Poly  dore-François,  peintre,  rue  Basse- des - 
Champs,  15,  à  Gand .     .    .         12 

Anciaux,  Jules-Louis,  professeur  à  l'école  de  musique, 
à  Namur 12 

Antoine,  Charles-Léon,  professeur  à  l'école  de  musique, 
rue  Emile  Carlier,  63,  à  Namur 12 
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Audelhof,  Frans,  directeur  de  l'école  de  musique  de 
Turnhout 42 

Benoit,  Pierre,  de  l'Académie),  directeur  de  l'école  de 
musique,  rue  Vieille  Bourse,  42,  à  Anvers 12 

Biot,  G.  (de  l'Académie),  graveur,  professeur  à  l'Académie 
d'Anvers,  rue  du  Dragon,  17.  à  Anvers 18 

Braecke,  Pierre,  statuaire,  rue  du  Cadran,  35,  à  Saint- Josse- 
ten-N'oode 18 

Charlier,  Guillaume,  statuaire,  avenue  de  Coflenberg,  34, 

à  Bruxelles 18 

-.  Paul-Jean  (de  l'Académie),  peintre,  rue  Seutin,  -27. 
à  Schaerbeek '. 12 

Cixïsenaar,  Alfred  de  l'Académie),  rue  de  la  Source,  68, 
à  Saint-Gilles 12 

Collix,  Alfred,  professeur  à  l'école  de  musique,  rue  du 
Belvédère,  22,  à  Salzinnes  lez -Namur 12 

De  C.root,  G.  de  l'Académie,  avenue  Louise,  406,  à 
Bruxelles 12 

De  Jans,  Edouard-Bernard,  peintre,  professeur  à  l'Académie 
des  beaux-arts,  rue  du  Moulin,  41,  à  Anvers 12 

Demannez,  Joseph  de  l'Académie),  graveur,  professeur 
à  l'Académie  des  beaux  arts,  rue  de  la  Ferme,  8,  à  Saint- 
Josse-ten-N'oode • 12 

De  Riddei!,  hidor,  statuaire,  rue  de  Hennin,  76,  à  Ixelles   .        12 

De  Selys  Loxgchajips,  le  baron  Edra.  (de  l'Académie),  bou- 
levard de  la  Sauvenière,  34,  à  Liège 12 

De  Vigne,  Paul  (de  l'Académie),  statuaire,  rue  du  Progrès, 
153,  à  Schaerbeek 18 

Dewaele,  Joseph,  architecte,  professeur  à  l'Académie  des 
beaux-arts,  boulevard  de  la  Citadelle,  59,  Gand  ....        12 

D'Hondt,  Pieter,  bibliothécaire  de  l'Académie  royale  des 
beaux-arts  de  Bruxelles,  rue  Terre-Neuve,  26,  à  Bruxelles.        12 

Fétis,  Éd.  ;de  l'Académie  ,  conservateur  en  chef  de  la  Biblio- 
thèque royale,  professeur  à  l'Académie  des  beaux-arts, 
rue  Bodenbroeck,  15,  à  Bruxelles 12 
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Gevaert,  F.-A.  (de  l'Académie),  directeur  du  Conservatoire 

royal,  place  du  Petit-Sablon,  16,  à  Bruxelles 12 

Goeyens,  Alphonse,  professeur  au  Conservatoire  royal  de 

Bruxelles,  chaussée  de  Bruxelles,  48,  à  Forest  ....  12 
Guffens,  Godfried  (de  l' Académie),  peintre,  place  Le  Hon.  4, 

à  Schaerbeck 12 

Haseleer,  E.-A.,  peintre,  rue  Philomène,  47,  à  Schaerbeek  42 
Hennebicq,  J.  (de  l'Académie),  peintre,  rue  de  Lausanne,  I, 

à  Saint-Gilles  / •       12 

Herbo,  Léon,  peintre,  rue  des  Drapiers,  28,  à  Ixelles.  .  .  12 
Hermans,  Charles  (de  1  Académie),  artiste  peintre,  avenue 

Louise,  278,  à  Bruxelles 12 

Hertocs,  Joseph,  architecte,  avenue  du  Commerce,   162, 

à  Anvers 12 

Houyoux,  artiste  peintre,  rue  Ernest  Allard,  3a,  à  Bruxelles.  12 
Janlet,  Emile  (de  l'Académie1,  architecte,  rue  de  la  Con- 
corde, 58,  à  Ixelles 12 

JAQUET,  Joseph  (de  l'Académie),  professeur  à  l'Académie  des 

beaux-arts,  rue  des  Palais,  156,  à  Schaerbeek  ....  12 
Kerckx,  Jean,  statuaire,  professeur  à  l'Académie  royale  des 

beaux-arts,  Chaussée  de  Malines,  127,  à  Anvers  .  ...  12 
Lagae,  Jules,  statuaire,  rue  Michel  Ange,  Kl,  à  Bruxelles;  .  12 
Lamorinière  (J.-P-J.),  peintre,  rue  de  la  Province,  US.'!,  à 

Anvers '- 

Laoureux,  Nicolas,  premier  violon  solo  du  théâtre  royal  de 

la  Monnaie,  rue  de  la  Croix-de-Fer,  S2,  à  Bruxelles  .  .  12 
Lysen,  Amédée,  peintre,  rue  Philippe  de  Champagne,  21, 

à  Bruxelles '- 

Meunier,  Ch.-Jean-Baptiste  (de  fAcadémie),  graveur,  rue 

Maes,  20,  à  Ixelles. 12 

MoYSARl),  Louis,  ancien  chef  de  musique  du  2''  régiment  de 

lanciers,  avenue  de  l'Hippodrome,  82.  à  Ixelles  ....  12 
Pécher,  Jules  (de  l'Académie),  statuaire,  nie  Herreyns,  I, 

à  Anvers '- 
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Pion,  Louis,  peintre,  directeur  de  l'Académie  des  beaux-arts 
de  Tournai 19 

Platteel,  Franc.,  régisseur  honoraire  des  concerts,  etc.,  au 
Conservatoire  royal,  chaussée  de  Bruxelles,  HO,  à  Forest.        il 

Portieue,  Gérard,  peintre,  professeur  à  l'Académie  royale 
des  beaux  arts,  rue  de  l'Harmonie,  80.  à  Anvers.    ...        42 

Radoi'X,  Théodore  de  l'Académie1,  directeur  du  Conserva- 
toire royal ,  boulevard  Piercot,  23.  à  Liège 12 

Roffiaen,  Fr.,  peintre,  rue  Godecharle,  16,  à  Ixelles.    .     .        19 

Rooses,  Max    de  l'Académie,,  conservateur  du  Musée  l'Ian- 
tin.  rue  de  la  Province  Nord  .  MO.  à  Anvers 19 

Samuel,  Adolphe   <le  l'Académie] .  directeur  du  Conserva- 
toire royal,  place  de  lÉvèehé.  1.  à  Gand 1-2 

Soubre,  Léon,  professeur  au  Consenratoire  royal  de  Bruxel- 
les, rue  de  Bordeaux,  ï>9,  à  Saint-Gilles-Bruxelles    ...         H 

Stobbaert>,  peintre,  rue  Vifquin,  6:>.  à  Schaerbeek   ...         1-2 

Stroobant,  François,  peintre,  rue  d'Edimbourg,  8,  à  Ixelles.         I  -2 

Van  Hiesbrokck,  L..  statuaire,  professeur  à  l'Académie 
beaux-arts,  rue  d'Egmont,  13;  à  Gand 1-2 

Van  Davme-Sylya,  Emile,  peintre,  rue  Vanderlinden,  K,  ;< 
Schaerbeek 12 

Vande.n  Eïcken.  Charles,  peintre,  rue  de  Robiano,  88 
Schaerbeek 1*2 

Van  Engelen,  Pierre,  peintre,  rue  de  l'Orgue,  I.  à  Anvers    .        1-2 

Van  I.vkn.  Edward  (de  l'Académie),  archiviste  de  la  ville, 
rue  des  Bouchons,  6,  à  Louvain 19 

Van  Klyck,  peintre,  longue  rue  d'Argile,  948,  à  Anvers  .    .         12 

Van  Lampkhen,  M.,  ancien  bibliothécaire  du  Conservatoire 
royal,  rue  de  Florence,  47.  à  Ixelles 12 

Van  Lekmpitten,  Frans,  peintre,  rue  Véuus,  5.  à  Anvers   .        12 

Van  SrRYUoNCK.  Guillaume,  peintre,  rue  Vilain  \II1I.  94,  à 
Bruxelles 12 

Verplancke,  Bern.,  professeur  à  1  Académie  des  beaux-arts, 
rue  des  Douze  Chambres,  56,  à  Gand 12 


(  212  ) 

Vinçottf-,  Thomas  (de  l'Académie),  statuaire,  rue  de  la  Con- 
solation, 97,  à  Schaerbeek 12 

Vulners,  Isidor-Alex.,  professeur  à  l'école  de  musique,  rue 
de  l'Étoile,  8,  à  Namur 12 

Watelle,  Ch.-Henri,  professeur  de  musique,  chaussée  de 
Waterloo,  407,  à  Ixelles 12 

Wauters,  Emile  (de  l'Académie),  peintre,  rue  Mercèlis, 
29,  à  Ixelles 42 

Winders,  Jacques  (de  l'Académie),  architecte,  85,  rue  du 
Péage,  à  Anvers '".."..        12 

Wotquenne,  Alfred,  secrétaire  préfet  des  études  du  Conser- 
vatoire royal  de  Bruxelles,  boulevard  Anspach,  75,  à 
Bruxelles -12 

N.  B.  Les  membres  effectifs  qui  négligent  de  faire  connaître  leur 
changement  de  domicile  s'exposent  à  être  considérés  comme  ayant 
renoncé  à  faire  partie  de  l'Association. 
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